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LETTRE 
M BELLI N, 


INGÉNIEUR DE LA MARINE, 


A 


M. L’'ABBÉPREVOST. 


MoNSIEUR, 


SOICI des Epreuves de toutes les Cartes qui doi-- 
Lo vent entrer dans le fecond Volume de votre Re- 
Ÿ cueil des Voyages Quoique j’aye employé tous 
mes foins pour répondre à Pempreffement que 
le Public a marqué pour cet Ouvrage, je n’6fe- 
rois affürer qu'il ne me foit échappé quelque cho 
Je; € je crains, malgré toute ma bonne volonté, de ne pas fatis- 
aire afjez. parfaisemens aux engagement que vous m'avez fait pren- 
dre dans la Préface de votre premier Volume. Cependant je vous 
avouerai que ’ai fait tous mes efforts pour n’étre pas tout-à-faitin- 
digne de la façon dont vous vous exprimez fur mon zèle pour le 
progrès d’une Science que je cultive dès ma première jeunefé, avec 
(°) des fècours que perfonne r'aeusju/qu'ici, qui en d'autres mains: 
auroient fans doute un faccès plus brillant que dans les miennes. 
Vous férez.peut-être furpris que je n’aye pas toijours fuivë 
les 
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des Cartes & des Plans que tes Autewrs Angldis-nous oht donnés 
pour ce fècond Volume ; mais je ne leur ai pas trouvél'éxaélitude 
néceffaire. me s parois guils ont pris de côté € d'autre fans beau- 
coup de choix, que leur critique s'eft bornée à la narration: ls 
ont pas même remarqué quil leur manquoit beaucoup de Cartes 
pour Pintelligence de leur Colleétion ,& quil étoit impolible avec 
celles qu'ils donnoient , de faivre les Navigatenrs danstoutes les Par- 
ties de leurs Voyages jque ces Cartes étoient mal difiribuées, 
fatiguoient un Letleur attentif qui veut tout avoir fous Jès yeux. 

CES défauts fe remarguent aifément dans le premier Volume. 
Mais il wa pas été poffible d'y remédier affez promptement. Cette 
entreprifè me demandoit un tems qui auroit empéché le Libraire 
de fatisfaire aux engagemens quil venoit de prendre avec le Public : 
mais comme vous f£avez af bien que moi qu'il r'épargne rien de 
tout ce qui peut contribuer à la perfeélion de l'Ouvrage, je fûis 
convent avec lui de donner un Supplément de Cartes pour le pre- 
mier Volume, qui féront finies & délivrées au mois de Décembre 
prochain avec le troifième Volume. 

Parmi ces Cartes, on en trouvera une générale de tout P'U- 
nivers qui n’a paru abfôltiment cféntielle dans un pareil Recueil. 
Cette Carte ne fera pas une Mappemonde telle qu'onnous les pré- 
Jènte ordinairement. Cette Projeélion circulaire embarraffe & les 
yeux & Pefprit du plus grand nombre, & ne leur permet pas de 
comparer les grandeurs &? les diffances des diverfes Parties de la 
Terre & des Mers. Je me férvirai de la Projection ufités pour 
nos Cartes marines, qui repréfente les Méridiens & les Paralleles 
par des lignes droites ,en faijant du Globe de la Terre un Cylin- 
dre, qui devient alorsune furface plane, dont le développement ne 
préfente aux yeux de tout le monde qu'une Carte femblable à celles 
auxquelles on eff accoutumé, €? dun ufage facile tant pour faivre 
Les Journaux des Navigateurs, & pointer fur la Carte les mêmes 
routes qw'ils ont faites à la mer, que pour marquer celles qu'il 
convient de faire. pour toutes les Parties connues de notre Globe. 

A légardde Pordre dans lequel les Cartes du premier Volume 
Sont diffribuées, & dont je ne fuis pas content, je Jens Us ne 

feroit 
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ferait guères prit d'y remédier, ff Pon vouloit faivre dans la 
diffribution des Cartes le cours bifforique du Recueil : car on trou- 
ve différens P’oyages & en différens tems pour les mêmes Parties 
dusionde, ce qui met le Leéleur dans la néceité de revenir aux 
mêmes Cartes. Ainfi dans quelque endroit quon les plaçét par 
préférence, on trouveroit quelles manquent dans d'autres, où 
elles font auffi nécefairès. 

OX ne peut éviter cet inconvenient, qu'en retirant toutes les 
Cartes Géographiques (&? ©'eflle confil que je donne à mes amis) 
dont on formera un Volume jéparé, qui aura Pavantage d'offrir 
an corps de Géographie affez fingulier & curieux, d'autant que 
dans la fuite je puis donner des morceaux qui ne font pas communs, 
À fera aifé d'y arranger toutes les Parties de pres en pes 
ati moyen de la Carte générale dont nous venons de parler. Nous fe- 
rons plus ; nous donnerons à la fin de P Ouvrage une Lifle de tou- 
tes les Cartes, dans Pordre qu’on les doit ranger , €? Pon ajoûtera 
an Frontifpice convenable pour un tel Volume: Cefi-lè Punique 
moyen de lever toute difficulté für la manière d'arranger & dis- 
vribuer les Cartes; mais il oft indifpenfable de continuer à les 
mettre dans chaque Volume qui paroîtra, en ÿ apportant le plus 
dordre qu'il fera polfible (a). 

VoiLà, Monfieur,les obfèrvations dont j'ai cru devoir vous 
faire part, pour répondre à la confiance que vous avez eue en 
moi, en me chargeant de la Partie Géographique de votre Ou- 
vrage, & je ne Jerois pas fäché que le Public en eut connoiffance. 

ÎL ne me refle plus qu'a vous prier de faire quelque attention 
aux additions & aux changemens que ÿ ai faits dans les Cartes 
deffinées pour ce fècond Volume. 

20. JAr fait cing Cartes de parties affez confidérables ,& qui 
manguoient dans la Colle£tion Angloifé ; la première contient le 
Golfe de Bengale, Ceft-à-dire, le de Ceylan, les Côtes de Co- 

romande}, 


(a) Par la même raïfin, quelques Figu- rerceyées à l'Hÿloire Naturelle de chaque 
res particulières Te €ÿ de Plantes, Région , où tout ce qui appartient à la Pby- 
qui Je trauvoient difperfées famseräre à loc Jique fe recueilli, faicant la méthode ane 
caf de quelque incidené paflèger Jon ‘noncée dans les Prifaces. 
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romandel, de Golconde, d'Orixa, de Bengale, dAracan, d Ava, 
de Pegu ; celles de Tenaffèrim, & de Queda , jufqu à la prefqu Ie 
de Malaca, avec la partie féptentrionale de Sumatra, & les Ifles 
qui en font au Nord. La féconde comprendles Ifles de Sumaira, 
Java, Borneo; les Détroits de la Sonde & de Banca, celui de 
Malaca €? fa prof Me, avec le Golfe de Siam. Cette Carte eff 
extrémemene néceffaire pour Pintelligence de phufieurs Voyages 
rapportés dans ce fécond V’olume. La troifième contient les Côtes 
de la Cocbinchine, celles de Tunquin, & partie de celles de ln 
Chine jufqu'à Canton. La quatrième comprend la fuite des Côtes 
de ln Chine, la Corée &® les Tflesdu Japon. La cinquiéme renfer- 
me les Ifles Philippines, les Moliques, PÎfle Célèbes ,&e. J'ai 
dreffé ces Cartes avec tout le foin poffible: les latitudes & les loy- 
gitudes de beaucoup d'endroits font déterminées par des obferva- 
ions affronomiques ; € lorfqwelles me manquoient, les remar- 
ques des plus babites Navigateurs m'ont fervi de guide pour ne 
me point égarer dans la paftion le gifement & les différen- 
ces de ce grand nombre d'Îles. 

CES cing Cartes, avec Les fept que les Anglois ont mifès dans 
le premier Volume , & qui fent tirées des Cartes Hydrographiques 
que j'ai dreffées depuis quelques années pour le fervice des Waif. 
Jéaux du Roi, forment une fiite de Côtes depuis le Détroit de Gi- 
braltar jufqi'aux Parties les plus Orientales de P Afie ; au moyen 
de laquelle il fèra facile de fasvre les Voyageurs dans les divers 
Pays gw'ik ont parcourus, &? pour rendre cette fuite complete, 
nous joindrons une Carte des Côtes depuis le Nord de P Europe juf* 
géau Détroit de Gibraltar. 

2. J'AL dreffé une Carte des Ifles Canaries. Si vous La com- 
Parez avec toutes celles qui ont paru , vous ferez étonné des erreurs. 
dans lefquelles leurs Auteurs font tombés. Ils n'ont pas placé ces 
Lfles dans leurs latitudes. On ne trouve aucune vérité dans les 
difances € les giffemens. Les contours € la grandeur des Ifles 
Sont fans aucunes proportions. En voici quelques exemples. ‘Ces 
Caries placent l’Îfle Canarie Eft & Ouf, avec PIfle Fortavan- 
ture, au lieu qw'elles gifènt Nord-Ef © Sud-Quef ; Palme&? 

Gomère 
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Gomère à 14 lieuës l'une de Pautre, au lien de 8 à 9 leuës an 
plus ; Sainte Croix dans P Ifle de Ténérife, © la Gate dans P Ifle 
de Canarie, Nord-Ouefl quart de Nord, & Sud-Ef quart de 
Sud, à 16 lieuès de difance ;au lieu que lesrelevemens fais par 
Les Navigateurs à la vie de-ces deux lieux, donnent 10 lieuès de 
dfiance de l'un à l'autre, © leur gifement Sud-Ef © Nord. 
Ouefl. Te ne finirois point fi je voulois entrer dans la diféuffion de 
tous les points. C’efl des Journaux de Navigation qui font au Dé- 
ét de la Marine, tant des V'aiffeaux du Roi, que de ceux de 
Compagnie des ‘Indes, que ÿ'ai tiré le nombre prodigieux de 
remarques nécelfäires pour conflater ma Carte, € me donner la 
bardiel]e de m'ê er ainfi de tous ceux qui mont précédé dans 
ce genre de travail. 
3°. PA donné une Carte particulière de PIjle de Ténérifes 
toute différente de celle des Anglois, qui n'efl qu'un morceautrès- 
informe, © duquel on ne peut tirer aucune lumière, tam pour la 
grandeur, que pour la forme de-cesse Ifle. Les Bayes & la con- 
Figsration des Côtes y font fans aucunes proportions , de même que le 
Pic & les autres Montagnes de PIfle. Pour en étre convaincu, 57 
Safit de remarquer qu'il #°y-ont misni Graduation ni Echelle. 
ILs ont traité de même LÎfle de Madère, Pen ai fait auf 
une petite Carte, où ÿ'ai tâché de rnb toutes les connoiffan- 
ces que l'on en a. Ÿy ai ajoûté l'Ifle de Porto-Santo, que les 
Anglois avoient oublié ; € ÿ ai donné aux Iles Défertes la gran 
deur & la pofition qui leur convient. 

e. JAI fai beaucoup de correfions &? de changemens à la 
Carte des Ifles du cp erd, & à prefque toutes les drverfes Par- 
ties de la Cése Occidentale à Afrique. 

5°. JAI refait en entier la Carte du cours du Sénégal que les 
Angloïs ont tirée de ce qui en a été publié par le Père Labar, 
maïs qu'ils w’avoient pas bien éxécutée. Ÿ°y ai ajoûté les degrésde 
latitude & de longitude, pour ph de pr écifion, & j'ai retranché 
des Plans particuliers, pour les placer ailleurs. Les Anglois en 
avoient chargé la même Carte, ce qui faifoit une efpèce de confie 

Sion qu'on ne Jjauroit trop éviter en Géographie. ëy 
, Jar 
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6. J'AI donné une petite Carte de PIle d'Arguim #& de la 
Côte voifine, avec un détail affez précis des bancs de fable €? des 

fonds qui Penvirennent. na 

T. Jar donné un Plan de la Vills& du muillage de S. Ja- 
ge, où Ribeiro Grande, Capitale des Îfles du Cap-'erd, quia 
été levée fur Les lieux par un Ingénieur François ; & je le mets 
ici avec d'autant plus de plaifir, que les Anglois ont donné une 
mauvaife petite Vie ou Plan de la Rade & Ville de S. Tage, 
grils ont tiré des Voyages de Dampierre, © que j'ai laiféjub. 

Jifler, pour que lp faire la comparaifon € fe convaincre de la 
café où mous nous trouvons de ne les pas copier aueuglément. 
8°. Par donné un Plan de PIfle de Gorée & de fes fortificas 
tions. On peus y avoir quelque confiance. Il na étécommuniqué 
par Meffieurs les Diretleurs de la Compagnie des Indes. On le 
trouvera différent de celui que les Angloïs ont donné, que j'ai 
laiffé fubfiler dans le même efprit de comparaïfon dont je viens de 
parler. Ÿ'ai ajoûté à mon Plan, les détails de la Mer, Ceft-à- 
dire, les Sondes & les Mouillages, qui font autour de PIfle. 

JE pourrois pouffer ce dérail beaucoup plus lin | mais ceci 
me paroït fufifant pour prouver que je täche d'entrer dans vos 
vies, E que je n'épargne ni travail ni füins pour approcher de ce 
degré de perfeEtion fi rable, € dont je Jens que je fuis encore 
Sort éloigné, : 
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PREMIERS VOYAGES DES ANGLOIS AUX In- 
DES ORIENTALES, ENTREPRIS PAR UNE 
COMPAGNIE DE MARCHANDS. 


CHAPITRE PREMIER. 
Voyage du Capitaine James Lancafler em 1601. (a). 
$ 1 


[L étoit tems pour les Anglois de recueillir le fruit de tant  Lawcasree 
À de dépenfes extraordinaires & de périlleufes entreprifes. 1601. 

[La Relation de Dauir, qui fut publiée immédiatement 2 
prés fon retour, ne laine plus de lumiëres à defirer, & 
devenanc un nouveau motif pour les mettre en ufage ; 7 il. Nowvetes 
fe forma aufi-tôr une puiflante Société de Marchands fous if des An 
: Ÿ Le nom de Compagnie des Indes Orientales, avec tous les a Éépuruis, 
vantages qu'elle pouvoir en efpérer de la proteétion de la Cour, & del'ex- 

périence 

(a) La rsation de ce Voyage fetrogvedans | pardivers page que culuïquil' écrite a té à 
gere Vol dr Dparoit EX AT Amis Le tu ce quon en 
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érience de fes propres Chefs. Elle donna ce titre à Lancafter & à Davis. 
Fe premier, que avoie fai le Voyage de l'Inde en 191, avec les circon- 
flances qu'on a v@ dans f propre Kclation, fut choilt pour premier Capi- 
taine, où pour Amiral de la Flotte qu'on fe hâta de faire équiper. Davis, 
L'encore rempli des idées qu'il venoit de publier , & für lefguelles on fondoiteæ 
les principales efpérances de l'entreprife, ] fut nommé premier Pilote, La 
Reine accorda des Lettres Patentes, qui cuvroient fans exception le Com- 
merce des Indes Orientales à la Compagnie; & les Négocians dont elle étoit 
compofée firent un fond de 72000. livres ftcrling, pour l'équipement des 
Vailfeaux & pour l'achar des marchandife. 

La Flotte confit en quatre gros Bitimens, le Draem de fix cens ton- 
neaux & de deux cens deux hommes , commandé immédiatement par Lan. 
cafler; 'Heëtr de rrois cens vonneaux & cent hui hommes, par le Capitaine 
Sean Middlton ; l'Afrefm de deux cens foixante tonneaux & trente-deux 
hommes, par William Brand ; la Sufane de [deux cens cinquante] tonneaux 
& quatre-vinge-quatre hommes, par Jean Hoyard. Chaque Vailleau eut 
trois Faëteurs, qui devoient remplacer fücceflivément chaque Capitaine en 
cas de mort. On joignit à cette Flotte un Bâtiment de cenc trente tonneaux, 
nommé le Gwy?, pour le anfport des vivres. Toute la cargaifon, en ÿ 
comprenant des provifions pour vingt mois , ne montoit qu'à la valeur de 
27000 livres flerling; mais le reïte du fond'avoit été employé à l'armement 
dés Vaifleaux & des Soldats. Comme les grandes aétions demandent une 
autorité abfolue dans les Chefs, la Reine revêcit Lancafter de toute la fien- 
ne, fans en excepter le droit de vie & de morc. [Elle lui donna auf desk? 
Lettres de recommendation pour divers Princes des Indes, à qui elle ofroit 
de contraëter alliance avec eux.] 

11. partit de Woolwich le 13 de Février 1601. Mais faute de venc il fut 
arrété fi long-tems dans Ja Tamife & aux Dunes, qu'il ne put arriver que 
vers Pâques à Darmouth, où il employa cinq ou fix jours à prendre du bif- 
cuit & d'autres provifions. Il remit à la voile le 18 d'Avril jufqu'a 
Tolbay, où l'on convint d'une méthode de navigation, & de divers rendez- 
vous, dans la fuppoñition des tempêtes qui pouvoient féparer les Vaiffeaux. 
Les principaux licux furent les Calmes de Canane, la Baye de Saldarna, fi 
Ton ne parvenoit point à doubler le Cap de Bonne-Efpérance , le Cap S. 
“Roman dans le de Madagafear, l'ile de Cime où Dig Rodrigues , & Sue 
matra, qui écoit le terme. 

Lx’ 22 d'Avril, on parcit d'un fort bon vent pour les fles Canaries , & 
le 5 de Mai au matin on eut la vûc de celle d'Allegranza , qui eft la plus 
Septentrionale. Mais ayant pris entre Arte- Ventura & ‘la grande Cana- 
rie, on fut arrêté au Sud de celle-ci par un calme, qui vient ordinaire. 
ment de la hauteur des terres au long de cette Côte. Le 7 de Mai un 
vent iNord-Eft vint lever cet obffacle , & l'on avança Sud-Oueft par Sud 
& Sud-Sud-Oucft, jufqu'au vingt-unième degré & demi. Depuis le vingrié- 
me jugu'à l'onde, on porta prefue o0jours au Sud, & lon changea 
peu julqu'au buidème, parce que le vent Éulia toujours du Nord ou du 

Nord-Ei. 

A certe latitude, les calmes & les vents contraires devinrent füccelfive- 
€ fort incommoëes. Cle propre des Cotes de Guinée dans cete fa 

fon. 
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fon. Les tonnerres, les éclairs, les ouragans y eaufent des révolutions effra- 
tes. Auf-tôt que ces accidens fe font prefléntir par quelque altération 
dns l'air ou dans le Ciel , on fe hâte de baifler toutes les voiles; mais il 
arrive fouvent, malgré là vigilance des Pilotes, que le mal eft ples prompt 
eu Le Mis, Depuis le 20 de Mai jufquu 21 de Juin, la Mlouefit 
arrêtée par un calme fi profond, ou repouée par des vents f contraires , 
qu'elle eut beaucoup de peine à parvenir au fecond degré du Nord. Elle y 
fécouvrit un Vaiffeau, donc elle fe fafit, après lui avoir donné long-tems 
Ïa cha. Il apparenoit à quelques Pnliers de Viane en Portugal 
Etant parti de Lisbonne avec deux Caraques , & trois Galions , il en avoit 
été féparé par le tempête. Sa cargailon Conffoit en cent'quarante-fix 
muids de vin, cent cinquante barils d'huile , & cinquante-cinq de plufieurs 
fortes de liqueurs (6). Ce fecours imprévi fut diftribué für la Flotte avec 
une parfaite égalité. A 
Euve paf la Ligne le dernier jour de Juin avec un vent Sud-Eft, & 
Æ:[Davis obferva comment] on perdoit par degrés la vûe de l'étoile du Nord. 
Enfüite portant au Sud-Sud-Oueït avec un vent Sud-Eft , il doubla le Cap 
Saint Auguffin à la diftance de vingr-fix lieuës en mer. ‘Le 20 de Juillet, 
il fe trouva pouffé à 19 degrés 40 minutes de latitude du Sud, & de jour en 
jour le vent s'élargiffoit vers l'Eft. Ce fat-là qu'il réfolut de décharger le 
‘Bâtiment de tranfport, fur lequel on avoic embarqué toutes les provifions qui 
n'asent pa roue Glace dns Les quatre Valfauxy spr quoi ayant dé 
pouillé de fes voiles & de fes mâts, & s'étant accommodé de tout le bois 
propre au chauffage, il l'abandonna aux vents & aux flots. Le s4il paflale 
Tropique du Capricorne avec un vent Nord-Eit par Nord, & la navigation 
fut continuée Efl-Sud-Ett. Pour être parti d'Angleterre cinq où fix femai- 
mes trop tard, on avoit été fi longtems fous la Ligne que les maladies a- 
en Fonméncé à Je répandre déns chaque bord. Lancafer à qu fon ane 
enne expérience faifoit redouter ce terrible obftacle , donna ordre à fes 
trois Capitaines de relicher à la Baye de Saldanra ou dans l'Île Sainte-Hé- 
lêne, pour ÿ prendre le tems de fe rafraîchir 
Carexanr il ne fe couvêremt, le premier d'A, qu'à so degré du 
Sud; mais ils eurent le bonheur d'y Voir lever un vent Sud-Ouclt, qui fou- 
lagea beaucoup les Equipages. Le fcorbut commençoit à faire un ravage fi 
affreux, qu'à peine fe wouvoitil allez de Macelots en bonne fanté pour 
fournir ‘à la manœuvre. Le même vent dura jufqu'à deux cens cinquante 
licuës du Cap de Bonnc-Efpérance. Enfuite changeant à l'EfE, il y demeu- 
ra conftamment pendant douze ou quinze jours, que ceux qui avoient com- 
“mencé à fe rétablir devinrent beaucoup plus malades ; [fans parler de la di- 
fetxe d'eau qui augmenta de jour en jour jufqu'à forcer] les Faéteurs ; dans 
l'épuifement abfolu de tous les Matelots , de mettre la main à la voile, & 
de faire les plus vils éxercices du Vaiflèau. Enfin le vent étant devenu moins 
contraire, coute Ia Flotte arriva le 9 de Seprembreà la Baye de Saldanna. 
Lancaffer y jetca l'ancre le premier, pour fe hâter d'envoyer fi Chaloupe ; 
avec 
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avec une partie de fes gens, au-devant des trois autres Vaifeaux , dont le 
Matelots n'étoient plus capables de fe remuer. Ceux de l'Amiral avoient con 
fervé plus de force, & devoient leur fanté au jus de limon, dont il avoit; ap- 

orté d'Angleterre un grand nombre de bouteilles. Il leur en avoit fair aval. 
Fr ous les matins une cuillerée à jeun. en leur défendant de prendre la 
moindre nourriture jufqu'a midi. Ce régime les avoit garantis préfque tous 
du mal, quoique fon Equipage fûc plus nombreux du double que tous les au- 
tres; € l'on eft perfuadé qu'avec un préfervatif fi fimple il y auroit peu dk 
Matelots attaqués du fcorbut, s'ils pouvoient fe réduire au bifeuit & fe pri- 
ver de chair fall 

Linpusrrir de Lancaîter fic bientôt régner fur la Flotte toutes fortes de 
rafraichiflèmens. _ Il defcendit lui-même à terre pour chercher les Sauvages. 
Avec des clouds , des couteaux & de petits morceaux de fer, il fe procura 
des bœufs & des’ moutons en abondance. Sans entendre le langage des Né- 

res, il trouva le moyen de leur faire comprendre fes befoins, én imitant 

le cri des animaux qu'il leur demandoit. Mais étant réfolu de ne fe remet: 
ue en mer qu'après avoir rétabli la fanté de tous fes gens, il fit apporter les 
voiles à terre, pour en faire des tentes, qui devinrent comme l'Hôpital de 
la Flotte. I les fic environner d'un retranchement contre les attaques impré. 
vûes des Négres ; & tandis que ceux qui fe portoient bien s’occupérent à la 
challe, ou à commercer avec les Sauvages , il prit un foin paternel de fes 
Malades. 

S2s précautions s'étendirent particulièrement fur la méthode du Commer- 
ce. Il fgavoit par le récit de Davis avec combien de facilité les Négres fe 
Jivroient à leurs défiances, & ce qu'il en avoit coûté aux Hollandois dans le 
Voyage précédent, pour les avoir allarmés mal--propos, Le reméde qu'il 
y apporta fut de donner à cing ou fix de fes gens la commiflion de traiter 
pour les beftiuux, & de défendre à tous les autres, fous de rigourcufes pci. 
nes, d'approcher” des Négres dans le tems du marché. Cependant, pour 
tenir aufli ces Barbares en refpeét, il donna ordre que pendant la vente, & 
dans toutes les occafons où l'on fouffriroit qu'ils s'approchallent ; il n'y"eût 
jamais moins de trente Anglois fous es armés. Ces deux Réglemens ren: 
“obfervés avec tant de foin, que pendant tour le féjour qu'il fi dans la Baye, 
fes gens n'ofèrent attæquer un Négre fans fa permifion , ni les Négres sape 
procher des Tentes & des Chaloupes fans y être appellés par fon ordre. 
Aufñli conferva-t-on la paix avec eux je l'au dernier moment. Douze jours 
après l'arrivée de la Flotte, on s’écoic déja procuré, mille moutons & qua- 
rante-deux bœufs. Il n'auroit pas été plus difficile d'en obtenir davantage , 
fi l'on en avoit eu befoin dans le même tems.  Lancafter n'en ayant acheté 
un fi grand nombre que pour les engraiffér dans un Pare, autour de lui, fe 
palla quelques fmaines fans qu'il parût en defrer d'autres. Mais lorQu'il 
recommença les fignes pour fe faire amener quelques bœufs de plus, les. 

es lui montrérent de la main ceux qu'il avoic encore dans le Pare, en lui 
Faifane entendre qu'ils pénétroient fon defféin , qui étoit fans doute” de sé: 
tablir dans leur Pays. T'lle fc du moins l'explication qu'il crut devoir 
donner à ce figne, & à l'obffination qui les empécha de revenir. Leurs 
bœuf font auf gros que ceux d'Angleterre. Les moutons font beaucoup 
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plus gras, & d'un goûr plus fin que ceux des Dunes d'Effex, dont on van- 
£e la bonté. La couleur des Habitans de cetre Côte eft fort bazannée, fans 
être noire. Ils font communément de fort belle taille, agiles dans tous 
leurs mouvemens, & très-légers à la courfe. Leur langage ft fi guttu- 
ral & fi mal articulé, que pendant fepe femaines que la Flotte paffa dans 
leur Baye, aucun Anglois ne put en diflinguer une feule filabe, Cepen- 
dant ils répétent allez facilement les mots des Langues de l'Europe (4). 

L'air & les alimens du Pays furent f falutaires aux Malades, qu'à la ré 
ferve de quatre ou cinq, ils recouvrérent vous leurs forces. On en comptoie 
néanmoins, à leur arrivée, cent cinquante-quatre, qui étoient à pine en (d) 

état de fe remuer. [La joye qu'ils reffentirent de leur guérifon, &la nouvelle 
vigueur qu'ils reprenoïent dans un climat fi chaud, les fe tomber dans un 
déréglement qui failli de ruiner toutes les précautions de l'Amiral. Les Con- 
valeiéens, moins aflujexis à fes loix, avoient la liberté de fe promener & 
de fe faire des amufemens convenables à leur fiuntion. Ils en abufèrenc pour 
attirer quelques femmes Sauvages, qui ne firent pas payer trop cher la com- 
phifnce qu'elles eurent pour eux. Mais les Négres s'en apperçurent; & les 
marques de leur mécontencement firent juger à l'Amiral que fes gens les a- 
voient offenfés dans quelque occafion qu'ifignoroit. Il n'en fur informé qu'après 
avoir levé l'ancre. Quoique cette raifon n'eut pas contribué à fon départ, il 
ne fut pas Fiché que fes réfolutions fe fuflent accordées aveë un f juite füjet 
d'abandonner leur Cète.] 
e) Le. 24 d'OBtobre, après avoir renouvellé fa provifion d'eau & de bois, 
il ft publier l'ordre de retourner à bord, pour mettre à la voile au premier 
vent. Dès la nuit fuivante (f) il fortic de la Baye, en côtoyant une pctite Ifle 
qui eft l'entrée, & qui fourairoir feule des rafraichiffemens à la Flotte la plus 
nombreufe, tant il s'y trouve de veaux marins & de Pengeuinr. Au-deflus de 
JR Baye, on trouve une montagne fort haute, dont le fommet eff plat qu'on 
lui a donné le nom de Table. Iln'ÿ a point d'endroit fur toute cette Côte qui 
puiffe être f facilement diflngué, car on l'apperçoit de dix-fept ou dix-huit 
lieuës en mer. 

Le Dimanche 1 de Novembre, la Flotte doubla le Cap de Bonne Efpé- 
rance avec un bon vent Ouefl-Nord-Ouef. Le 26, elle tomba vers la pointe 
de l'Ile de Madagafear, un peu à l'Eft du Cap S. Sébaltien. Elle ne trouva pas 
moins de vingt braffes d'eau à cinq ou fix mille du Rivage. La variation de 
T'Aiguille étoit d'environ 16 degrés. Cette obfervation eff d'un grand ufage dans 
les Voyages à l'Eft & à l'Ouelt, mais fur-tout dans celuides Indes Orientales. 

Derurs le 26 de Novembre jufqu'au 15 de Décembre, on s'eorça toû- 
jours de porter à J'EN, pour gagner fe de Gime qui pârte dans quclques 
“cartes le nom de Diégo Rodrigues. Mais depuis qu'on fut arrivé à la vûe 
de Madagaftr, le vêne ne celà point d'êre Ef, où Ef-Sud-Et, ou Et- 

Nord-Eft; 
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NordeEft; de forte qu'il fur impoñfible de cenir cette route. D'un autre cd 
té, comme il auroit été dangereux de lutter perpétuellement contre le venc, 
dans l'efpérance de le voir changer, parce que le feorbut recommençoit 


fesravages, on prit la réfolution de relicher dans la Baye d'Antongile, pour 
fe délivrer de cette fâcheufe maladie avec le fecours des oranges & des li- 
mons. 


On découvrit le 17, la partie méridionale de Ifle de Sainte-Marie , & 
le jour fuivant on jetta l'ancre entre cette fe & celle de Madagafear. ‘Les 
Chaloupes qui furent envoyées à Sainte-Marie en rapportérent une fort bone 
ne provifion de limons & d'oranges ; mais à peine furent-elles revenues , 

qu'une furieufe cempête enlevant les quatre Vailléaux de deffus leurs ancres 
es agica pendant fewze heures avec la dernière violence. Cependant ils n'eu: 
rene pas de peine à fe rejoindre lorfque le vent ft appaifé. L'Ifle de Sainte- 
Marie eftune terre haute & couverte de bois. Ses Habitans font noirs ; mais 
ils one le vifige agréable & la taille fort haute. Leurs cheveux font Frifés , & 
le foin qu'ils prennent de leurs voupets leur rend le fronc femblable à celui 
des femmes de l'Europe. Ils font nuës,excepcé vers le milieu du corps. Leur 
caraëtère eft fort humain, quoiqu'ils paroiflenc vifs & courageux. Il fenour- 
riffént de ris & de poiflon; mais comme ils évoient à la veille de leur moif. 
fon , & que leurs provifions étoient épuifées, on ne put obtenir du ris 
d'eux , qu'en fore petite quantité. _ Ils ont de l'eau fraîche en pluficurs en. 
droïrs de lle (4). Les chèvres y font en abondance , & les Habicans en ai 
ment le lait; mais à la vüe de la Flotce, ils eurent foin d'écarter leurs chè- 
vres & leurs autres beftiaux , fins que les offres des Anglois fuffent capables 
de les faire confentir aux échanges ordinaires, [Il auroic été dangereux d'y 
employer la force} Alf voyané peu d'avantage à dre d'eux, Amiral pa 
häâta de gagner la Baye d'Amomgile; d'autanc plus qu'étant à la fin de la bon 
ne filon, les vents d'Eft & les maladies de fes gens lui faifoient craindre 
beaucoup'd'embarras. 

11. entra dans la Baye le 25 de Décembre. Les quatre Vaiffeaux y jertè- 
rent l'ancre für huit braflés de fond, entre une peute Ille & la Côte, qui 
forme en cet endroit une Rade füûre & commode. [ Ceux qui_mouillérent le xs 
plus près de l'Hle furent à l'abri d'un gros tems qu'on eut à cfluyer. ] Quel. 
ques Angloïs étant deféendus dans l'Île ÿ wrouvèrent für les rocs un© in. 
feription en langage Hollandois , qui leur apprit que deux mois auparavant, 
guélaues Bitimens de cette Nation avoit perdu dans la Baye, environ 

fwecens hommes, par diverfs maladies, | Cet avis porroit encore ques 
e fs avoïent trouvé beaucoup de fecours dans l'humanité des Ha- 
ans. 

IL ef paf pas deux jours fns qu'on vit paroïre pleurs Négres; 8 
fur la foi de l'Infeription, l'Amiral fc avancer quelques-uns de fes gens pour 
les recevoir, On comprit par leurs fignes que les Vaiffeaux Hollandois éroient 
au nombre de cinq, & qu'ils avoient acheté la plus grande partie des provi- 
ions du Pays. Cependant ils apportérent du ris, des. poules, des oranges, 
des limons, & d'autres fruits, mais en petie quancité; & paroïffant fort 
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éxercés au commerce, ils les mirent à forc haut prix. Le marché étoitfarles Laxcasren. 
bords d'une grande Rivière; les Anglois ÿ étoienc venus dans leurs Chaloupes; 1602. 
mais ils m'avoient fait defcendre que leurs Marchands, & les autres étoient 
demeurés à vinge ou treate pas du rivage, armés & prêts à recevoir ou à dé 
fendre leurs Compagnons dns le befin. 1 pla plñcurs jours, fans qu'on 
pôts'accorder pour le prix des marchandifs. L'adreffé des Sauvages tonffie 
Phare avantageufemenc leur, premier marché parce qu'enfuice ils ne donnent 
jamais mème cha à plu bas prix, Quoqué us dites prétxts le roue 
Vent fouvent l'occaon de le hauiter; & s'il arrive que plufieurs Européens 
achétent à la fois, c'eft toûjours celui qui offre le plus, qui devient la régle 
de cou laure" L'Amiral ayant pénéré l'arc dés Négrer, couv le 
Moyen de s'en défendre, en faifant faire une mefre pour le ris, qui écoit fon 
principal befoin, & réglant combien de grains de verre on donneroit pour 
Fete quantité (B).. Ilfie de même un réglement pour les oranges &les limons ; 
&, d'un air ferme, il déclara qu'il ne Vouloit point de trafic autrement. A- 
près quelques marque d'incercitude, les Négres y confentirent, & le com- 
Percer fe fe de bonne-foi dans ces termes. Les Anglois achetérentainfi quinze 
tonneaux de ris, cinquante boifféaux de pois, un grand nombre d'oranges & de 
Hmons, hui Beufs & quantité de poules. 

PenDanr le féjour qu'il firent dans cette Baye ils conftruifirent une Pi- Les Angiois 

naffe dedix-huit tonneaux , dont ik avoient apporcé tous lesmatériauxd'Angle- connue 
terre. Les arbres du pays leur fournirent encore des planches pour la revêtir ci 
d'undouble fond. Elle devoir fervir dans l'Inde, à précéder la Flotte lorfqu'elle 
approcher de quelque Port, Mais tous ces avantages n'approchérent point 
A2 pertes que les Anglois efuyérenc dans la Haye d'Antongile._ Soit que 
Fa fut pericieux à leur cémpérament, ic qu'ils ne s'y fufent point 
allez ménagés dans l'ufage des alimens, qu'ils trouvoient en abondance, ou 
que l'eau ne fût pas auf fine qu'ils Re lécoienc Fgurés, là plûparc furent 
Paques d'un Aux qui devint mortel pour un grand nombre, Le Chirurgien, … Acciens R- 
ie Miniftre, le Contre-Maitre & dix Marclots, moururent en peu de jours eux dans la 
Fans le Vaileaudel' Amiral. Les crois autres Bicimens ne perdirent pas moins De 
de monde. Un accident encore plus trifte fit périr le Capitaine & le Contre. 
Maître de l'Afeenfion. lis s'étoient mis dans leur Chaloupe pour accompagner 
quelques morts à la fépultare; & comme c'efe l'ufage en mer de cirer quel. 
Ques piéces d'arélleric à l'entérremenc des Ofiicrs, un Canonier mie le feu 
dax Rennes fans avoir fait attention qu'elles ésoient chargées à boulet. Le 
Capitaine eur la tête emportée, & le Contre-Maitre fur eoupé en deux par 
le milieu du corps: étrange coup du hazard, qui les fie defcendre au tom. 
beau en ÿ conduifant les autres. La maladie qui atraqua la Flotte, venoir 
apparemmént de la mauvaife qualité des eaux du Pays. On étoi cn hiver. 
Le pluies contnuelles avoient groff les Rivières & chargé l'eau d'un limon 
fre mal-fain. On remarqua aulli qu'il écoir dangereux für eetre Côre de fe 
tenir l'eftomac nud, comme il arrive aux Matelots lorfqu'ils font échauffés 
par le travail. 
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L'AwtRar ayant quitté la Baye d'Antongile le 6 de Mars, fe trouva le 
16 à la vûe de l'Ifle Roguepiz, vers le 10°, dégré 30 minutes du Sud. I y 
envoya R Chaloupe pour chercher une Rade commode; mais la profondeur 
extraordinaire de l'eau lui faifant trouver peu de füreté fur fes ancres, il cô- 
toya lle fans s'y arrêter. En obfervant la terre, il trouva la perfpcëtive 
fi agréable, qu'il regretta que la difficulté d'y jeuer l'ancre ne permit. point 
d'en faire un lieu de rafraïchiffement. Il s'en exhaloit une odeur aufi douce 
que f l'Ile entière n'eût été qu'un jardin de fleurs. Les Cocoriers & quan 
dté d'autres arbres couvroient la campagne jufqu'au bord du rivage. Les 
oifeaux de toute efpce y étoient en fi grand nombre, que vemant voltiger 
audeffus des Vaiflèaux , lés Matelots en cuèrent plufieurs avec leurs crocs 
& leurs rames. … Pendant tout le Voyage, ils n'en avoient point encore trou- 
vé de fi gras ni d'un goûe fi délicieux. 

Le 30 de Mars, ils tombèrent vers le 6 degré du Sud, far une chaîne 
de rocs , qu'ils découvroient clairement à moins de cinq brafles. Ce danger 
leur caufa d'autant plus d'effroi qu'il n'avoit pas été prévû ; mais s'étant a- 
vancés avec beaucoup de précaution, ils trouvêrent bientôr huic braftes ; de 
la crainte s'évanouit à mefure qu'ils s'avançoient à l'ER. Un Matelot apper- 
gut du haut de fon mât, unelfle versie Sud-Eft, à cinq ou fix lieuës de dif- 
tance. La difpolition dela terre, qui étoie for Balle, la fi prendre pour Can 
du, quoique par eftimation les Pilotes ne fe cruffenc point f avancés à l'ENE. 
“Treize où quatorze lieuës plus loin, on tomba. für une nouvelle chaîne de 
rocs. On en trouva d'autres encore à douze lieuës de-là, vers le Sud; de 
forte qu'en éxaminant bien tous les r: rts de cette chaîne, on douta 
point que la Flotte n'en fût environnée, dans un efpace qui n'avoit pas 
moins de cinquante braffés de fond. Le danger parut d'autant plus grand qu'on 
ne voyoit aucune voye pour l'éviter. Cependant, aprés deux jours d'inquié- 
tude , pendant lefquels la Pinaffe alloit en fondant fans celle, à la tête des 
quatre Vaiffeaux , on trouva une fortie vers le Nord, fur fix braifés d'eau, 
À 6 degrés 3 minutes, [Lancaîter fe crut fi heureux d'être délivré de ce pé’ 
ril, qu'il fic éclacer fà joye par une fête publique. 

La navigation fur lente, & les vents fort variables jufqu'au 9 de Mai, 
qu'on eut à quatre heures après midi la vüûe des Ifles Nicabar. On porta droit 
au Nord du Canal , où l'on mouilla dès le même jour. Mais le vent ayant 
changé au Sud-Oueft , on fut forcé de lever l'ancre, & de gagner le côté du 
Sud, où l'on fe mit à'couvert fous une petite Ille, qui elt contre le rivage. 
On trouva, dans ce lieu, moins de rafraichiffemens qu'on ne s'en étoit pro- 
mis. Cependant les Infalaires s'approchèrenc de la Flotte dans de longs Ca- 
mots, dont chacun pouvoit contenir plus de vinge hommes. Ils apportèrenc 
des gommes, qu'ils vendirent aux Anglois pour de l'ambre; car tous ces 
Peuples du Levant ne cherchent qu'à tromper. Ils avoient auffi des poules 
& des noix de cocos ; mais il les firent fi cher qu'on en prit fort peu. Com 
me on ne fe croyoit plus fort éloignés du terme, l'inquiétude écoit, médiocre 
pour les provifions. L'Amiral ne penfa qu'à réparer un peu fes Vailfeaux, & 
qu'à difpuer fon artillerie à tout événement. 

Arès y avoir employé dix jours, il partit le 20 de Mai, pour faire voile 
droit à Sumatra. Mais la force des courans & le vent Sud-Sud-Oueft lui pré- 
paroïent de nouveaux obftacles. Pendant que tour l'arc de fes Matelots s'em- 
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ployoit à les vaincre, un de fes Vaiffeaux courut le dernier danger, par 
deux voyes d'eau qui s'y firent fübitement, Il fe vit forcé de relâcher” dans 
l'Ifle de Sombrero © , 4 dix ou douze lieuës au Nord de Niccbar, En mouil- 
lant fur la Côte, qui eft parfèmée de rochers, il perdit une de fes ancres. 
Cependant il fac confolé de toutes ces difgraces par les fecours qu'il ira des 
Habicans de l'ile. Ils font fi doux & fi timides, qu'ils furent quelque tems 
fans 6fèr prendre confiance aux fignes qu'on leur fe pour les raffürer. Mai 
lorfque cette première crainte fut. diffipée, ils ne refuférent aucun fervice à 
la Fotte. Il font nuds, à l'exception d'une piéce de toile qui leur fert de 
ceinture, & de laquelle il fe détache ane autre piéce qui leur paffe entre les 
jambes. Leur couleur eft forc noire; mais il la relèvent par diverfes pein: 
tures don ils ont le vifage bigarré. L'Amiral n'ayanc pas fait difficulté de pé 
nétrer dans leur Ifle, avec une bonne efcorte, vit quelques-uns de lears Pré- 
es, qui éroient couverts d'habits, mais f ferrés fur leur corps qu'ils y pa: 
roiffoient coufüs. Ils avoient deux cornes fur la tête, le vifage peint de verd 
& de jaune, &, par derrière, une queuë qui pendoit jufqu'à terre ; ce qui 

Xfles rendoit fort femblables à nos images du Diable. [Quand il leur demanda 
Ia raifon de cet équipage, ils lu répondirenc qu'ils étolenc ainf habillés, par 
ce que le Diable, dont ils écoient les ferviteurs (4), leur apparoïfloit fous 
eue forme, dans les fierifices qu'ils ut ofolent.} Le cl remplie d'ars 
bres, qui par leur hauteur & leurs autres proportions , pourroient fervir de 
mèts aux plus grands Vaiflèaux. Les Anglois découvrirenc fur le fable duri- 
vage une petite plante, qui croit affez pour devenir un arbre, mais qui fere- 
tire dans la cerre lorfqu'on y touche, & qui s'y enfonce affez por n'en être 
arrachée qu'avec effort. Lorfqu'on l'en à tirée, on trouve avec admiration 
que fa racine eff un ver, qui diminue à mefure que la plante s'élève, & qui 
grend par degrés la conilenc du bois, L'Auteur ajoûce que coté transe 
formation efË-un des plus étranges phémomènes qu'il ait vês dans cous fes 
Voyages; & le refe n'eft pas moins merveilleux , car f l'on arrache la plan- 
ce dans & jeuneffe, elle acquiert en féchant la dureté d'une pierre, jufqu'à 
devenir out fait fembhble au corail banc; de fre que le ver É change 
fucceffivement en deux natures effentiellement différentes. Il ne paroît ‘pas 
que la vérité de cette obfervation puiffe être fufpeête (1), puifque les Ân- 
lois de la Flotte prirent plufcurs de ces plantés, & lés rapportérent en 
Angleterre. 

m) À la diftance où la Flotte Angloife étoit de Sumatra, elle n'avoir be- 
üin que d'un vent favorable, pour gagner en peu de tems le Port d'Achin. 
Elle remit à la voile le 29 de Mai; & découvrant les Côtes de l'Ifle le 2 de 
Juin, elle mouilla, le 6, dans la Rade, à deux milles de la Capitale. L s'y 
trouvoit dix-huit ou vingt Bâtimens de divers Pays, tels que Bengale, Calé- 
eut, Guzarate, Pégu & Patam. À la vûe de quatre Vailleaux Européens, 
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Laxcurm.… deux Hollandois qui avoient été retenus l'année précédente, & quiavoient 
1602. appris dans cet intervalle la langue & les ufages du Pays, fe hatérent de 
venir à bord, & n'y apporcérent que d'heurcufes nouvelles, Ils avoient été 
traités par le’ Roï beaucoup plus avorablemenc qu'ils ne l'avoient efpéré. 
Ce Prince fouhaitoit de voir des Etrangers dans fès Ports. La réputation de 
V'Angleterre s'y écoit répandue, depuis les grandes viéboires que cette Cou- 
sonne avoit remportées fur l'Efpagne, & les Angloïs devoient s'attendre à 

goutes fortes d'avantages pour leur Etabliflement & pour leur Commercé, 
Des le même jour, l'Amiral fit deftendre le Capitaine Midlleton, ac- 
compagné de cinq ou fx Officiers de la Flotte , pour informer le Roi que 
L'Amiral d'Angleterre, chargé d'une Lettre de là gloricufe Reine au puiffant 
Roi d'Achin & de Sumatra, demandoit la liberté d'entrer dans fa Ville, & 
l'honneur de faire une écroite alliance avec lui. Midleton devoir obtenir un 
fauf-conduit pour tous les Anglois de la Flotte, ou convenir de recevoir & 

de donner des étages, fuivant les Loix établies dans toutes les Nations, 

















Sen IL fut reçu du Roi avec de grands témoïgnagesde joye & d'amitié. Non- 
rsüs du ROk feulement Rs demandes furent accordées ; mais après lui avoir fait quantité 





de queftions, ce Prince ordonna qu'on lui fervic des rafraîchiffemens, & lui 
ft préfen, À fon départ, d'une robe & d'un turban brochés d'or. Ille char- 
gea de dire à l'Amiral qu'après les facigues d'un fi long voyage, il devoie 
prendre un jour pour fe repofer à bord; mais que le jour fuivant 1l écoit 
bre de venir à l'Audience, & qu'il pouvoit compter d'être aufli tranquille 
dans fs Etes qu'au centre de l'Angleerre; que si doute néanmoins de fa 
parole royale, on lui donneroit des tages, & toutes les fûretés qu'il pour- 
Koir defirer. 

+. L'Asixaz atrendit trois jours pour f rendre au rivage. Il y defcendie 
ave une eféorte de trente hommes. Les Hollandois s’y trouvérent pour le 
récevoir, & le conduifirent à la maifon qu'ils avoient dans la Ville, parce 
qu'il n'en voulut point accepter d'autre avant que d'avoir va le Roi Il lui 
vine auff-tôt un Seigneur de la Cour , pourle faluer de la part de ce Prince, 
Piutés < & lui demander la Lettre de la Reine, Mais l'Amiral refufa de la remettre; 
Floor en s'excufant fur l'ufage de l'Europe, qui oblige un Ambaffadeur de rendre 
d'argktare. fes Lettres au Prince même à qui elles font adreflées. Le Seigneur Indien de- 
manda là-deffas à voir la fuféription, qu'il lut à haute voix, & dont il tira 
une copie. If prit auff par écrit lenom de la Reine, & facuriofité s'attacha 
particulièrement à obferver le Sceau. Enfuite renouvellant fes civilités à l'A- 
miral, il l'affèra que le Roi fon Maitre recevroit avec joye les éclaircile- 

mens qu'il alloït lui porter. 
En effer, le Roi n'eut pas plutôe reçu la réponfe qu'il attendoït, quedon- 
seœue fit nanc divers ordres à fes Officiers, il fic partir fix grands éléphans , avec quan- 
aux Anis tiré de trompettes & de tymbales, & un cortège fort nombreux, pour aller 
au-devant de l'Amiral, Le moindre (n)_des éléphans avoit treize ou quator- 
2e pieds de hauteur, & porcoic für le dos un petit château, de la formed'un 
carole, couverc de velours cramoif. Au milieu du château, on avoit placé 
un grand baffin d'or, couvert d'un drap de foye fort richement travaillé, ous 


lequel on mit la Lettre de la Reine. L'Amiral monta fur un autre éléphant. 
Une 
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‘Une partie de fa fuite fut invitée à monter auff fur les autres , & le refte le 
füivic à pied. Mais lorfque le cortège fut arrivé à la Cour ,un Scigneur pria 
'Amiral d'arrêter , pour fe donner le tems de prendre les ordres du Roi. Il 
revint prefqu'auitôr, en apportant la permiflion d'entrer. 

L'AwiraL fe préfenta devant le Roi d'un air ferme & modefte (e)._ Il 
Jui déclara qu'il étoit envoyé par la três-puiffante Reine d'Angleterre, pour 
Le féliciter de fa grandeur, & lui propofer un Traité de paix & d'amitié. Sa 
harangue devoir être plus longue, mais le Roï l'interrompit, pour lui dire 
quil ls croyoir fuigué du Long voyage qu'il venoic de fie heureufement, 

€ qu'il le prioit d'accepter des rafraichiflemens._Il ajoûta qu'il pouvoit comp 
ter d'être traité favorablement à fà Cour, par confidération pour la Reine fà 
Maitreffe, dont le mérite & la gloire s'éoient répandus jufqu'aux Indes. 
L'Amiral comprit que le Roi s'enuyoit de lui entendre parler une Langue 
étrangère. 11 lui préfenta la Lettre de la Reine, que ce Prince reçut avide- 
ment, & qu'il remit à quelques Seigneurs Indiens qui étoient derrière lui. Les 
préfens furent apportés. C'étoie un baffin d'argent, avec une fontaine, du 
poids de deux ces cinq onces , une grande couppe de même métal, un ri- 
Che miroir; un bonnet orné dé plumes; quelques belles épées avec leurs 
ceinturons , & plufieurs éventaîls. Toutes ces richeffes furencreques par des 
Scigneurs de la Cour; mais le Rof prit entre fes mains un éventail, & l'ayant 
confidèré avec plaifir, il le remit à ane de fes femmes, pour en Faire aulli- 
tôt l'effai. Les Rrgoë crurent s'appercevoir qué de tous ces divers préfens, 
c'étoit celui qui lui plaifoie le plus. 

Azons on propofa au Général Anglois de s'affeoir à terre, fuivant l'ufa- 
ge du Pays. JLle Re, à limitation du Roi & de toute Cour. On ferviraunt 
16e un grand feftin ; dans des plats d'or, où d'un autre métal fort eftimé aux 
Indes, qui eft un mélañge d'or & de cuivre, & qu'on nomme Tombak. Pen- 
dant ce repas, le Roi qui étoie afis un peu’ plus loin, fur une eftrade élevée 
de deux ou trois pieds , but pluficurs fois à la fanté de l'Amiral. Sa liqueur 
favorite étoit l'Arrack, efpèce d'eau-de-vie donc j'ai déja expliqué la compo- 
ficion. L'Amiral la trouva f forte, qu'il fe fr donner de l'eau pure avec la 
permiffion du Roi. 

Arès un grand nombre de cérémonies le Roi donna ordre qu'on fc en- 
ver les Danfeufes ; & fes propres femmes commencèrent à jouër des airs de 
danfe fur divers inftrumens._ Elles étoient richement vêtuès, & parées de 
bracelets & de pierreries. Cétoit une faveur extraordinaire pour l'Amiral, 
car le Roi n'accorde la vûe de fes femrhes qu'à ceux qu'il honore d'une con 
fidération diftinguée. Il lui &e enfuite préfenc d'une robe de calico, roi 
en or, d'une belle écharpe de Turquie , & de deux Crefés, qui font une 
pêce de poignards, dont un Seigneur arme fur le champ celui que le Roi 

ngue par eue Rveur. L'Amral fur ai congédié, avec de nouvelles 
careflés, & la permifion de fe choifir dans la Ville une maifon de fon 
goût. Mais il ne jugea point à- propos d'accepter ceue offre, & retour- 
nant à bord, il laïffa au Ro le cems de faire fes réfiéions fur la Lettre de la 

Reine. 
Dans 
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Daws la feconde Audience qu'il eut de ce Prince, il s'expliqua fort aa 
Long für l'objet de fon voyage. ÎLes réponfes avoient été préparées comme #4 
Les demandes] Le Roi protefta que f les fentimens de la Reine éroienc au 
fincères qu'elle l'en aflüroit dans à Lettre, elle trouveroie un retour fidèle 
dans les fiens; que pour le Traité d'Alliance qu'elle luipropofoit, il ÿ confen 
toit avec joye: enfin, qu'à l'égard du Commerce, il avoic déja donné ordre 
à deux de fes principaux Officiers d'en conférer avec l'Amiral, & d'entrer 
fans exception dans toutes les intentions de la Reine. Cette réponfe fut fui- 
vie d'un nouveau feltin. Le jour füivant, l'Amiral envoya demander aux deux 
Scigneurs que le Roi lui avoit nommés, quel tems ils avoient choifi pour la 
Conférence. L'un étoit le grand Pontife du Royaume, homme d'ejprit & 
d'honneur; qui méritoit l'effime que le Roi & toute la Nation avoient pour 
lui. L'autre étoit un des Chefs de la Noblefle, perfonnage fort grave, mais 
moins propre aux affaires que le Prélar. 

Ox prit un jour pour s'affembler. La Conférence fe tint en Langue Ara- 
be, que le Prélat & le Seigneur Indien entendoïent parfaitement. L'Amiral 
fe fervic pour Interprète , d'un Juif qu'il avoit amené d'Angleterre, & qui 
parloit fort bien cette Langue. Sa première propoñtion regarda la liberté du 
Commerce pour les Marchanc lois. Le Prélat, fans répondre direét 
ment , lui demanda quels motifs il avoit à faire valoir pour en, 
à lui accorder cette L'Amiral faiifant volonti  allégua 
d'abord les offres d'amitié de fa Reine, le mérite éclatant de cette” Princs 
fe, fon courage & fes force; pour réfifter au Roi d'Epage (CE u'elle re. 
gardoit comme l'Ennemi commun de l'Angleterre & des Rois de l'Inde ; [laxg= 
générofité avec laquelle elle avoit refufé les offres qu'illuiavoit faites (4), de 
lamettre en pofflion des pays qui lui obéiffoïent dans ces contrées ;] Ia co 
fidération extrême qu'elle s'écoir acquife dans toute l'Europe, & qui avoir 
déja porté l'Empereur de Turquie à rechercher fon Alliance. ‘Il s'étendit en- 
fuite far les raifons tirées en général des avantages mêmes du Commerce. Le 
Roi ne pouvoit ignorer que c'étoit pour tous les Princes une fource contr 
nuelle de richeffes & de profpérités; que la puiffance d'un Etat croiffant à 
mefure que les Sujets devenoient plus riches, il n'y avoit que le Commerce 

ui pûc augmenter leurs biens & leurs commodités ; & que pour rendre le 
mmerce Aloriflant, il falloir recevoir & traiter favorablement les Etran- 
gers; qu'à l'égard d'Achin en particulier, la fituation du Port étoit admi- 
rable pour le Commerce de Bengale, de Java, des Moluques & de la Chi. 
ne que l'efpérance d'y vendre leurs marchandifes y améneroit bientôt tous 
les Négocians de ces diverfes Régions; qu'en peu de tems le Roi d'Achin 
verroit croître fes forces, & diminuer celles des Efpagnols & des Portugai 
que s'il avoit befoin d'Ouvriers & d'Arüftes , il pouvoit s'affèrer d'en re 
voir d'Angleterre, à la feule condition de leur faire recueillir quelque fruit 
de leur voyage, & de leur laiffer la liberté de retourner dans feur Patrie , 
Lori feroit faisfait de-Jeurs fervices: qu'il trouveroit de même toutes for. 
us 












































Ep} 11 étie alors Roï de Poragal, & par | mariage du Roi Pipe IL avec la Reine E+ 
(4) Ceci fait allufion aux propoñtions de 


INDES ORIENTALES, Liv.IIL CuarL 13 


tes de commodités & de fecours dans les Etats de la Reine, qui confentiroit 
volontiers à toutes fes propoñions, lorfqu'elles n'auroient rien de contraire 
à fon honneur, aux loix de fon Royaume, & à fes Traités avec les Princes 
Chrétiens. 

L'AwiRaz demanda de plus, que le Roi fie défendre à tous fes Sujets par 
une proclamation publique, de ‘caufer le moindre trouble aux Anglois dans 
leurs ufages & dans le cours des affaires. Cer article fuc accordé fur le 
champ, avec fi ps de réferve, que malgré les Loix du Pays qui ne permet- 
tent point aux Habitans de forcir pendant la nuit , il fut permis aux Anglois 
d'aller nuit & jour fans aucun obftacle ; aflujettis feulement , lorfqu'ils fe- 
role rencontrés par le Juice après une certaine heure, à fé voir conduife 
chez leur Amiral, entre les mains duquel il féroient remis. 

En finiffnt I? Conférence , les deux Commifires Indiens demandérent 
par écrit à l'Amiral un Mémoire des raifons qu'il leur avoit expofées & des 
rivilèges qu'il demandoit au nom de la Reine. Ils lui promirent d'en faire 
leur rapport au Roi dés le même jour , & que la réponfe de ce Prince ne 
feroit pas long-tems différée. Quelques jours fe pallérent. L'Amiral futin- 
vité à voir un combat de cocqs , qui Fufoir un des principaux amufemens 
du Roi. Il prie cette occafion pour le fupplier par fon Interprête de ne pas 
faire traîner les affaires en longueur. Cinq ou fix jours après il reçut de fa 
propre main ur Traité auquel il ne manquoit rien pour la forme. Tous les 
ardcles du Mémoire avoient té copiés re proprement qar un Sécretaire, 
Le Roi les avoie revèrus de fon abrorié & de On feing. Ên les remettant à 
T'Amiral, il y joignit un compliment fort civil, & de nouveaux (aa tu 
ges de faisfaétion & d'amitié. Il feroit inutile de faire entrer ici la traduc- 
tion de cette piéce. Elle concenoit en fubftance, 1°. que les Anglois joui: 
roïent dans le Royaume d'Achin d'une entière liberte pour leurs perfonnes , 
leurs biens & leur commerce. 2°. quis feroient éxempts des Droits d'entrée 
& de fortie. 3. Que s'il arrivoi à leurs Flottes quelque accident qui les mit 
en danger, il feroient fécourus, eux & leurs marchandifs par les Vaiffeaux 
du Pays. 4°. Qu'en cas de mort, ils auroient la liberté de difpofer de leurs 
biens & de leurs effets par un Teftament. 5°. Qu'ils éxerceroient la Jufti- 
ce, füivant leurs Ufages, fur les Criminels de leur Nation. 6. Qen re- 
cevroic leurs plaintes; & qu'on leur accorderoït fatisfaétion , lorfqu'ils fe- 
roient offenfés par les Habitans du Pays. 7°. Qu'on ne mettroit jamais de prix 
forcé à leurs marchandifes. 8. Enfin, qu'ils jouiroient perpétucllemenc de la 
liberté de con ce. 

Les Faéteurs Anglois commencèrent auffi-t à raffembler du poivre pour 
la cargaifon: mais la ftérilité de l'année précedente l'avoic rendu. fort rare. 
Ayant appris de quelques Labitans qu'il s'en trouvoit d'avantage dans un Porc 
nommé Priaman,, à cent cinquante leuës d'Achin, vers le Sud de Ml, ils 
y envoyérent la Suzane, un de leurs moindres Vaifléaux, commandé par le 
Capitaine Middleton. ls avoient trouvé Le rabattre aux promef. 
fes de Davis, leur premier Pilote, qui les avoit aflürés en partant de Lon- 
dres que le quintal de poivre ne leur reviendroie qu'à quatre réaux d'Efpa- 
gne. Ils le payoïent prefque vingt. Cette erreur jetra l'Amiral dans un 
grand embarras. Ses marchandifes & les fommes qu'il avoit apportées ne pa- 
Toiffant pas fuffre pour rendre fa eargifon complete , il confidéroic re 
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bien il lui féroit difficile de conferver à fa Nation une certaine eftime qui eft 
le fondement du Commerce, & quel défagrément ce feroit pour lui de re- 
tourner prefqu'à vuide. D'un autre côté, il avoit à combattre les intrigues 
d'un Ambalfideur Portugais , qui étoit depuis quelque tems à la Cour d'A- 
clin, & qui n'y demeuroit vrai-femblablement que pour obferver fes démar- 
ches”_ Ce n'ef pas qu'il y fût regardé de fort bon œil. Il avoit demandé 
au oi dans fa dernière Audience, la permiion, non-Rulemene d'écablirun 
Comptoir de fa Nation, mais encore de bâtir un Fort à l'entrée du Port, 
fous prétexte que la Ville écant fort fujerte aux incendies, les Portug 

roient befoin d'une retraite pour ÿ meütre leurs marchanlifes à couvert. 
Roi, pénétrant fon arëfice , lui avoit répondu : ,, Votre Maître pen 
à marier une de fes filles avec mon fils, lorqu'il marque tant d'inquiétude 
2 pour la confervation de ma Ville eapiale ? Dites-lui qu'il n'a pas befoin 
À pour cela d'un Fort, & que je donnerai à fes gens pour leur Comptoir une 
bonne maifon à deux lieuës de ma Ville, où ils n'auront à craindre ni le 
À feu, ni leurs Ennemis, fous ma proteétion. ,, L'Ambaffdeur s'étoit retiré 
Fort mécontent, & le Roï s'évoir fait un amufement du chagrin qu'il lui avoit 
caufé par fa réponfe. 

Cr) Lu arriva, quelque tems aprés, dans le Port, un Vaiffèau Portugais 
chargé de ris. Il venoicde Bengale. Le Capitaine fe logea chez l'Ambafladeur 
de fa Nation. Entre les gens de fon Equipage, il y avoit plufieurs Indiens 
qui éxersoienc auf un commerce propordonné à leur dat, Minc l'age 

le ces Régions, où rout le monde fe pique de la qualicé de Marchand. IL 
S'en préfenta un chez l'Amiral Angloïs , avec des poules qu'il ofroit à ven- 
dre. L'Amiral ne douta point que ce ne fûc un efpion des Portugais. 1 
acheta fes poules & les paya libéralement.  Enfuite, premant oceafion de fon 
trafic pour le Faire parler , il lui marqua quelque regret de voir un homme 
d'une figure telle que la fienne, avili par un emploi qui lui convenoit fi peu. 
L'Auteur, en rapportant ceue'"converftion, prend in d'averurque le iéci 
ft précicux par fa Fidelité. 

T'Ixpiex répondit: Je fers ce Capitaine Portugais , fans féavoir fi je 
füis libre ou eftlave, quoique je fois né de condicion libre : car il ÿ afilong- 
tems que je le fers qu'il s'ft äccoutumé à me regarder comme un bien qui 
eft à lui; @ les gens de cette Nation font f puiffans qu'on ne peut rien 
leur difpurer. 

S1 tu connoïs le prix de la liverté, lui dit l'Auniral, il ef certain que tu 
parois digne de l'obtenir. Que ferois-tu pour quelqu'un qui te l'offriroit, & 
qui C'épargncroït la pzine d'avoir là-deflus des difputes avec ton Maître ? 
Ma liberté, repliqua l'Indien, me féroit plus chère que ma vie, & j'expo- 
ferois hardimenc ma vie pour celui qui me donneroir la liberté.  Meriez-moi 
la-dels à l'épreuve, & vous verrez. que je vous tiendrai parole. 

En bien, reprit l'Amiral, tu me fais naître l'envie d'éprouver efe@tive- 
ment fu Bars de bonne, J'ai une quelon à fuir, Que di l'âme 
baffadeur Portugais de moi & de ma Flotte, & qu'elles fonc ici Res vües? 

11 vous obferve continuellement, répond l'indien, fans que vous puif. 


fiez vous appercevoir qu'il vous regarde. Il a pour cfpion autour de votre 
Flotte 
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Flotte, un Chinois, qui s'eft familiarifé avec vos gens. Il a fait tirer le plan 
de tous vos Vaiffeaux. 11 connoîe non-feulemenc leur forme & leur grofféur, 
mais le nombre & le calibre de votre arilkerie jufqu'à la moindre piéce, 1! 
fçat combien vous avez de Matelots, ceux qui fe portent bien & ceux qui 
fonc infirmes. Ji rouve que vos Vaiffeaex font forts & bien équipés; mais 
est perfuadé qu'ayant un grand nombre de malades, vous n'êtes point à 
couvert d'une furprife, où même d'une attaque ouverte par des forces mé- 
diocres; & dans cexte’idée, il doic envoyer Les plans à Malaca, pour enga- 
ger le Gouverneur à vous caufer de l'embarras à votre départ, 

L'Axinaz luidie, en affeétant de rire, ton Ambalideur n'ef pas f ri 
cul que tu le repréfences ; car 1l fait affez que je crains peu les forces ‘de 
fa Nation dans cette Mer. Il veut te faire croire, à toi & à ceux qui l'é 
coutent, que les Portugais font auff redoutables qu'ils fouhaiceroient de lé 
tre. Va, fois tranquille pour ma Flotte. Mais viens m'apprendre néanmoins 
dans quelques jours f l'Ambalfadeur a fait partir fes plans ; G quoique je 
m'en embarraflé forc peu, je te promets la liberté, pour récompenier tes 
bonnes intentions. 

L'INDIEN partit fort fatisfuit, Cette occafion parut fifingulière à l'Amiral, 
que ne balançant point à la Gaifir, il fe promic de faire tourner la trahifon 
gontre ceux qui avoient voulu l'employer. Son efpérance ne fuc pas trompée. 
Tout ce que l'Ambafladeur faifoit pendant le jour lui étoi rapporté le Soir 
ou le jour fuivant.  L'Indien étoic un Traître éxercé, hardi, fubtil, capable 
de tromper également & l'Ambalfadeur Poreugais, &'les Anglois de La fuite 
de l'Amaral; le premier, en le repaïllant de faufles nouvelles, pour lef- 
quelles il écoit récompenfé ; ceux-ci en feignant de ne venir fi fouvent dans 
leur Comptoir que pour les entretenir dans la difpoition d'acheter fes pou- 
les, &les conjurant même de garder le Blence fur un commerce par lequel 
il fémbloit craindre de déplaire à fes Maires. L'Amiral étoic le feul avec 
lequel i Fit un rôle fincère; encore affeétoic-i de lui parler d'un air fimple,, 
autendant coûjours qu'il Mc interrogé, comme s'il n'eû faic que répondre à 
fes queftions. Ce détail éroit nécelläire, non-feulement pour expliquer com- 
ment l'Amiral fe défendit contre les mauvais offices des Portugais, mais encore 
pour fire connoirre le caraétère des Indiens , qui elt naturellement arcif- 
cieux & trompeur, 

LE Roi faifoic appeller fouvent l'Amiral pour s'entretenir ou pour boire 
avec lui. Un jour, il lui parla d'un Ambafladeur que le Roi de Siam lui 
avoit envoyé, pour lui propoñer la conquéte de Malaca. L'Ile de Sumatra 
eft capable d'armer un grand nombre de Galères, quand le cems ne lui man- 

ue point pour fes préparaufs; & le Roi de Siam faifoit demander à celui 

d'Achn quelles forcés 1 vouloir joindre aux fennes, L'Amiral ne manqua 
point de feconder les difpofitions qu'il voyoit à ce Prince pour déclarer la 
erre aux Efpagnols. I lui repréfenta la hauteur avec laquelle ils fe condui- 

ienc au milieu de fà Cour, & le droit qu'ilss'attribuoient de mettre tous les 
Roïs Indiens dans leur dépendance. Il les traita d'Ennemis publics de la libercé 
& du Commerce, Enfin, n'épargnant rien pour rendre le change à leur Ame 
Laffadeur, il ne fi pas difficulté d'affürer qu'il n'étoic qu'un Efpion,. chargé 
d'approfondir les forces & les fecrets de fa Cour d'Achin. Le Roi furpris 
de 6e difours, voulu favoir quel en éco e fondement. Alors seuvrane 
ur 
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Tasewæm. für tout ce qu'il avoit appris de fon Indien, il en conclut que les Efpions de 
Fé02 l'Ambafideur n'obrvolene pas moins le Roi que les Anglois. Quoique 
cette preuve n'eut point la force d'une démonftration , elle fafifoic pour ai- 
ir un Prince foupçonneux. 11 répondit qu'il connoïfoit les Efpagnols pour 
S Ennemis, & qui leur rendoic Rur haie au double; mais quil appre 
avide hendoit peu les forces qu'ils avoienc à Malaca. L'Amiral, fausfaie de le 
leur Amiral. voir irrité , réfolue d'employer une rufe innocente, pour fodcenir cout à la 
fois fa réputation & fe garantir des périls qui menaçoient la Flotte Angloife 
à fon départ. 11 dit au Roi que ce qui linquiétoit dans les deffins del Am- 
baladeur Portugais n'étoit pas la crainte d'être attaqué par les Vaiffaaux de 
Malaca , mais celle au contraire de ne les pas rencontrer dans fa courfe, par- 
ce qu'infailliblemenc les plans & les avis qu'ils devoient recevoir de leur Am- 
Fatdeur, ou placée de leur Etpion, leur éeroient la hardiele de venira à 
rencontre; que dans le defir de les rencontrer, & dans la certitude de les 
battre, il'prioit fa Majefté de faire arrêter deux domeftiques de l'Ambafa- 
deur , qui devoient partir dans trois jours avec fes avis & fes plans, Outre 
l'effet qu'il paroifoit defrer , il fic entendre encore au Roi, qu'en fe fafiffanc 
des Meffagers de l'Ambaffadeur , il me manqueroïr point ‘de tirer quelques 
nouvelles lumières de leur bouche ou de leurs Lettres. 
CaTTe contremine fur poulfée avec tant de foin & d'adreffe, que l'A- 
miral informé par fon Efpion du départ des deux Meffagers, en apprie au 
Pen Per Roi le cems & les circonftances. _1Is s'étoient rendus dans un Port, à vinge- 




















Fc aurs pa. Cinq lieuës d'Achin; & payanc leur pallage fur le premier Vaiffeau qui mitä 
vien la voile, s'y embarquErene en qualité de Marchands étrangers. Mais, für 





l'ordre fecret du Roi, une Frégate, qui fut envoyée aprés eux, arréta leur 
' Bâtiment prefqu'ä la fortie du Port. Les Officiers d'Achin féignirent de 
vouloir éxaminer f les marchandifes avoient fatisfait aux droits du Prin- 
ce. Ils découvrirent les deux Portugais en montant à bord. Ils afétérent 
de la fürprife, & leur demandèrent qui ils écoient, d'où ils étoient venus , 
quel étoit leur deféin & le motif de leur voyage. ” Toutes ces queftions les 
ayant troublé, en vain répondirent-ls qu'ils vénoient d'Achin & qu'ils ap- 
partenoient à T'Ambafladeur Portugais. On feignit de reconnoitre à leur 
trouble qu'ils étoient des fcélérats, qui prenoient la fuite après avoir vo- 
lé leur Maître. Le principal Officer fe faifie d'eux, & f chargea de les 
remettre à l'Ambaffideur, Mais fous prétexce de vérifier leur vol, on 
Leur enleva leurs plans & leurs Lettres. Ils furent en effet renvoyés à 
l'Ambaffideur, fur une nouvelle réflexion de l'Amiral, [qui crut cette voyes 
plus fûre pour déguifer fon artifce, & qui trouva le moyen de la faire goû- 
ter au Roï. 

QUELQUE jugement que l'Ambaîadeur pât porter de cette avanture, il 
Fast que Net auçun prétexte pour are éclaur fs plaines, fr tout Jofq'enlui pré 
Kr acun, … fentant fes deux domeftiques avec tous leurs effets, on affetla de faire va- 
leur dépate loir le fervice qu'on lui avoit rendu. 11 fe difperfa même de réclamer fes 
Slretirdé. plans & fes Lettres; ce qui fc juger à l'Amiral qu'ayant quelque Rupçon de la 

vérité, il ne vouloit pas s'expoler à des railleries plus humiliances que l'ou- 
trage.” L'Auteur ne nous apprend point ce que contenoïent fes Lettres.] 
Mais le chagrin de voir manquer fon projec par cette voye, lui fit prendre 
la réfolution de partir lui-même , pour fuppléer apparemment à l'intercep- 
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vi d'obliger l'amiral, on, f l'on veur, k pafion de nuire_aux Portugais, 





paie de fes marchandifes. 


par les nouveaux témoignages qu'il en reçue, il mit à la voile le 11 de Sep- 
tembre. 

Ow a Fçû dans l fuite que le Roi foûtenant la difimulation, continua de 
retarder l'Ambaffadeur Porcugais, malgré l'empreflément qu'il avoit de ‘par: 
Er. Un jour, embaralé de fe infañces» 1 ui di qu s'étomnoie de lui 
voir cette ardeur pour fe mettre en mer, tandis que les Anglois, quine pou- 
soient éme for dlignés, l'aendoiec peut-être à fon alage dne pouvoient 
manquer avec des forces fupérieures, de lui faire courir un grand danger. 
L'Ambañladeur répondit qu'il les craignoit peu, parce que fa Frégate écoitf 
légère, que s'il pouvoit gagner:le devant fur eux, feulement de falongueur, 
il es défioic avec vous leurs efforts de pouvoir jamais da joindre. Eh bien, lu 
dit le Roi, je vous laiffe donc partir d'autant plus volontiers , que jen'aarai 

en à craindre pour votre füreté. En effet il lui en accorda la liberté ; mais 
y avoit déja vinge-quatre jours que les Anglois avoienc mis à la voile. Ils 
n'avoient pd recevoir une marque plus fignalée des favorables difpofñtions du 
Roi d'Achin; car la Frégate Portugaife étoit f bonne, qu'en partant même 
quelques jours aprés eux, elle eût êté capable de fe rendre à Malaca, avant 
qu'ils euffent gagné les étroits, & de faire fortir par conféquent de ce Port 
toutes les forces des Portugais pour leur couper le pañlage ; au lieu que 
perfonne n'y étant informé de leur approche , ils relächèrent cranquille- 
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ment à vingt-cinq lieuës de la Ville fans qu'elle en eût la moindre con< 
noifance. 

Le 3 d'Oftobre, étant entrés dans les Détroits de Malaca, ils déco: 
rent un Vaiffeau vers l'entrée de la nuit. L'ordre fut donné auffi-tôe pour s' 
rer de ceue proye. Ils fe féparërent l'un de l'autre à la diflance d'un mille, 
dans la crainte qu'elle ne proficic des cénébres pour trouver un pafläge. Elle 
tomba près l'Hcôtor, qui la falua brufquement d'une volée de canon. Les. 
autres Vailfeaux s'étant raflemblés autour d'elle , on continua quelque tems- 
Îe feu de l'artillerie; mais la crainte de la couler à fond fit prendre le parti 
d'interrompre le combat jufgu'au jour. À peine commençoit-il à paroître que 
le Capitaine fe mit dans fa Chaloupe avec quelques gens de fon bord, & vint 
fe rendre volontairement. Il étoit parti de Saint-Thomas, dans la Baye de 
Bengale, pour tranfporter des marchandifes & quantité de Pafagers à Ma- 
lacae Li avoic à bord plus de fix cens perfonnes des deux féxes & de tou 
tes forces de conditions. Son port étoit de neuf cens tonneaux. L'Amiral 
fit paffer fur fa Flotte ce qu'il avoit de plus précieux.  Cétoient de riches 
étolfes, de fa porcelaine, des perles & d'autres pierreries, Le ris & tou 
es les marchandifes grofières, furenc négligées. | fallut beaucoup de fer. 
meté, & les plus rigoureufes ordonnances , pour cmpécher le pillage. L'A- 
miral lila fa prife fur fes ancres, fans avoir fait la moindre infuite aux 
Pallagers. 

Ux butin riche le mettant en état, non-feulement de rendre fa car 
fon complette au Port d'Achin, mais de faire honneur à la Nation Angloi- 
fe en y reparoilfant avec les fruits de fà vitoire, il ne balança point à pren. 
dre la réfolution d'y retourner. [Son efpérance étoit encore de rencontrer 
'Ambaflädeur Portugais, & de lui faire payer fort cher toutes les marques 
qu'il avoir reçu de à haine, Il fut privé de ceue derniére fatisfaétion. ] 
Mais le vent lui fut f favorable qu'il rentra le vingt-quatre d'Oftobre danse 
Port d'Achin. [Dans la route il craignic d'être fübmergé par un Torrent» 
d'eau , qui tomba fort près de li. Ces fortes de pluies tombent, non 
goure à goute, mais comme une feule malle, & cela avec tant d'impétuof. 
té, que. À elles rencontrent un Vailfeau, elles peuvent le couler à fond en 
un imang, Elles dure quelques fois plus d'u quart d'heure, Selles ape 
pent la Mer avec une telle force qu'elles la font écumer.] 

(5) Les deux Faéteurs Anglois, agréablement furpris de fon retour , fe 
préfencèrenc fur le rivage pour le recevoir. 1 y defcendic fans atrendre la 
permiflion du Roi, fur-cout lorfqu'il eut appris avec combien de bonté ce 
Prince n'avoir pas ceflé de protéger le Compcoir , & de favorifer les Fac- 
œurs. Dans l'abondance des richelMes qu'il venoit d'acquerir par les armes, 
ile crut obligé de lui faire un préfent confidérable. Cette galanterie fut 
reçue avec tant de reconnoiffance, qu'après avoir beaucoup loué Ja valeur 
des Anglois, le Roï offrit à l'Amiral le choix de tout ce qui pouvoic lui 
re dans fes Etats. [Mais il lui dit en riant, qu'il avoit oublié la commiffion xs 
la plus importante dont il leur chargé, e'écoit de lui amener une jolie Por- 
tugafe.  L'Amiral répondit qu'il n'en-avoit v aucune qui méritt de lui &- 
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tre préfemée:] La fele faveur qui plc flaer des Marchands, étiedepou- 

voir amaffer up de poivre, de canelle & de girofle. Mais il étoit f 

vrai que l'année avoit été flérile, qu'en joignant à our ce que a Flotse avoit 

emporté, ce que les Faéteurs avoient recueilli depuis fon départ, on ne put 
faire une cargaifon complete. L'Amiral réfolue de fe rendre à Bantam dans l'Îfle 

de Java, où il avoic appris que ces marchandifes étoient en abondance & à 

meilleurmarché. 11 communiqua fon defléin au Roi, qui ne pur le défavouër. 

Dans une longue conférence qu'il eut avec lui, ce Prince lui remit une Let: 
sitreen Arabe pour la Reine d'Angleterre, avec ün riche préfent. [On en peut 

conclure que le premier départ de l'Amiral avoit été fimulé, & qu'il n'avoit 

fait voile vers Malaca que pour y chercher l'occafon qu'il en avoit trouvée 
d'enlever quelque Bâtiment aux Portugais; fans quoi l'on ne concevroit point 
pourquoi la Leurre & les préfens auroïenc été remis à fon retour.] Le Roi 
d'Achin envoyoi à la Reine Elifbeth trois piéces de drap d'or curieufement 
wavaillées , avec un gros rubis enchallé à la mode du Levant. Il ft préfent 
aufi d'un fort beau rubis à l'Amiral. En recevant fes derniers adieux, il lui 
demanda f l'on avoit en Angleterre les Pfeaumes du Roi David. ;, Oui , ré- 

, pondic l'Amiral; & nous les chantons tous les jours. Je veux donc ; re- 

st le Roi, enchancer un pour là profpéthé de VOwë voyage ave ces 
2 Nobles qui font autour de moi. ;, Là dellus, il entonna un Paume, & 

Îes Seigneurs de fa Cour le chantérent avec lui fort folemnellement. Après 

avoir fini, ilfic connoître à l'Amiral qu'il li feroit plaifir d'en chanter un, fui- 

vant l'ufage de l'Angleterre, avec lés gens de fà füire. Les Angloïs du ‘cor. 
rége, étoient au nombre de douze , qui fe mirent aufl à chanter avec l'Ami 

sralL Enfin les caries & la bonne-foi du Roi d'Achin fe foûtinrent fi conf. 
ramment , qu'on en peut tirer uné confirmation pour le doute que j'ai mar- 
qué für fa querelle avec les Hollandois.] 

L'AxiraL part d'Achin le neuf de Novembre. Deux jours après, il dé- 
pécha l'Aféenfim en Angleterre, avec des Leres; & cournant le dos à ce 
Bâtiment, qui prit vers le Cap de Bonne- Efpérance, il fuivit les Côtes de 
Sumatra pour ferendre à Bantam. Dans à courfe, il tomba pendant la nuit 
entre certaines Mes, qui li eurent d'autant plu d'embarrs qu'il y eroue 
voit engagé fans s'en être aperçu. Les bas-fonds dont elles font environ. 
nées le mirent pluficurs fois en danger. Ayant palfé la Ligne pour la tro 
fième fois depuis fon départ de l'Europe, ilarriva au Porc de Priaman, où la 
Sujanne avoit déja fait une partie de ft cargaifon.. Le hazard fit qu'à fon 
arrivée il s'y trouva du poivre pour l'achever. Comme il n'en croit point 
aux environs de ce Port, les Habitans en avoient fait venir une nouvelle 

rovifion d'un lieu plus éloigné dans les terres, qui fe nomme Manangcabo. 

Mais le Canton de Priaman porte de la poudre d'or, qui fe trouve mêlé 

dans le fable de plufieurs Rivières. L'air y eft d'ailleurs excellent, quoiqu'à 
Soins de que minutes de à Ligne. L'Amil fe voyan ofir de quoi 
charger entièrement la Sufinne, prit le parti de faïfr l'occafion, & de ren- 
voyer encore ce Bâtiment en Angleterre. 

On oc au 4 de Décembre, lou remit à a vile pour Dam. 
s'engagea le 15 dans les Décroits de la Sonde , où il mouilla l'ancre fous une 
Jfe nommée Pole Panfa, à trois lieuës de cette Ville. Le lendemain étant 
entré dans la Rade de Bantam, il y fit connoïtre fon arrivée par une dé- 
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Laxcusren. charge de fon artllerie, celle que les Habirans n'en avoient jamais entendu. 
160%. Le #7, il envora le Capitaine Miädeton dans une Chaloupe, pour déclr 
Îles A rer au Roi qu'il étoie venu avec des Lertres de la Reine d'Angleterre, & 
gare qu'il lui demandoit la permiflion de defcendre dans fes Etats pour les lui 
Fed Jewel, préfenter. On répondit à Middleton que les Angloïs feroient reçus volon- 
Gers; & fans éxiger. d'autres explications, un Seigneur Indien fe rendit à 
bord avec lui, pour inviter au nom du Roi l'Amiral à deféendre librement. 
Le Roi étoit un enfant de dix où onze ans, [qui ne laifoit pas de gouver- 
ner, avec le fecours d'un Confeil. L'impatience qu'il eut de voir les Anglois 
lui fe abréger les formalités de l'Audience; & l'Amiral que fon caraëtère 
rendoit fapérieur à toures forces de craintes, ne fic pas difficulté de fe aiffer 
conduire fans précautions. ] 
Tu erouva Le jeune Monarque as dans un cabinet, done la forme toit 
ronde , avec feize ou dix-huit Seigneurs qui l'environnoient à quelque dis: 
tance.” Après une courte harangue, à laquelle ce Prince fie une réponfe 
5 gracieufe, i lui préfenca les Leres de Ia Reine. Il avoit fait apporter di- 
Cour du Ro}. Vers préfens, qu'il y joignit auffi-tôt, & qui furent reçus avec les mar 
ques‘d'une vive faisfa@ion. Le Roi fe les fic apporter fuccefivement, & 
prit long-vems plaifr à les confidérer. Enfuite, aflürant l'Amirat de fon 

amitié & de fa prote@ion, il le remit, pour l'explication des affaires, entre 
les mains d'un Seigneur de l'Affemblée, qui étoit le Chef de fon Confeil. 

On fi palier l'Ariral dans un auré apparement, où à conférence dura 
près dedeux heures-avec ce grave Indien. Elle finie par de nouvelles affüran: 
ces de prote&tion au nom du Roi, & par la permiffion d'acheter ou de vendre 
toutes fortes de marchandifes dans les Etats de ce Prince. L'Amiral demanda 
la liberté de choifr une maifon-commode. Elle lui fur accordée, & dans 
l'efpace de deux jours les Faéteurs Anglois fe trouvèrent en état de com- 
mencer leur venie. Mais un Seigneur de la Cour vinc avertir l'Amiral que 
l'ufige da Pays étoit de fournir le Roi avant fes füjets. Cette préférence pa- 
zut d'autant plus jufto aux Anglois, qu'on les aflüra que leurs marchandifes 
feroient vendues plus cher à la Cour qu'aux Particuliers. 

1603. Lonsqus le Roi fut facisfair, les Faéteurs commencèrent publiquement 
Sim leur vente. La preff y fur fi grande, qu'en moins de cinq femaines ils firent 
ét Ban de quoi fuppléer abondamment à la cargaifon des deux Vallleaux. Le poivre 
üt A avoiens acquis dar et intervalle, mpatoi déja à deuxceene firente- 

feize facs, chacun de foixante-deux livres de poids, au prix de cinq réaux 
& demi de huit ; chaque réale revenant à quatre feheliings & demi d'Angleter: 
1e. On n'y comprend point les droits de l'ancrage & de-la Douanne ; car 
par une convention particulière avec le Scha Bandar, c'elt-à-dire, le prin- 
Gipal Officier da Port, on devoie payer pour l'ancrage des deux Bâtimens , 
pinze-cens réaux de huit; & pour les droits de la Douanne, une réale par 
fc. Quoique les Habirans de l'Ile de Java palfent pour une Nation inquié- 
te & livrée au vol, le commerce s'éxerça fort paifiblement. Sur une ou deux 
infultes que les Anglois avoient reçues d'abord , l'Amiral fut autorifé par le 
Roi à faire mair-bafle fur tous ceux qui s'approcheroient de fa maifon pen- 
dant la nuit. Quelques éxemples de févèrité devinrent un frein pour les plus 
indociles; & l'on continua féülement de faire une garde éxaéte aux environs 

du Comptoir. 
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A mefure qu'on achetoit le poivre, l'Amiral avoit ordonné qu'il fe eranf: 
orté à bord; de forte que le ro de Février 1605, la cargaifon fut achevée» 
la Foute prête à arr Mais le Capiaine Middleon tomba. malade fur 
le Vailfeau qu'il commandoit. _L'Amiral ayant établi pour régle que l'un où 
l'autre feroir todjours à bord, fe hâta d'yretourner. 11 le trouva beaucoup 
plus mal, qu'on ne le craignoït d'une attaque fi récente. L'expérience qu'il 
avoit de la nature du climat lui ft juger cout d'un coup qu'une-fiévre violen- 
te, accompagnée d'une fürieufe opprefion de poitrine, ne laifferoit pas vi- 
vre long-tems fon Collegue. En effet Middleton, qui fe croyoie encore au 
tant de force que de courage , ne laïffa pas de mourir le lendemain. 
Cerre perte fut une nouvelle raifon de hâter le départ. Cependant l'A: 
miral ne voulut point retourner en Europe, fans-s'être établi quelque rela- 
tion aux Ifles Moluques. Il fc charger fa Pinafle, qui étoir d'environ qua 
rante tonneaux, d'une quantité de marchandifes choifies, & la confiant à 
doure de fes Anglois, il l'envoyaaux Molugues, pour y jerter les fondemens 
du commerce jufqu'à fon retour. I] laif& au à Bantam;, crois Faéteurs, auf. 
quels il donna pour Chef M. William Srarkey , avec la commiflion de vendre 
Îs marchandilés qui refloient à terre, de de renir des épices pour une au 
tre cargaifon. Enfuite il prit congé du Roi, qui lui remit une Lettre pour la 
Reine d'Angleterre, & quelques belles piéces de Bézoar. Le préfent qu'il 
reçut pour lui-même fut un beau poignard de Java, avec quelques pierre. 
res (1), quil ebina beaucoup mois que les difénétions dont elle furent 
accompagnées 
() Tous les Anglois de la Flotte s'étant retirés à bord lé sode Février, 
les deux Vaiffeaux.faluèrenc l'Ile de Java d'une décharge de leur Artillerie, 
& mirent fur le champ-à la voile. Ils employérenc les deux, jours fuivans à 
waverfer le Sond. Le 24, ils perdirent la vâe des Ifless. & dirigeant leur 
courfe au Sud-Oueft, ils fe trouvérent dès le 28 au huitiéme degré quarante 
inutes du Sud. Le Dimanche 13 de Mars, ils pafférenc le Tropique du Ca- 
pricorne, en temant toMjours la même courfe. Le 14 d'Avril, fe trouvant à 
trente-quatre degrés, ilé jugèrent qu'ils avoient l'Ile de Madagafear au Nord. 
Le 28, il eurent à combat une fureue cempéte, qu les força pendant 
vigt-hatre heures de s'bandenner aux flou, fans fair aucun fige delurs 
vols, Cependaneil ne reçurent aucun dommage qu ne ph être réparé 
par leurs foins, à la référve de quelques. voies d'eau auxquelles il fallut remé 
dier par un travail continuel pendanc tout le refle du voyage. 
Mars la tranquillité. qui fuivit cette tempête fut troublée crois jours après 
pérun aure orage. Le batemen des os fur violent conte 1 proué de 
l'Amiral, que l'ouvrage de fer s'étant détaché, le bec (x) du Vaieau fat 
emponé, & v'abime fins refource. L'efroi sémpara de tous les cœurs. Îl 
ne fe préfentoit aucun reméde aux. Matelots les plus expérimentés. Le Vaif. 
eau n'ayant plus la force de réffter aux vents ni aux flots, étoit emporté, 
comme l'auraient été fes débris aprés un. naufrage. I s'approcha jufqu'a trois 
où quatre licuës du Cap de Bonne-Efpérance, & bién-tôc un vent contraire 
le jétta prefqu'au quarantiéme degré du Sud, au milieu de la grêle & de la 
nége. 
CE) Ang. avec une belle piere de Bézoar. (a Je commence a 6 Se@ton. Rd. 
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nége, Ce pañige preque bi de I chaleur au foid, fu un autre mal qui 
acheva d'accabler les Angloi 
Dans ceue cruelle extrémité, l'Hefer ménagea fa courfe avec tant d'art, 
qu'il ne s'éloigna point de l'Amiral. Sander Cule, qui avoit été nommé pour 
commander ce Vailfeau après la mort de Middieton, ft conftruire fur fon 
bord une machine (9) qu'il crut capable de remédier au malheur de fon Col 
legue. Mais après quantité d'efforts, & lorfqu'on croyoit avoir rendu l'ou- 
fe à À definaion, un furieux coupde mer A quiter prife à ceux 
qui l'attachoient, & l'enfevelit auf dans les Âots. Tous les gens de l'Ami- 
ral, confternés de cette nouvelle difgrace , demandèrent à pañler furl'He&or, 
Les plus hardis avoient perdu l'efpérance, & fe difpofoient à changer de bord 
fins attendre l'ordre de leur Chef. Au milieu de cet abatement public, l'A 
miral_ prit une réfolution qui n'a point d'éxemple dans l'Hiftoire. 11 aflémbla 
fes gens, & comipofant fon vifage à la joie, i les afMüra que par des moyens 
qu'il venoit d'imaginer, il ne défefpéroit pas de fauver le Vailfeau. Enfuite 
ane entré dans À chambre, 1 écrivie ceue Leure en Angleterre à laComr 
pagnie qui l'avoit employé. 








» AAESSIEURS, vous apprendrez par le Porteur de ma Lettre ce qui 
" Se palé dans le voyage que j'ai entrepris par vo ones es ae 
%, bliffemens que j'ai faits pour vôtre commerce, & les autres événemens 
* qui méritent votre attention. Je vais employer tous mes efforts pour fau- 
,, ver mon Vaifleau & fes marchandifes. Vous n'en douterez pas quand vous 
? aurez que je n'épargne dans ce deffein, ni ma vie, ni celle des gens qui 
? fonc fous mes ordres. Je ne puis vous dire où vous devez envoyer un au- 
? tre Vaiffean pour me fécourir ; car je füis le jouër des vents & des flots. 
%, Adieu. Je prie le Ciel qu'il m'accorde le plaifir de vous revoir avec quel- 
% que fhjet de facisfaétion pour vous & pour moi. 

















1 datta cette lettre ,, Du retour des Indes Orientales en Eurape; ,, & pour 
fe rendre utile en périffane, il ajoûta, far les lumières qu'il croyoit s'être pro- 
curées , que le paÿlage aux Indes Orientales, étoït à foixante-deux degrés & 
demi par Nord-Ouelt, du côté de l'Amérique. Après quoi faifane venir San- 
der Cole dans fa Chaloupe, il lui donna ordre en fécrer de parcir la nuit fui- 
vante pour l'Angleterre, & de remettre fa Lettre à la Compagnie. [Sapen-t 
fée étoic que le courage pourroit renaître à fes gens lorfqu'ils auroient p 
du la reffource de l'Heétor, où du moins que ce qu'il feroient forcés de fai- 
re pour conferver leur vie, férviroit peut-être à la confervation des mar- 
chandifes.] 

Sanper Cole feignit de céder à fes volontés ; mais il lui étoit trop atta- 
ché pour l'abandonner dans fon infortune. L'Amiral le voyant le lendemain 
prefqu'à la même diftance, dit à l'Auteur méme de cette Relation: ,, Ces 
» gens ont auun égañd pour mes ordres.» On toc or éloigné fon 


(a) L'Origial dique ce fe lmirl mè. fort mal parc qu'on manoir de ce qu € 
me, qu'a molretbye lutemene de ip. ae nécele pour eue de fre qu'au boue 
Ar au Gouveral en À fervane d'un mât, en _ de ae où quairé heures, ce oUVEAUEOUVE. 
Fée un comme put on Patch, mis mat fur ou emporté. RUE 
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Bord d'entendre le fens de cette plainte. Cependant l'efpérance qu'il avoir 
donnée la veille fervit du moins à réveiller fes gens pour le travail. Le fer 
ui manquant, ou la commodité de le forger, il'avoit concerté pendant tou 
te Ja nuit avec le Charpentier du Vaifleau, un moyen d'y fuppléer par des 
rh enrelafmens de cordes (e) 8 de félies, FC expétien ppoñor à av 
rité que la Mer deviendroit plus cranquille ; mais quelle apparence au:li 
qu'une tempête qui avoit duré plus de quinze jours plc etre fort éloignée de 
À fm En eff] dès le jou fran, le Mer pri ane fee mains cernes 
& l'ouvrage fur pouffé À vivemenc, ‘qu'il fut biencôc en ératde fervirau fou- 
xgrlagement du Vailfeau. [Il arriva cependant un nouveau malheur, mais ce fut 
le dernier ; la grande vergue tomba, & précipita dans la Mer un homme, qui 
dit la vie.] On ne pur douter, par la hauteur où l'on étoit, qu'on n'edt 
coublé le Cap de Bonne-Efpérance. Malgré l'éloignement de l'fle de Sante 
Hélène, ce fur le lieu qu'on erûc devoir chercher pour azile. Le 5 de Juur, 
on paf ls Tiopique du Capricomes cle 16 au matin, on découvre neue 
reufement l'fle où l'on brloic d'arriver, 

La joie fut f exceffive dans les deux Vaiffeaux , qu'oubliant tous les maux 
gl, Capiines 8 Marlos ne fongérent qu'à cééore leur délivrance par” 
des fêtes, jufqu'à perdre l'idée du péril qu'ils devoient encore apprénender 
dansle Porc. La vûe d'une petite Chapelle que les Poraugais avoient bacie de- 
puis long-tems fur le rivage, fc croire au Pilote de l'Heétor qu'il pouvoit s'en 

æiapprocher [fans précaution. Il roncha contreun rocher qui le-mic dans la né- 

ecifité de recevoir de l'Amiral une partie des fervices qu'il lui avoit.rendus.] 
Cependant ils jetrérenc l'ancre vous deux dans le même lieu, fur douze braf- 
fes de fond. Perfonne ne fe préfentant à terre, ils fe hâtérenc d'y defcendr 
Divers écrits, qu'ils crouvèrent fur les rocs du rivage, leur apprirenc que les, 
Caraques des/Indes Pormgaifes n'évoienc parcies que depuis huit jours. 

woraux le défaut des provifions ne füc pas la plus prellance néceflité 
des Anglois, tant de fatigues les frent penfer d'abord à fe procurer des ras 
fraïchiffemens. L'eau ne manque point à Sainte Hélène, & l'on ÿ trouvoir 
auf des fruits de toute efpèce que la terre produifoit naturellement. Mais 
dans un tems où l'ile étoit encore déferte, il n'y avoit point d'autres vivres 
à efpèrer que la chair des animaux fauvages. Silles chèvres ÿ étoient en 
abondance, il falloir des peines infinies pour les tuer dans les bois & les mon- 

es. L'Amiral fe fi une méchode pour cette chafle. Il plaça au miieu de 
île quatre Tireurs fort habiles, accompagnés chacun de quatre hommes 
pour faire lever le gibier, & pour le recueillir vingt autres hommes al. 
Joient tous les foirs au rendez-vous , & rapportoient à bord tout ce qui avoi 
été tué pendant le jour. En peu de tems, les deux Vaiffeaux. furent abon- 
damment pourvus.Le refle de l'Equipage s'occupoit d'un autre côté à les ra- 
douber. Tous les malades fe rétablirent 3. & le nomore n'en pouvoir être 
médiocre, après une navigation qui avoit duré trois mois, 

Les Chalfèurs trouvérent dans les bois un Hermite Portugais, qu'ils ps 
ei d'abord pourune bête aroucne parcequ'is le furprirent étend À 
be. Ils failirenc de le tuer dans cette fivuation. C'écoit un vieillard d'e 


foixante-dix ans qui vivoit depuis plufieurs années dans la foliude, pour ac- 
‘complir 
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complir le vœu qu'il en avoir fait au milieu des flots. “Son Vailfean 2} 
péri par un naufrage, il fe croyoit redevable de fa vie au fecours du Ciel 
ui l'avoi conduit À a faveur dune planche far le rivage de Sainte-Hélène! 

y était arrivé depuisce cems-là cent Vaifleaux de différentes Nations, qui 
Jui avoient offert de le prendre à bord. Mais dans la réfolution de mourir 
fidèle à fa promeffe, il n'avoit accepté que les matériaux néceflaires pour fe 
bâtir une cabane au milieu des bois. _1l ÿ vivoic des fimples produétions dela 
nature, fans avoir jamais pris la peine d'allumer du Feu pour cuire fes alimens. 
C'ésoient des figues qui faifoient fa principale nourriture , avec du lait de 

uelques chèvres qu'il avoit apprivoifées. Son embonpoint étoit admirable, 
rs fanté ferme & vigoureufe. Il n'avoit point d'autre marque de vieillele 
que la blancheur de fà barbe, qui lui romboit jufqu'à la ceinture. Ses che- 
veux avoient été de la même couleur ; mais il les avoit perdus depuis deux 
as, 8 due toit fi mue juan menton aueleparoifoit avoñ cojours 
ét fans chevelure, Les Anglois lui rent le même offre qu'il avoie conftam- 
ment rejettée. 1 les remercia fans afeétation; & l'unique préfent qu'il con. 
fentit à recevoir, fut celui de deux jeunes chèvres qu'ils avoient furprifes & 
arrêtées vivantes. ] 

Arnës un mois de féjour dans l'Ile de Sainte-Hélène , l'Amiral crut fa 
Flotte en état d'achever le voyage, fans relacher fur aucune Côte. Il par- 
tit le s Juillet, en tournant fes voiles au Nord-Oueft. Le 13 il pafla près 
de l'ile de l'Afeenfon, dont la vûe ne le tenta point de changer {0m proje. 
Elle eft abfolument ftérile, & fans eau. La Mer y eft f profonde & la Cô- 
te 6 efkarpée, que dans les tems les-plus tranquilles , l'accès en eft fort diff. 
cile aux Vaiffeaux. L'Amiral continua fa mavigation avec un vent Sud & 
Sud-Ett, jufqu'au 19, qu'il pafla la Ligne. Le 24 il étoit à fix degrés du 
Nord; &, fan le calcul des Pilotes, à cent cinquante lieuës des Côtes de 
Guinée. Enfûite partant Nord quart #l'Oueft & Nord jufqu'au 29, il eut 
la vûe de l'ile de Fuege. Mais i y fu furpris d'un calme qui dura cing jours 
entiers.  Envain s'efforça-t-il qe à l'Eft de cette fle. Le vent ne re- 
commença que peur changer au Nord-Eit, de forte qu'il far obligé de porter 
Oueft & Nord-Ouelt. 

Le 7 d'Août 1603, il-étoit à feize degrés, & le 12. il pallà le Tropique 
du Cancer, à vingeuic degrés & demi; en portant dineement au Nord. 
Le vent devint Quel, de ne changea point julqu'au 29, que la Floue eut 
la vüûe de l'Ile Sainte-Marie. Le 7 de Septembre, on ne fe crut guère à plus 
de quarante leuës de Lands’End. On commença joyeufement à faire ufage de 
la fonde, & l'on eut dès le lendemain la ve des Côtes d'Angleterre. L'onze 
du mémé mois on arriva heureufement aux Dunes. 





Variation. 
Le 21 Novembre rGor, un peu à l'E du Cap Saint-Sébaftien dans l'Ile 
de Madagafear, la variation de l'Eguille fur de 16 d. co. 
Latitudes. 


IsLs de Roquepiz, 10 degrés 30 fee. Ife de l'Afenfon, 8 degrés 
. ENB. Les Latirudes ne paroiffent pas avoir été prifés avec beaucoup d'étac- 
titude ] (a) LETIRE 





INDES ORIENTALES, Liv. IL Cnar. I. 35 
(a) LETTRE de la Reine Evisanrru au Roi d'ACuIN. 


fn JLISABETH (6). par l grace de Dieu, Reine d'Anglrerre, [de 

L France ] d'Irlande, &c. Protcétrice de la Hoi & de la Religion Chré. 
%, denne, au grand & puiffant Roi d'Achin , &c. dans l'fle de Sumatra, notre 
%, frére bien aimé, falut & profpérité, 

» Le Dieu écernel & vout-puiffant, par fa fageffe & fa providence divine, 
» à tellement difpofé fes bénédiétions & les bons ouvrages de fa création pour 
» l'ufage & la nourriture du genre humain, que malgré la diverfité & l'éloi- 
% gnement deslieux où les hommes prennent naiflance, l'infpiration de ce 
» Créateur bienfaifanc les difperfe dans toutes les parties de l'Univers; afin 
» non-feulement qu'ils reconnoiffent la muldtude infinie de fes merveilleufes 
m produétions qui fe trouvent répandues de telle maniére qu'un pays abonde 
n fouvent de ce qui manque à l'autre, mais encore afin qu'ils puiffent for- 
>, mer enfemble lé lien de l'amitié, qui'eft une chofe coute divine. 

» C'EST par ces confidérations, noble & puiflänt Roi, & tout à la fois 
» par la haute idée que nous avons de votre générofité & de votre juffice à 
à égard des Etrangers ui vont commencer dans, Vos États, en fine 
%, aux juftes droits de votre Couronne, que nous fommes portés à noûs ren- 
%, dre aux defirs de plufieurs de nos Sujets, qui fe propofent de viliter votre 
%, Royaume dans de bonnes & louables intentions, malgré les dangers & les 
n fatigues indifpenfables d'un voyage qui eft le plus long qu'on puilfe entre- 
?, prendre au monde. Si l'éxécution de leur dellein eft approuvé de votre 
% Hautefe, avec autant de bonté & de faveur que nous le defirons & q 
> convienc'à un f puiffanc Prince, nous vous promettons que loin d'avoir 
2; jamais fujee de vous en repentir, vous en aurez un crès-réel & très-jufte 
>, de vous en réjouir. Nos promeffés feront fidéles , parce que leur conduite 
5, fera prudente & fincère ; & nous efpérons qu'étanc fatisfai d'eux , vous fou- 
% haïterez vous-même-que leur entreprife devienne le fondement d'une ami- 
7 dé conflante entre nous, & d'un commerce avantageux entre nos fujets. 
7 Votre Hauteffe peut s'allürer d'être bien fournie de marchandifes , & mieux 
?, qu'elle ne l'a jamais été par les Efpagnols & les Portugais, nos Ennemis , 
7 qui font jufqu'à préfent les feuls Peuples de l'Europe qui ayent_fréquent 
à les Royaumes de l'Orient, fans vouloir fouffrir que les autres faffent le mé 
» me voyages € qualifiant dans leurs ris, de Seigneurs & Monarques ab 
7 folus des Etats & des Provinces qui vous appartiennent. Car nous avons 
7, reconnu par le témoignage de plufieurs de nos füjets, 6 par d'autres preu 
x vs inéoncefabls, que vou és égiime pour Le héritier d'un grand 
2 Royaume qui vous cf venu de votre Pére& de vos Ancêtres, & que non 
feulement vous avez glorieufemenc défendu vos poffelions contre ces avi- 
des ufürpateurs , mais que vous leur avez porté juftement la guerre dans 
les Pays donc ils fe fonc rendus les maîtres. C'eft ain qu'à leur honte ex- 
trême & à la gloire de vos invincibles armes, vos Soldats les onc atta- 

m qués 
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» qués (6) à Malaca, l'an 1575 de la redemprion humaine , fous la condui- 
%, te du vaillant Ragamelster, Votre Général. 

à S'1L plat done à vorre Haurefle d'honorer de à faveur & de recevoir 
m Bus % protcéion Rojale ceux d'etre nos Sujets qui parent chargés de 
2 notre Lettre dans une f douce efpérance; le Chef de cette Flotte de qua- 
Ÿ tre Vaiffeaux a reçu ordre de nous, fous la permifion de votre Hautelle, 
37 de Hffer dans vos Etats un certain nombre de Faëteurs, & de leur pro 
7 curer une maifon de Comptoir, où ils puiflènt demeurer dans l'éxercice 
7 du commerce jufqu'à l'arrivée d'une autre de nos Flottes, qui fera le mé- 
à, me voyage après le retour de celle-ci. Ces Faéteurs ont ordre auf d'ap- 
? prendre le langage & les coutumes de vos Sujets, afin qu'ils puiflent vi 
 vre & converfer plus doucement avec eux. Énfn pour confirmer notre 
7, amitié & notre alliance, nous confentons, fous le bon plaifir de votre 
>, Hawele , qu'il fe fafle une Capitulation que nous autorifons le Chef de 
cetce Flotte à figner en notre nom; donnant notre parole Royale de l'és 
cuter entièrement , aufli-bien que tous les autres articles qu'il eft char. 
gé de communiquer à Votre Haurelfe. Nous defirons donc qu'on l'écoute 
avec confiance, & que Votre Hautefle accorde à lui & à nos autres fu- 
3, jets qui l'accompagnent, toutes les faveurs qu'ils peuvent attendre de fa 
> bonté & de fa juflice. Nous répondrons dans le même degré à tous fes 
» defirs dans l'étendue de nos Etats & de notre puiffance ; & nous deman- 
% dons pour témoignage de fon confentement royal, qu'il lui plaife de nous 
1 faire une réponfe par le Porteur de notre Lettre; n'ayantrien plas à cœur 
% que de voir commencer heureufement notre Alliance, & de la voir durer 
» pendant un grand nombre d'années. 








LETTRE du Roiv'Acuix à la Reme Eizanern. (4) 





nGUQIRE Fi rendue à Dieu qu se lai luimême ans Le ou 
5 vrages, qui a établi les Rois & les Royaumes, &qui eft exalté feul 
%, en pouvoir & en Majefté. Son nom ne peut être exprimé par les paroles 
% de la bouche, ni connu par la force de l'imagination. Ce m'eft point un 
>, vain Phantôme, quoiqu'il ne puifle être reprélenté par aucune comparai- 
» fon, comme il ne peut être compris dans aucunes bornes. Sa bénédiétion 
5 & fà paix fonc fupérieures à tout. Il a répandu fes bontés fur l'ouvrage de 
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» fa création. Il a été prochamé de bouche par fon Prophéte. Il l'eft encore Lamcasrrs 
x par fs éerits. [Sa révélation elt deftinée à la Ville, qui neft pas che 1603. 
» quand il s'agit de donner des preuves de fn Amour”envers lui: par elle 
à il entretien certe fociété qui remplit avec joie l'Horizon ; &c'eft en fi fa- 
 veur qu'ila fai des fignes qui en perpetueron le ouvenir. 11 bénic ceux dont 
5 la requteehjul; qui fe ondes honnécemenr, qui donnent des preue 
5 ves de leur Éon naturel, en faifant du bien; en afdant auf bien ceux qui 
>, font dans la profpérité que ceux qui fe trouvent dans l'adverfité ; en don- 
>, nantlibéralement aux pauvres, & à ceux qui font dans le befoin; en fecou- 
3, rant avec empreffement ceux qui font dans le danger, C'ef en leur confidé 
ration qu'il s'eft fait connoître dans l'nde & dans l'Arach (2) en fufeitant 
 deshommes diflingués, pour appeller à lui les meilleures de fés Créatures.] 
# CETTE Lettre eft à la Sultane qui régne fur les Royaumes d'Angleter= 
» re, de France, d'Irlande, de Hollande & de Frizeland. Que Dieu confer- 
A ve fon Royaume & fon Émpire dans une longue profpén 
% Et comme celui qui a obtenu cette Lettre du Roi du Royaume d'Achin 
» Ü); régnant avec un abfolu pouvoir, a répandu de vous un glorieux té- 
% Moignage, qui a été reçu avec joie de la bouche du Capitaine Jacques Lan- 
» cafter; Dieu veuille lui accorder long-tems fes bienfaits. Et comme vos 
*; Lettres parlent de recommandation , de privilèges & d'amitié ; Dieu tout 
 puiflant veuille avancer le füccès d'une f honorable Alliance, & confirmer 
5 une f digne Ligue. 
» ET pour ce qui regarde le Sultan d'Afrangiah, (e) que vous nous dé. 
» Clarez pour votre ennemi & pour l'ennemi de votre Peuple, dans quel. 
7 que lieu qu'il foie depuis le commencement jufqu'aujourd'hui, En vain 
? s'éleve-tilorgucilleufement, & fedonne-t-il pour le Roi du monde. Qu'a-t- 
% il de plus que fon orgueil? C'eft un furcroit de joye pour moi, &une con- 
firmation de notre Alliance, qu'il foit notre ennemi commun dans ce mon- 
7 de & dans l'autre. En quelque lieu que nous puiions le rencontrer, nous 
lui ôterons la vie par un fupplice public. 
> Vous airez de pl que vous defiez note amitié & note Allance. 
» Que Dieu foit béni & remercié pour la grandeur de fes graces.. Notre in- 
£ntion & notre defir font qu'il vous plaïfe d'envoyer vos Sujets à notre 
à Bonéar, (b) pour écercer un honorable rie que quiquonque viendra 
7, dans cette vüe de la part de Votre Haurellé, foit admis à la même fociété 
2 Seaux mêmes privlgess car aucèc que le Capitaine Jaques Lancalier 
5 & fa Compagnie font arrivés, nous leur avons permis de former une fo- 
s Giété libre, nous les avons revêtus de la dignité convenable à leur en- 
treprife, Nous leur avons accordé des privilèges ; nous les avons inftruits 
>; des meilleures méthodes du commerce, & pour leur faire connoitre la 
fraternité &'amicé que nous voulons éatreienir avec Vous dans ce mone 
#” de, 


























2) Ce mot défie apparemment quelque ef une corp. 
BL Voie de tre ele TL (9) Sci ln nm que er Arabes doment 
nou Pas cupetale ef ee de ec à te pes dont Euns 
Fo BA ane Ge fo pe A 

y suis Org Ab ice. ne Sn 
Pia nen de oran deren 
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Lancer.» de, nous vous envoyons par les mains du Capitaine, füivanc l'ufage de 
F60g 1 1 Bameue Ville (), une bague dr, enrichie d'u bis. & deux pié- 
7 ces d'évoffe cifues & brodées d'or, enfermées dans une boëre rouge de 
” Tain(4). Donné l'an de Mahomet ror1 (1). Lapaix foir avec nous. (m) 


ani} Ceue amée de l'Hégie Left nomnée … dans l'Original. 
AL AD AE LD LIL ED LAINE 
CHAPITRE II 


Voyage du Capitaine Midleion en 1604, au mom de la Compagnie des 
Indes Orientales. 








Hesm CE retour du Capiraine Lancafter mit comme le feeau à l'établiffement de 
Mwceron. la Compagnie d'Angleterre. _1l n'y manquoit rien dans l'opinion des 
RS9$. Anglois, lorfqu'elle étoit également fondée fur l'autorité de leur Reine & 
af für le confentement des Monarques Indiens, dont les Etats fafoienc l'objet 
Fe aprau de leur commerce. Les privilèges de l'Efpagne & du Portugal , fondés für 
Fommerce des la donation du Saint-Siége, ou fur le droir de poifeffion, leur parurent éga- 

Indes Onienta- lement chimériques ; les uns parce que s'étant féparés de l'Eglife Rom: 
ÿ ils ne reconnoiffoient plus fes loix; les autres, parce que ne penfant 

s'établir aux Indes par des ufurparions & des conquêtes, ils fe perfuadèrent, 

für les fimples principes de la nature, que. tous les biens du monde font pro- 

pofés à l'honnête induftrie des hommes, & doivent être la récompenfe du 

plus habile & du plus laborieux. Cependant comme ils ne s'attendoïent point 

2 faire goûter aifément ces maximes aux Sujets de l'Efpagne & du Portugal, 

ils prirent la réfolution de fe venir toûjours fur leurs gardes, moins pour at 

taquer que pour fe défendre, comme il convient à des Négocians , qui 

cherchent leurs avantages fans s'oppofer à ceux d'autrui, & de rendre 

tous les Vaïffeaux de là Compagnie également propres à là guerre & au 

commerce. 

Récompaure … LANASTER avoir mérité par fes longs wravaux, non-feulemenc la digni 

delaneslur. té de Chevalier qu'il obtint de la Cour, mais encore Îe privilège de jouir d 

formais de fa répuration & de fes riches à a rêce d'une Compagnie qui le 

reconnoifloit pour fon fondateur.] Elle choifi pour commander fà Flotte , 

La Compagnie Merry Middleton , proche parent de celui qui étoit mort à Bantam. Les 

spoli Nid. * Vaiffeaux furent les mêmes qui avoient déja fait le voyage avec Lancafer: 

dun par Ils parcirent de Gravefend le 25 de Mars 1604. Comme ils avoient différens 

fous ordres, & qu'ils Re fépardrent dans le cours de leur navigation, il nous ef 

refké deux Relations de ce Voyage ; l'une écrite à bord de l'Amiral , qui fe 

borne aux négociations de Middleton dans l'Ife de Java, & aux Moluques ; 

l'autre compoñée fuivant les apparences, à bord de l'Aféenfun, où l'on trou 

ve 
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ve des circonitances qui ont un rapport plus géneral à toute la Flotte. Purchaff 
nous a confrvé l'une & Faute (a). 

La première (à) pafle fur tous [es accidens de la route, cn faifant ob- 
ferver feulement qu'ils eurent moins de danger que de fatigue, & d'ennui. 
Middleton arriva le 20 de Décembre dans la Rade de Bantim.” Il y trouva 

lueur Bâtimens Hollandois , qui le faluèrent civilement de toute leur artil- 
rie, & qui lui donnérent dés le lendemain.un feftin magnifique , avec tous 
fes Officiers. Il ne les traïta pas moins fompcucufement le dernier jour de 
l'année; & defeedant à ere Le jour fivant, il préfenc Les etes du noue 
veau Roi d'Angleterre au jeune Monarque de Bantam, qui étoir encore fous 
la turelle de fon Confeil. 

Arnës avoir reglé les affaires du commerce, Middleton fe partir l'Ilec- 
tor pour l'Angleterre, avec les marchandifes qui s'écoient trouvées prêtes à 
l'embarquement ; & diverfes raifons le preffant de fe rendre aux Moluques 
il mit à la voile pour ces Us dés le féze de Janvier. Les vents ayant mal 
fecondé fon impatience , il n'arriva que le 7 de Février à Véramula. Les Ha 
bitans de ce lieu, dans la haîne mortelle qu'ils portoient aux Portugais , a- 
voient appellé les Hollandois à leur fecours, après leur avoir promis de fe 

#foûmetrre à leur Domination, s'ils_les délivroient de leurs Ennemis. [ Quoi- 
que les Marchands de Hollande fuffent peu difpofés à la guerre, ils n'avoienc 
pu rejeuer des oies favorables à leur commerce, 1 num mot, étant 
approchés du Château d'Anboyne, ils avoïent fommé fes Portugais au nom 
du Prince d'Orange de leur remettre cette Place avant la fin du jour. Le 
Château n'avoit pas lailfé de foûenir plufieurs attaques ; mais s'étant rendu 
par compoñcion, les Hollandois s'y étoienc établis; & le premier ufage q 
y avoient fait de leur puiflance, après en avoir chaîfé les Portugais, avoi 
sé d'éiger des Habirans qu'ils n'emreroieu dans aucun commerce ave. les 

inglois. 

La guerre avoir continué entre les Hollandoïs & les Porugais, mais toû- 
jours moins en leur propre nom, que fous celui des Nations indiennes aux- 
quelles ils prétoient leur altance. Les premiers avaient pris pari pour le Roi 
de Ternate, & les Portugais pour celui de T'ylor. Ils étoient dans la plus 
vive chaleur de ce diFérend, lorfque les Angloïs arrivant à Veranula, décou- 
vrirent entre Puloafally & Tyder, deux Galères de Ternate qui s'avançoient 
vers eux à force de rames & de voiles ; avec un Pavillon blane, & d'autres 
Signes pour Les engager à Les atendre, “En même cms il part pe Galères 
dé Tydor , qui ne faifoient pas moins de diligence pour couper celles de 
Ternte, 6n s'eforçant de fe metre entrelles & la terre. Middleton igno- 
rant quel étoit leur deffein, fe préfenta fur le pont, pour écouter le Roi de 
Ternate qui parut avec plufeurs de fes Nobles & trois Marchands Hollan- 

dois. Ce Prince implora fon fecours [en Langue Portugaife], & pour fa Ga- 
“ère & pour celle qui le fuivoit. Il avoit à faire , lui dit-il, à des Ennemis 
cruels, qui abufoient de l'avantage du nombre ,_&e -dont il n'efpéroït aucun 


quartier. La feconde Galère avoit à bord plufieurs Hollandois qui couroient 
le 




































gta) Ces déex Telatlons Fe mouvent ras ad) Voyez Là Colon de PurhalVol 
Fées dans Va cohealon de Purehar, parte que ag. 123- 
See Auteur a pas pu arr ane ae Ot. ‘ 
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le même danger. [Enfin le Roi de Ternate ne croyant pas les Anglois ca- 
pables de fe déterminer uniquement en fa faveur, ft beaucoup valoir l'in- 
térét d'une Nation à laquelle il fuppooit des liens plus étroits avec l'Angle- 
terre]. Middleton fc tirer auffi-tôt quelques piéces de canon für les Galères 











de Tydor: mais elles n'abordèrent pas moins la feconde de Ternate, où tout 


le monde fut pañlé au fil de l'épée, à la réferve de trois [Marchands Hol- 
Andes] qui Le jeuérenc à k nage y & qui furent reçus par les Chaloupes 
Angloifes. 

Le deffin de Middleron ayant été d'aller à Tydor , [& fa jaloufie d'ail-xr 
leurs n'étant déja que trop allumée contre les Hollandois par les informa- 
ons qu'il avoit reçues à Banam, le paroïtra point furprenant qu'il eût 
marqué fi peu d'ardeur à les fecourir.. Cependant] le Roi de Ternate, & 
les trois Marchands qui l'accompagnoïent , le fupplièrent , avec tant d'in: 
flances, de ne pas les abandonner à la fureur de leurs ennemis , qu'il leur 
accordd plus efficacement & proreétion.  L'Auteur avoue qu'ils laénetérent 
à force de promelles, c'eft-à-dire, en s'engageant à fournir aux Anglois des + 
monts de girofle & de canelle ; mais il ajoûte qu'après Le péril le fervice fuc 
oublie. Ireproche même au Roi de Ternate une baffelle indigne de fon 
rang: La frayeur l'ayant fait trembler de tous fes membres en paflanc fur It 
Flote Angloife, Middlecon, qui le crur tremblant de froid, lui mir fur les 
épaules une fort belle robe ‘de damas verd , galonnée d'or & doublée: de 
velours. Le Momarque, trop occupé apparemment de fes réflexions oublia 
de la rendre, & l'emporta même fans aucun remerciment. | Il joignit à cet- 
te lächeté une ingratitude beaucoup plus odieufe, [quoique l'Auteur en accu-#s 
fe encore plus particuliérement les Hollandois.] ” Middleton s'étant rendu à 
Tydor, après les avoir fauvés de leurs ennemis, apprit, avec étonnement, 
qu'il avoien fait avertir le Roï de Tydor, par des voies indireétes , de fe 
défier des Anglois, parce qu'on ne devoir attendre d'eux que des noïrceurs 
& des trahifons. Un récit de cette nature auroit à peine trouvé foi dans l'ef. 
prie de Midleion, % quelques ares l'ayant obligé d'envoyer trois de fes 

ns au Commandant Lollandois, il n'eût apprit d'eux qu'on le chargeoit à 

lernate d'avoir pris pard pour les Portugais, & qu'on ne s'y fouvenoit 
plus de l'important fervice que la générofité & la pitié lui avoit fait rendre 
au Roi. 

Lt n'eut pas de peine à £ Jufier par le témoignage même des Peifon- 
niers qu'il avoit fait fur les Porcugais. Alors les Hollandois dirent pour s'ex 
cufer, qu'ils tenoïent ce fait d'un Renégat de Guzarate, mais qu'ils n'y ajou- 
toient pas fo. Pour comble d'igratitae, peu de cms aprésle Roi de Ver. 
mate témoignant quelque bonne volonté pour les Anglois, les Hollandois le 
menacèrent de l'abandonner, & de fe joindre au Roi de Tydor, fon Ennc- 
mi, s'il accordoie quelque liberté de commerce aux Angloïs, qu'ils difoient 
n'être que des Pyrates , au lieu que le Roi de Hollande étoit plus puiffant 
par Ms que où les dures Princes de l'Europe (9). Middkcon donna un 

lémenti 


























WC) L'Auteur de la Relation conclut de ee chères ijuricufer, qu, fuivant une remarque 
Hit qu'on a out À craindre des Hollandols, # de Parehaf, ne tombent que fures Marchands, 
une fol Is viement à s'écubir dns Les nes qui one toéjours animés les uns contre Les au 
(Orlentaes; él aecompagne ce qu'il, d'Eple tres, & non fur toute a nation Hollandolle. 
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démenti à quiconque tenoit un tel langage, d'autant moins convenabledans Ie wex 
la bouche des Hollandoïs, que fi la Reine d'Angleterre n'avoit pas eu pirié  Minperrox. 
d'eux, ils auroient été entièrement ruinés, & réduits dans l'efclavage parle 1605. 
Roi d'Efpagne. Maïs il n'y auroit point de fin f l'on vouloic rapporter tous 
Îes demélés que les Anglois eurent avec les Hollandois.] 

L'Aureur n'ajoûte à cette Relation du voyage de la Flotte aux Molu- … Leures des 

es que deux Lettres, traduites par Bedxellr; l'une du Roi de Ternate, & re 
T'autre du Roi de Tydor. . Quoiqu'elles ne contiennent aucun fait hiforique, 
‘on en peut conclure que ni là faveur des Hollandois à Ternate, ni celle des 
Portugais à Tydor, n'empéchérent point Middleton de fonder ; dans ces deux 
fes, des efpérances confidérables pour fon commerce. C'efl par cette rat. 
fon fans doute ; autant que par leur qualité de piéces originales , que Pur 
chafT les juge dignes.d'être confervées préoieufement. 


LETTRE du Roi de Ternate au Roï d'Angleterre. (à) 














Capitaine François Drake, qui palla dans ces Mers il ÿ a trente ans, 
Sous le régne de mon Père. 11 fi chargé, par mon Père & mon 
» Prédécefleur, d'une bague pour la Reine d'Angleterre. Si François Dra- 
» ke vivoit encore il pouroit vous informer de l'étroite amitié qui fubfiftoi 
+ alors entre la Reine & nous; car Drake agifoit au nom de la Reine ; & 
% mon Père non-feulement en fon propre nom, mais encore au nom de fes 
# Succeflewrs. Depuis le départ du Capitaine nous avons attendu impa- 
à ciemment fn retour. Mon Père a continué de vivre plufieurs années ; 
5» & j'ai vêcu, après fa mort, dans la même cfpérance , juiqu'à ce que je 
7 füis devenu pere d'onze enfans. Dans les premiers tems , on nous avoi 
affürés que les Angloïs étoienc une Nation fort méchante , qui venoit 
moins pour éxercer paifislement le commerce que pour s'emparer de nos 
77 Etats. Mais nous apprenons, du Capitaine Middleton , porteur de cette 
7 Leure, que c'étoie un faux rapport, & nous en avons beaucoup de joie, 
Après avoir long-tems attendu les Vaiffeaux que le Capitaine Drake nous 
avoie fait efpérer, ilen eft arrivé plufieurs que nous avons pris d'abord pour 
7 des Anglois. Cependant ils étoient au Prince d'Hollande, & n'ayant plus 
aucune efpérance d'être fecourus par ceux d'Angleterre, nous nous fom- 
7 mes vûs dans la nécofité d'écrire au Capitaine de Hollande pour lui de- 
73 mander fon affftance contre les Portugais nos anciens ennemis. Il s'eft 
rendu à notre prière, & par la force de fes armes il a chaffé nos ennemis 
des Forts qu'ils avoient à Amboyne & à Tydor. Comme vous m'avez 
écrit une Lettre fort affeétionnée , par votre füjet le. Capitaine Henri 
Middleton, je vous protelte qu'elle ne m'a pas caufé peu de joie. Le 
Capitaine Henri Middleton m'a témoigné beaucoup d'envie d'établir iciun 
7, Comptoir, J'étois fort difpofé à lui accorder fà demande. Mais le Capi- 
32 caine des Hollandoïs ayant appris fon deffin, eft venu mc faire un reproche 
% d'avoir oublié la promelfe que j'ai faire au Prince d'Hollande de ne per- 
metre 


8 F me fouviens d'avoir entendu vanter votre réputation par le grand 




















C4) J'ai confervé, comme le Traduñieur Anglols, toute fa fimplieté à cetée Leurs. LT. 
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» mettre ici le commerce à ancune autre Nation que laficnne, s'il me fecou- 
roit affez puiffamment pour chalfer les Porcugais. Ainfi je me füis trouvé 
obligé, contre mon inclination, de me rendre aux remontrances du Ca- 
pitaine des Hollandois. J'en demande pardon à Votre Lautelfe, & je lui 
promets que f elle m'envoye d'autres Vaifleaux à l'avenir ils feront bien 
reçus, quoique le Capitaine de Hollande me follicite beaucoup de n'enre- 
cevoir aucun de votre Nation. Et pour marquer à votre Hauteffe le de- 
€ j'ai d'entretenir fon amitié , je lui envoye un petit préfent , qui 
2 confifte dans un conneau de girofle ; car ce Pays eft pauvre & ne produit rien 
© de meilleur. Plaife à votre Llautefle de le recevoir de bonne part. Signé 
à Ternata. 











LETTRE du Roi de Tydor au Roi d'Angleterre. 


Et Ecrit du Roi de Tydor au Roi d'Angleterre eft pour faire con- 
noïtreà Votre Hautefleque le Roï de I Tollande a fait palfer dans nos 
? Mers une Flotte qui s'eft jointe au Roi de Ternate notre ancien ennemi, 
& qu'étant venu nous attaquer enfemble, ils ont ravagé une partic de no 
Etats, avec la réfolution de nous détruire, nous & nos füjets. Apprenant 
aujourd'hui que Votre Hautelle a ceflé d'être en guerre avec le Roi d'EC. 
? pagne, nous la prions de prendre pitié de nous, & de ne pas fouffrir que 
nous foyons opprimés par les Rois de Hollande & de Ternate, à qui nous 
æ'avons Rae aucun mal, quoiqu'ils employent toutes fortes de moyens pour 
nous dépouiller de notre Couronne. Comme tous les grands Rois de la 
? terre font établis en puiffance par le Ciel pour aflifter ceux qui font injufte- 
ment perfécutés, je demande à votre Hauteffe fon fecours contre mes en- 
nemis, dans la confiance d'y trouver le fécours donc j'ai befoin. S'il plait 
à Votre Haute d'envoyer ci une Flo, je ui demande en grace que 
» ce foic fous le commandement du Capiraine Henri Middleton où de fon 
À frêre, avec lefquels je fuis lié d'amitié. Que Dieu angmente l'étendue de 
», vos Royaumes, & qu'il accarde fa bénédiétion à Vous & à tous vos con- 
5 fils. Signé, Tydor. 

















LETTRE du Roi de Bantam au Roi & Angleterre. 


» (CETTE eure ef écrite par vor ami le Roï de Bantam , à vous 
mL le Roi d'Angleterre, d'Ecolfe, de France & d'Irlande , avec une 

Prière à Dieu cout-puiflanc , afin qu'il conferve votre fanté, & qu'il 

ous agrandiffe de plus en plus, vous & vos confeils. Votre Général 
3; Henri Midileron écnt venu à ma Cour cn bonne fanté, j'ai appris de lui 
» que Votre Hauteffe eft parvenue à la Couronne d'Angleterre, je m'en ré. 

jouis dans la fincérité de mon cœur. C'eft à préfent que Bantam & l'An- 
gleterre ne feront qu'un. _ J'ai reçu auf de Votre lauteffe un préfent dont 
Je la remercie. Je lui envoye deux pierres de Bézoar , dont l'une péfe 
» quatorze mafl, & l'autre mois. Que Dicu vous accorde fa proreétion. 
à Signé, Bantam. 
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$L 
Poyage du Capitaine Coburfé de Bantam à Banda. 


‘ANDIS (a) que l'Amiral fe rendit aux. Moluques, l'Aféemfim partit 

de Bantam par fes ordres, pour faire voile à Banda, & les deux au- 

tres Vaiffeaux de fà Flotte, l'Aeder & la Sufanre, ayant ‘achevé prompte- 
ment leur cargaifon, retournèrent en Europe (). 

Corruursr, Capitaine de l'Afcenfon, aprés avoit lutté quelques jours 
conve le vent, ne couva poire de parti plus Or, que de rejoinäre fon Amie 
ral, avec lequel , continuant % navigation jufu'à la vûe d'Amboyne, il fat 
témoin du malheur des deux Galères de Ternate. Mais ayanc remis à Ja voi 
le auffi-tôt vers fon terme, il découvrit les Ifles de Banda le vingt de 
vrier,& dès le même jour il mouilla l'ancre à Nera, qui en eft là pri 

de Ville. On compte énviron trente lieuës de la partie méridionale d'Am- 

yne à Banda. La latitude de cerre lie eft de quatre degrés quarante mi- 
nutes. L'entrée du Porc eft du côté de l'Oueft. Elle eft f étroite qu'elle ne 
peut être apperçue qu'à la diftance d'un demi mille. À gauche, il fe préfen- 
£e une montagne fort haute, qui jette continuellement des flammes , au long 
de laquelle on trouve d'abord vingt braffes d'eau; mais cette profondeur di- 
mine par degrés jufqu'à cinq bralfes , & ne change point enfuite jufqu'au 
Port. Vis-a-vis le Volcan fonc deux petites Ifes, nommées Pubouay & Pa 
lin , qui rétréciffent ainfi le Canal; mais elles en forment un autre du côté 
oppofé, & l'on affüra Colehurft que le palage n'en eft pas moins für que le 
premier, quoiqu'il foic encore plus étroit; de forte que le choix en ef fort 
indifférent pour l'entrée & pour la fortie. 

æ. [L'AuteuR s'étend fort peu für les motifs & les circonftances de fonfé- 
‘jour dans l'Îfle de Banda. Il ÿ avoit été envoyé par Middleton pour y jetter 
Îes fondemens du commerce, & fa commiflion ne peut avoir été fans füccès, 
puifqu'il y paffa cinq mois entiers. Le caraëtère doux & fociable des habirans 
contribua prefqu'autant à l'y retenir que le foin de fa cargaifon. Dans le def. 
ein qu'il avoit de recommencer plus d'une fois le voyage des Indes, il prit 
cette oceafion pour apprendre la Langue ; & quoiqu'il fe confeffe bien éloi- 
gné d'y avoir réui parfaitement , il ic alez de progrès pour fe croire en - 
fat de voyager déformais fans intérprête. Les Angloïs de fon bord ne trou- 
xérent poine dans les femmes de Nera cette averfon pour leurs carclles qu'ils 

avoient 
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avoient remarquée jufqu'alors dans Les autres lieux qu'ils avoient vifités, ni 
dans les maris & les peres autant de délicatefle ou de jaloufie qu'à Bantam, 
& dans l'Île de Sumatra. L'Auteur laiffe entendre que, pour £ faciliter l'é 
tude de la Langue, Colchurft forma des laifons fore étroites avec. plufieurs 
femmes Indiennes, fans que perfonne lui ficun crimede fes galanteries, Mais 
il ne cache point qu'elles étoient beaucoup plus fenfibles à l'intéréc qu'à la 
rendrelfe, & que Îa facilité des pères & des maris paroifloit venir de la mé. 
me caufe. Les vents contraires favoriférent auf linclination de Colchurft 
pour la Langue ou pour les femmes du Pays.] Ils furent extrémement varia- 
bles depuis Je milieu de Mars jufqu'au milieu d'Avril. Enfuite ils fe fixérent, 
pendant quatre mois, entre l'E & le Sud-Ouef. Les Habitans afüroient 
qu'ordinairement celà duroit cinq mois; que pendant cinq autres mois, ils 
n'étoient pas moins conflans entre l'Oueft & le Nord-Oucit, & que les deux 
mois de refte font fujets à des variations continuelles Dans l'abfence de la 
Lune, l'air eft fort humide à Banda, & les pluies très-fréquentes. Quelques 
qualités qu'on veuille leur attribuer, il ef certain, fuivant l'obfervation de 
J'Auteur ; qu'elles font capables de caufer des maladies dangereufes aux Eu- 
ropéens. Les Anglois s'en reffentiren. [Mais comme l'Auteur avoue qu'ils 
fe livrèrent à toutes fortes d'incempérances, il femble que ; fans accufer la 
pluie, cette caufe fuffie feule pour expliquer la perte d'un] grand nombre de 
Macelots Anglois, qui moururent prefque tous de la diffenterie. 

CoLruvrsr partit enfin de Banda le 21 de Juillet. Le lendemai 
ba vers l'extrémité méridionale de Burco. Quatre jours après, il commença 
à découvrir lle de Defélem, au Sud de laquelle il s'approcha,, en laiffanc de 
l'autre côté ep petices Iles. 11 condinua de côtoyer Defelemr à l'Oueft juf- 
qu'au fsiéme degré dix mimes de tiude. Enfite, ns changer de vence 

L de courfe pendant dix-huit licuës, ils allérent tomber près des Bas-fonds, 
qui font à la pointe Sud-Oueft des liles Célébes. Ils fe dégagérent heureufe- 
ment de ce dangereux pañage, dont l'extrémité méridionale eft au fixième 
degré de latitude, & leur navigation fut continuée vers l'Oueft, 

Le 16 d'Août ils arrivérent dans la rade de Bantam , où ils furent fürpris 
de retrouver l'Amiral. [Colchurft ayant amené de Banda une Indienne qui x 
oit Suivi volontairement, les Officiers du Port ui firent un crime de cette 
berté, qu'ils traitérent d'enlèvement, &% l'afaire fut portée devant le Roi. 
Mais ce Jeune Prince, après avoir entendu l'Indienne, décida qu'on ne pou- 
voit l'empêcher de fuivre fon inclination. Elle avoit paru dfelpérée de fe 
voir éloignée, pendant quelques jours, des Anglois, & fa joie ne fuc pas 

moins vive lorfqu'elle leur fat rendue. 
Les trois Vailleaux s'arrétérent encore jufqu'au Gd'Oëtobre pour achever 
parfaitement leur cargaifon. [Colchurit devenu fort cher aux Indiens depuis gt 
ul s'écoit mis en état de leur parler & de les entendre, fc vivement pref. 
fé de demeurer parmi eux. Leurs inftances devinrent f forces que malgré les 
apparences d'amitié dont elles étoient couvertes, elles lui firenc foupçonner 
des vûcs plus profondes. Il s'imagina qu'ayant marqué de là curioté pour 
approfondir Jar gouvernement & les ulages,  pouvoi leur avoir fit nate 
tre quelque défiance de fes intentions ; ou du môihs que leur politique étoie 
capable de leur faire fouhaîter qu'il ne” porcät point en Europe trop d'éclair- 
ciféemens & de lumières fur la fituation & les propriétés de leur Pays. La 
crainte 
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“crainte d'être arrêté malgré lui, contribua autant que le accès de f cargai 
fon à lui faire lever l'ancre deux ou arois jours avant l'Amiral.] lls fe rex 
goirenc le 15 de Novembre, au trente-unième degré quaranté-hait minutes 
de latitude. Le même jour ile trouvérent, par la négligence des Pilotes, 
à moins de deux toifes d'un rocher qui leur caufa beaucoup de frayeur. Il 
'écoit pas couvert d'une braffe d'eau. Dans tout l'efpacequ'il occupoi, l'eau 
paroifoic brune & bourbeufe, mais autour des deux Vailleaux, elle étoirauffi 
noire & auf épaifle que f elle eûc éré méléede terre; & , dans quelques en- 
droïss , elle fembloir bouillonner. La variation de ce lieu eft de trente-un de. 
grés, en diminuant du Nord à l'Oueft. 

Le 16 de Décembre, aux premiers rayons du jour, la Flote eut la vûe 
des Côtes d'Echiopie, à la diffance d'environ douze licuës. Le 26, ils a 
vérent au wrente-quatrième degré treize minutes de latitude, où l'impécuof- 
té du vent fépara Colthurft de l'Amiral. Il continuez & navigation fore heu 
reufement, & doublant de même le Cap de Bonne-Efpérance, il prit la ré. 
olution de relcher dans la Baye de Saldanna, pour ÿ attendre fes Compa- 
gnons: mais A farprife fut égale à fa joie, lorfqu'aprés y avoir apperçu deux 
Vaiffeaux à l'ancre fins avoir pâ d'abord lés reconnoïtre, il découvrit enfin 
que c'étoient l'Amiral & l'Heétor. 

CeLur-cr , qui étoic parti de Bantam avec la Sufanne, il y avoit plus de 
fx mois, avoicellayé toures les difgraces de la Mer ;mais plus heureux néan- 
moins que la Sufamne : il l'avoit vêe périr, fans qu'il s'en {dt fauvé un feul 
homme (6). Enfuite ayant continué d'être ie jouët des vents, il avoit été jet. 
té à quatre ou cinq licuës du Cap de Bonne-Elpérance , avec dix hommes 

Æiqui lui reftoïent de cinquante-trois. [Ces dix malheureux, épuifés de maladie 
A de Fatigue, ignoroiene dans quel leu du monde ls étolene, IorQu'un bone 
heur prelqu'incroyable leur avoit fait rencontrer l'Amiral à la hauteur du 
Cap. Ils étoïent arrivés depuis deux jours dans la Bayede Saldanna, où l'ex- 
trémité de leurs befoins les avoit fait defcendre auffi-tôt dans la petite Ile 
qui eft à l'entrée de certe Baye. Les veaux marins, qui Sy trouvent en a 
bondance, avoient été leur premier rafraichiffement. Colhurft, dont les 
provilions commençoienc aufli à manquer , profia de celle qu'ils avoient dé- 
ja faite d'un grand nombre de ces animaux. 

On étoit au fix de Janvier, L'Amiral délibéra s'il devoit pénétrer avecfa 
Flo réuie, ua fond de la Baye, où remet à la voile pour gagner 
l'Ifêe de Sainté-Hélène. Sa pitié pour les malheureux reftes de l'Helor lui 
fic prendre le premier de ces deux partis, Des dix hommes qui compofoïens 
encore ce rifle Equipage, il en mourut deux dès les premiers jours. L'Ami- 
ral & Colhurft prirent chacun fur leur bord une partie des malades, & mi 
rent à leur place un nombre fufifant d'autres Matelots. La facilité qu'ils trou- 
vérent à Her commerce avec les Négres du Pays, leur procura bientôt des 
alimens & d'autres fecours.. Dans l'elpace de dix jours, ceux qui paroïfoïent 
mourans à leur arrivée, furenc allez rétablis pour demander eux-mêmes , d'al- 
er refpirer un meilleur air à Saince-Hélène. 
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Continent.] L'Amal ét or Le premier de la Baye, fu rejoint le jour 
Shivant at l'Afcenfon: mals après avoir vA quelque cüms l'Hedor à leur 
fuite, ls furent furpris de le voir difparoître. ls paflérenc inutilement tout 
le jour à s'attendre. Cependant comme le vent n'avoir rien de redoutable, ils 
remirent à la voile fans inquiécude, jufqu'au 31 de Janvier. Se trouvant au 
feizième degré de latitude, ils conçurent qu'ils devoient être peu éloignés de 
Sainte-Hélène. L'Amiral qui commençoit à s'allarmer pour l'Hcétor, jeta 
Yancre à cette hauteur für vingt-huit brafles de fond. Après y avoir paîé 
le refte du jour & la nuit fuivante , il continua d'avancer à petites voiles, 
jufu'à une heure après midi, qu'il découvre l'ile de Sime-Hclène. 1 ea 
toit à douze ou reize lieuës. L'impatience qu'il avoit de revoir l'Hetor, 
lui fit encore mouiller l'ancre jufqu'au lendemäin. Il ne concevoit point ce 
qui avoit pQ retarder à courfe dans un tems f favorable. Enfin n'efpérant 

lus rien de fes foins, il s'approcha du Nord de l'Île, & vers midi i jetta 
Pancre dans la Rade, fur dix-epe braîles de profondeur. 

L'IsLr préfénte au Nord-Eft une pointe de terre, & au Nord-Eft quart à 
'Eft une montagne qui fe cermine en pointe au fommetde laquelle ona plan- 
té une Croix. La Chapelle que les Portugais onc bâtie depuis long-tems, eft 
dans une vallée remplie d'arbres, qui regarde le Sud-Eft. L'autre pointe eft 
au Sud-Ouel. (Col dans les bols qu font au deffs de ceue dernière pointer 
qu'un Hermite Porcugais faic fa demeure. L'Amiral qui l'avoit connu dans 
le voyage de Lancafter, ne put réfifter à la curiofité de le revoir. I le 
retrouva dans à cabane, mais f changé , quenele croyant pas éloigné de fa 
fn, il li propofa de venir recevoir fur la Motte des fécours qui pouvoient 
rétablir fa fanté. Ses préventions contre la Religion des Anglois ne lui per- 
mirent point d'acceper ce offre Dans l'état de langue où il 1 ai 
rent à leur départ, à vie ne pouvoir être de longue durée.] 

La 3 de Février, on découvrit vers le foir un Vaifféau qui s'approchoit 
au Sud de l'Ile, &'qu'on reconnut enfin pour l'Heétor. Le vent étant à 
l'E, il eu besucoup de peine à gugner la Rade. [L'accident qui avoit 
arrêté, étoit une voie d'eau, dont les Matelots ne s'étoient apperçus qu'a- 
près le départ, & qui l'avoir forcé de retourner à l'Ile de la Baye, où il 
eu befoin de trois jours pour fe mettre en état de fapporter la naviga- 
tion.] Après avoir pris de nouveaux rafraichiffèmens à Sainte-Hélène , la 
Flotte en partit le 11 avec un vent Eft-Nord-Eft , &. porta direétement au 
ANord-Oueft. [A la referve de plufeurs calmes, qui l'arrétérent quelquefois 
quatre jours entiers, elle fut fi heureufe dans le rite de fa courfe , que fans 
avoir mouillé. dans aucun Port,] elle arriva aux Dunes-le 6 de Ma, 
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$. IL 
Supplément aux deux Rélations précédentes (a). 


Le" qui commandoït la Flotte Angloifé dans le premier des deux 
Voyages, avoit laiffé pour Faéteur à Bantam, Edmond Scot , avec or- 
dre de prendre adroirement toutes les informations qui pouvoient être utiles 
au commerce des Anglois. . Scoc étant revenu avec Middleton, fon Mém 
re ne fut point imprimé à Londres avec les deux Relations précédentes , [par- 
‘e que l'incérêt de la Compagnie ne permettoir point encore de publier des 
lumières dont le velo resellir cour le fuïe] Mais Parc (5) na 
pas fait difficulté de l'inférer dans fon Recueil, comme une piéce d'autant 
plus curieufe, qu'elle contient l'origine & les circonftances. des différends qui 
s'élevérent aux Indes entre les Anglois & les Hollandoïs , & qui portèrent 
sun coup irréparable au commerce d'Angleterre. [On y trouve auff plufieurs 
+7 particularités très incéreffantes fur l'Ifle de Java, & fur les mœurs, le carac- 
tre, & le génie de fes Habitans; de forte qu'on peut la regarder comme 

un excellent fupplément aux deux Voyages précédents. 

La Grande Java, où Bantam eft fiué, eff une île dont le centre cit au 
neuvième degré de latitude. Elle a cent quarante-fix licuës de longueur de 
l'E à l'Oueft, & nonante de largeur, du Sud au Nord. Son centre ne con- 
tient guères que des montagnes, mais d'une hauteur médiocre , & quin'em- 

xg-péche pas qu'en plufieurs endroits [on ne puiffe y monter à pied ou à cheval 
& gels foient habitées, du moins celles qui ne font pas éloignées de 
la Mer. Les autres fervent de retraite à coutes forces de bêtes Farouches , 
qui defcendent fouvent dans les plaines, & jufques fur le rivage, où elles 
dévorent cojours quelques Haba. Vs les Côtes» la plus grande par- 
te des tres ef ba & marécageufe… Les rinepales Villes pourlecom 
merce, one leur fituation au Nord & au Nord-Eft de l'Ifle, On nomme pour 
des plus célèbres, Chiringin, Bantam, Jacaira & Jortan ou Greefÿ. Les ma 
rais où elles font fitaées rendent l'air fort mal-fain, fur-tout pour les Ecran. 
ges, & ne produifenc poie d'autres, marchandes précieufes que le poivre: 

23: C'écoir à Bantam qu'il f raffémbloir de toutes les parties de l'Îfle , [avant 
que les Hollandois l'achetalfent indifféremment par-tout.] On ÿ en appor- 
oit même de divers autres pays ; ce qui rendoie le marché fort fupérieur à 
celui d'Achin, & fans exception le plus confidérable de.coutes les contrées 
de l'Inde, 

BaxTax a duns fa longueur environ trois milles. Il eft fort peuplé. Il 
s'y tient chaque jour crois marchés; un le matin, &.deux dans l'après-midi. 
LA pre y @f forc grande, fur-tour à celui du macin..… Cependant i ne s° 














vend aucune forte de beftiaux, parce qu'il n'y en a point de privés dans l'I 
le. La nourriture commune êft le ris, la volaille & le poifion. Les édif. 
ces de Bantam font de bois & de cannes, c'eft-à-dire fort légers ; mais or. 
nés, chez les Seigneurs, de féulpruses & de vernis qui leur dennént de lé 

at. 
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clat.… On voit dans quelques maifons une grande chambre de brique , dont 
Je feul ufage eft pour mettre les meubles à couvert dans le cas d'un incendie. 
Al coule dans la Ville quantité de petits ruilfeaux. Le Port eft für & com 
mode. Enfin f l'induftrie ne manquoit point aux Habitans, on pouroit fa 
re de Hantam une des plus belles Villes des Indes. Elle eftenvironnée d'un 
mur de brique , qui et flanqué par intervalles de tours & de boulevards. 
Les Habitans affèrent que certe muraille a été bâtie par les Chinois ; & fi 
'on en juge par fes ruines, qu'on néglige de réparer, elle doit être fort 
ancienne, 

Les Chinois one à l'extrémité de Bantam un quartier , qui porte le nom 
de Ville Chinoife. Elle n'eft féparée de l'autre que par une Rh à 
coule de-à au Palais du Roi, d'où elle fe répand dans la grande V 
te Rivière ef affez grande pour recevoir avec la marée, des Galères & des 
Barques chargées. La Ville Chinoife elt bâtie prefqu'entiérement de briques 
entremélées de cannes qui fe croifenc. Les maufons fonc quarrées, & plates 
au fommer,  Muis auffi-tôt que les Anglois ÿ eurent porté leur architecture, 
les plus riches Habitans s'emprefférent de la fuivre. [Les Hollandois & les 
Anglois ont auff leurs logemens dans cette Ville; leurs Maïfons ne diffé- 
rent des autres qu'en ce qu'elles font plus grandes & plus hautes. Les Hot 
landois en ont bâti une qui eft toure de brique ; elle leur a couté beau. 
coup. 

Ro de Bantam jouit d'un pouvoir abfolu. Depuis la dépoñcion & la 
mort de l'Empereur de Damale, il eft regardé comme le plus puiflant Roi 
de le. Ses Sujets font d'une fierté extrème, quoique la plpartfoient fort 
pauvres. Ceft là pareffe qui caufe leur indigence. Les Chinois planten 
cultivent & recucillent le poivre. _ Ils fément auf leris; & l'avantage qu'ils 
tirent de ces emplois fous des maitres indolens, leur fait compter pour 
d'être regardés comme leurs eflaves. Un Javan poule l'orgueil f loin qu'il 
ne fouffriroic pas que fon égal füc aflis d'un pouce plus haut que lui. Le ca- 
raétère général de la Nation eft la licheté & la vengeance. Quoique tous les 
naturels de l'Ife foient grands & robuftes , s'ils prennent querelle , ils en 



































*_ployent ordinairement toute leur adrefe à faifir l'avantage du tems ou cu 


licu; & fondant fur leur adverfaire, ils l'afflinent fans lu laifer le moyen 
de fe reconnoïtre. Leur Loï pour le meurtre ef de payer une amende au 
Roi. N'ayant pas d'autre frein, les parens & lesamis du mortne manquent 
point de tuer auf le meurtrier, tandis que le Roi s'afllige rarement d'une 
multiplication de crimes qui augmentent fon revenu, _L'arme ordinaire des 
Javans eft un poignard qu'ils appellent erÿf, long d'environ deux pieds. La 
plûpart en empoïlonnenc le fer dans la trempe, de forte que de mille bleffu- 
res, il n'y en a prefque pas une qui ne foie mortell poignée ou le 
manche de ce funeite inftrumenc eft de corne ou de bois , travaillé aflez ha 
lement pour repréfenter la forme du Diable, à qui la plûparc des Javans 
rendent des adorations. À la guerre, ils font armés de piques, de dards & 

de targettes; [quelques-uns ont appris depuis peu à faire ufage du Mousquet, 9 
mais ils le manient aflez mal-adroirement ]. 

La Loi des mariages borne les hommes à trois femmes: mais cet ufige 
ef reflèrré par une autre Loi, qui oblige les hommes de maiflance libre à 
donner à chacune de leurs fermes dix Éfelaves pour la frvir. Auffila po- 

ligamie 
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ligamie n'eft-elle commune que parmi les Seigneurs & les plus riches Mar- 
chands, qui ont d'ailleurs la liberté d'ufer indifféremment de coutes les EF 

Agrclaves qu'ils donnent à leurs femmes. [fi celles-ci font convaincues d'adulté- 
re, clles font dabord punies de mort aufl-bien que leurs galants.  L'autori- 
té des Maîtres fur les Efclaves eft telle, qu'ils peuvent les faire mourir pour 
une légére faute. ] L'habit des perfonnes de diftinétion, ef un turban für la 
tte, & une fimple piéce de calico autour des reins. Ils one le refte du corps 
entiérement nud; quoique dans certaines occafions ils portent une forte de 
robe ou de cafaque, qui eff de velours ou de quelqu'autre étoife de foye. Le 
Peuple a la tête couverte d'une tocque de velours, ou de taffetas. Autour 
des reins, ils ont en forme de ceinture un pmgne, où une piéce dedeux cou 
leurs, large d'une aune, dont l'étoife vient de Cyr, où l'on en fabrique de 
plufieurs fortes. Ils ont dans l'Ile même de Java, l'invention d'une toile é+ 
rail, de cotton ou de feuilles d'arbre , dont ils pouroient tirer beaucoup 
d'utilité ; mais leur parelfe fait qu'ils S'en trouve forc peu. La vanité des 
hommes les fait aller fouvenc tête nue, pour montrer leurs cheveux, qu'ils 
ont ordinairement fort épais & fort bouclés. Les femmes fe donnent auf 
cette forte d'agrément; & leur chevelure étant beaucoup plus longue que 
celle des hommes, elles la portent flotnte, & nouée comme la queuë des 
chevaux l'eft en Europe. Elles ont à la ceinture une piéce d'étoffe comme les 
hommes, mais elles y joignent une forte d'écharpe , qui leur paffe fur l'épau- 
le, & qui tombe négligemment par derrière. 

La Religion dans l'Ifle de Java n'eft guères refpe&tée que des Grands & 
des perfonnes riches. Ils fréquentent peu les Temples; mais ils entretiennent 
dans leurs maifons des Prêtres Mahométans. Ils honorent Jefus-Chrifé comme 
un Prophète, fous le nom Arabe de Nabi-Ua, qui fignifie le Prphéte Fefus. 
Le Peuple fe borne à reconnoître un Dieu, qui a créé le Ciel & la Terre, 
& qui ei fi bon qu'il ne peur caufer aucun mal. Mais ils admettenc auf un 
Diable, qui eft le principe de tout mal, & f porté à nuire, qu'ils fe croyenc 
obligés de lai rendre autant d'adoration pour calmer fon'humeur maligne, 
qu'à Dieu pour obtenir fes bienfaits. 

Les excès d'incontinence font également communs à Bantam dans les 

deux féxes. [ Un homme riche fe procure aifément les objets de l'amour d'un 
antre, en cherchant quelque prétexte pour lui prêter de l'argent; parceque ] 
la pauvreté, qui eft commune à tous les Habitans, fait accepter les prêts a 
vec avidité, & que la Loi autorife le Créancier à Auf la femme & les en- 
ASrfans de fon Débireur. [ Tous ceux qui éxercent quete, fe laiffenc 
orrompre par des prés] Le penchant au vol ef un vise prefue généril 
dans l'fle de Java. Les premiers Seigneurs n'en fonc pas plus exempts que le 
Peuple; & l'étude d'un Etranger doit étre continuellement de veiller au foin 
de fà bourfe & de fon bagage. À l'arrivée des Anglois, on ne comptoit pas 
plus d'un fiécle jufqu'au tems où les Chinois avoient apporté dans l'Ifle une 
partie de leurs goes & de leurs ufages. Avant cette communication, les Ja- 
vans étoientf barbares, qu'à peine vivoient-ils en fociété (c). Is ontconfeivé 
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de leur ancienne barbarie une extrême averfon pour le travail. [Ils aimentié* 
fort la Mufique:] La plûpart paflenc le jour affis à terre, & les jambes croi. 
fées, à couper un petit bâton, ou à perfeétionner le manche de leur crife, 
ce qui les rend prefque tous fort bons Sculpteurs. Leur indolence & leur oiff: 
veté n'empêche pas qu'ils ne mangent prodigicufement. Mais elle les rédait 
au ris, aux racines & à la pêche pour facisfaire leur pi tandis que 

la chalfe, ou quelque travail pour la nourriture & l'entretien des beftiaux, 
pouroit leur procurer de meilleurs alimens. Entre les fruits de la terre , ils 
‘ont les feuilles d'un arbriffcau qu'ils nomment Betel, & qui préparées avec 

la noix de (à ) l'ange, forment une compoñcion donc ls fonc leurs 

La qualité en eft fort chaude. Ils en mâchent continuellement pour: 
fer l'eftomac & fe préferver de la difénterie. Ils n'ont pas moins de pallion 
pour le tabac & pour l'opium. 

Cons ils manquent de génie pour le Gouvernement & pour les affaires 
politiques, la plûparc des grands emplois font occupés à Bantam par des In- 
diens de Clyn, qui ne réufiffent pas moins à s'enrichir qu'à s'élever aux hon- 

es richeffés tombent entre les mains des Chi- 

nois, par l'extrême habileté qu'ils onc pour le commerce. Il n'y a point de 
fineffes & de rufes dont l'ufage ne leur foit familier. ls font humbles, mo- 
defles , infinuans , capables de fouffrir toutes fortes d'injures & de fuppor- 
ter toutes fortes de travaux. Mais s'ils deviennent Javans, comme ils ÿ 
font quelquefois forcés pour éviter le fupplice après avoir commis quelque 
crime, ils contraétent alors toute la fierté & la pareffe de ceux dont ils 
prennént l'habie, & donc ils embraffènt les principes & les ufages. Il ef 
dificile d'ailleurs de juger quelle ef leur Religion. Ils fonc partagés en plu- 
fieurs feétes; mais dans chaque part, la plôpart font Athées. Ceux qui fe 
diftinguenc le plus par leurs pratiques religieufes, font profeffion de croire 
gi ‘aprés la mort ils doivent paffer dans d'autres corps, pour être riches & 
honorés s'ils ont bien vécu, & pour éxercer les plus vils métiers, ou pour 
animer quelque bête mépriféble (2), s'ils on irrité le Ciel par leurs crimes. 
Aux nouvelles Lunes, ils font divers facrifices par le feu, où toute la viéti- 
me eff confumée, Leurs prières font une efpèce de chant , accompagné da 
fon d'une petite Cloche, qu'ils fonnent enfuite de voutes leurs forces lorfqu'ils 
font à la fin de la cérémonie. Ce qu'ils brâlent néanmoins n'eft ordinaire. 
mentque du papier qu'ils tailent en diverfes figures, car ils mangent les vian- 
des qu'ils ont offertes au Ciel, & l'holocaufte ne fe fait parfaitement. que 
dans Les cas d'une néceïfré préfance, où le Ciel leur paroït fourd à leurs 
invocations. L'Auteur leur ayant demandé plufieurs fois à qui ils les adref 
foient , ils répondirent toûjours que c'étoit à Dieu. Mais les Mahomé- 
fans prétendent que c'eft Le Diable qu'ils invoquent ; & que la honte les 
empêche d'en convenir. Plufieurs d'entre eux font fort verfés dans l'Aftro- 
momie & dans la Chronologie. Ils n'obfervent point de Sabbat, ni d'autre 
jour 
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joxr privilégié. Seulemenc lorQu'ils entreprennent quelque affaire difficile, 
fou qu'ils jettent les fondemens d'un édifice, ils célébrent leur entreprife par 
un jour de fête, L'ufage, pour les Chinois riches, qui meurent à Bantum, 
eff qu'on brûle leurs corps, & qu'on envoye leurs cendres à leurs amis dela 
Chine dans des urnes de porcelaine. Les cérémonies fanébres confiftent en 
fumigations de différentes forces , auxquelles ils ne peuvent donner d'expli- 
ation. Pour répone à ceux qui en demandent, il afrent que c'e l'usge 
de la Chine. 

ILs prennent beaucoup de plaifir aux fpeétacles, & quoiqu'ils chantent 
fort mal, is aiment le mufque avec palin, Leurs Comédies femblet fire 
partie de leur Culce religieux , car elles ne ferepréfentenc que dans les mêmes 
gecañons où j'ai remarqué qu'ils confument coues eus vides pa e feu, 
Si le cems eft mauvais, par éxemple, au déparc des Vaiffeaux qu'ils envoyent 
à la Chine, ou de ceux qu'ils en attendent, ils joignent la Comédie à l'ho- 
locauie pour foleres Aveurs du Ciel. Leurs (pcétacles nt publics. Ils 
élèvent des chéâtres au milieu des rues, & le divertflemenc dure quelquefois 
depuis midi jufqu'au jour füivant. 1ls ont aufi des Prophétes ou des Devins 
qui dans l'agitation de l'efpric qui les infpire courent fouvent comme des 
rieux dans Jes rues & les places publiques, l'épée mue à la main, & mena. 
gant de mort ceux qui manquent de refpeët pour leurs infpirations. On s 
Greffe à eux pour favoir le forc des Vailleaux qu'on met én mer, & l'évé. 
nement des affaires les plus intérefläntes. Si le foccës nerépond point à leurs 
prédiétions , ils ne manquent pas de rejeter le mal für le doute où l'indé- 
votion de ceux qui les confulcent. 

L'uasir des Chinois de Bantam cf une longue robe, avec une cafaque 

acgrpar dellus, [Ils fe couvrent la tête d'une efpèce de bonnéts, faits de foie on 
poil. Ceux que portent les gens de qualité, font de différentes façon; il 
en aqui reffemblenc à un chapeau , & d'autres n'ont point de bord. Ils ont 
(es cheveux longs, mais ils les nouent au deflus de la téte.] Ils fonc les plus 
cfféminés de tous les hommes, & les plus capables d'une ation lâche & 
honteufe. Le vol & l'infamie ne leur coûtent rien Joru'il eft queftion de 
s'enrichir. Ils fonc hauts & robuftes, les yeux petits & noirs, fans poil an 
vifage. Ils achétent des Efclaves qui leur tiennent lieu de femmes; car ils 
n'ont pas la liberté d'en amener de la Chine. Lorfqu'ils y retournent, ils eme 
rence avec eux leurs enfans, & vendent les mêreï. Sibmeurenr à Eantam, 
Xfle Roi hérite de tous leurs biens. [Si une fois ils fe coupent les cheveux, ils 
ne peuvent jamais retourner dans la Chine ; fans que cependant cela ête à 
Jeurs enfans la liberté d'y aller , s'ils ont cobjours confervé entière leur che- 
velure.] 
Ox ft à Scot un récit qu'il a cru digne d'entrer dans fon Mémoire. Un 
Chinois qui avoit paffé plulieurs années à Bantam , & qui avoit acquis d'im- 
menfes richelfs, fe crouvoit père d'un prodigieux nombre d'enfans. On lui 
En comnoifoit Brant, qu'il avoit eus de vinge diférences mêres. IL fe if. 
pofoir à quiuer Lanta pour retourne à Chine. & fr femmes doit 
déja vendues, Mais le Roi de Bantar apprit qu'au lieu d'emmener fesenfans, 
il cherchoit auñi à fe défaire du plus grand nombre, & qu'il n'en deftinoit 
que quatre au Voyage. Sa conduite ft obfervée. Au'premicr enfanx qu'ileuc 
Ja dureté d'expofér en vente, un Javan chargé fecrétement des ordres du Roi, 
IL. Pan. F ê 
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Epwow» fe préfenta pour l'acheter. D'autres achetèrent fücceffivement tout le refte. 
Scom Enfin le Roi fie paroitre le père devant lui, & feignant d'ignorer fes difpo- 
1602.  fitions, il lui demanda, entre plufieurs queftions fur fon départ, s'il avoit 
déja faie partir fes enfans pour la Chine. Le Chinoïs confus du reprochu 
quel il s'attendoit,_crat devoir faifr l'occafion qu'il avoit de l'éviter. Il ré- 
ondit que toute fà famille écoit embarquée. Le Roi prenant une contenance 
Rricue, le talta d'impoteur, qui avoit fans doute des vûes pernicieules à 
l'Etat ds lequel 1 s'éxi encch pui for employer Le menfonge pour 
déguifer f conduite , & le ft charger de fers. En même tems fe faifanc pré. 
fenter une Requête au nom des cinquante-fix enfans qui avoient été vendus 
pour l'efclivage, quoique nés dans une condition libre, il feignit de fe ré- 
jouir pour l'intérêt du Chinois que ce crime ne füt pas digne de mort; mais 
il ui Bt déclarer que c'écoit une raifon de fe confirmer dans la défiance qu'il 
avoit de fes intentions, parce qu'un père capable de vendre fes enfans fans 
‘y être forcé par lindigence, ne pouvoit avoir que des vûes criminelles, & 
qu'un foupgon fi julele froe rexeie_en prb julq'à ce que Le rem ou 
autres preuves férviflenc à l'éclaircifement de la vérité. Le Chinois offrit 
envain de reprendre fes enfans. On lui répondit qu'un père capable de les 
vendre , le féroir peut-être de les tuer. Enfin comprenant qu'on en vouloit 
à Res richelles, il prit le parti d'offrir une fomme confidérable pour appai- 
fr le Roi. Mais, foie que le chagrin de fon avanture eût altéré fà fanté, 
Soc u'on ed avancé La fin de fes Jours par quelque voie, mourut dans 
f prifen. Le Roi fe mit en poffeflion de tous fes biens, fuivanc le droit é- 
tabli; & pour jutifier fes intentions, non-feulement  rendic la liberté aux 
enfans qu'il avoit Fait acheter, mais après leur avoir accordé une portion de 

l'héritage, il les fic élever dans la Religion & les ufages de fa Nation.] 
QOeme (7) Amar Lancater, en para de Bantam Le o1 de Février 1602 , 
LT avoit lié neuf Anglois dans cece Ville, fous lecommandement de #ilhan 
fondépartde  Srackey. Il y avoit laifé auffi fa Pinalfe fous les ordres.de Thomas Keith, avec 
bein. treie Matclots & un Faéteur nommé Jdée, pour fe rendre à Banda. Ce 
ment chargé de différences marchandifes, s'étoir hâté de mettre à la voi- 
le; mais il avoit trouvé les vents f contraires, qu'après avoir lutté contr: 
eux pendant deux mois, il avoit été forcé de retourner à Bantam, Ainf les 
Anglois fe trouvérent au nombre de vingt-quatre, dans deux maifons que 
'Amiral leur avoit procurées. Elles écoienc f remplies de marchandifes de- 
puis le retour de la Pinalfe, qu'ils fe virenc obligés d'en mettre une petite 
partie chez les Hollandois qui s'étoienc ouvert auil'entrée de l'île de Java, 

& dui avoient obtenu une maifon à Bantam, 

Quercle des ÂvanT le départ de Lancafter, il s'écoit élevéune querelle entre fès gens 
ra & quelques Indiens, Sa prudence l'avoit appaifée. Mais à peine eut-il levé 
l'ancre, & la Pinafle eut-elle mis à la voile, que les Javans cherchérent les 
moyens de fe venger. Leur première entreprife fut de mettre le feu pen- 
dant la naît à la principale maifon des Angloïs par le moyen de plufieurs 
flèches enflamées. 11 n'y eut qu'une vigilance extrême & des foins conti- 
nuels qui purent la garantir de là ruine. * Cependant le retour de la Pinaîle 
arrête 
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æréta (8) les plus cémeraires, Mais leur reflencimenc s'étant communiqué 
jufqu'à divers Seigneurs, il arriva malheureufément pour les Anglois que le 
Proteéteur que la Cour leur avoit nommé (b) vint à mourir , &que celui qui 
fut fubftitué, fe erouva rempli des préventions que les. mécontens s'étoient 
forcés de répandre. Siackey, Chef du Comptoir, avoie commencé à bâtir 
un magafn de foixante-douze pieds de long, & large de 36. Le nouveau Pro 
tcéteur, fans faire connoître ouvertement fà haine, apporta tnt d'obltacle 
à la continuation de cet ouvrage, qu'il jetca les Anglois dans des dépenfes & 
des embarras prefqu'infrmontables. Pour comble d'infortune Stackey fe f- 
gura mald-propos que fes plus préceues marchands avoien bois d'air, 
les fr expoler dans fà cour avec trop peu de précaution; ee qui les alté. 
ra beaucoup en terniffanc leur coul 
A vr.c toutes ces difgraces, les Anglois avoient à fe défendre des mauvai- 
es qualicés du climat, qui fe faifoient déja fencir à plufeurs par des mala- 
dies fre dangereufes > lorQqu'i arriva un malheur commun _à toute la Ville, 
dont ils eurent particuliérement à fouffrir. Un Capitaine Chinois mécontent 
de la Cour, déchargea für Bantam quelques volées de. canon qui y cauférent 
un furieux incendies Quancté de Maïlons de de magañns furent confumés 
par les flammes. Le Comptoir des Hollandois, où Stackey avoit mis quel 
ques marchandifes , ne put être fauvé par tous leurs foins. Il perdit de mé 
me une grande provifion de poivre, qu'il avoit retiré dans une maifon Chi- 
noife. Mais ces deux pertes n'égaloient pas celle dont il fut menacé dans 
fa propre maifon. Le feu s'en approcha fi furieufemenc, que les barres de 
Fer quidéfendoient les fenêtres, en devinrent brûlantes, jufqu'à n'y pouvoir 
toucher avec la main. Cependant la diligence de fes gens arrêta le progrès 
des flammes. Mais fon inquiétude fut encore plus vive pour fe garantir des 
inftes & du pillage des Javans, qui l'environnoient nul & jours 
Danslecours du mois d'Avril, de l'année fuivante, il ai dans la Rade 
de Bantam neuf Vaifleaux Hollandois, commandés par Wiborne Van War. 
œil. Cette Floue fe divifa prefqu'auff-tôr. Deux des plus gros Bitmens mi- 
rentäla voile pour la Chine; deux pour les Moluques, & trois pour Sortan. 
La Pinaffe Hollandoife fut envoyée au Port d'Achin, pour rappeller à Ban- 
tam quelques Vaifleaux qui étoient revenus de Ceylan, où ils étoienc allés 
s'emparer d'un Fort Portugais, fous la conduite du Capitaine Spilberg. L'A- 
miral demeura Sul avec fon Vailleau, pour les attendre. Pendant le féjour 
qu'il y fi, les Anglois eurent beaucoup à f louër de fes civilités & du fecours 
qu'ileut là générofité de leur accorder. Illeur devoir cette reconnoïffance pour 
ceux qu'il avoit reçus di Chevalier Richard Lufin, dans une tempête où il 
avoitété menacé du naufrage. Auf n'épargnä-t'i rien pour s'acquitter, par 
les fins qu'il prit des Anglois malades, avec lesquels il partagea jufqu'à fa 
provifion debifeuic & de vin. Ses difeours ne furent pas moins refpeëlueux 
our la Cour d'Angleterre, Mais l'Auteur remarque que les Hollandois de 
fon Equipage ne traitérent pas l'Angleterre, & la Rcine même , avec tant 
de ménagemens. Ils s'efforcérent de rendre cette Princefle & fa Nation 0: . 
fe 
Ang di au contraire queles inf. (D) Agile Proteteur on le Tuteur du 
ae ed fo de pe de Queen RO RAES 
Bale darérent prés de deux am. Ie dE. 
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eaux Javans, par desrécits, où la vérité, fuivanc les cermes de Scor, n'é- 
toi pas moins bleffée que. la bienféance. 

LES maladies continuoient d'affoiblir de jour en jour les Anglois. Ils per- 
dirent Thvmas Morgan, leur fecond Faëteur. Stackey fu lui-même atraqué 
dangereufement. Les Marelots qui étoient revenus de Banda avec la Pinaffe, 
fe reflentoient prefque tous du même mal. [L'art des Chirugiens de l'Euro 
pe ne fufifoit pas pour des maladies qui leur étoient inconnues, & perfon- 
ne n'avoit la hardieflé d'employer les remédes Indiens qu'ils connoiffoienc 
encore moins]. William Chafe un des Faéteurs de la Pinafe , mourut dans 
desconvulfons violentes, dont on ne put pénétrer la caufe. Vers le même 
tems quelques Officiers du Roi vinrent leur défendre de travailler davant: 

à leurédifice ; apparement parce qu'ils n'avoient point encore fait de préfent 
au nouveau Proteéteur. Mais apprenant que cet Officier & le Scha Bandar 
ne jouiffoient point d'une faveur aflürée, ils portérent leurs plaintes à Kay 
Tamomgene Gabay , Amiral , qui étoit par fa bonté le pêre de tous les Etran- 
s, ILfut couché de leur ftuation. La voye qu'il prit pour les fecourir fut 
le donner une grande Fête, à laquelle il invita les principaux Seigneurs de 
la Cour. Là, dans la chaleur du plaifr, il fit tourner l'entretien fur l'affaire 
des Amos, en reprenant combien éoi honeux pour Le Ro & pour 
toute la Nation de traiter avec fi peu de bonme-foi des Marchands étrangers. 
1! protefta que f quelqu'un les empéchoit d'achever leur maifon, il étoit ré- 
folu de leur abandonner la fienne, & de fe loger plutôt dans une cabane que 
de violer & promeffe. Enfin fes difcours firent tanc d'impreffion fur l'Affèm- 
blée, que tout le monde s'engagea par ferment à laiffer finir leur ouvrage , & 
Fées fr biencér porté à À perfeéton, 

Sacxux erigrant que l'tivée des Hollandois, &: l'attente de quelques 
autres Vaifeaux de la même Nation, n'augmentit beaucoup le prix du poi- 
vre , en avoit acheté une quantité confidérable; maïs comme fon Magafin 
n'ésoir point encore fini, il avoit payé la marchandife avant qu'elle fût li- 
vrée. Les Hollandois commencèrent bientôt leur cargaïfon. Dans l'empref. 
fement avec lequel ils achetoïent tout ce qui leur étoit offert , il fe crut ot 
gé de retirer ce qu'il avoit acheté; fans quoi, peut-être auroit-l rifgué de 

räre fon poivre & fon argent. * Mais la même raifon le metrancdans la né 
ceffité de prendre le poivre au hafard, il s'en trouva beaucoup d'une mau- 
vaife qualité. : 

La maladie de Srackey fmbloie s'irrier par les remèdes. Il tomba dans 
une langueur, qui finit le dernier jour de Juin par a mort. L'Amiral Hol- 
landois, conffant dans fes généreux principes, lui rendit les derniers de- 
voirs avec toute la pompe qu'il pt s'imaginer. Le 4 de Juillet, quelques Ja- 
vans mirenc le feu au grand Marché qui étoit à J'EN de la Rivière, dans la 
vûe de piller les effets des Chinois. Cete infime entreprife leur réuffit fi 
bien, que non-feulement les Chinois y perdirentdes biens confidérables , mais 
que les Anglois eurent beaucoup de part à leur perte. L'incendie recom- 
mença le 27, & ne caufa pas moins de dommage. 

Le s d'Août, à dix heures du foir, Spilberg , Powlfin, & quelques au- 
tres Capitaines Mollandoïs vinrent avertir les Faëeurs d'Angleterre, qu'ayant 
étélemëme jour à Audience du rotcéteur il leur voi démendéfle Flotie 

‘ le 
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de Hollande prendroit parti pour les Anglois dans les démêlés que les Jayans 
roient avoir avec eux. Spiberg avoir répondu que les Hollandois étant 
les plus proches voifins de l'Anglererre, il étoit jufte que les deux Nations 
s'entr'aidaffent à repouffér les violences. Le Protcéteur n'avoit pas laiffé d'in- 
fifter fur le deffein qu'il avoit de mortifier les Anglois; & faifant beaucoup 
de plaintes vagues, À l'avoie prié de ne pas s'offenfer de ce qui devoic arrie 
ver. Un avis de cette importance obligea l'Auteur de cetce Relation, qui éto: 
devenu le Chef du Comptoir, depuis que les Anglois avoient perdu Stackey , 
de fe rendre auffaôe chez lé Protefleur, & de li faire un préfenc 1 ie 
reçu à l'Audience, & fon préfent fut accepté; maïs le Scigneur Javan dk 
daigant de répondre à fes plaintes, fe contenta de lui dire qu'il le feroit a- 
verür le lendemain de fes intentions. Scot encore plus allarmé de cette 
conduite, eut recours à l'Amiral Hollandoïs , qui envoya für le champ fon 
fils chez le Proteêteur, pour lui demander des explications fur les menaces 
qu'il uifoit aux Anglois. Il les défivouë. Mais ayant fait appeller Scot le 
matin, il voulut fçavoir de qui il avoic appris que fon deffein fût de nuire au 
Comptoir d'Angleterre. Scoë ne balança point à lui dire qu'il l'avoic appris 
des Hollandois.  C'eft donc de quelque Eftlave , répondit le Protecteur. 
Non , répliqua Scot; c'eft de plufieurs braves Capitaines. Le Javan parut 
fe faire violence pour déguifer fa colère ; mais il ajoûta : fi c'étoic quelque 
Chinois ou quelque Javan, je le ferois amener fur le champ & poignarder à 
vos yeux. Après s'être un peu compofé, il fe plaignit avec plus de dou- 
ceur de ce que les Anglois ne s'adrefloient point à lui dans leurs affaires, & 
fembloient donner toute leur confiance au Scha Bander ou à l'Amiral, Scor 
s'excufa fur fa qualité d'Etranger , qui ne lui permettoit pas de connoître 
encore tous fes devoirs. 11 promit qu'à l'avenir les Anglois n'épargneroient 
rien pour mériter fes bonnes graces. Cet entretien finit par des prorelta- 
tions mutuelles d'amitié & de bonne-foi; mais il n'y entroit que de la diff. 
mulation de la part du Proteéteur, qui fongeoit à üirer de l'argent des Fac 
teurs Anglois. Quelques jours après, on avertit Scor que le defféin du Roi 
étroit de lui emprünter cinq mille réaux de huit. Il comprit que c'étoit un 
arcifice pour l'engager à les offrir volontairement: mais fans s'informer d'où. 
cet avis écoie venu, il prit le parti d'atcendre que le Roi les lui fc demander 
ouvertement. 
SriLreRG ayant vendu fes marchandifés & chargé fes Vailleaux de poi- 
ivre, mit à la voile pour rerourner en Europe, [L'Amiral Warwick fie re- 
marquer aux Anglois que ce départ le rendoit beaucoup plus foible , & que 
ne pouvant auendre de lui le éme fecours, is devolent fe conduire avec 
beaucoup plus de précautions. Cependant ils furent forcés d'oublier cecon- 
feil.]. Le 17 d’Aoûc, ayant mis à l'air quelques marchandifes qui avoienc be- 
foin de-ce préférvauf, un Javan, Efelave d'un des principaux Seigneurs. du 
Paÿs, y jetta quelques méches fouffrées , qu'ils n'éteignirent point fans pei- 
mn le premier reffentiment de cette infulte, ils le pourfuivirent, l'ar- 
rétérent, & Îe conduifirent devant Kay Tomongone , Amiral de Bantam, 
qui le fic auff-tôc charger de fers. Une heure aprés il s'alfembla près de fa 
prifon un grand nombre d'aures Elaves, qui enreprren de le délivrer. 
es gens de l'Amiral parurent avec leurs armes. On fe battit avec chaleur. 
Mas les Efeaves ay &é mis en futé, l'Amial fie conduire Ra prifor 
3 nier 
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Fosoxn nier au Palsis du Roi. Les Angloïs balancérent s'ils devoient porter leurs 
Seor. plaintes jufqu'a la Cour. Ils n'ignoroient pas qu'il. n'y a guëres d'autre pue 
196 nicion à Bantum que celle de mort, parce que le defir de la vengeance eft 

ER fi vif dans le Nation, qu'un Efclave même regardant tout autre châtiment com- 

me un outrage, ne manque point d'attenter enfuite à la vie de fon Maitre ou 
de fon Juge. D'ailleurs le crime dont ils avoient à fe plaindre ibloit ex- 
pié par la prifun; ou s'il écoit devenu capital par fes fuites, c'étoit l'Amiral 
que la pourfuite regardoit comme l'offenfe. Ils furent délivrés de ce doute 























ar Les follicitations du Maître de l'Efélave , qui écoit un des Favoris du 
KG, & qui ne fut pas longcems fins obeuit grace. I! écoie lie même 
ami'des Anglois ; de force qu'à la fa ils s'unirent à lui pour fauver le cou- 





able. 
F CDaxs tous ces différends, ils n'étoïent embarraffés qu'à trouver Ja four- 
Les Anglois ce des chagrins qu'on ne cefloit pas de leur fufciter; car malgré la mau\ 
FR fe opinion qu'ils avoient des Javans, ils ne pouvoienc fe figurer que de fim. 
PES ples Efclaves, avec lefquels ils n'avoient aucun démelé, fe portallent à fou. 
faicer leur ruine, s'ils n'y écoienc poullés par quelque refore fécrer.… Leurs 
foupçons ne pouvoient comber que fur le Protééteur.] Au milieu d'une m 
fes qu'ils fort obfeure , tandis qu'ils étoienc à chanter les Pfeaumes de l'Eglife Angli- 

role” çane, une troupe de Voleurs vint brifer leurs fnères, & erslene en 

dans le Magañin s'ils n'euflenc tiré quelques coups de futil pour les écarter. 

Scot n'ignorant point les diféours injurieux de quelques Hollandoïs ; auroit 

Fait comber fur eux fes défiances , sil ne les avoit quelquefois vüs fouffrir 

eux-mêmes de l'infolence des Javans.  Prefque dans le meme tems ils eurent 

avec eux une querelle violente, qu'elle aboutit de pare & d'autre à la mort 

de plufieurs perfonnes. A la vérité les Hollandois l'avoient fait maître, par 

des excés de débauche, que l'Auteur traite de frandaleux pour Le nom chré- 

tien. Il ajoûte que le caraëtère des Matelots Hollandois, lorfqu'une fois ils 

ont pris terre dans quelque Port, ef de ne plus connoître aucune régle de 

sun. ümiflion ni même de refpeét pour leurs Officiers. Quoiqu'il en foit, s'ils 

ae Tom tuèrent quelques Javans dans le wumulte , ils perdirent deux hommes, qui 

Lésquerclis.… furent poignärdés de fang-froid par les amis ou les parens des Morts. Iiss'en 
plaignirent au Protc@eur, [en prétendant qu'il devoir metre beaucoup de 

différence entre les fautes qui leur écoient échappées dans l'ivrefle, & des af. 

faffinats prémédités.] 11 leur demanda quelles Loix ils reconnoifloient dans 

leurs Voyages de Commerce, c'efb-à-dire, s'ils en avoient entreux, ou s'ils 

fe foûmettoient à celle du Pays où is étoient reçus. Leur réponle ayant été 

que für mer ils fe gouvernoient par les Loix dé leur propre Pays, & qu'à 

Maine né terre ils étoient fujets à celles du lieu de leur féjour: Hé bien, leur dit le 

Etefioue Proteéteur, voici Les nôtres. Pour la mort d'un Efclave, où paye vinge. 

pour celle d'un homme libre, cinquante, & cent pour celle 

















teur, réaux de huit; 
dun Noble. LAinfi (), pour vos deux hommes il vous reviendroit deux 

= fois cinquante réaux: mais comme vous nous avez tué crois Javans qui n'é- 

toient 





(1). Ce bon mot du Prot! 
pot dans l'Orginal, qui ne 
ul homme de tué. 8 qué de 
faiion qu'on auxrds aux Ho 





me fe trouve les prier de tenir ce fe cree, en leur Orant 
d'un cependant de leur fre avoir les cinquante 
oûte La fe réaux qui leur revenolent Rd. E, 
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toient point Efclaves, c'eft éncoré cinquante réaux que vous nous devez, & 
que nous voulons bien vous laiffèr à compte] 

LE $ de Septembre, il arriva au Port de Bantam un Force l'Ifle de Lam- 
on, qui ef fituée dans les détroits du Sond. Les Habitans de cette lle 
fonc ennemis jurés de celle de Java, & particulièrement de Bantam , quoi- 
qu'il fe trouvé quantité de Javans qui s’affocient à eux, Leur occupation con. 
tinuelle eft le meurcre & le brigandage. Ils entrent audacicufement dans Les Vi 
Les & dans les maifons, ils volent en plein jour , & coupent la tête à ceux 
qui leur refftenc. Pendant plus d'un mois qu'ils paflèrent aux environs de 
Bantam , les Anglois furent troublés continuellement par les lamentations des 
Hbitans. Un jour qu'ils évoienc à diner, ces perfides affafins entrérenc dans 
une main voifine du Comptoir, où ne crouvant qu'une femme , ils lui 
coupérent la gorge; mais les cris du mari, qui arriva au même moment, les 
forcérent de prendre la fuite fans qu'ils euffent le tems d'emporter la tête. 
En vain les Anglois fe mirenc à les pourfuivre. ls font fort prompts à la cou 
fe; fans compter que leur reffemblance avec les Javans leur donne la faci 
té'de fe mêler dans la foule, & de fe contrefaire avec tant d'adrefle, que 
Souvent ils reviennent parmi les curieux au lieu même d'où la crainte du 
châtiment vient de les chalfer. Scot raconte que plufieurs femmes de la Vil- 
le prirent cetce occafion pour fe défaire de leurs maris, en leur coupant la 
tête pendancla nuit, & la vendant aux Lampons. Il ajoûte là raifon qui pe 
toit ces Brigands à couper tant de têtes. Ils écoient gouvernés par un Roi qui 
leur donnoit une femme pour chaque tête d'Etranger qu'ils lui apportoient ; 
de forte, continue l'Auteur, qu'ils dérerroienc quelquefois les. Morts, pour 
tromper leur Roi par un faux préfent. : 

Les Anglois ne furent pas éxempts de crainte. Ils s'apperçurent fouvent 
que les Lampons rodoient pendant la nuit autour du Comptoir, & qu'ils en 
vouloïent à leurs têtes ou à leurs marchandifes. Les allarmes dé Scot devin: 
rent bien plus vives, fur un avis fecrer qu'il reçue de quelques perfonnes de 
diftin&tion, & particulièrement de l'Amiral, dont l'amitié ne fe réfroidiffoit 
point pour les Anglois. 1 fut averti que plufieurs Seigneurs Javans , qui a+ 
voient plus de faîle que de bien, & qui tichoient de fappléer par leursbri- 
gandages à ce qui manquoit à leur fortune, avoienc formé Le defféin de fon- 
de pendanc la muit fur le Comproir, de faire main-balfe fur le petit nombre 
d'Anglois que les maladies avoient épargnés, de fe faifir de toures leurs ri: 
cheflés, que la renommée groffiffoit beaucoup, & de publier le lendemain 
que c'étoit l'ouvrage des Lampons. Scot ne trouva point d'autre reffource 
que d'allumer chaque nuît autour du Comptoir quantité de feux, non-feule- 
ment pour infpirer de la craince aux plus hardis, mais pour fe mettreen écat 
de pouvoir les difénguer malgré leur couleur. D'un autre côté tous les An- 
glois eurenc grdre de. pañfer le cems de l'obfeurité fous les armes, &les Trome 
pertes de fonner lorfqu'ils verroient paroître quelque Indien. Les Lampons 
& les Javans qui n'appréhendent rien tant que les armes à feu, ne purent 
douter qu'avec ces précautions les Anglois n'euffent leurs fufils prêts à lesre- 
cevoir. La même garde fut continuée aflez long-cems. Enfin, par les mefu- 
res que l'on prie dans la Ville, il ÿ eut un grand nombre d: Lampons arrè- 
tés, & punis du dernier fupplice. Mais les reftes de cetce 
pe ft jetérent dans la Ville Chinoïfe. C 
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Bpsonn  glois, qui avoient de grandes liaifons de Commerce avec les Chinois, & quan- 
Scor  tité de marchandifes entre leurs maîns. Îls entendirent du Comptoir les cris 
1603. d'une infinité de maifons, défolées par le pillage ou par la mort des Marchands. 

Imprefons Ce bruit & ces inquiérudes perpétuelles firent fur eux tant d'impreifion , qu'en 
extordinal-  fonge, die l'Auteur, il fe figuroient être attaqués par les Javans ou les Lam 
rade pons, & que malgré la profondeur de leur fommeil, aprés eant de veilles & 

Éd de fatigues, ils fe levoient tout endormis pour courir aux armes, [&une fois? 
il ariva quil lerent es uns Les autre avant que quelqu'un euc eu 
tems de les venir éveiller, Pour prévenir dans la fuite de pareils accidens, 
on penfa à éloigner les armes de ceux d'entr'eux qui dormirolent ; mais on 
réfléchit en même-tems, qu'en cas d'attaque, ils ne féroient pas alors prêts 
à f défendre ; ainfi on réfolur de fe contenter d'avoir toñjours quelqu'un qui 
veille éxaétement ; & comme ils éroient en petit nombre, Scor veille à fon 
tour comme les autres, & fouvent le bruit que fes gens faifoient entr'eux lui 
caufa autant de peur que les Javans.] La craînte du feu agilfoit encore plus 
fortement fur leurs imaginations. _Îls en avoient vû des éxemples fi terri- 
bles, & les circonffances en rendoient le ouvenir f vif, qu'à Ia moindre al. 
Jarme ils fe croyoient environnés de flammes. O feu! s'écrie Scot dans fà 

Relation, ton feul nom, dans quelque Langue qu'il eût été prononcé près 

de moi, m'auroit tiré de la plus profonde Jétargie. Il fac obligé, dit-il, pour 
fe garantir des treffillemens mortels où ce mor le jettair, de défendre à tous 
fes gens de le prononcer autour de li, s'ils n'y éioient forcés par l'occafion. 
Au rehei alre que cet difpoion Soie celle de sous le autres Anglois, 
& qu'aui-tôc que les foins du Gouvernement eurent diffipé les fujets de tant 
de craintes, tous les gens du Comptoir dormirent pendant plufieurs jours 
d'un fommeil f profond, que les tambours & les trompettes m'avoient point 
Ja force de les réveiller. 

Sa l'on eft furpris qu'une Ville, celle que l'Auteur a repréfenté Bantam, 

Ponrquoi il fe fujette à des défordres de cette nature, il fait confidérer qu'elle avoit a- 


rereg% dors un Roi fort jeune, & que les Seigneurs du Confeil, occupés de leurs in- 
refoit que le Peuple. Dansl'e 























bantam. terêts, fermoient les yeux à tout ce qui m'i 
pace de trois mois la Ville efluya cinq incendies confidérables, mais à l'Et 

de le rivière, cire, dans un Quarter qui 'éoi habité que par a Por 
palace, ou par des Chinais, que les Javans cherchoienc à piller. Quoique le 
Comptoir des Anglois en füt fort voilin, & que la flamme s'en fût plus d'u- 
ne fois approchée, leur vigilance & la faveur du vent le garantit autant de 
fois de fa 
(&) À peine étoit-on revenu de ces allarmes, qu'il s'éleva de nouveaux 
différends entre les Naturels du Pays & les Hollandoïs. La fource en fut en- 
core un excès de débauche, dans lequel ceux-ci infulcérent mal-à-propos 
quelques Javans. Bientôt la vengeance éclata par des effets fort tragiques. 
Blufieurs Hollandois furent affainés le foir, fans qu'on pâc reconnoitre les 
RME meurtriers. Le péril s'étendit jufqu'aux Anglois, par une raifon qui n'eftpas 
Federe. fans vrai-femblance, dans un Écrivain même de cetre Nation. Jufqu'alors ces 
Vecles Hot deux, Peuples avoient été confondus par les Javans fous le nom d'Angloi 
foit, comme l'afüre Scot, que les 1 ollandois, à leur arrivée , euffent trouvé 
de 
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de l'avantage à prendre le nom de leurs voifins, foit que la reffemblance Epson 
de leur habillement eûc faie naître cetxe erreur. Souvent le Peuple de Ban- So 

tam faifoic retentir fes plaintes contre les Anglois, quoiqu'il fâccertain, dit 1603: 

J'Auceur, que ceux-ci r'ajan rien à fe reprocher, elles ne pauvoien tome 

ber que für es Hollandois, Enfin, craignant les mal-entendes à l'occafionde cet. Ce qu'ont 

te dernière querelle, les Chefs du Comptoir Anglois commencèrent à cher. Pourèue dite 

cher quelque marque pour fe faire diftinguer. On approchoit du 17 de No- Pt: 

vembre, qui étoit la Fête anniverfaire da Couronnement de la Reine Elifa . 

beth; car on ignora pendant le refte de l'année à Bantam, & même anc par. 

Lie de l'année fivante, quel Angleterre eût changé de Mare. Sept pren 

dre aux Anglois des habits neufs de foye, avec des écharpes de raffetas blanc 

& rouge. 11 fc faire auf un nouveau Pavillon , qui portoitune croix rouge 

Für un fond dame; & pour diférence enue les Maîtres & les Valets, 18e 

border leur écharpe aux premiers d'une frange d'or. 
Le jour de la Héce étant arrivé, ils arborérent l'étendart de Saint-Geor- Fête des An 
ges au fommer de leur maifon. Enfaite ayant annancé leur joye par quelques dé. lis. 
Éharges de leur moufquererie, ils fe rangérent en font bel ordre fr leur 
propre terrain, & firent pluficurs marches au fon des timbales & des trom- 
perces. Le bruie arcira aufli-côc le Scha Bandar & plufieurs autres Seigneurs, 
quis'informèrent curieufement du fujet de cette réjouiffance. Scot leur apprit 
que c'écoit la Fête de fa Reine, ou plûtôc le renouvellement d'une Fété qui 
avoit été célébrée quarante-fept fois, parce qu'il ÿ avoit autant d'années que 
cette grande Princeife écoic fur le Trône; & que vous les Anglois, dans quel. 
que lieu du Monde qu'ils pulfent fe crouver, ne manquoient point à ce de. 
voir. Le Scha Bandar louë beaucoup une pratique qui marquoit dans un Peu 
le autant d'attachement que de reipeët pour fon Souverain. Les Javanss'é- 
tant aflemblés en grand nombre, ils demandérent pourquoi les Anglois de 
autre Comptoir ne témoïgnoient pas le même zéle. On fe ha deleur ré. 
pondre que ce n'écoienc point des Angloïs, mais des Hollandois, qui loin d'ê- 
te Sujets de la même Reine, n'étoient même gouvernés par aucan Roi ; 
qu'il étoit aifé de les diffinguer, puifque f l'on y vouloit faire attention, 
ils ne parloienc pas le même langage, & que leurs ufages mêmes éroienc af. 
fe, diférens. Scoc n'oublia point de füre proie fes gens pendant Var 
prés-midi dans tous les Quartiers de la Ville, avec ordre de répéter les 
mémes difeours à ceux qui auroient la curiofté de les entendre. Leurs é- 
charpes & leurs cocardes firent une figure brillante. Le Peuple apprit ainf 
eà difénguer les deux Nacons; & [Scur, fore prévenu en faveur de L fien- 
me, ajoe avec compiaianee pour la upérorité quil paroi s'auribuer, 

j'hes enfans de Bamtam Sécrioienc, en voyant paler Les Anglois: Oran 
Fgaces bag; eran Hollnda jabad, Les Anglois font bons, les Hollandoïs ne 
valent rien. 

L'AntRAz Warwick partie dans cet intervalle pour Patama ; dans le def. 
ein de fe rendre enfite à la Chine. Les deux Vaifleaux qu'il ÿ avoit en- 
voyés fix mois auparavant arrivérent le 6 de Décembre à la Rade de Ban- feux } 
tam. _ Ils avoient trouvé à l'ancre, dans l'Ifle de Macao, une Caraque Pors d% Sene. 
tugaife, chargée de foie crue , de mufe & d'autres marchandifes précieufes, che Caraque. 
dont ils s'étoient faifis prefque”fans réfiftance, tandis que l'Equipage écoit à 
serre. Après en avoir tiré de quoi compofer leur cargaïfon , ils avoient 
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brlé le refte, qui de leur propre aveu faifoit encore le double de ce qu'ils 
avoient enlevé. Dans leur retour ils avoient rencontré un nc de Siam 
(),, qu'ils avoient attaqué. _ Ils ne s'écoit rendu qu'après avoir perdutrente- 
trois (m).hommes & leur en avoir tué plufieurs. _ Mais en le reconnoiflane 
pour Siamois ils l'avoient laiffé libre, parce qu'ils fe propofoient d'établir un 
Comptoir dans cewe Nation. Le Capiaine, qui péri dans le combat, a- 
voit refufé de leur dire à quel Prince 1 appartenoit. Telle fut du moins l'ex- 
eufe des Hollandois, pour juftifier l'infulic qu'ils avoient faite aux Sujets 
d'un Roi don ilsrecherchoient l'amitié. Ils fgnoroïent encore la valeur du 
mufe; de forte qu'ayant rencontré un Vaiffeau Japonois, ils lui avoient cé- 
dé prefque pour rien ce qu'ils avoient enlevé à la Caraque. Dans l'efpace 
d'environ quarante jours, qu'ils paèrent à Bantam, ils prodiguêrent de méê- 
me la plus riche partie de leur butin. Le 17 Janvier, ilslevérent l'ancre, avec 
deux autres Bädmens de leur Nation ; l'un, qui avoit chargé à Bantam; 
l'autre, arrivé deux mois auparavant de la Chine, & parti de Hollande depuis 
quatre ans. Il en avoit pallé quatorze mois à la Cochinchine, où par une tra- 
Bifon doht l'hifloire n'appartient point à cet Ouvrage, ils avoient d'abord été 
retenus prifonniers. Leur Capitaine, que les Cochinchinois foupçonnoient. 
d'être moins un Marchand qu'un Pyrate ou un Efpion, avoit été forcé de fe 
tenir à genoux pendant vingt-quatre heures, le col nud fous un fabre, donc 
on feignoit à tout moment de lui vouloir couper la tête, pour lui faire con- 
feffer le deffein de fon voyage. Mais il fe crouva heureufement que la plus 
grande partie de l'Equipage écoit compofée de Hollandoïs Catholiques ; ce. 
gui Jeur aura le protein de quelque Religieux Portugais, fans leuels 
ils étoient tous menacés de perdre la vie. Îls furent traités enfuite avec 
plus de douceur, mais obligés néanmoins de racheter leur liberté par une 
groife fomme. 

Las Anglois de Bantam fe croyoïent depuis quelques mois à couvert de 
toutes leurs anciennes craintes. _Îls n'avoient eu que les maladies à combat- 
tre; & l'expérience leur ayant appris qu'elles venoient particulièrement de 
la chaleur du poivre, dans le foin qu'ils prenoïent eux-mémes de l'éplucher 
& de, le fer, ils s'étoient décerminés à louër des Chinois pour leur ren- 
dre ce fervice fous l'infpeétion de leurs domeftiques. Dans cette heureufe 
fiuation de leurs affaires, ils virenc arriver ce qu'ils avoient redouté depuis 
long-tems, fans pres s'en ir. Le Protééteur fit prier Scoc de lui 
prêter deux mile ou, s'il n'avoir point cette fomme , de 
lui en fournir du moins la moitié, ” 11 falloit choifir entre le danger d'un re- 
fus , ou le défagrément de voir fouvent renouveler. cette ficheufe deman- 
de; car on ne propofoit ni conditions ni cerme pour la reftitution. Scot prit 
le parti de répondre que l'Amiral Lancafter lui avoit laffé beaucoup de mar- 
chandifes, mais peu d'argent; que les Javañs lui devoien de groffes fommes 
dont il ne pouvoir fe faire payer; enfin qu'il étoit encore trés-éloigné d'a 
voir acheté autant de poivre qu'il en auroït befoin pour les Vaifléaux. dont. 
il attendoit l'arrivée. Ces excufes furent mal-reçues. 11 fuc aifé de prévoir 
que les Anglois n'auroient jamais un ami fincère dans le Proteéteur; tandis 
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que les Hollandoïs, qui l'âvoient corrompu en lui prodiguant les richelles 
l'ils avoient enlevées aux pe en obtenoient toutes fortes de faveurs. 
leur avoit accordé depuis peu la permifion de fe bâtir une maifon magni- 
que; quoiqu'il en euflenc déja trois, fous de nom d'autant de Marchands 
qui ne cefbient point d'acheter tout le poivre qu'on leur offroir. Les Chi- 
nois profitoient de cette avidité pour mêler dans leurs marchandifes de l'eau, 
du file & d'autres corps étrangers, quien augmentent element le poids, 
que ceux qui éxerçoient cexe friponnerie, achetant eux-mêmes le poivre 
plus cher qu'ils ne le vendoient, ne laifoient pas d'y gagner douze ou quin- 
ze pour cent. Les Anglois fe trouvoient forcés de le prendre avec ces al. 
térations, parce qu'il y auroit fallu renoncer entièrement s'ils en avoient 
attendu d'une autre efpéce. 

Cerexpawr le Proteéteur s'étoit fi pen rebuté des excufes de Scot, 
que fous de nouveaux prétextes il lui ft demander mille piéces de huit. Les 
inftances dont cette propofition fut accompagnée, ne firent que trop cod- 
noître aux Anglois le péril qu'il ÿ avoit à la rejetter. Ils fjavoient d'ail. 
leurs que les Hollandoïs fouhaïtoient ardemment de les voir mal avec les 
principaux Officiers du Roi, & qu'ils y contribuoient peut-être par des voies 
indireëtes. Ain ne penfant plus qu'à fe faire un mérite du fâcrifice donc 
ils ne pouvoient fe difpenfer, ils proteftérent que c'écoic l'ardeur de leur 
le qui les paroi À vincommader beaucoup pour Rsre Le Proceéeur, 
& que dans l'impoffibilié de fournir mille piéces, ils eh donneroient voloñ. 
tiers cing cens qu'ils recrancheroïent à leurs propres befins. Cette forme 
fat acceptée. 

On vit arriver à la fin de l'année, un Jone chargé de Hollandois , gi 
enoïent de quitter, avec leurs biens, le Comptoir qu'ils avoient à Faber. 
Roi du Pays ataqué & vivement prelfé par lés Portugais , qui lui offroienc 
Ia paix, À condition de leur livrer les Hollandois qu'il avoit dans fes Etats, 
avoic mieux aimé s'expofer à toutes les extrémités de la guerre que d'en achè- 
ter la fin par cc honteux Traité ; mais il avoit prié fes hôtes de fe retirer 
volontairement. _ Leur entrée à Bantam fur fignaiée par deux incendies, qu 
confumèrent une partie de la Ville, fins nuire encore aux Anglois. 

L'année 1604, n'offre que des meurtres, des vols, des guerres, desin- 
cendies & des trahifons. Pour commencer par une tragédie : les Anglois 
avoient dans le Comptoir un Mulâtre de Pégu , qui étoit venu d'Achin fur 
leurs Vaifléaux. Un jour que plufñeurs Matelots Hollandois, arrivés de Pa- 
tama, étoient à fe réjouir avec les Domeftiques Anglois, le Prévêc du Bâti- 
ment voulant retourner à bord donna ordre au Mulitre de l'y conduiré. La 

fêre étoir échauffée par le vin & les liqueurs. [Deux Courtifanes que les 
Domeftiques y avoient sp ellées, contribuoient encore à rendre la débai- 
che plus vive]. Le Mullre ref brulquement d'obuir, & le Prévôr cho. 
ué de fa répone, le malraita de plufieurs coups. Cette querelle n'eut pas 
d'abord d'autre Me. [Mais à melure que le Maïtre (n) continu de boie 
1e, il relaie pas vivement l'ile d'un homme qui 'avoir aucune autori, 
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té fur lui Sans s'ouvrir aux Matelots ni aux Anglois,] il confia fes phin- 
Les à um Étlave du Scha Bandat, qui éoi fn am iime capable com 
me lui d'une aétion violente. Dès le même jour ils cherchérent l'occafon 
d'ésercer leur vengeance, mas Le Prévèt dant déja retourné au rivages 
paférent la nuit à l'atténdre, fans que ce délai changeät rien à leur réfolu- 
on. Le Prévôt ne manqua point de revenir le jour fuivant avec un homme 
du pays, qu'il avoit pris pour interpréte & pour guide. Ils le tuêrent de 
mile coups. | Mas ie Multre rayé de fon ation après l'avoir come, 
prit le parti défefpéré de tuer auf, non-feulement le Guide (e) du Prévôt, 
mais l'Éfclave même qui avoit partagé fon crime. Ce furieux delfein lui 
réa pou Le Javan, tandis que l'Eave découvrant à fes yeux de quelle 
récompenfe il étoit menacé, fe déroba par la fuite. [Cependanc le Mulâtrerx 
ne jugeant fa perte que plus certaine, s'il laïfloic échapper fon Complice, 
courut f promptement après lui, qu'il le joignit à l'entrée de la Ville où à 
Ïe tua d'un feul coup. Mais il perdi le fruic d'une précaution fi cruelle, en 
commettant ce dernier crime à la vûe de quelques Javans qui fe hâtérent de 
l'arrêter, En vain reclama-il les Anglois.] Le Proteéteur informé de fon 
aëtion, fe le fie amener; & faifanc appeller le Chef du Comptoir, il éxigea 
fur le champ cinquante piéces de hui pour lamorr du Javan, & vingt pour 
celle de l'Eftlave. [A cette condition le Mulâtre leur fut rendu. 

Czrznpanr les Hollandois qui n'écoient point compris dans cette fatis- 
fa@tion, réfolurent de s'en procurer une plus féricufe pour le mort de leur 
Prévôt. Ils firent demander le Criminel aux Anglois. Scot prétendit que l'ayant 
racheté des mains du Proteéteur, il évoit abfous par cette efpècede Senten- 
ce. Il s'éleva lâ-deffus une querelle fi vive entre les deux Nations, que dans 
les premiers reflentimens, on fût prêt d'en venir aux armes. Mais les An- 
glois étoient en fi petit nombre, qu'ils ne pouvoient rien gagner par leur 
obffination. 11 ne leur reftoit que dix hommes. Le courage fur forcé de cé- 
der au nombre] Les Hollandois firent enlever le Mulätre par une Compa- 
gnie de Mateloës armés, & le firent éxécuter fur le rivage, dans le lieu mé. 
me où le crime avoit. été commis. 

[Le même jour , qui étoi le 16 d'Avril, leur Vice-Amiral partit pour lat 
Hollande avec deux autres Vaieaux. Le22 ilarivaun grand Jon de Chi” 
Re, qu'on avoit cru perdu, parce que les Vaiffeaux qui partent de ce pays 
là arrivent ordinairement en Février ou en Mars. L'arrivée de ce Bâtimént 
rendir les Lashes communs & les Réaux rares, ce qui nuïfit beaucoup au 
commerce des Anglois; qui, pour furcroit de malheur, eurent plufieurs Mar- 
chandifes gâtées par l'humidité de leurs Magazins. 

® Ains1 le trifte état du Comptoir Anglois l'expofoit à toutes fortes de 
violences & d'affronts, fans aucune reflource pours'en défendre. Un Chinois, 
qui avoit embraffé la Religion des Javans , fe crouvoic établi près du Comp= 
£oir , dans une maifon où il vendoit de l'arrack.. La vûc du magafin, dont 
il n'écoit féparé que par une cour, lui fit maîre l'envie de trouver quelque 
moyen pour s'y introduire. Cene pouvoit être par des voies extérieures, La 
our él expolé aux Jeux pendant le jour, À ne demeuroi jamais, Ans 

arde 
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Garde pendant la nuit. Il s'afocia huit autres Chinois, avec lefguels ilentre 
prit d'ouvrir un foûterrain, qui devoir les conduire, dans leurs idées , juf. 
qu'au centre du magafin. L'invention paroifloic d'autant plus fre, qu'ayant 
une brafferie d'arrack dans la partie de fa maifon qui touchoir à la cour, on 
ne pouvoit être fürpris d'y voir un certain mouvement que demandoic le tra- 
vail. Avant que de commencer l'entreprife, il fut obligé de creufer un puits 
or profond fur fon propre terrain, pour fécher la cour des Anglois que fa 
fituation rendoit fort humide. 11 eut foin, pour déguifer fes vâes, de plan- 
ter du tabac dans la fienne ; comme fi le puits n'eut été creufé que pour l'ar- 
rofer, & tandis que fes Aflociés ouvroiencle chemin fous terre , on le voyait 
continuellement occupé de fes plantes. L'ouvrage fut poulfé avéctant de vi- 
eur qu'ils arrivèrent au deflous du Magafin. “Mais is y furent arrêtés par 
lépaiffeur des planches qui en faifoient le fond. Le moindre bruit pouvant 
les ahir, il étoit queftion de s'ouvrir un paffage au travers de cette char- 
ente. Après avoir centé toutes fortes d'expédiens, un Serrurier du complot 
eur promie d'y réufir, 11 fe rougir un fer, avec lequel il n'eut pasde peine 
à percer une planche (4); & fon efbérance écoit qu'à force de répéter cet. 
Le opération, remote ou le grand pour ÿ Frs pair un homme, 
Ce deffein pouvoir produire quelque effet s’il eût été conduit avec plus de 
aution. Mais en prenant foin que le feu n'agic point trop vivement fur 
Bois, is ne firent pin atiencon que le plancher éï chargé de buloes 
cnveloppés de nattes , & que le bout du fer y. communiquoit fon ardeur, 
En effet quelques nattes prirent feu, & l'incendie auroie bientôr fai d'antres 
progrès f les balots eulfent été moins humides. 

PENDANT ce tems-là les Anglois écoienc fans foupçon. Le magaln étoie 
bien fermé ; & la Garde éxaête pendant la nuit. On avoir porté les précan- 
tions contre le feu jufqu'à faire plâtrer les fenêtres ; ce qui empéchoie de fe 
dir la fumée, quoiqu'elle n'eût pas tardé à fe répandre. Scot venoit faire L 
même la première garde, & s'étoit retiré tranquillement. Mais à la feconde, 
quelqu'un crut fentir uneodeur de fumée, qui augmentoit fans cefle. Onen- 
tra dans le magwzin: il en étoit rempli. Cependant après avoir jetté les yeux 
de toutes parts, on ne remarqua aucune trace de feu. Ce ne fut qu'à force 
de remuer une infinité de balots qu'on découvrit quelques nattes qui br 

ent ans famme; mais on fe défoit encore f peu de l'ardice, que les 
plus entendus n'attribuèrent cet accident qu'à la fermentation du poivre qu'ils 
crurent capable de prendre feu dans un lieu f bien fermé. Scot averti du 
danger vinc joindre fes recherches à celle des autres. Avec une immenfe 
quantité de poivre, il avoir dans le magafin trente mille piéces de huir. Ce- 
pendant fon premier foin fut de faire cranfporter dans la cour deux tonneaux 
de poudre qui y étoienc auf. L'épaiffeur de la fumée Ep juqu'à ob- 
feurcirlalumière des chandelles, on fut obligé de lier enfemble douze grands 
flambeaux de cire pour éclairer coutes les parties du magafin. Les Hollandois 
avertis de ce qui fe pafloit envoyérenc une Garde armée pour arrêter d'au 
tres défordres, & des Ouvriers fidéles qui éceignirenc enfin les nattes em. 
brafées, Ilfpréfeca quanicé de Chinois, dont on ne Vouut paint accepter 
Les fecours; de parmi eux école es Auteurs mêmes de l'incendie, 
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12 reftoit à fjavoir quelle pouvoit être la caufe d'un accident de cette ra. 
ture. Scor rcjetrant l'explication que j'ai rapporcée , panchoit beaucoup à 
foupçonner les Portugais ; mais il ne pénétroit pas mieux les moyens qu'ils 
avoient employés; car le trou du plancher étoit encore f petit, que dans la 
fumée, & la confufion, perfonne ne l'avoir aperçu. Le matin, un Brique- 
tier Chinois qui travailloit au Comptoir Hollandois, afüra que le mal venoir 
de quelques gens de fa Nation, & qu'en cherchant avec foin, il étoit impof. 
filé qu'on n'en decouvrit pas la fource. Il ajoûta pour confirmer fon témoi- 
grage, que les Ouvriers de la maifon voifine avoient déja pris la fuite. On 
Fecommença aufi- tôt les recherches. Enfin l'on apperçut le trou qui éu 
au plancher. Un bâton qu'on y fit entrer ne trouvant rien qui lui réfiflde 
Scot prit une hache avec laquelle il rendit l'ouverture affez large pour lui fai 
re découvrir le fouterrain. Îl aggrandit encore le pafläge. Deux hommes ÿ 
delendirent armés, marché juquà l'entrée ui réponde à la ion 
du Chinois. On avoit envoyé dans l'intervalle une Garde, pour s'affürer de 
ceux qui pouvoient encore s'y crouver. Il n'y reftoit que trois Chinois, dont 
Fun y logcoit Habituellement; mais les deux antres y écoient par hazard & 
n'avaient aucune connoiffnce de ce qui s'étoie paflé. Scoe les ft arrêter tous 
ais dehargr de fs, 1 dépta fé le champ au Frotséeu pour lu exp 

quer fon avanture, & lui demander juftice. On promit de le facisfaire, mais 
Sens des termes qui lui donnèrent peu d'efpérance. 

Læs Hollandois qui fe erurent intéreflés à pénétrer le fond de cette terrible 
entreprife, & qui avoient alfez de forces dans le Porc pour s'attirer des ména- 
gemens, interrogérent les crois Chinois qu'on avoit arrêtés. Celui quilogeoit 
dans la maifon jt les deux autres, en recomnoilint qu'ils étoiéne Vénus 

ur a premiére fois. Mais fur le refus qu'il fr de s'expliquer davantage, on 
Fmenasa d'un fer brülant qui le rendit plus fincère. 11 confeffa que le crime 
avoit été commis par le Maitre de la maïfon & fix autres Chinois qui s'étoienc 
évadés, fans avouër quil eût écé leur complice. On le mit férieulement à la 
torture. Il reconnut enfin qu'il étoit coupable. Scot voyant qu'il avoit peu 
de jufice_ à efpérer du Proreéteur, réfolue de fe la faire à Iuimême, & ft 
tuer ce malheureux, fans que les Javans paruffent s'en plaindre, Au contrai- 
re, dans la haine & le mépris qu'ils ont pour les Chinois, ils lui reprochè- 
rent fon crime, en le voyant conduire au fupplice; & le’Proteéteur qui a 
voit pas voulu fe charger de fa punition, ne ft pas difieulté de l'approu: 
ver. À quelques injures qu'il reçue des Javans au lea de l'éséention, 11 ré. 
pondit: », Les Anglois font riches & je fuis pauvre : pourquoi ne leur pren. 

» drois-e point ce qui leur eft moins néceflire qu'à moi? ;, 

L'Awiraz Holndois envoya le lendemain à Scoë un autre Chinois, du 
nombre des Complices, que fes gensavoient arrêtés fur le rivage. Latoru 
re lui fc confeffèr qu'il écoit l'Auteur de l'invention du fer rouge, & qu'il 
‘avoit abulé de fon art dans d'autres occafions pour altérer les monnoyes. La 
Facilité que Scoc avoit rrouvé dans les Javans à lui faïffer prendre l'autorité de 
Juge, lui fe porter peut-être fs reflencimens trop loin. _11 n'y eut poine de 
ruutés qu'il n'éxereir contre le Coupable. Le récit en eft affreux dans fa 

ropre Rélation. [Il fit infinuer un fer rouge fous les Ongles de ce Miféra- j4 
Ele/”" Voyant qu'à peine il donnoie quelque Bigne de fenfibiité, 1 ui Bt tor 
dre les oncles, brûler les mains, les bras, les épaules, & le col 
































il ordon- 
na 





INDES ORIENTALES, Liv. IL. Cu. II. ss 


m qu'avec une rape de fer on lui enlevâc la chair de deffas le Corps, qu'on Erox 
lu raclät la peau des os avec un fer chaud; qu'on lui enfonçât une visdans  Scor 
Le os des bras pour La retirer enfuice cour d'un coup, & enfin qu'on lui brie 1604. 
Fu avec des pinces ous les os des doigts & des or malgré tous cestour- 
mens. (r), il ne répandic pas une feule larme , & quand on lui fuifoit quel. 
gue auetion, pour ne pas répondre i meuoic à langue: encre fes des, & 
fappoit du menton contre fes genoux pour la couper. Enfin Scor. le fit re 
alors les fourmis, qui font en trés grand nombre dans ces 

troduifant dans fes plaies lui cauférent enfin plus de mal que 
les Anglois ne lui en avoient ES Après deux jours de, cette cruelle ven- 
rrgance, LL ft ue à coups de Jul, L& ca à I flctation des Ofeiers 

lu Roi, à laguelle il ne fe rendit qu'après plufieurs inftances. ] Mais pour 

uiier & conduite, il prétend que fans un éxemple de la deriière févèri- 

té, il auroïc pQ craindre que les Chinois n'euflenc formé quelque nouveau 

deffein contre les Angoi. Ce fut dans la même idée qu'il promit une ré- 

compenfe confidérable à ceux. qui remeuroient entre fes. mains les autres 

Complices. : 

OK peut douter f c'ef le reffentimert de tant d'inquiéudes &de pertes, AMieur cr 
qui fait faire à l'Auteur une affreufe peinture des Javans & des Chinois de ratère des Je. 
Ant. IL les repréfente comme Les plus lâches & les plus fcélérats de ans & des 

tous les hommes, fans en excepter les Scigneurs , entre lefquels il ne fait Banamn. 
grace qu'au Scha Bandar, à l'Amiral, & à deux ou crois autres, qui n'étoient 

pas même de l'Ile, & qui écoient venus s'y établir de Clyn. Il raconte à 

Foccaion du danger que Je Compcir avoit couru, qu'un dés Complicesayanc 

trouvé un azile chez un Seigneur Javan, nommé Pangram Mandelike, pro- 

che parent du Roi, il avoit été le fupplier lui-même au nom du bien public, 

& par tous les motifs qui pouvoient Faire impreffon far un honnéte-homme ; 

de ne point accorder fa protcétion à des miférables qui devoient être regar- 

dés comme l'opprobre du pays. Le Seigneur Javan lui répondit qu'il pou: 

voit garder fes repréfentations pour ceux qu'il croyait capables d'en être irourrdus 
touchés, si en conmoifôie quelqun; mais que pour ui, 1 confelie name Sage de 
rellement qu'il ne s'embarraffoit ni du bien, ni de l'honneur de fon Pays. van 
Ge tems après, le même Seigneur ayant befoin de plufieurs marchan. 

difés Angloifes, vine les acheter au Comptoir , en demandant crédit de fept 

ou huit-cens piéces de huit. Scot trop bien inftruic de fes principes, s'ex- 
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ris on leurs pères, il envoya au Comptoir Anglois deux des fiennes , d'un 
£ge & d'une beauté qui pouvoient donner da crédit à l'impofture qu'il mé- 
ditoit.… Elles y arrivèrent portées à la mode du pays, dans des palanquins, 
fur les épaules de quantité d'Eflaves.  Scor appremant que c'étoient des fem. 
mes de diflinétion qui avoient la curiofité de voir fon magafn, & qui vou- 
loient acheter des bijoux de l'Europe , fe crut obligé de répondre à cette fa. 
veur par toutes fortes de galanteries. "Aprés leur avoir fait voir ce qu'ilavoit 
ce plus précieux en marchandifes d'Angleterre, il les introduifie dans un ca- 
binec où il avoit fait préparer des rafraïchiflemens. Elles reçurent fes civi. 
Ftés avec complfnce ÿ mas log les eroairprées à goûter ce qu'il 
leur offrojt de fi bonne grace, elles jettèrent des cris qui attirérent tous les 
Anglois du Comptoir, & les Élclaves qu'elles avoient amenés à leur fuite, 
Scot n'avoir alors avec lui que Towtfn, autre Faéteur Anglois. Il ne com- 

mie rien à ces marques de douleur & de crainte. Mais voyant les deux 
avanes, qui continuoient leur grimaces, & qui prefïent leurs gens de les 
faire fort, il fie peu d'efforts pour les arrêter. Elles le quittérent brufque- 
men. Le fu fupçon quil forma de cexe arantre comba für quelques 
mers qu'il leur avoir Fait fervir à la manière de l'Europe, & dont il jugea 
que la vüûe pouvoir les avoir cioquées. 

Le lendemain il reçue ordre de fe rendre à la Cour. Le Roi, quoique 
fort jeune, prit un air févère en le voyant paroitre , & lui demanda par 
quels déreftables principes il fe croyoit autorifé à violer les femmes d'aut 
Dans le premier étonnement de ce reproche, Scot marqua de l'embarras à ré. 
pondre. Cependant après éme rappelé ce qui pouvoir y domner occafion, 
1 cxpliqua au Roi d'un air fi fimple les circonffances de fon avanture , que ce 
Prince, connoiffant le caraêtère de Pangram,, n'eut pas de peine à démelerla 
4” Le Scha Bandar, qui afftoit à cette explication, & qui avoir été 
furpris du crime dont les’Anglois avoienc été accufés, aida beaucoup à leur 
juffication, en rendant témoignage que depuis qu'ils étoient à Bantam , il 
avoit admiré plufieurs fois leur continence. _ En effet Scot aflüre, à l'honneur 
ge h fienne, qu'il m'avoir cujufalrs que da dégoût pour les pls belles 
femmes du Pays, & que veillant à la conduite de fes gens, il avoit tohjours 
éloïgné du Comptoir cette forte de débauche. 

CErEnDANT Pangram comptant à la Cour fur l'effec de fon artifice, 2- 
voit fait répandre dans toute la Ville, que les Faéteurs Anglois étoient co: 
vaincus d'avoir violé fes femmes. On s'attendoit à les voir punir f rigor 
reufement, qu'en fortant du Palais, Scot trouva une foule de peuple , qui 
demandoit quel feroic fon fupplice. 11 pa d'un air f tranquille, qu'on re- 
marqua aifément qu'il avoit farisfai le Roi; & ce Prince prit foin lui-même 
de difiper la calomnie.  Pangram, quoique décrié par fon caraëtère & par 
fes mœurs, avoit acquis tant de crédic dans une longue minorité ; que le 
Confeil de Régence ofoir à peine lui réffter. Mais le Roi commençoit à 
tenir de fes propres mains les rênes du Gouvernement; & s'il avoit quelque 
indulgence pour Les injfces des emporiemens d'un homme qu ui appar= 
genoit de fort près par le fang, il étoit fort éloigné de les autorifer par fon 
G) approbation.] IL 


(A) Au lieu de œeue longue Addition du Traduéteur, lOrisinal dit que Mandcike cha 
d'engager 
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U) 1x arriva dans le même tems aux Analois une avanture aîez. plafin- 
e pour les réjouir beaucoup, 6 la liaifon qu'elle avoit avec celle qu'ils ve. 
noïent d'effayer ne les avoir’ obligés de la regarder d'un autre œil. ‘Un Chi- 
nôis qui demeuroi dans le voifinage du Comptoir , ayant enlevé la femme 
d'un autre, fut pourfuivi de f prés par le Mari, que cherchant à cacher fa 
pros, ie vi point dereurce plu préfénte que de L are pale par dfTas 
l'enclos du-Comptoir. Les Anglois avoient faflé nouvellement leur poivre , 
& la chaleur exceffive du magafin les obligeoit d'en tenir la porte ouverte. 
Dans la crainte où la femme du Chinois étoit encore de retomber entre les 
mains de fon Mari, elle fe glif promptement par la porte du magafin ; & la 
difficulcé ne fut pas grande à s'y cacher. Cependant n'ayant pà fupporter 
long-tems la chaleur du poivre, elle revint prendre l'air à la porte. Un An- 
lois qui l'apperçue dans l'obfeutité erut le danger fort grand, & répandit 
aufl-tôr l'allarme. Scot parut avec fon aëtivité ordinaire. Il prit fes armes 
pour commencer lui-même les recherches. Enfin ne trouvant qu'une femme , 
À voulut fravoir quel motif l'avoit amenée. Elle répondit pour fa défenfe ; 
que fon Mari l'avoit voulu battre, & qu'elle n'avoit point eu d'autre azile À 
choïfir. Les Chinois font accoutumés à bartre leurs femmes , fur-tout lorf. 
quelles font d'un pays danger. Celle-ci Go une Eflave Cochinchinoie 
qui n'avoit point de parens à Bantam. On ue lala point de continuer la vi 
fe du magafin; &, tout y étant tranquille, on employa le refte de la nuit 
à rire de cette Fauffe allume. Le Mari fe préfenta le lendemain pour de- 
mander des nouvelles de fa femme ; mais il ne fie cette queftionqu'en trem- 
Blant, comme f l'éxemple du Chinois que Scot avoit Fait mourir dans les 
Supplices, lui eûe fait redouter le mêmé fort. On lui rendit ce qu'il cher- 
cho, fans lui fouhaiter d'autre mal que celui de vivre avec une telle femme, 

LE Protcéteur affeétant quelquefois du zéle pour la juffice , avoit donné 
aux Angloïs, en forme de conffation, la maïfon & le terrain du Chinois 
ui avoit confié conire eux mais quoique ce préent et paîé pour grar 
tit, jamais les Anglois n'ont payé ficher un f petit efpace de terre dans au- 
cun Pays du monde. Cependanc il leur devint extrêmement utile ; & dans 
La fuite ayant acheté une autre maifon qui n'étoit pas moins proche du Comp- 
oir, ils fe crouvérent logés fort avantageufement. Leurs Aisfa@lions étoient 
toûjours courtes, ou mélées de quelques défagrémens. Le 9 de Septembre, on 
gublia par l'ordre du Prorcétcur une Proclamation qui défendoit aux Chinois 
de vendre du poivre aux Etrangers. Scot dina le même jour avec les Chefs 
du Comproir Hollandois, qui ne lui parurent point auffi inquiets qu'ils de- 
voient l'être de cetre innovation. _IIs lui dirent avec le même air d'indiffé- 
rence, que le Proteéteur leur devoit dix mille facs de poivre. Saréponfe fut 

#æqu'il les éroyoir trop fins pour avoir été capables d'une fifolle confiance. [Mais 
avec un peu de rédexion fur tous ces incidens , il jugea que le deffein du 
Profiter és de véxer les Anglois par une efpèce dé Mongpale, dan le: 
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ge chofe. 


Rouvelle injure] il réfolut de ne rien épargner pour faire entrer danses in- 
térêts une vieille Dame de la Cour , qui gouverr 

teéteur , 

Ra Rein d 


gui 
ies qui fonc toëjours imprellion fur le cœur d'une femme , & l'offre de ce 
qu'il avoit de plus précieux entre fes marchandifes.] Elle fe prier auf-tôc le 


ner les Anglois, en lui promettant de leur parc beaucoup de refpeët & d'at- 
tachement, Cette réconciliation produifit des effets de quelque durée. Les Ci 
nois charmés de voir le commerce rétabli, s'empréflérent d'apporter leur 

ivre aux Anglois; & Scot aflüre que s'il avoir eu huit ou dix mille ducats 
Fe plus, les Mollandois auroienc eu peine cette année à Faire leur cargaifon. 
M ajoûe, [d'un ton que la concurrence des deux Nations rend un peu af 
pcét,] que les Hollandois étoient alors déteftés à Bantam , & qu'ils ne de- 
Voienc les faveurs qui leur étoient accordées, qu'au grand nombre de leurs 
Vailfeaux, dont toutes ces Régions de l'Inde étoient remplies. 

Le 15 de Septembre, un accident, dont on ne peut aceufer que le ha 
zard, caufa dans la Ville un fi furieux incendie, que toutes les précautions 
des Angloïs ne purent garantir leur maifon de l'impétuofité des flammes. 11 
n'y eut que le magafñn de fauvé. A peine leur refla-til un lieu pour placer 
le Hi de Scot, & tous les autres furent obligés de camper fous des rentes au 
milieu de leur cour. Le Scha Bandar vint leur offrir fon fecours dans le eue 
multe.  L'Amiral leur envoya un grand nombre d'Ouvriers fidéles. Les Chi- 
nois les plus riches accoururent pour les fervir, où du moins pour veiller à 
là confervarion de leurs meubles; & d'une partie de leurs marchandifes , qui 
étoient expofées comme au pillage. Le Comptoir Hollandois échappa force 
heureufement, & les Anglois ne frent pas dificulté d'en recevoir diverfes 
fortes d'afflances. Scot remarque de bonne-foi, que für tous les points qui n'a 
voient pas de rapport au commerce, les deux Nations écoient fort unies, 


n'aurojent pas balancé, pour s'enu'aider, à s'expofer aux derniers périls. 
Pendant 
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Pendant plus de deux mois, qui furent employés à réparer les édifices, la 
néceflité de veiller continuellement fous les armes fe mener aux Angloisune 
vie militaire. Ils n'auroient pas réfüfté à la multitude de Brigands qui les ob- 
fervoient fans celle, s'ils n'euffent été foûcenus par la Garde du Scha Bandar 
& celle du Comptoir Hollandois. 

Le territoire de Bantam ne fourniffant point afez de vivres pour la moi. 
tié de la Ville, elle recevoit le refte de fes provifons de plufeurs endroits 
de lle, & des Pays voifins , par un grand nombre de Joncs qu'on y voyoit 
aborder tous les jours. Un commerce À nécelfaire s'éxerçoir fans armes &e 
fans précautions.  Mandelike , ce même Prince Javan, dont j'ai rapporté les 
violences, entreprit de piller les Jones, pour füppléer à fa fortune, quis'al- 
téroit de jour en jour par fes débauches. Avec le fecours de fes Elélaves 
qu'il avoit foin d'élever dans les mêmes principes, il atraqua un Jonc char- 
gé de ris, & d'une multitude de Pallagers des deux féxes; & fon impuden- 
ce alla jufqu'à faire vendre publiquement le ris & fes Prifonniers.  C'étoic 
le moyen d'affamer la Ville, en répandant l'effroi parmi ceux qui appor- 
toient des vivres. Le Roi &'le Protéteur lui envoybrenr ordre de relier 
ce qu'il avoit pris. IL rejetta fièrement leurs Meflagers ; & paroiffant dif 
pofé à toutes fortes d'excès, il fe fortifia dans fa maifon, comme s'il eut 
Compté d'y être affiégé. * Tous les Seigneurs qui avoient difipé leur bien, 
<& qui efpéroïent de rétablir leur fortune dans la confufion d'une guerre ci. 
vile, f déclarérent pour lui. Le Scha Bandar & l'Amiral avercirent les 
Anglois de fe tenir für leurs gardes. En effet le nombre des Rebelles age 
nentant de jour cn jour, le ommerce far interrompu, Les 1Lbians da 
Pays ne s'allarmérent pas moins que les Etrangers. Chacun penfanc à fa (ü- 
reté, Scot emprunta plufieurs petites Piéces d'artillerie de quelques Chinois 
afeétionnés, & fe retrancha dans le Comptoir avec des chaines &. de grof. 
fes poutres. ” Il voyoit les Efpions des Rebelle roder fans celle autour de lui, 
& quelques-uns eurent la hardiellé de lui demander quel étoit le but de tan£ 
de précautions. _Il leur répondit ouvertement que s'atrendant chaque nuit à 
fe voir attaquer par des gens de leur efpèce, il fe metcoir en état de les bien 
recevoir. 

[Dans la crainte d'une révolution qui pouvoit ébranler les fondemens de 




















l'Etat, le Confeil réfolur de s'adreffer au Roi de Jacatra, oncle du jeuns 


Roi de Bantam. Ce Prince avoit été forcé d'armer lui-même pour fe dé. 
fendre contre une partie de fa Nobleffe. Après ayoir fait entrer fes Enne- 
mis dans la foûmiflion , il confervoit encore une partie des Troupes qu'il 
avoit employées à les réduire. ] Sur les inflances de fon Neyeu, il vint fe 

réfenter le 20 d'Oétobre aux portes de Bantam, avec quinze-cens hommes ; 
Flivis d'un corps plus nombreux qu'il avoir lié à quelques leubs de la Vil 
le. 11 fic défier les Rebelles au combat; mais les trouvant peu difpofés à 
quiccer leurs retranchemens , il envoya chercher les principaux Anglois du 
Somptoir, pour leur demander f par ulques écris de l'urope il ne pour 
voient pas brûler Mandelke & fe Afociés, dans leur reuaité, fans nuire 
aux autres édifices. cor lui répondit que s'il eût été queftion d'un Vaif 
feau dans la Rade, il auroit pô rendre ce fervice au Roï de Bantam, mais 
qu'avec quantité de” fecrets inconnus aux Indiens, il n'avoit pas celui d'arrè- 
fer lation des flammes, Cependant il ajolea gen faïint abbatre à quel 
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que diflance les édifices. qui férvoient de communication, il ne défefpéroir 
pas de fauver la Ville; & quant aux Rebelles, il promit de les réduire en 
cendres en moins de vingt-quatre heures, avec tous leurs retranchemens, 
fans expofer un feul homme de l'Armée de Jacatra. Son deffeinécoic de tirer 
à boulets rouges fur leurs maifons de canne. * Le Roi ne fit pas dificulté d'ac- 
cepter fes offres. Oh commença auili-tôt à démolir quelques édifices par où 
Je feu pouvoit fe communiquer. Les Anglois,que Mandelke avoit fi fouvent 
menacés de l'incendie, fe réjouifloient de luï faire éprouver les mêmes ter- 
reurs. Mais le bruit en fat porté jufqu'aux Rebelles, & leur. caufa tant 
d'épouvante, qu'ils demandérent un accommodement ‘dés le même jour. 
Scot confeilla aux deux Monarques de ne recevoir aucune condition qui ne 
commençät par l'éxil perpétuel de Mandelik2. Ce fier Javan fe vic contrainc 
d'accepter À grace à ce prix. Il fut chaflé du Royaume avec fes femmes, & 
trente Eftlaves dont on lui permie de fe faire accompagner. Pendanc dix 
jours entiers, les Anglois s'évoient attendus à voir les deux Partis aux muins, 
& fe croyoïent menacés d'une fcéne. fort fanglante. Mais tant de mouve- 
ment ne. produific pas la mort d'un feul homme. Outre là licheté naturelle 
aux Indiens, Scot donne une autre raifon de cette modération apparente. 
Leur principale richeflé confiant dans leurs Efelaves, ils craignent ocealion 
de fe bactre parce qu'elle les expofe à les perdre. La tranquilhté étant réca 
blie dans la Ville, les Anglois donnérent le 17 de Novembre un grand fef- 
tin pour célébrer le couronnement de la Reine Elifabeth, qu'ils croyoienc. 
encore fr le Trône; & leur aréllerie, qui avoit écé chargée jufqu'alors, fut 
éxercée fans regret dans une f.douce occañon. Ils reçurent des complimens. 
für leur conduite , non-feulement de tous les Etrangers qui fe trouvoient à 
Bantam, mais des Seigneurs mêmes de la Cour, à qui leur courage infpi 
roit autant d'admiration que leur prudence. On” étoit furpris que dans le pe- 
tit nombre auquel'ils étoientréduits, & parmi tant de dangers qui les voient. 
menacés-continuellement, ils fe fuflenc foûenus avec une fermeté qui les a 
voie fair criompher de tous leurs ennemis, Ils étojenc les feuls Etrangers qui 
euffent accoutumé les Javans à recevoir d'eux, ou des cenfures ou des puni 
tions. La querelle fanglante qu'ils avoient eue avant le départ de leurs Vai 
feaux , avoit fair douter s'ils pourroient foûtenir cette fierté lorqu'ilsféroïent 
fans aucun autre appui que les paliffdes de leur Comptoir. Mais ceux qui 
en avoient mal auguré, fe virenc démencis par les événemens. D'ailleurs 
autant qu'ils temoignoïent de fermeté à repouffer les injures, autant paroi 
oient-ils doux & civils dans les devoirs de la fociéré & dans les affaires du. 
commerce; fort différens des Hollandois,. répéte l'Auteur , qui fe faifoient. 
haïr mortellement des Javans & des Chinois. [Ils ne négligevient rien pour jgs 
amafler du Poivre; mais les Chinois ne vouloient pas leur en vendre dès que 
es Anglois vouloient le payer au même prix ; & quand ceux-ci n'eurent plus 
de réaux les Ghinoïs leur firent crédit jufqu'à l'arrivée de leurs Vaiffeaux , qui 
droit incercaine, pendant qu'ils auroient pà avoir de l'argent comptant des: 
Hollandois.] 

Vers K-même teins l'Empereur de Damak, que tyrannie avoit fait dé. 
pofer quelques années auparavant par les Rois voifins, & qui s'étoit procu- 
ré un azile à Bantam , fut affaffiné par un de fes fils, dans un voyage fort 
court qu'il faifoit par mer, dans un autre lieu de l'ile. [On por divers 
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jagcmens de ce parricide. Les uns_prétendirent que le jeune Prince gagné 
par l'efpérance de remonter fur le ‘Trône après la mort de fon pêre, avoit 
promis fa more à cette condition, au Roi de Cyr, fon principal cnnemi. 
Mais ceux qui avoient pénétré dans leurs affaires domeftiques, affarèrent 
qu'il n'évoit queftion entre le père & le fils, que d'une concurrence d'amour 
pour une Eftlave que le jeune Prince avoit achetée à grand prix, & que fon 
pére lui vouloit enlever.… Les circonflances parurent s'accorder avec cite 
opinion ; car après s'être fouillé du fang de fon père, le Prince fe recra 
dans l'Ile de Sumatra avec les femmes qu'il avoie à bord, fans marquer la 
moindre prétention aux autres parties de fon héritage] 

Le 14 de Décembre, une Pinafle Hollandoife, qui arsiva au Port de Bane 
tam, apporta aux Anglois les premières nouvelles de la mort de la Reine; 
& de l'Avénement du Roi Jacques d'Ecolfe au Trône d'Angleterre. Mais el- 
le ne leur apprit rien de léur Flotte ; & leur inquiétude dura jufqu'à l'arri- 
vée de celle de Hollande, où ils trouvérent trois Lettres dans le Vice-Ami- 

ral. (L'une étoit de la Compagnie de Londres , adreflée à M. Stackey, an- 
cien Chef du Comptoir de Bantam, & mor depuis près de deux ans. "Seot 
y trouva le départ de Middleon annoncé, mais fans aucune certitude du 
&ms. Le navigation des Hollandois avoit êté retardée. par tant d'accidens 
qu'en füppoñant la Flotte Angloïfe partie dans la faifon favorable, ell: ne 
pouvoit étre long-tems à paroïtre. Cette efpérance confola Scot du triom- 
phe de fes Rivaux, qui répandirent dans l'intervalle des bruits peu honora- 
bles pour l'Angleterre.] Il eut la confolation d'apprendre que certains CI 
nois de fes amis avoienc découvert & fait arrêter Uniere, Chef des Incendi 
res qui avoient miné le Comptoir. Ce Brigand s'écoit retiré dans les mon- 
tagnes, d'où la faim & la foif l'avoient forcé de revenir aux environs de la 
Ville; "& les plus honnétes-gens de fa Nation s'évoient fait un devoir de le 
livrer aux Anglois. Scor en fit donner avis au Protcéteur, mais ce fut pour 
lui déclarer qu'il fe chargeoit de la punition & qu'il ne la feroit point ac 
tendre long-tems. 11 vouloit feulemenc tirer. du coupable quelque éclaircile- 
ment fur la retraite de fes autres Complices.. Son imagination n'avoir point 
été tranquille ; depuis que- cette troupe de feélérats s'étoir dérobée à fa ven 
geance. ” Il n'avoit perdu qu'une feule fois le Comptoir de vüe; & dans cet- 
te courte abfence, il avoit écé troublé par tant d'allarmes , qu'à fon retour 
il avoit erû wrouver fon Magafin en proie aux flammes. Tois fois la femai. 
ne, il ne manquoit pas de faire la vice de-touces les maifons Chinoifes qui 
étoient voifines de la fienne, & d'obferver far-tout s'il n'écoit pas menacé de 

sgiquelque nouvelle mine. [Cet air d'autorité ne lui auroit peut-être pas réuffi 
avec les Javans; mais à qui les Chinois auroïent-ils adrelfé leurs plaintes, 
Jorfque les Javans mêmes prenoient plaifir à les voir humiliés ?] 

Enrin, le 22 de Décembre, on découvrit versle foir la llorte_Angloifé 
qui entroit dans la Rade. Mais l'empreffement & la joie que Scur fi éclater 
à cette heurenfe nouvelle., furent bien empérés par l'état déplorable où 
trouva l'Amiral Middleton, & la plus grande parce de fes gens. À peine 
reftoit-il cinquante hommes fains fur la-Mlotce, Loin d'efpérer leur rétablif. 
fement à Bantam, l'air n'étoit propre qu'à redoubler les maladies, Auf là 
plûpart de eeux qui en évoient- atteints y moururent-ils miférablement; & 
parmi ceux qui joufffoien de la meilleure famé, un grand nombre efluya le 
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même fort, Middleton étoit f foible qu' peine eut-il la force d'écouter le 
récit des affaires du Comptoir. Cependant la nécefité ranima fon courage , 
lorfg'il eut compris de quelle importance il étoit pour l'honneur de fa Na. 
ion, & pour le uccés de fes cfpérances, de parager du moins le chany 
avec'les Hollandois. Il chargea immédiatement Cokburf, fon Vice - Ami- 
ral, de defendre au Rivage avec quélquesuns des pinipaux. Fadteus, 
pour annoncer fon arrivée à la Cour; & dans la vûe de relever le nom An: 
glois, Schor choifit le même jour pour faire éxécuter l'Incendiaire qu'il re- 
tenoit dans les fers. Il en reltoit quatre à punir ; deux qui s'étoient fauves 
dans le Royaume de Jacatra, un qui avoit accompagné Maniclike dans on 
éxil & le quatrième qui vivoit encore à Bantam fous la proteétion de Kitty 
Ssnpai Lama, Seigneur Javan forc oppofé à l'éablimenc des Anglois 
Daxs un Confeil qui fé tint le 23 à bord de l'Amiral, diverfes raifons 
firentprendre le parti d'envoyer deux des quatre Vaiffeaux de la Flotte aux 
Moluques, le Dragon & l'Afeenfion, tandis que l'Aeñor &% la Sufanne feroient 
leur cargaifon de poivre à Bantam, pour retourner direétement en Angle- 
terre. Lés rafraîchiffemens du Pays ayant fai reprendre à l'Amiral une par- 
tie de fes forces, il fe trouva capable, dés le 2$, de donner à diner fur fon 
bord aux Chefs de la Flotte & du Comptoir de Hollande. [Là , dans la cha 
Jeur du vin & de la bonne chère, on convint de bonne grace que tous les fu- 
jets de plainte feroient mutuellement oubliés, & que pour le bien commun 
‘onremettroicà d'autres tems la difeuflion des intérêts publics ou particuliers. 
Cette précaution étoit d'autanc plus fage, que les Javans mêmes s'attendoient 
à voir éclater des jaloufies faneftes aux deux Nations, &% s'en prometsoient 
d'avance un fpeëtacle amufant.] Le 31, Middleton ,” accompagné de tous 
les Marchands à qui leur fanté permit de le fuivre, fe rendit au Palais , où 
il remie au Roi la Lettre de Jacques I. &% les préfens. C'étoirune aiguière & 
un bafin de vermeil, deux coupes & une cuillère de même métal, avec fix 
moufquets. Ces témoignages de l'amitié d'un grand Roi furent bien reçus. 
Middieron employa le jour fuivant à vificer les principaux amis des Anglois, 
tels que le Scha Handar, l'Amiral & les riches Chinois. 11 leur ft aufl? des 
réfens, auxquels ils parurent fort fenibles. Ses foins fe tournèrent enfuite à 
féparer les marchandifes qu'il deftinoit aux Moluques. Mais à mefure que fes 
gens quéifoiene du Rorbur, is éienc Gi dune diarrhée prèfué auf 
langereufe ; de force que manquant d'Ouvriers, il vit peu d'apparence à pou 
voir remplir fes vües ayant la fin de la fufon. Les Vaifléaux Hollandois qui 
étoient au nombre de neuf fans y comprendre les Pinalles & les Chaloupes, 
partent le 7 de Janvier pour Amboyne & les Molaques andisque es Angloï 
lemeuroïent prefque fans efpoir de finir cette année leur cargafon. Cepen- 
dant ceux qui écoient nommés pour Banda fe décerminérent le 18 à mettre 
à la voile. Scot qui continua fon ofice à Bantam , lai le foin d'écrire 
leur voyage à ceux dont on a Iû les Relations. À peine eurent-ls quitté le 
Port, que le Protcéteur abufant de l'état des deux Vaifleaux qui devoient 
retourner en Europe, augmenta les droits de fortie. Scot réfifla d'abord à 
cette tyrannie ; mais voyant que toute fa fermeté ne ferviroie qu'à retar- 
rl argion des deux Vaiéaux, i prit le ar de payer es marchan- 
die préfénes; en remerane la concon da difésend au reour de l'A- 
miral. 
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La Sufanne & l'Heëtor perdirent une fi grande partie de leur Equi 
avant qu'ils fuffent en état de mettre à la voile, que les Fateurs furent o! 
gés de louër des Chinois & des Guzarares, non-feulement pour aider au 
Hravail da Port, mais pour fuppléer à la manœuvre dans le cours de la mavi- 
gation. . C'étoit ume dépenfe fort onéreufe. Enfin, par mille fatigues, on 
Parvine à charger les deux Bâtimens; mais on ne put les mettre en état de 

art avant le mois de Mars. Ils quittèrent Bantam le 4. L'Heëtor avoit à 
Bord foixamte-trois hommes de diférentes Narions. La Sufanne en avoir 
quarante-fept. Dans l'un & dans l'autre, la plûüparc des Anglois n'étoient 
point encore rérablis. 

Le 6 de Mai, il arriva au Port de Bantam un Vaiffeau de Hollande, qui 
s'étant joint fur la Côte de Goa avec deux autres Bâtimens de la même Na- 
tion, avoient pris quatre Vaiffeaux Portugais , dont trois étoient chargés 
Sms Hotels Le quatrième ne porant que des chevaux , les HDI. 
Handois l'avoient brûlé avec fa cargaifon. Ce premier Vailleau de Hollande 
éroic parti d'Amftérdam au mois de Juin 1604, c'eft-à-dire, depuis que Mid 
dleton avoir quitté Londres; mais il n'apportoit pas de nouvelles aux An- 
lois de Bantam qu'ils n'euffent déja reçues par leur Flowe. Le Capitaine 
Qui fe nommoit Cneliur Syterfon, étoit un homme groflier & fans efprit, qui 
n'avoit aucune teinture d'humanité. Son arrivée ruina le commerce d'ami- 
tié & de politele que l'Amiral Warwick s'étoic efforcé d'établir entre les 
deux Nacons. On cefla bientôr de fe voir; & les plus pénétrans comprirent 
que ce refroïdiemene annongoi une rupgre élan. 

(a) La Vil de Hana Hi rs les réparatifs d'ane Fête qui pa- 
roillofe intéreffer vivement toute la Nation. Le jeune Roi n'avoit pas enco- 
re été circoncis. Ceue Cérémonie devoit être célébrée au mois de 
quins & depuis larvée des Jones de la Chine, qui commence à la fin de 

Février, on n'avoit pas ceflé de travailler aux ornemens d'un ff grand jour. 
On voyoir déja dans une grande place verte, devant la première Porte du 
Palais, un vafte chéâtre environné de paliffades. Au front , paroiffoit une 
figure monfrueufe , qui répréfentoic le Diable ; & fur le theatre on avoit 
placé wrois efpèces de rônes: l'un, qui étoit élevé plus haut de deux pieds, 
pour le jeune Monarque,, & les deux autres , pour les fils du Pangran Ge 
Ban , qui étoient les plus proches héritiers de la Couronne. 

Cesr l'ufge, dans vous les Royaumes Mahométans des Indes , de faire 
un préfencau Rot , le jour de fon Avenement au Trône ou de fa Circonci- 
fion. Ce devoir folemnel s'éxécute avec toute la magnificence poffble; & 
‘ceux à qui leur fortune ne permet pas de faire une dépenfe confidérable , 
ÆÉcrangers ou Naturels du Pays, s'aflocient à leurs femblables pour s'acquie: 
cor du tribut commun. La Fête commence ordinairement le 15 de Juin, 
& continue non-feulemenc le refte du mois, mais tout le mois fuivant ; par- 
ce qu'il ne faut pas moins de tems à tous les Députés des Compagnies” pour 
apporter leur préfent au pied du trône. Le Proteéteur commença la Géré. 
monie. Tous les autres vinrent fucceffivement, fans diftinétion de rang & 
de noble, fivant que chacun avoir été plus prompe à fie fes prépare 
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Epwoxn tifé; de forte que certains jours étoient employés du matin jufqu'au foir; & 
Seur. dans d jours il ne fe préfeutoit que trois ou quatre Compagni 
160$. Comme les Java: avoient encore peu d'armes à feu, le Proreéteur avoit pr 

QRutEroU Les Anglois & les Hoilandoïs de faure les décharges de moufquecerie. Ils 
RER leva une querelle entre les deux Nations, pour le rang dans l'ordre de la 
lé lou marche, Le petit nombre des Anglois fie donner Ja préférence à leurs con. 
] currens. Mais pour fe venger par une autre fome de diftinétion, Scot fc ha- 
iler fes gens avec la dernière propreté, & voulut qu'ils fiffentl'arrière-gar- 
de du cortège; tandis que les Hollandois, qui affeéloient de marcher à la 
die, ny paturent, ditil lui-même, que our exciter fée, par leur grands 
chapeaux pointus ‘leurs habits tarodes & leur hautes chauffes pendantes  &e 
leurs chemifes qui tomboient entre leurs jambes. 
Difyinede CHAQUE jour au matin, la Garde du Roi, d'environ trois cens 
La Gare du hommes, venoit fe ranger autour du chéâtre. Elle fe place en plafieurs ran 
a de files, fuivant la diféipline de l'Europe, maïs la marche en eft forc. di 
rente. Tous les Gardes défilent l'un après l'autre, en ferranc le plus qu'il eft 
poñible, & cenant la pique élevée. Ils ne connoïffenc point encore 
cice des armes à feu; de forte que ceux mêmes qui paroiffoienc en p 
bre avec des arquebues ou des moufquets, s'en férvoient de mauvaife grace. 
Leurs tymbales font de larges bafins, d'un métal qu'ils appellent Tambag 
& rendent un fon fort défigrdable. ls onc leurs Compagnies & leurs Eniéi- 
gnes, comme la Milice de FEurope; mais leur Etendart royal eft d'une for- 
me extrémement bizarre. C'eft une percue fort longue, dont le fommet fe 
courbe en are, à l'extrémité duquel font fufpendues les couleurs, qui defcen- 

Les angois dent prefque jufqu'à serre , fans avoir plus d'une aune de largeur. 

&ioroens LE premier jour de la Fête, qu'on s'efforça de rendre le plus magnifi- 
doisen vien. que, on repréfenta vis-à-vis Je ehéirre pluficurs châteaux de cannes, quifu- 
mt aux rent awaqués & défendus par des Javans. Tandis que le Roi & toute fa Cour 
EL étoient occupés de cete féêne badine, les Anglois & les Hollandois renou- 
vellèrent leur querelle, avec une chaleur qui leur fe employer férieufement 
leurs moufquers. Le Proreéteur, informé du défordre, les fi prier inflamment 
de fufpendre leurs animofités ce jour-là. Le foir du’ même jour , Scot de- 
mandu à queluesuns de leurs Marchands eus précendons uppolient que 
la Hollande für eapable de fe mettre en comparaifon avec l'Angleterre, & 
S'ils avoient oublié que fans le fecours des Anglois ils auroienc été la plus 
vile Nation de l'Univers. Quelque amertume qu'il y eût dans cette queftion, 
les Marchands Hollandois fé contentérent de répondre que les rems & les fi 
tuations étoient changés , [& il ne faut pas douter qu'iln'ÿ en eut plufieurs par-x3+ 
mi eux qui fe croyoient en état de réfifter à toute autre Nation. Mais jene 
fjaurois dire, ajoute Scot , quel ef là-deffus le fencimenc de ceux qui fonc à 
Ia tête (x) du Gouvemement.} 

Juéqe La Roi de Bantam fe faifoit tranfporter chaque jour au théitre fur les 
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Cérémonie de _paules d'un homme robufte, [dans la pofture où l'on peint Anchife fur celles & 
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fa Garde, qui avoit marché devant li, fe plaçoit autour da théâtre , dars 
l'intérieur de la baluftrade. A fa fuite venoient grand nombre de Courtifans, 
“qui avoien leur jour marqué pour s'approcher füccellivement de lui. Lorf- 
qu'il s'étoit placé far fon trône, les jeux commençoient par une marche de 
la Compagnie des Moufquetaires , qui écoit fuivie de celle des Piquiers, cha- 
xg-cun avec leurs inftrumens de muflque, [qui confiftoient en des bains de 
o, que deux perfonnes frappoieat avec des petits batons.] Enfuite 
paroifloit la Compagnie des Porce-boucliers, Corps plus diftingué que les deux 
précédens par leurs fon@tions auprés du Roi. On voyoit pafler enfaice fur les 
épaules d'une infinité d'Eflaves plufeurs fortes d'arbres avec leurs fruits. À 
ce fpeétacle fuccédoic une procellion d'animaux de coute cfpèce; les uns vi- 
vans, d'atres arcificiels, mais f bien repréfentés, qu'ils ne parollbient pas 
différens de la nature. Certe fène faifoit place à quantité d'hommes & de 
Femmes dont la profelion étoit de danfer, dechanter, & de faire des tours 
de force ou d'agilité. Ils éxerçoient leurs talens devant le Roi, qui les ho- 
nora fouvent de quelques marques d'approbation. Ils étoient fuivis de trois 
cens jeunes femmes, qui portoient des préfens , avec une vieille matrone à 
chaque dixaine, pour les contenir dans l'ordre. Ces préfens étoient de peu 
de valeur, mais ils étoient portés dans de petits paniers fort galans. On 
commençoit alors à voir paroïtre des préfèns plus riches, tels que des tur- 
bans brodés en or, des écoifes d'or & d'argent , des perles, & d'autres pierre- 
ris pour l'ufige du Rai, Céclent encoré des femmes qu point roues 
-ces chefs ; & quantité d'eftlaves marchoient à leurs côtés, avec des par 
erafols qui les renoient à couvert. [Après elles, marchoient les hommes qui 
avoient leur propre tribut à préfemcer, & les Députés des Compagnies que 
ence avoir formées pour faisfaire à l'ufage.] Enfin l'on voyoit venir 
les enfans & les-hsriticrs de ceux qui faifoienc un préfènt en leur propre 
nom, affez galamment vêtus, en étoffes peintes ou brodées , avec des brace- 
lets & des ceintures où les pierreries éclatoient au milieu de l'or. Ils étoient 
accompagnés d'Eftlaves de l'un & de l'autre féxe , qui les garantifloient aufi 
de a chaleur avec des parafls. À mefure que les /préfens oient offer au 
Roi & rangés au pied du théâtre, ceux qui les avoientapportés s'afleyoient 
par terre für des nattes. 

Après cette longue proceffion, un Crieur public quis'incroduit dans Ja fi- 
gure du Diable, crie par la bouche de cet Hideux coloffe, que le Roi im- 
of filence à toute l'alemblée. Alors la mufique fe fait entendre feule, avec 
un mélange de la moufqueterie par intervalles. Enfuice les Piquiers & les 
Porte-boueliers commencent le jeu du dard & de Jours autres armes. Ils s'en 
fervent fort adroitement, Leur attaque fe faic avec divers pas de danfe, au 
milieu defquels l'habileté confifte à choifir un moment pour lancer le dard, 
&. rarement menquent-ils leur coup. Entre plufcurs autres fpeétacles on voit 
des Joncs chargés de ris & d'autres marchandifes, qui voguent par l'effet de 
certains reffors. 11 fe fait auf des repréfentations hiftoriques, dontle fond 
“ef ciré des Chroniques de Java, & des Livres de l'ancien Tellament, dont 
Ja communication doit leur être venue des Arabes, des Turcs, des Perfans 
& des Chinois , mais qu'ils ont alrérés par cent chimêres de leur propreima- 
gination. 

Les Anglois préfentérent au Roi un beau grenadier, couvert de fon fruit. 

A. Part. 1 Ds 























Eouon» 
eo. 
1605. 


Préfens des 
Anglois dans 
1 Cérémonie, 


Epsoxp 
Scor. 


160$. 





Argois & des 
Lolandois. 





6 VOYAGES DES ANGLOIS AUX 


c enfermé dans une efpèce de cage où les ornemens n'étoient point 
épargnés; & fur Le gazon verd qui couvroit lès racines, ils avoient mis trois 
lapins blancs. Ces animaux font fort rares aux Indes. Entre les branches ils 
avoient attachés plufieurs petits oifeaux , qui dans l'agitation de tant de bruit 
& de mouvemens, firent entendre fort ‘ä-propos leur ramage. Ils avoient 
auf quatre furieux ferpens , ou plutèr quatre repréfentations, dont ls étoi 
redevables à l'induftrie des Chinois, & qui contrefaifoient la/nature jufu' 
caufer de l'épouvante aux fpeétateurs. Ces préfens dtoienc fuivis de cinq pic 
ces d'étoffe pour l'ufage du Roi, & de plulicurs autres pour les Officiers de 
fa fuite. Ils y joignirent une paire de piflolets damafquinés, avec les four- 
reaux de velours cramoif relevé de feuillés d'or battu. Comme [leur qua 
lité d'Etrangers ne leur permettoit point de fe mêler dans la marche des pré- 
fens, ] & qu'ils n'avoient point de femmes qu'ils puflenc charger de cette 
commifion, ils fe procurérent trente des plus jolis enfans qu'ils purent trou- 
ver, & deux Piquiers Javans, pour les accompagner en qualité d'Huifiers 
ou de Gardes. Le Chef de cette petite Troupe étoit un jeune Chinois, dont 
le père avoit été tué au férvice de Scot dans une attaque de quelques Vo- 
leurs. Il étoit vêtu prefqu'aufl bien que le Roi. Dans le petit difcours qu’ 
devoir prononcer à ce Prince, les Anglois faifoient remarquer que fi leur 
nombre avoit répondu à leurs defirs, ils n'auroïent pas manqué de paroître 
“avec beaucoup plus d'éclar. [Le Roi, & ceux qui écoient autour de Jui, 
prirent beaucoup de plaifir à contempler les lapins & à voir quelques Feux 
d'Artifce dont on accompagna le préfent. Les Femmes en furent épouvan- 
tées & pouflèrent des cris, comme fi le Palais alloit être réduit en cén- 
dres. ‘ 

Éd Holandois, accourumés à fire valoir leurs moindres avantages, re- 
levérent beaucoup ce qu'ils frent dans cette occafion. Îls vancèrent extrémc- 
ment leur Roi; car c'eft le nom qu'ils donnoient continuellement au Comté 
Maurice. Leur querelle avec les Anglois fe renouvella pluficurs fois, & c* 
toit toûjours après avoir bû qu'ils la recommençoient, $cot qui avoit à 1 
pondre d'une grande quantité de marchandifes , & qui voyoit fes gens en fi 
petic nombre, cherchoic continuellement à rapprocher les efprits. Les An- 
lois n'écoient que treize. [Middleton avoit eu befoin de tout fon monde ent 
partant pour Banda; & loin que la Sufanne ou l'Heétor euffent pâ laifer 
quelques-uns de leurs gens au Comptoir, ils s'écoienc vüûs dans la nécellité 
d'employer des Etrangers pour leurs propres befoins.] Au contraire, foit au 
Port ou dans la Ville, les Hollandois étoient plus de cent. 

Le 18 de Juillet, on vit arriver à antam le Roi de Jacatra , qui venoit 
faire fes préfens & rendre fon hommage. Cetre Cérémonie fe ft "encore avec 
“éclat, Dès la pointe du jour, les Gardes de Bantam [habillés en rouge] fx 
rangérenc fur la Mlace du Palais. Scot & les autres Faëleurs, que la curio- 
fé” y avoit conduits, fe tenant debout près du théatre, il leur vine fucceffi- 
vement plufieurs Officiers du Roi, pour les prefler de S'aflèoir à cerre ; car 
il n'eft pas permis de demeurer dans une autre poflure devant le Roi, & les 
perfonnes de marque. Mais Scot répondit qu'il falloit donc lui faire appor- 
ter (y) des fiéges; Cfns quoi il prendroïc le par de retourner chez lui, 
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contre l'intention du Roi & du Proteéteur, qui avoient fouhaité qu'il affilie  Ensoa 
à leurs Fêtes.] Les Hollandois frent_la même réponfe. On n'entreprit point Seur. 
de leur faire violence; mais dans l'ufage établi pour tout le monde, de s'af: 1605. 
féoir à terre lorfqu'on fe trouve dans le même lieu que le Roi, ft-ce au 
milieu des boues les plus noires & les plus épailfes, ceux qui ne’ purent fup= 
porter que les Anglois & les Hollandois paruffent autrement, s'éloignèrene 
d'eux; & les Gardes mêmes qui en écoient proche, changérent de poile. 11 
arrivoir fouvent, dans des occañons domefliques, que les Javans s'oflençoient 
de voir un Fatieur de l'un ou de laure Compwir, prendre place Mr un 
coffre ou fur quelque autre meuble, tandis qu'ils écoient à terre fuivant leur 
ufage; & leur ficrté leur faifant regarder la fupériorité de polture comme 
une infulee , ils auroient poignardé Volontiers ceux de qui ils eroyoient rece- 
voir cet affronc. 

A neuf heures le Roi de Bantam fe fie porter fur fon trône. Bientôt on 
entendie un grand bruit, qui annonçoic l'approche de celui de Jacatra, à La 
tête de deux-cens de fes propres Gardes. Lor@u'il fur arrivé à la Garde de 
Bantam, il laiffa fes gens derrière lui pour la traverfer. Mais s'étant apper- 
gu qu'il devoit pafler auf au milieu de plufeurs petits Princes. voifins , qu'il 
congoifloic pour fes mortels Ennemis, il s'arrêta tout-d'un-coup , dans la crane 
te qu'ils ne priffent cette occalion pour l'aflaliner. Ce n'elt pas qu'il man 
quit de courage, il paffoit au contraire pour un des plus braves Princes de 
Tnde. Mais dans l'impoflibilité qu'il voyoit à fe défendre, s'il écoit Jâche- 
ment auaqué, il prit le part de faire avertir le Roi de Bantam qu'il atten- 
doit fes ordres; & dans l'intervalle il safe fur une piéce de eur, telle que 
la plûparc des fpeélateurs en avoient apporté; [cependant les Gardes de 
Bantam apprétérent leurs Armes, pour le défendre, au cas qu'il fut atta- 
qué]. Le Roi de Bantam apprenant qu'il étoit fi proche, envoya aufi-côe 
deux de fes principaux Officiers pour le conduire jufqu'au trône. Il le reçut 
avec de grandes marques de diftinétion. 1! l'embrafl; & la cérémonie de 
Thommage étant achevée, il le fi alféoir près de li, fur une petite cfira 
de beaucoup moins élevée que fon trône, qui fembloit avoir été préparée 
dans certe vûüe. Les petits Princes rendirent leur hommage aprés lui, & 
prirenc place enfuie dans un rang fort inférieur. Vers midt, on. vie parot- 
tre les préfens, dans l'ordre que j'ai déja repréfenté. Entre une infinité 
d'animaux, on admira beaucoup une force de lon, que les Indiens appellent 
Machan, & qui pafle pour la plus terrible de coutes les bêtes Féroces. Ileft  Machan, 
marqueté de blanc, de rouge & de noir. Sa force & fon agilité fonc flex bête extrême 
wires, qu'il s’élance à plus de dix-huit pieds fur a proye. Ils'entrou- MS féroc. 
ve un affez grand nombre dans l'Ile de Java, & les ravages qu'ils y font 

dans certains tems, oigene les Rois mêmes d'armer pour les détruire. Cet 

te chañe eft fi dangereufe, qu'elle coûte ordinairement la vie à plufñeurs Sol- 
das. Elle & (ait quelquefois la nuir, [ parce que le Machan n'apperçoit rien 

dans l'obfturité, quoiqu'il forte de fes yeux. des traits de flamme qui le fonc 

découvrir. ] Celui que le Roi de Jacatra avoit pris vivant, fur apporté dans 

une 
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a ndeur prodigieule, 
ae Éour a uîners… La” plûpare de ces ouvrages venoient de l'indufris 


bizarres. On alüra Scot que plus de quatre cens perfonnes avoient été em- 
ployées à porter l'échaffaut 
machine il trouva de l'éxagération dans ce récie. 

() La 24 de Juillet, Middlecon  rentranc dans le Port de Bantam avecune 
riche cargaifon de Girofe, apprit à Scot les wriftes marques qu'il avoit reçues 
de la reconnoiffance des Ffollandois, après les fervices qu'il leur avoit ren- 
dus. En compnran ae conduite ave lle quil tenaient depuis longe 
dans l'ile de Java, de fut pas dificile aux Anglois de grévorr ces en 
devoient attendre À l'avenir. Cependant Middleton ne celfa point de répéter 
aux Faëteurs du Comptoir qu'il faloit éviter voutes les occations de querells, 
& fe faire un appui de la-confidéracion que leur honnêteté même &. leur: 
modération ne manqueroient. pas de leur attirer de la Cour. En effec ils 
contimèrenc de recevoir du jeune Roi des témoignages d'une eftime diftin- 
gnée;] & le Roi de Jacatra, qui palfa quelques femaines à Bantam , cl'hone 
neur à Middtecon de le vifier far fon bord. [Mais ces apparences de dif: spy 
tinétion devinrent un nouveau fujet de jaloufie pour les Hollandois.] Le pre- 
mier d'Août, tandis que Scot travailloit ardemment au Magafin , avec une 
partie de fes’ gens, il vit arriver deux Anglois du Vailleau de Middieton 

ui écoient pourfuivis par quelques Hollandois, & qui en avoient reçu plu- 
ieurs bleffures, Dans le reffendmenc de cette infulce, it fortit avec la pre- 
mière arme qui comba fous fes mains, & fes gens le Rcomdèrenc fi bien que 
non-feulement il fie prendre la fuice à fes Ennémis , mais qu'il en tua un & 

coupa 
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oupa les bras à deux autres. Il n'étoit encore rien arrivé de fi vif entre 
les deux Nations. Le Chef du Comptoir Hollandoïs en porca auffi-tôt fes 
plaintes à Middleton; mais il le trouva fi bien informé , qu'ayant été obli: 

é de reconnoitre que l'injuftice & la violence étoient du côté de fes gens, 
Hpric le parc de boire pendant le rec du jour avec les Anglois du Vaif 
feau. Le Roi de Bantanv, à qui l'on fr le récit de ce combat , fe réjoure 
beaucoup que le mort fût un Hollandois, & déclara publiquement qu'il s'af 
fligeroit peu que. tous les autres euffenc le même fort. 

x. [Deux ou trois jours auparavant il étoit arrivé de Ternate un Vaiffeau 
Hoïlan lois nommé le grand Enchuÿèm. Le 11 d'Aoû deux Vailfeaux partis 
de Camboye amenérent dans le port une riche prife qu'il avoient faite fur les 
Portugais. Le même jour il arriva un autre Bâtiment de Ternate.] 

æ  L'Ascewsrow n'ayant pas tardé long-tems à fuivre l'Amiral, [les An- 

Jois fe trouvèrent en état de faire face à leurs Ennemis , pendant que ces 
Ex Vaiffeaux demeurérent à Bantam.  Auffi trouvérent-ils les Hollandois 
beaucoup plus humains dans cet intervalle] Le 8 de Septembre, les prin- 
cipaux Marchands de. Hollande donnèrent à Middlecon & à fes Fateurs 
un magnifique feftin ; où l'amitié parut f renouveller avec une parfaite 
franchile. Cependant deux jours après cette réconciliation , il s'éleva 
une nouvelle querelle ; où plufieurs perfonnes furent bleilées dans les deux 

















partis, 
2 {LE 15 deux Vaireaux Holandoi chargés dé poivre. de coule de 8° 
role , & de ce qu'ils avoient enlevé aux Portugais , firent voile pour lt 


Hollande. Le 21 l'Amiral Hollandois arriva de Banda, & le lendemain le 
Général envoya quelques Marchands pour Le compliment] 

24 [LE rent de ces Amiral, nommé Sjvern & la role defèn ex 
raélère, devinrent encore l'occafon de plufieus combats.] Un jour que 
Midäleton écoit ais à a porte du Comptoir Anglis. dans entréien re 
tranquille avec quelques Portugais, un }vrogne du Vaiau de Syverlon vine 
s'aféoir impudemment à fes côtés. | le força de fe retirer. Au même 
moment plutieurs Macelots du-même bord parurent avec eurs couteaux pou 
foûtenir leur Compagnon: Les Angloïs forcirent du Comptoir, dans là feule 
vûe de fe défendre. On en vint aux mains avec la dernière chaleur , & les 
Hollandois fürent pouffés jufques dans la maifon d'un Chinois, où ils ne par: 
vinrent à fe mettre à couvert qu'après avoir eu plufieurs de leurs gens Blef. 
fés.. Mais à pcine les Angloïs fe furent: délivrés de ces Ennemis, qu'ilen 
revintune autre Troupe, avec lelquels il fallut. recommencer lecombar. 
Comme la plûpart étoient yvres, & que la curiofité en amenoit d'autres fins 
aucun deffein de prendre part à la querelle, Miileton parut lui-même ,. 
pour garantir les plus fers de la fureur de Rs gens , & leur or un 
aile dans le Comptoir. Ainf rien n'étoit plus érange que d'en voi 
une partie. aux mains avec les Angloïs, tandis que les autres en étoient trai 
tés avec autunt de civitité que d'amitié. Enfin les yvrognes furent aÎz, 
maltraités pour fe repencir de leur infolence , & chercher leur filut dans 
la fuite. Syverfon, malgré fon arrogance naturelle , fe vit obligé de re- 
connoître lé torc de fes Marclois, & prit le parti d'en faire des excufes à 
Middleton. > 
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Mars (à).ce qui commenga bientôt à eaufer de plus juftes allarmes aux 
Anglois, ce fur d'apprendre de quelques Matelots de leur Nation qui fer: 
voient fur les Vailfeaux de Hollande, que le Contre-maître de l'Amiral Sy- 
verfon avoit confeillé à tous les Hollandois, de ne jamais fortir fans armes, 
& de poignarder fur le champ le premier Anglois qui donneroit devanteux 
quelque marque de fierté ou de réfiflance. Ceravis parut d'autant plus fé- 
ieux, que ceux dont on l'avoit reçu évoient retenus à bord avec de grandes 
précruons, S que pour le donné» is aroiens té obligés d'employer un 

atagéme qui avoir fort heureufement réuffi. _ À la vüe de quelques Anglois 
qui avoient paffé dans une Chaloupe auprès de la Flotte Hollandoife , ils ac 
voient jetté dans l'eau une petice boëte qui contenoit une Lettre en Anglois. 
Ce ne fur pas fans peine qu'elle fut péchée par les gens de la Chaloupe; & 
loin de s'attendre à ce qu'elle conténoit, À n'auroient pas jugé qu'elle mé- 
rie Les mouvemens qu'ils fe donnérenc pour la prendre , s'ils n'avoienc en: 
tendu crier dans le même tems, have a care, c'elt-à-dire, prenez garde. À- 
près avoir reçu ce uerrible avis, ils furenc tentés de faire main-balfe fur tous 
Les Hollandois qu'ils rencontrérent en allant au Comptoir. Mais ne voulant 
rien entreprendre fans l'ordre de Middleton ; il lui remirent la boëte & la 
Lure. On tint Confeil auff-tôr. Les Hollandois avoient alors fept grands 
Vaiffeaux dans le Port, & le nombre des Anglois fe réuifoir à deux. Îln'é- 
toit pas queltion d'attaquer, fur-tour lorfqu'au milieu des reffentimens on n'a- 
voit que des vûes de paix & de commerce; mais des craintes fi preffantes 
obligcoient de ne rien négliger pour fe défendre. Après avoir pourvû à la 

zarde du Comptoir, Middleton envoya ordre für les deux Vaïleaux de ne 
ifler fortir perfonne pendanc le refte da jour; & faifant la meme défenfe 
aux gens du Comptoir , il prit le par de fe rendre chez les Commandans 
Hollandois , fans autre fuite que fon Sécretaire & deux domefiques. Là, 
fans faire connoître les lumières qu'il avoit reçues, il rémoigna beaucoup de 
chagrin des femences de haine qu'il voyoit croitre tous les jours entre les 
deux Nations 3. & ne balançant point à prétendre que la fre venoit des 
Tollandois, pui@u'on ne pouvoic pas fappofer raifonablement que. dans une 
f grande inégalité de forces les Anglois fuffent les agrefeurs , il pria les 
Commandans de s'expliquer avant fon départ fur leurs véritables inten- 
dons , afin qu'il n'eût poinc à fe reprocher d'avoir abandonné le Comptoir 
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Anglois à la diférétion de fes Ennemis, tandis qu'il croyoie au contraire 
la Hollande unie d'intérêts & d'amitié avec l'Angleterre. Un difcours 
fi férieux réveilla toute l'auention des Hollandois. Ils convinrent des 
excès où l'yvrognerie avoit quelquefois emporté leurs Matelots ; mais 
ils fe plaignirent qu'au lieu de demander de juftes fatisfaétions, par les 
voyes qui convenoient au bien commun , les Anglois s'agribualfent le 
droit de fe faire juftice par leurs propres mains. Middlecon répondit 2- 
drcement que cé n'éit done qu'un marencendu  puifuil navoc 
mais eu d'éloignement pour les termes qu'on lui propofoit , mais que l'e 
dité demandoi qu'il y <de des régles éublies; hr lefqueles les Anglois 
paffent compter. Cette ouverture fut reçue de bonne grace. Syverfon re- 
connut lui-même que l'intempérance de fes Matclois devoit être rete- 
nue par quelque frein. On convint d'établir des châtimens éxemplaires pour 
Jes mutins & les querelleurs. Les cas & les peines furent réglés de concert; & 
Middleton promit au nom des Anglois qu'ils n'employeroient poinc les voyes 
de fait pour fe venger, fans avoir demandé juftice & trouvé de la difficulté 
à l'obtenir, Ce Traicé fut publié fur les Vaileaux des deux Nations & dans 
les. deux Comptoirs. Middleton en prit une copie, pour l'emporter en An 
gletèrre, avec la fatisfaétion de pouvoir prouver par les articles & les ter. 
mes mémesde la Tranfaétion, que la fource des querelles écoit coûjours ve- 
nue des Holandois. Syverfon, & tous fes Faéteurs, l'accompagnérent quel. 
que tems dans la rue, pour füire éclater leur réconciliation. Lejour faivant, 
qui fut choifi pour la publication du Traité, ilsacceptérent un feftin au Com 
ptoir Anglois, où les prometfes furent folemnellemenc ratifiées. Middleton 
fut traité de même au Comptoir Hollandois, & lon ne fe quitta qu'après 
avoir feelé l'amitié par de nouvelles proteftations. 
ÆELe fut confirmé par un événement qui fembloi intérefler les deux Na- 
tions. Quelques Javans qui appartenoïent au plus grand Seigneur de la Cour, 
trouvèrent le moyen de dérober neuf moufquets à bord de l'Afcenfion. [Une 
hardiefle de cette nature parut d'une fi dangereufe conféquence aux deux 
Amiraux , qu'avant d'en porter leurs plaintes à la Cour, ils feignirent pen- 
dant quelques jours de l'ignorer, dans l'efpérance que l'impunité ramenant 
lesmèmes Voleurs, qu'on ne connoifoït point encore, on pourroir les pret 
dre für le fai. Les Chaloupes des deux Flottes veillérent pendant plu- 
fieurs nuits. Enfin l'on découvrit une Barque du Pays , qui s'avançoit dans 
Tobfeurité, & qui s'approcha de l'Amiral Angloïs. Mais au moment que les 
Javans, encouragés par lefilence & les rénébres, alloient appliquer une échelle 
qu'ils avoient apportée, le bruît des Chaloupes qui fondirent brufquement fur 
eux, leur fit prendre le parti de fe fauver à la nage.] On ne laiffa point d'en 
arrêter deux. Ils furent interrogés auf - tôt par les deux Armiraux (b). L'ef 
pérance qu'on leur donna d'être traités avec douceur ; leur fit conféffer le 
premier vol, & l'intention dans laquelle ils écoien venus d'en commettre 
un nouveau Ils déclarérent le nom de leur Maitre & l'ufage qu'ils avoient 
Fair des neuf fufils.  Middleton prit le part de les envoyer au Protcéteur , 
en fe contentant de lui faire redemander fes armes. Mais le bruit de cette 
avanture 
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avanture étant allé jufqu'au Roi, le Seigneur même à qui ils appartenoïent 
rat fon honneur intérellé à follicier leur punition. lis farent condamnés 
à mort ave tant de confidération pour les Anglois ; que d'autres raifons 
ayant fair différer le fupplice d'un jour ou deux , le Proteéteur leur en ft 
füre des excufes. _Middleton s'imagina d'abord'que c'étoit un artfice pour 
fauver les coupables, & ne delirant point leur mort , il étoit réfolu de fe 
Loner à cexe Fathf@&tin, Cependu il appt, deux. jours aprés, qu'on Les 
conduifoie au lieu de l'éxécution. La pitié le prèfi de s'y rendre.” Î1 arréta 
le cortège, en proteflant qu'il ne demmandoit point d'être vengé. Mais le 
Bourreau lui répondit qu'après l'ordre du Roi, il n'étoic au pouvoir de per- 
fonne de les fauver ; & que toures les offres du monde ne lui feroient pas 
fufpendre fon devoir. Les deux coupables fouffirent la mort avec beaucoup 
de patience. Ceft le caraétère des Javans, d'être auff fermes lorfqu'ils voyent 
la mort inévitable, qu'ils fon lâches & dmides à la vûe d'un péril qu'ils 
peuvent éviter par la fuite. Ils tremblent dans une bataille, & meurent tran- 
Guillemenc par la main d'un Bourreau. 

Lx 26 de Sepembre, la moitié de Bantam fût ruinée par un Incendie , 
dont les Hollandois ne "purent fuver leur Comptoir. Les Anglois furent 
plus heureux; & devant leur fûreté à la faveur du vent, ils curenc la Iiber- 
té de s'employer avec zêle au fecours d'autrui. Ils aidérenc à préferver des 
flammes le grand Magafin de Hollande ; mais vous les édifices extérieurs fu- 
rent confumés, avec tant de dommage pour les Parciculiers , que plufieurs 
Marchands Hollandois qui éxerçoient le Commerce depuis l'origine de l'Eta- 
UliMemenc, perdirent cout ce qu'ils pollédoient. Le feu reprit deux fois dans 
l'efpace de quatre jours, & me les Anglois à leur tour dans le befoin d'être 
afiés. | Cependant ils en furent quittes pour des frais de rranfports & pour 
des inquiétudes qui ne furenc nuifibles qu'à leur repos. Middleron ne voyant 
plus rien qui dûc retarder fon départ, prit congé de l'Amiral & de tous les 
Officiers Hollandois par un grand fefüin, où l'éxécution du Traité fur jurée 
au milieu de la bonne chère & de la joye. 

LE 4 d'Oélobre, tous les Marchands Anelois, qui devoient partir avec 
la Flotte, fe rendirenc à la Cour avec Middleton. _Ils y reçuren: du Roi de 
nouveaux témoignages de Ja proteétion dont il n'avoir pas cef de les hono- 
rer. Scot qui étoit de ce nombre eut la facslaétion de voir A conduite 
prouvée de ce Prince &e de tous les Seigneurs, &. d'entendre former à tout 
Îe monde des vœux ardens pour fon retour. On fe rendit à bord le 6, & le 
lendemain à crois heures après midi, on leva l'ancre, au bruit de quelques 
coups de canon donc on flua la Ville & la Hotte Hollandoife. 

La nuit fuivante, entre onze heures & minuit, on aborda dans une Ille 
où, Middleton s'étoit fait devancer par quelques Marelots pour ÿ. couper du 
bois. [ Tandis qu'on étoit à l'embarquer, il arriva une petice Barque Indien-2 
ne, qui n'avoit pour conduéteur qu'un jeune Hollnlois , accompagné de 
deux femmes de Java. _Scor, qui étoit à terre, s'étant préfénté à leur débar- 
quement, reconnut le Hollandois, pour l'avoir va plulieurs fois avec fon 
pêre, qui étoit un Faéteur de leur Comptoir. Auf s'apperçat-il que fa pré- 
fence lui caufoit de l'embarras ; fes queltions le troublèrent encore plus. En- 
fin foupsonmant du myftére dans l'état où il le voyois, avec deux femmes, 
donc ne ét fu jeune, & queues miles qui amonçoiet Le dei 
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d'un plus long voyage , il lui demanda au hzzard s'il vouloit retourner en 
Europe. Le jeune homme prit cette demande pour une offre, & ferrant af- 
feétueufement la main de Sco, il l'affüra que s'il obtenoit de lui cette fa- 
veur, il croiroie lui être redevable de Ja vie. Ses vûes, protefla-til, écoient 
innocentes. _ 11 vouloit retourner à Midelbourg où il étoit né, pour revoir fa 
mére quil aimok besucoup, Cécoir malgré fui que fon pére ui avo fie 
faire le voyage des Indes. La jeune Javane qui étoit avec lui vouloit bien 
accompagner en Europe, & l'autre étoit une Efelave quiavoit confenti vo- 
Jontairement à les fuivre.” Scot, embarralfé de cette prière, s'excufa fur le 
peu d'autorité qu'il avoit fur la Flotte, & lui confeilla de s'adreffer à l'Ami 
ral. Mais le jeune homme, l'embraflant avec ardeur, le conjura de fe ren- 
dre lui-même fon proteéteur auprès de Middieton. Quoiqu'on fe difpofäe 
lever l'ancre, Scor lui promit de faire fufpendre le départen fa faveur. II fe 
rendit à bord de l'Amiral, fort perfuadé que le fond de cette avanture étoit 
queue gancere de eine, & dou déja sl convenoi. aux Anglois 

s'y prêter, Middleion s'en fe encore plus de ferupule. C'étoir offenfer les 
Hollandois dans la perfonne d'un de leurs principaux Faëteurs; & s'il étoit 
queftion d'un enlevement , comme ils étoient portés l'un & l'autre à Le croi: 
re, c'étoit irriter vout à là fois les Javans, qui font extrêmement fenfibles à 
l'honneur de leurs femmes & de leurs filles. Dans cet embarras, l'Amiral ré- 
olut d'être infenfible aux prières du jeune homme, & lui fie dire par Scot 
que diverfs raïon ne lui permexoint point de Le recevoir. Cepeñdent fs 
larmes, qui commencèrent à couler en abondance , & celles de la jeune Ja- 
vane, qui fe défefpéroit de la penfée de reparoïtre à la vüûc de fon père, 
firent cant d'impreffion fur Scot, qu'il entreprit de les fervir par une autre 
voye. La Flotte n'écoit qu'à cinq ou fix lieuës de Bantam. Il obtint de l'A- 
amiral là permifion de s'y rendre dans une Chaloupe, avec l'afMrance, finon 
de Faire agréer leur départ à leurs parens, du moins de faire goûter au Roi, 
& même aux Hollandois, la conduite de Middleron, qui n'avoit pas voulu 
fans leur participation, favorifer un: fuite donc ils pouvoient être également 
choque ‘offre d'un fi grand fervice rendit le jeune Hollandois tout-à-fait 











fincère, d'auant plus que devanr atendre le reiour de Scor für la Flotte, . 


3 fupporoit que fi les répréfentacions de fon incercelfeur fe trouvoienc inuti. 
les, les Anglois ne feroient plus dificulté de le recevoir. 11 avouï donc que 
la jeune Javane étoic fille de Mannack, Seigneur dela Cour ; qu'il l'avoit ve 
pour la première fois à la Fête de la Circoncifion, & que par l'entre 
de l'Efhve, qu'il avoit gagnée à force de préfens, il avoir trouvé le moy 
de s'en faire aimer: que c'étoir elle-même qui avoit eu le courage de lui pro- 
pofèr leur faire, & que ne pouvant douter avec cette preuve d'affeétion 
u'i n'en fût aimé parfaitement, il perdroic mille fois la vie plûtét que de 
l'abandonner. Ce détail augmenta le zèle de Seot à les fervir. Etant retour. 
Bantam , 31 commença fa négociation par les deux pères, qu'il trouva 
également afligés de la perte de leurs enfans ; mais loin d'avoir leur colè- 
re à vaincre, il comprit que ce qui pouvoir leur arriver de plus heureux , é- 
toit de les revoir. Cette ouverture lui fc efpérer de finir l'avanture par une 
prompte réconciliation. La difficulté n'étoit que pour les deux Amans, qui 
coiene menacés de ne fe revoir jumas. Scoc prefenci I-delus les deux pèr 
res. Ils firent la même réponfé; c'efl-i-dire, que n'ayant point encr'eux de 
AL. Par. K reproche 
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reproche à fe faire, & ne croyant point leurs enfans indignes l'un de l'au- 
tre, ils ne propofërent point d'autre obffacle que celui de la Religion. Scoc 
'imagina que c'étoie un article qu'on pouvoit leur life le foin de déméler, 
& que f l'un des deux Amans étoit capable d'abandonner la fienne, il ÿ a 
voit beaucoup d'apparence que le changement féroit à l'avantage du Chrif. 
tianifime. Après cette réflexion, dit-il lui-même, il ne ft pas difficulté d'ap- 
rendre aux deux pères dans quel eu il avoi Jai leurs entans. ls le rem. 
Gièrent vous deux de cet important fervice, & fe mettant dans une Pinalfe 
Hollandoife, ils l'accompagnérent jufqu'à la Flotte. Scot n'ajoûe rien à ce 
récit; mais on trouvera dans une des Relations fuivantes, quelques circon- 
fances qui femblent regarder le même événement. 

LE 9, Middlecon remit à la voile, & fà navigation ne fut point inter- 
rompue jufqu'en Angleterre. 
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Voyage du Chevalier Edouard Michelburne à Bantam , en 1605. 











CJL paroït que les Privilèges de la Compagnie Angloife des Indes Orienta- + 
1 n'écoiene point exch£, puifu'on douve pluliurs Voyages entre. 
pris fous la proteétion du Roi d'Angleterre, fans aucune dependance de la 
Compagnie pour le Commerce] Michellure, dont Purchafl nous a confervé 
la Relation (4), écoit un Gentilhomme opalent, à qui le goût des avantu- 
res & le deftr d'augmenter fes richellés, firent équiper deux Vaifféaux avant 
le retour de l'Amiral Middleton. 11 en prit le commandement lui-même , & 
partant de Cower, dans l'Île de Wight, le 5 de Décembre 1604, [il décla- 
72 dés le premier jour à fes gens, que n'étanc pas forc entendu dans les af. 
aires du Négoce, il m'attendoit rien que de la fortune & du courage. I p 
Je de fà cargaifon, fans nous apprendre de quoi elle étoi compofée; mais] 
le nom de fès deux Vaifleaux écoient le Tygre & le Help. I étoit accompa- 
gné du Capitaine Davis, qu'on a déja vû paroître dans deux Voyages, l'un 
avec les Hollandois , l'autre avec Lancafter. [Un autre Jean Davis fut'auffix3 
de ce Voyage; c'eff le même qui publia en 1615 (e) quelques dire£lions cu- 
rieufes pour ceux qui voyageroient endiFérentes parties des Indes Orientales. 
MicueLounNe arriva le 23 de Décembre à l'Ile de Ténérife, où iljet- 
ta l'ancre dans la Rade d'Æratans; & jufqu'au 16 de Janvier , qu'il pallà la 
Ligne, il eut beaucoup à fouffir de l'excès de la chaleur & de divers ora- 
ges, Son premier delin éoi de gagner le de Lermbs, À toi degrés du 
Sud, il crouva une quantité incroyable de Poiffons , & fur-tout de Bonites & 
de Dauphins. La fuiité de les prendre ui parut auifirprenante que l'abone 
lance 
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dance du nombre & des efpèces. Quoiqu'il fût en pleine mer, il vie d'épaif. 
fes nuées d'oifeaux , auxquels Les Matclots ont donné le nom de Pecharaboves 
& d'Alcantrazer. Les premiers viennent fe repofer für les Vailfeaux pen- 
dant la nuit, & s'efraÿent fi peu de la vûe des hommes, que fi on leur 
tend le bras, ils fe perchenc deffus. L'Aleantraze elt une force d'oifeau de 
proye, ui fe nourrit de fa pêche, & qui fait particulièrement la guerre au 
Poiffon volant. 

La Flotte aborda le 22 de Janvier à l'Ifle de Loronha, au 4° degré de la- 
titude méridionale. L'agitation des vagues y eft fi violente, que la Cha- 
loupe fut renverfée en s’approchanc du rivage. Richard Michelburne, pa- 
rent de l'Amiral, eut le malheur de fe noyer , fans pouvoir être fecouru. 
Trois jours après, le même accident arriva à la Barque longue, & fiepérir 
deux Matelots, Quoique cette Ifle foit commode aux Voyageurs par fa fi: 
tuation, rien n'ele f dangereux que fes bords. Peu de jours auparavant, un 
Vaiffèau Hollandoïs , que le befoin d'eau & de bois y avoit amené comme 
Michelburne, y avoit perdu fa Chaloupe avec quancité de Matelots, qui 
s'étoient brifés contre un rocher. 

Les Angloïs qui defcendirent dans l'Ife n'y trouvérentqu'un Pays défèrt, 
dont tous les Habitans fe réduifoient à fix Négres. Elle étoic autrefois remplie 
de Chèvres & de. Vaches fauvages ; mais ces animaux ont été détruits parles 
Caraques Portugaifes, qui s'y rafraïchilfent en allant aux Indes. : Les Portu- 
gas ÿ ont laifé un petit nombre de Négres, pour tuer des Chèvres , dont 
€ malheureux Eleves boucannenc la chair &e Ja clennent prêce an page 
des Vailfeaux. Cependant Michelburne ne put s'en procurer qu'une quantité 
médiocre. Mais, fes gens tuèrent une multitude de Tourterélles, d'Alcan- 
trazes, & d'autres oifeaux don la chair leur parut délicieufe. ls trouvèrent 
auffi du Maïs ou du bled d'Inde en abondance; du coton ; des gourdes fau 
vages & des melons d'eau. 

2 12 de Février, vers le 7e. degré de latitude méridionale , ils furent 
tout-d'un-coup effrayés par un étrange phénomène, La mer jeta des flam- 
mes f vives au milieu de la nuit, après que la Lune eût quitcé l'horifon , que 
la lumière ne le cédant guéres à celle du jour, on lifoit facilement les plus 
petits caraëtères d'impreflion. 

La Flotte paf, le 13 au matin, à la vüe de l'fle, ou plûcôe du Roc de 
T'Afenfon, au &, degré 30 minutes du Sud. Le premier d'Avril, elle dé 
couvrit la terre d'Afrique, en portant au Sud-Sud-Elt; quoique, fuivant le 
caleul des Pilotes, on s'en crût éloigné de quarante lieuës.… Le lendemainon 
fe trouva fort près du rivage, dix ou doure lieuës au-deflous de la Baye de 
Saldanna; & le jour faivant on tomba près d'une petite Iile que le Capit 
ne Davis prie pour celle qui n'eft qu'à cinq ou fx lieuës de Saldanna.  L'A- 
miral, curieux d'y defendre, fe mit dans la Chaloupe avec trois de fes 
amis & quatre rameurs. Mais tandis qu'il étoir à cerre , il s'éleva une 
tempête, qui fie perdre, pendant deux jours, la vûe de l'iñe à fon Vaif 
feau. 1l'y trouva dans cet intervalle un f grand nombre de Lapins , qu'il 
lui donna le nom de Cmey Hand , ou Ile des Lapins. Le 8, on alla jetter l'an 
re dans la Baye de Saldanna , & tou le monde eut la liberté de defendre 
au rivage. 

Le Fay qu environne ce Baye 
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vifions, que les Sauvages ne jouiffent nulle part d'une fi parfaite abondance. 
I eft rempli de Bœufs & de Moutons, dont on rencontre de grands trou- 

aux comme en Europe, de Chêvres, de Daims, d'Antilopes de Renards , 
de Lievres, de Grues, d'Aurruches, de Hérons ; d'Oyes, de Canards, de 
Faifans, de Perdrix, & d'autres fortes d'excellens Oifeaux. IL ef arrofé par 
une infinité de fontaines & de ruifléaux d'une eau très-pure , qui defcendant 
da fommet de plufieurs hautes montagnes, rendent les vallées agréables & 
fertiles. On y trouve au long des Côtes un arbre qui reffemble beaucoup au 
Bus , mais beaucoup plus dur. Les Palmiers ÿ fonc en abondance, À pci 
ne les Anglois eurent-ls pris terre, qu'ils virent les Habits du Pays eme 
preffés à leur apporter toutes fortes de provifions. Un Veau.gras ne leur 
Goûtoit qu'une demie-livre de fer; & pour deux ou trois clouds ils ache- 
soient un Mouton. Mais le Monde n'a peut-être point d'hommes auff grof. 
fiers & d'un cfprit auffi borné que ces Négres. ls n'ont pour habillemen 
qu'une peau de Bête, palfée fur les épaules, & vers la ceinture une autre 

iéce qui couvre à peine leur nudité. Pendant que la Flotte demeura dans 
Fur Baye, is  nouriloient des inteRins de coures Les parties des animaux. 
que les Anglois rejetcoient, fans les nettoyer & fans y apporter d'autre pré. 
paration que de les couvrir un moment de cendre chaude ; aprés quoi fe con 
tentant de les fécouër un peu, ils mangeoient avidement cette viande à de- 
mi-crue & mélée de cendre. ” Ils fe nourriffent auf de racines, que le Pays 
produit abondamment. 

La bonté des rafraîchiffemens rendit la fanté & les forces à tous les Mae 
relots , qui avoient beaucoup foufferc du forbut depuis qu'ils avoient paflé 
la.Ligne. On remit à la voile le 3 de Mai, après avoir employé vingt-cinq 
ou vinge-fix, jours dans la Baye de Saldanha. Le. 7, on fe trouva douze 
licuës au-delà du Cap de Bonne-Efpérance, & l'on pafla heurcufment pen- 
dant la nuit les écucils du Cap das Aguillas.” Le 9 il s'éleva une tempête qui 
fépara les deux Vaiffeaux pendant quarante-quatre heures, & qui für ac- 
compagnée d'un connerre. épouvantable. Les Portugais appellent cet en- 
droit de Lion de la Mer , non-feulement parce que les orages ÿ font preîque 
continuels, [mais à caufe d'une efpéce de rugifement que l'agitation des 
lots y produit, & qui répand la cerreur dans les ames les plus intrépides. } 
Au fort de la tempête, on vit fur le grand mâc une flamme de la groffeur 
d'une chandelle, qui parut fücceflivement pendant deux nuits. Ce Phéno- 
méne n'a riend'effrayant. Les Portugais l'appellent Corgo Janto, &. croyent 
ail amonce la fin du péril. On l'a regardé Long sen comme un Erin, 
qui s'intéreffe au forc des Vaifleaux mal-traités. Mais depuis qu'on fe borne 
À des caufes moins éloignées, on n'a pas cherché.d'autre explication que les 
vapeurs qui s'élevent de la Mer dans une violente agtaion des Mots, {Sub-X 
vant quelques Voyageurs ] l'expérience a fait connoïtre que la tempête 
n'ef point alors doignée de fa An; & lorf'ele ak , 1 ef naturel que le 
beau tems lui fuccède. 

La Flotte pouîfée par un vent favorable, découvrit, le 24, à la diftance 
de fpr ou hu liés, le de Dsge Rai qui fie au 19. degré qua 
rante minutes de latitude du Sud; 98 degrés trente minutés de Jongitu- 
de. On fe propofuit d'y relicher ; "mais le vent, qui augmenta pendant la 
uit, ft abandôaner cé defin, Les cuvisons de le fou peuplés d'un 
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grand nombre d'oifeaux blancs, qui n'ont pour queuë que deux grandes Micutzacei 
mes de la même couleur. 14 fivirenc longuems les Vaileaux, malgré 
la force d'un vent f contraire, que les voiles furent brifées en plafieurs en. 1605. 
droits. On avança G peu pendant neuf ou dix jours, que le 3 de Juin, lorf. 
Won simagiaic gagner Lie de Gi (4). on appetut encore celle de 
iego Raiz.  Michelburne reprit le defféin d'y aborder, dans la réfolution 
d'y atendre un meilleur vent; mais la multitude de rochers qui s'y préfente 
lu craindre de ne pouvoir jexer l'ancre en füreté.… On prit Le part de 
continuer la mvigacion pour les Indes. Le 1$, on eut la vüe des Îles de 1e: dé Ban. 
Banbas , à fix degrés trente-fept minutes, de latitude du Sud,. & cent neuf hs. L 
degrés de longitude. C'eft une erreur dans la plûpart des Cartes que de les 
lacer beaucoup plus à l'Oueft. On en compte cing. Elles abandent en oi. 
feaux , en poiffon & en cocos. Mais en cherchant au Sud & à l'Ouelt, il 
fut impoible de trouver un bon ancrage: Dans certains lieux, on ne trou- 
va point de fond; & dans d'autres, la pointe des rocs effraya les Pilotes. 
Le 19 on fe trouva qroche l'Île Diego Graciofs, au'7°. degré trente minutes fe Gractof. 
de latitude du Sud, . & cent dix degrés quarante minutes de longitude. Sans 
y relicher, on reconnur à la perfpeëtive que le Pays en ef fort agréable , 
& capable ”de fournir toutes forces de rafraîchiflemens , f l'accès en étoie 
moins difficile. Mais le vent & la marée fe trouvant contraires , ilne parut 
pas polible de vainere les obftacles. . Michelburne donne à l'Ile Graciofs 
dix ou douze lieuës de longueur. Elle eft couverte de Cacotiers, & fi rem- 
plie d'oiféaux, qu'ils ee continuellement une efpèce de nuée. Le 12 
de Juin on repaffa la Ligne, où le calme , la chaleur, le tonnerre & les 
éclairs eauférent beaucoup de fatigue & d'ingaiétude à/la Flotte, 
(e) Le 19 on découvrit une terre qui parut füivie d'une infinité d'au- | Grand nom. 
tres, que Michelburne reconnut pour autant d'fles , fituées fous la haute bred'ifes. 
xéoterré de Sumatra, [à deux degrés de latitude du Nord] La Mer s'y brife 
avec tant de violence, que les Pilotes n'oférent y aborder, quoique les Ha- 
bitans euffent allumé fur la Côte un grand nombre de feux, pour les encou- 
xgsrager par cette invitation. [Le 25 on jeu l'ancre près d'une petite Ie, 
remplie d'arbres de Cocos, mais qui avoient peu de fruit] Les Anglois ÿ 
virent quelques habitans qui [les sppelèrene par des fignes, & qui étant tout- 
fait vêtus, ] fembloienc être des Européens qu'on avoie apparemment laif. 
‘dans ce lieu; pour y recueillir des noix de coco, & les tenir prêtes àl'ar- 
rivée des Vaiffeaux de leur Nation. Le 26, on mouilla l'ancre près d'une Hfle de Bats, 
le Ile déferte,-qui fe nomme Bata (f), à 20 minutes du Sud. Elle a 
des bois & des Riviéres en abondance. Les finges y fonc en fort grandnom- 
bre, avec une efpéce d'oifeaux qu'on appelle la chauve-fouris de certe Ifle. 
Michelburne en tua une de la longueur d'un lièvre, & de la taille d'u 
reuil. … Seulement il lui pend de chaque côté une forte de peau, qu'elle étend 
a fiuran de branche en branche, & qui reflemble véritablement à des ailes. 
Elle 
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Elle eft d'une agilité extrême; & fouvent pour parcourir toutes les branches 
d'un arbre, elle ne s'appuie que für fa queue. 

Le 29, Michelburne étant à fe promener au long du rivage , crut dé- 
couvrir un Vaiffeau, fous une petite Ie qui n'eft qu'à quatre lieuës de cel. 
le de Bata. 1 le prie pour fon fecond Bâtiment, qui ne l'avoit point enc 
re rejoint, depuis que la tempête les avoit féparés. Il y envoya auffi-tôc 
le Capitaine Davis, qui mouva rois Barques à l'ancre; mais fe défiant que 
ce fulencdes Portugais, il n'approcha qu'autant qu'il falloir pour es obférver. 
On l'invica par des lignes à s'approcher , en lui offrant des poules & d'au 
tres alimens. Ses foupçons ne firent qu'augmenter. Il retourna vers fon 
Vailfeau, dans le defféin de s'armer aflez pour ne rien craindre, & le len- 
demain if s'avança f proche des crois barques, que jugeant de fés intentions, 
elles levérent auili-tôt l'ancre. [Il ne balança point à les pourfuivre, qu 
qu'il n'eût que dix hommes dans fa Chaloupe, & qu'enfemble elles n'en euf. 
fenc pas moins de vingt. Outre les moufquets & fabres , il avoit apporté 
deux putes piéces de canon, donc il fes falua f heureufemenc qu'au premier 
boulet il tua deux hommes à'là dernière & la força de s'arrêter. Elle con- 
tenoit encore fix Portugais de Priaman, qui étoient chargés de cocos , d'hui. 
le, de mattes, & de provifions de bouche. Ils afurérenc Davis que Priaman 
n'étoit éloigné que de quatre ou cinq jours de mavigation , & qu'à leur dé- 
part ils ÿ avoient lailfé un Vaiffeau Anglois. Cette heureufe nouvelle fur 
recompénfée par les bons traicemens du Vainqueur, qui & contenta de le: 
prendre leurs poules & leurs autres provifions fraiches.] Ayant rejoint auf. 
rt Michelburne, il le preflà de remeure à la voile le 4 d'Août. Trois 
jours après ils découvrinc an long des Ces, les deux autres barques que 
la crainte avoir fait retourner vers Priaman (g). Ils les preflérent fi vive. 
ment qu'il les forcèrent de fe faire échouër volontairement fur le rivage, 
d'où cous les Portugais gagnérent les montagnes. Davis, envoyé avec là 
Chaloupe, n'y ayant trouvé que des cocos, de l'huile, & desnaues, d 
gna un butin f vil, & n'en prit qu'une petite quantité. 

Le 9, Davis ayant continué de ranger le rivage dans la Chaloupe , ap- 
perçut huic Pares , près d'une Ville nommée Tee; & dans l'efpérance d'y 
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miral, & lui raconta toutes les difgraces qu'il avoit cffayées depuis leur fé 

#iparadon. | [Il avoit rencontré un Vaiffeau Portugais de quarante piéces de ca- 
non, qui lui avoit donné la chaîfe pendant deux jours, & dont il avoiteflu- 
éplufieurs volées qui l'avoient mis dans un extrême danger.] Michelbur- 
ne jeta l'ancre à la vûe de Priaman, für un excellent fond. Cette Ville 
eft ftuée à quarante minutes de latitude du Sud. 

Apkks avoir fait demander au Gouverneur la permiffion d'acheter du 
poivre, & de prendre des rafraîchiflmens dans fon Pays, il lui envoya un 
préfent confidérable, dans l'intention de le_voir lui-même, & de régler a- 
vec lui quelques articles qu'il jugeoit néceflaires pour la fûreté des Anglois. 
Mais quoique fon préfent & fes Députés fuflent bien reçus, il ne put obtenir 
Îa conférence qu'il faifoit demander. Le Gouverneur répondit à cette pro 
poñtion, que la guerre où le Royaume d'Achin étoic malheurcufement enga- 
gésl'ablgeoi de oberver bemcoup. LE Roid'Achin, quiavoï alersdeux 
ls, s'écoit déterminé à faire entreux pendant fa vie, le partage de fa fuc- 
ceïfion. _ Il avoir donné le Royaume de Pedir au fecond, en réfervant celui 
d'Achin pour l'aîné. Mais celui-ci choqué, de voir entrer tout-d'un-coup fon 
cadet en poffeffion d'une Couronne , tandis qu'il étoit condamné à demeurer 
dans la dépendance de fon père pour attendre fon héritage, s'étoit fait un 
parti confidérable entre les Grands; & fous prétexte que l'âge ne permet: 
toit plus au Roï de gouverner, il_s'écoit fifi de fa perfonne , & l'avoitref. 
ferré dans une étroite prifon. ‘Enfüite, déclarant la guerre à fon frére, ila- 
voie prétendu que le Royaume de Pedir écoit une partie de fes Etats , qi 
pouvoir étre démembrée, ou du moins que fm rêre ne devoie polléder 
qu'à titre de Val & de Tributaire. Les Anglois jugèrent far ce récit qu'ils 
R'avoienc rien à fe promettre dans un lieu f peu tranquille; & le 21, ilspar- 
tirent pour Bantam. 

Le même jour, ils rencontrérent deux Pares, dont les hommes fautérent 
aufi-tôt dans l'eau. Michelburne, furpris de voir cette faci Ÿ 











à s'efraver 
dans es Indiens , qui devoient étre accoutumés à la vûc des Nations de l'Eu- 
rope donna otre à fes gens de vilier leur Harqus. Quelques Anlois 2e 
ancérent dans la Chaloupe avec trop peu de précaution. I étoit refté der. 
rire les voiles pleurs Indiens, qui bleèret dangercuiement ceux qui 
préfentérent les premiers, & qui fe jectant à la nage évitérent le châtiment 
auquel is deoient sacre. | Cepéndanc Davis qui avoic écé lui-même ace 
tie d'une flêche au bras, prella les rameurs de les füivre. On en prit deux. 
malgré l'adreffe avec laquelle ils fe déroboient en plongeant ; & Davis ; qui 
avoit eu l'occafion, dans fes voyages précédens, d'apprendre quelques mots 
de leur langue, n'atrendit pas l'interprête pour les interroger. Îls ne lui dé- 
uiférent paint qu'ils écoient en mer pour enlever fans diftinétion tout ce qui 
leur paroi plus foible qu'eux, & qu'ils vivoient de certe pyraterie. Da- 
vis n'éran point encore fatisfaic de cette réponfe, parce qu'ils avoient com- 
mencé à fuir avant qu'ils fuffent attaqués par les Anglois, les conduife à la 
Floue, &% leur fc faire d'autres queftions par l'Interprête. Les menaces dont 
elles fürent accompagnées, leur arrachèrent une confeffion fort étrange. Ils 
avouérent que dans une des petites Ifles qui font en grand nombre aux en- 
virons de celle de Sumatra, ils avoient les débris d'un _Vaifleau Européen 
qui avoit fait naufrage fur leurs Côtes , & qu'en ayant fuvé plufieurs hom- 
mes 
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mes & quelques femmes, ils Les retenoient depuis long-tems parmi eux. Mi. 
chelburne fut le plus ardent à vouloir approfondir ce récit. 11 crut qu'indé- 
dame de à guerre où da commérce, il ny avoit pain de Nation de 
FEarope quil ne fe obligé de fcourir dns'une fi rail facon. | Quatre 
hommes, qu'il fit entrer dans une Pare avec deux Indiens  fervirent de guides 
à la Flotte ; & remontant au deflus de Priaman, il arriva le foir au travers 
de plufieurs autres fes, à celle d'où les Indiens étoient partis. Entre plu- 
fieurs Habitans qui fe préfencérent fur le Rivage, il parut deux hommes vé- 
aus à l'Européenne, que les Anglois rcconnurent aifément pour des Portu- 
Ce fut une raifon de balancer sl leur offrit du fecours; mais le mo 
‘üf qui avoit déterminé Michelburne eut la force de foûtenir fa générofté. 11 
fit jerter l'anere à cinquante pas du rivage ; & Davis fut envoyé dans la 
Chaloupe pour recevoir des informations. 

11 revint bien-tôt à bord avec les deux Européens qu'on avoit reconnus. 
C'étoient des Portugais , qui n'ignorant point les js plaintes que les An- 
glois avoient à faire de leur Nation, fupplièrent d'abord l'Amiral de confidé- 
rer moins leur Pays que leur qualité d'hommes , & de fe liffer voucher à la 

itié de leurs inforrunes. Ils ui racontérent qu'étant partis de Ternate pour 
eut, leur Capitaine s'étoit obftiné à vouloir relacher au Port d'Achin, 
par la feule curiofité d'aborder dans un lieu qu'il n'avoit jamais vü; & 
qu'en traverfant les petices Dr bordent la Côte Méridionale de Suma- 
tra, il n'avoic pQ fe garantir de la force des courans, qui lavoient fait bi 
fer contre celle de Fiurma; que de trente deux hommes dont l'Equipage é- 
toit compofé , il ne s'en étoit fauvé que fept, avec trois femmes, dont l'u- 
ne étoit Maria Pratencor, jeune veuve du Gouverneur Portugais de. Bran- 
qe les Habitans de lle ne leur avoient pas refufé les fécours nécef. 
faires à la vie; mais que les trois femmes avoient payé l'hofpitalité fort cher: 
que le Gouverneur detife , Chef d'une troupe de Pyrates , fous la protec- 

n du Roi de Pedir, avoit forcé la jeune Veuve de devenir fa femme; & 
que deux de fes Officiers avoienc fait la même violence aux deux autres Por- 
tugaifes: que depuis plus de cinq mois, ils languifloient tous dans le plus 
trilte efélavage, cherchant fans cefle le moyen de gagner l'Ifle du Sumatra, 
pour fe réfugier dans les Etats du Roi d'Achin : qu'à Hi peu de diflance, 
n'auroient pas défefperé du pallage, s'ils n'avoient pas été rerenus par un 
fentiment de compallion pour les crois femmes, qui les conjuroïent ous les 
jours de ne pas les abandonner à leur miférable fort; que le Gouverneur In- 
dien, brûlant d'une vive pañlion pour la fienne, ne la perdoit pas un mo- 
ment de vûe; qu'ils avoient formé plufieurs fois le defféin de le tuer, fans 
£n avoir encore trouvé l'occafion ; que l'Ifle contenoit environ quatre-viny 
Indiens, dont la moitié ne le quittoit jamais, tandis que le refte éeumoit la 
Mer, ou pilloit les Côtes voifines, & faifoit peu de quartier aux füjets du 
Roi d'Achin: que fi la pitié touchoi les Anglois en faveur des trois Dames, 
Âl ne doutoit pas qu'au Sul bruit des armes à feu, les Pyrates n'acceptaf 
ent voutes forces de compoñcions ; que pour lui & fes Compagnons, l'A- 
miral pouvoit difpofer de leur vie, mais que s'il étoit affez génereux’ pour 
qu'ils étoient Portugais, & les délivrer d'une fi malheureufe itua- 
don, il ne devoic pas douter qu'ils n'employaffent volontairement tout leur 
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Micuezsunwe fur fi touché de ce difcours, qu'oublianc en effet pour 
gui fon cœur étoit atrendri, il fe difpola fur le Champ à faire fa defeente. 
Cent douze hommes qu'il avoit fur fes deux Vailfeaux, ne lui laioient rien 
à craindre dans fon entreprife; mais il falloit aflürer le fort des trois femmes 
& de tous les Portugais, contre les précautions qu'on pouvoit avoir déja 
prifés pour les éloigner. Aufli-tôt que l'obfeurité fut venue, cinquante An: 
glois bien armés defcendirent fous la conduite de Davis ; & fuivant les inf. 
truétions des deux Portugais, ils s'avancérent jufqu'à Ja maifon du Gouver- 
mer, qu 'éor Be que de cannes, à la mode du Pays. “Tous Les Indiens 
#4 étoienc raffemblés, & leurs mouvemens fembloienc marquer quelque ré- 
féluton de Ke défendre. Davis ayant plcé fs gens fu dèux lignes, Leur 
Monna ordre de fe tenir prêts à tirer, mais fccellivement; de forte qu'iln'y 
en eût jamais qu'une partie dont les'armes fe wrouvaflenc vuides. Enfuite 
renvoyant les deux Portugais aux Indiens, pour s'affürer de leur fituation , 

prit le parti d'atcendre le jour , qui toit déja prêt à paroïtre. Un des deux 
Portugais revint bien-tôr avec deux autres de fes Compagnons. Ils rappor- 

rèrent que fans pénétrer l'intention des Anglois & par le fimple mouvement 

de fa défiance, le Gouverneur fe difpofoit à pafler dans une Ille voile, a- 

vec les femmes Indiennes &: Portugailes; mais que ne pouvant gagner leurs 

Pares avant le jour, il feroit aifé de les couper en chemin. Davis ne vit 

aucun rifque à ivre le confeil des Portugais , après avoir fait réflexion qu'ils 

étoienc les plus intéreffés au fuccés de fon entreprife. 11 fe laiffa conduire fur 
le paffäge du Gouverneur. Bien-côe il le vit paroître avec un grand nombre 
de femmes; & fe moncrant à lui de fort près, il jetra tant de frayeur dans 
toute la troupe, que le Gouverneur fur le premier à fuir, avec toutes fes 
femmes & fes Indiens. 11 ne refta que les trois Portugaifes, accompagnées 
de deux hommes de la même Nation. Davis , pour atgmenter l'effroi des 

fuyards, fie virer quelques coups de fufñl fins aucun deflein de leur nuire. Il 

amena ainfi fort tranquillement les trois femmes à bord; tandis que deux au- 

tres Portugais, qui avoient feint de demeurer avec Le gros des Indiens pour 
favorifer l'évafion du Gouverneur, fe rendirent auf à la Mer par un au 
tre chemin. 

Micnezaurws, après avoir confolé les trois femmes par fes politeles, 
leur offrit de les débarquer à Priaman, où elles pouvoient fe promettre de 
trouver quelques Portugais; ou de les conduire jufqu'à Bantam. Elles choif- 
rent le dernier de ces deux partis, comme le plus für; quoique fuivant les 
apparences, elles n'eufent rien à redouter dans le Pore de Priaman , qui étoie 
une Ville régulière & dévouée au Roi d'Achin.] k 

dé. [LE 25 on apperçut un Bitiment qu'on envoÿa reconnoïtre, mais comme 

il ne voulut pas amener, on l'attaqua, & après un combar afez long, on 

s'en empara. C'écoie une Barque de quarante tonneaux équipée pour Prix 

man, & chargée de fel, de ris, & de marchandifes de la Chine. On apprit 
qu'elle appartenoit à des Marchands de Bantam; & cela fut caufe qu'on lui 

Hifi continuer fon Voyage , fans lui rien enlever; parce que les Anglois a- 

voient alors un Compoir durs ceue Ville.) 

Le 2 de Septembre, la Flotte rencontra un petit Vaifeau Guzarate, d'en- 

Aviron quatre-vinge vonneaux. Elle s'en faifit fans réfftance; [& le butin, 
quoique médiocre ; fut utile aux wrois Porugaifes, parce que la plus grande 
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Miemesen. partie confftoit en étoffes des Indes, dont Michelburne leur offrit généreu- 
Meg. fem es ps belles Pisces pour Gare des robes} 1 mouila le même 
ae delle jour à quatre degrés de latitude du Sud , dans la Rade de Sülibar, où le grand 
: nombre de Pares qu'il y vit fans celle arriver, lui caufa de l'éconnement. 
Les Indiens y école aürés pa l'abondance des provionss eau fraiche, 
bois , ris, chair de bufle & de chèvre, poules, racines & poilfon de toutes 
fortes d'efpéces; [mais tout y eft fort cher.] "Les Habitans prennent enkg» 
“échange des toiles & des érolfes, qu'ils préférent beaucoup à l'argent; mais 
ils paffent pour les plus grands Voleurs de cette Côte, & les Etrangers ont 
befbin d'une vigilance continuelle (#), pour s'en défendre. La facilité 
les Anglois tirèrent de leur prife pour & procurer des rafraîchiffemes 











wine 
leur coûtoient rien, les ft demeurer à l'ancre jufqu'au 28. [Le 23 d'Oétobrexi» 
ils jettérenc l'ancre à la Rade de Marrbab dans le détroit de la Sonde. lis 

Mihbume wrouvérent de l'eau, & autant de provifions qu'à H 


avi Li voile, ils arrivèrent deux jours après à tre 





illibar.] Ayant remis 
lieuës de Bantam, d'où ils 
envoyérent la Chaloupe au Fort de cette Ville. Ils s'attendoient d'y trou 
ver encore la Floue de Middiecon; mais elle étoit partie depuis crois fe- 
maines. 
Les Fa@teurs du Comptoir s'emprefférentde venir au devant de leurs Com 
es Ils leur apprirent que depuis le départ de Middleton, les Hollan- 
ois n'avoient pas cellé de leur rendre toutes fortes de mauvais offices, en 
les repréfentant au jeune Roi de Bantam comme des Pyrates & des Scélé. 
rats, qui ne cherchoient que l'occafion de nuire par l'artifice ou par la vio- 
lence. ls avoient encore fept (i) Vailfeaux dans la Rade, dont l'un étoitde 
Éept ou huit cent tonneaux ; mais la plpart des autres étoient fore inférieurs. 
Michelburne échaufé par ce récit, & comptant fur la bonté de fon artille- 
rie, réfolut de les traiter fans ménagement. Il envoya un de fes gens à leur 
Femeage Amiral pour lui faire des plaintes au noni de la Nation Angloïfe, & lui dé- 
Es clarer que fi, dans le deffein où il étoir d'aller jeter l'ancre à fès côtés, il 
© s'appercevoit que les Hollandois en vouluffent ufer mal avec lui, il le cou- 
leroit à fond. L'Amiral ne fi aucune réponfe à ce brufque compliment; ce 
qui n'empêcha point les Anglois d'entrer dans la Rade, & de mouiller à la 
portés du canon. Pendant Bus d'un mois qu'ils y demcurèrem, ils crouvé- 
rent tant de retenue & de modération dans les Hollandois, qu'à peine en vi- 
rent-ils defeendre un fur le rivage. 
Arès avoir chargé quelques marchandifes qui convenoient à fes projets 
de commerce, Michelburne quitta Bantam pour fe rendre à Patane. Entre 
Malaca & Podra Branca , il rencontra trois Pares, à qui la crainte fe gagner 
paquet de aufli-tôr le rivage. Les ayant invitées inutilement à s'approcher, il mit dix- 
faite de tot huit hommes dans fa Chaloupe , avec ordre de les fuivre jufqu'à terre, &de 
Pas" Jeur demander en payant, un Pilote, qui fût capable de le conduire à Ps 
Timacu. Mais les Indiens qui étoient en grand nombre dansles Pares , voyant 
les deux Vaiffeaux fur leurs ancres à plus d'un mille, rejettérent fièrement 
toutes fortes de propoñtions. Davis prit aufli-tôt le parti de les attaquer, & 
dans l'efpace d'une demie-heure, à en forgaune de fe rendre, Une autre prit 
la 
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Ja fuite. La troifième fi une longue défenfe, & ne fe rendit que. le lende- 
main à la pointe du jour ; c'étoit la plus riche. Elle étoit chargée de bemjoin, 

“ide feras , de poivre, & de porcelaine de la Chine. Michelburne [défefpé. 
ré, pendant le combat, de ne pouvoir s'approcher avec fes Vaileaux, en. 
voya tout ce qu'il put mettre de gens fur les Equifs. Sans ce fecours, l'abtion 
auroit duré plus long-tems, 11 n'ÿ perdit néanmoins que deux hommes ; &] 
dorfgu'i eut appris que les Indiens étoient des Javans , il leur refitua tou- 
tes leurs marchandifes, en fe contentant de prendre parmi eux deux Pilotes. 
Ils venoient de Palimbam, pour fe rendre à Grify, Ville maritime de l'Ile de 

2 Java au Nord-Eft. [Les Javans font fort courageux dans le danger. Leurs 
armes font des vbs des dards, des poignards, & une efpéce de flé- 
ches empoifonnées qu'ils lancent avec des farbacanes; Ils fe fervent auffi de 
boucliers, & ils ont quelques arquebufes mais qu'ils manient mal. ls font la 
lûparc Mahométans. 

Le 26, les Anglois découvrirent, au Nord-Oueit, certaines Ifles, dont 
leurs nouveaux Piloces ne purent leur apprendre le nom; & le vent fe trou 
va f contraire à leur courfe, que fans Îes connoître mieux. ils fe virent for- 
cés d'y relâcher. Cependant à mefure qu'ils s'en apprachoient, la perfpeëti- 
ve leur en parut f trifle , qu'ayant jetté l'ancre à la diftance d'un mille, du 
côté du Sud, ils envoyérent une Chaloupe pour reconnoître les Côtes. Elle 
trouva que ce qu'ils avoient pris pour des lies, étoit un relte de quelque 
terre abimée dont on ne voyoit plus dans gueies endroits que le Pet 
des arbres, & dans d'autres lieux, des collines nues & défertes. Il ne s'y 
préfenta d'ailleurs aucune forte d'animaux. Cependant comme le vent ne de: 
venoit pas plus favorable, les deux Vaiffeaur s'approchèrent du côté qui 
leur parue le plus élevé. On y jerra l'ancre fur un for bon fond; & la cu- 
riofité, plûcôt que le befoin , porta Michelburne à defcendre. 11 crouva fur 
la Côte une fource d'eau trés pure, avec diverfes traces , qui lui frent juger 

dique ce lieu n'avoir pas toûjours été défert. [Mais il admira beaucoup que 
“dans l'efpace de plus de deux lienës , qu'il prit plaifir à parcourir , il ne pa- 
rut point un oifeau , ni le moindre animal. Îl ouvrit la terre dans plufieurs 
‘endroits, fans y trouver non plus aucun inféête.] Le mauvais tems l'obligea 
néanmoins de paller fept où huit jours dans ce trifle lieu. Dans cetre fai- 
fon, les vents ne ceflenc point fur cette mer d'être Nord, Nord-Oueft, ou 
NordEt. 

On leva l'ancre le 2 de Décembre, en s'efforçant, avec beaucoup de 
difficulté , de porter conftamment vers Patane. Le 12, en paÎlanc près de Pur 
Le Las, le Whelp découvrit trois Bâtimens dont i ne pur reconnoître la gran- 
deur. ‘Il détacha fa Chaloupe pour les obferver ; mais dans l'impétuolité des 
courans & du vent, elle fut bientôt perdue de vûe; & toute la nuit ses 
dans l'inquiétude de fon fore. Cependant elle écoit montée de quinze home 
rues séflus (), qui s'éanc approchés d'un des trois Bcimens, avoit eule 

mheur 
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Amis bonheur de s'en rendre maîtres, quoiqu'il fut d'environ cent tonneaux, [&x 

2e qu'il ele dix - huit hommes à bord.] lis reparurent le lendemain avec leur 

2605. * proie. C'étoit un Jonc de Panbang, chargé de ris & de poivre, qui faifoi 

Voilà Bantam. _Michelburne ne jugea pas que ce butin fut digne de lui. Il 
n'en prit qe deux petites piéces de fonte, dont il paya même la valeur aux 
Indiens; & tirant peu d'utilité des Pilotes qu'il avoit enlevés aux Javans, il 
en demanda un, pour prix de fa générofté, au Capitaine du Jonc, en lui 
donnant les deux autres comme en échange, 

Le 13, en voulanc s'approcher de Pub Tinau, Ifle voifine de Panhang, 

Obfervation on eut beaucoup à combattre les vents & les courans. La Mer, depuis le 
frais & commencement de Novembre jufqu'au commencement d'Avril, fe porte con- 

tinuellement vers le Sud; & depuis Avril, jufqu'au mois de Novembre , 
elle retourne au contraire vers le Nord. De même, le vent pendant les 
cinq premiers mois, eft ordinairement Nord, comme il ef Sud pendant les 
fept autres. Tous les Vailleaux de la @ine, de Patane, de ur, de Panbang , 
& des autres lieux au Nord, prennent la mouffon du Nord pour venir à 
Bantam, où à Palimbam , & celle du Sud, pour leur retour. On ef für,en 
fuivant ces obfervations, d'avoir tobjours les vents & les marées favorables ; 
au lieu que les Angloïs, à qui ces lumières manquoient encore , trouvoient 
tant d'obftacles à vaincre, qu'en trois femaines de navigation, ils n'avan- 
goient pas plus d'une lieuë. 
pese © Paxian (m) ft un Pays extrêmement fertile, & difingué par la po 
ysfräle,  jixeffe de fes Habitans. Il eft fitué entre Jor & Patane, s'étendant au long 
de la Côte jufqu'au Cap Tingeren. Ce Cap s'avance ‘beaucoup. C'eft la 
première terre qui fe préfente aux Caraques de Macao, aux Jones de la Chi- 
ne & aux Pares de Kamboya, dans leur route pour Malaca, Java, Sumatra, 
Jambo , Far, Palimbam , & les autres lieux de commerce vers le Midi. 

Pyntes ju En S'approchant de Patane, la Flotce Angloife rencontra un_Jonc chat- 
pond pris gé de Pyrates Japonois, qui avoient éxercé leurs brigandages fur les Côtes 
parles An. de la Chine & de Kamboya. Ayant perdu leur Pilote , is s'éoient wrouvés 
ge dans un 6 grand embaras pour f conduire, qu'il avoient té jetés fur Les 

bancs de la grande Ifle de Borneo. Mais la haine qu'on porte à leur Nation 
dans toutes ces contrées de l'Inde, ne leur avoit pas permis d'aborder dans 
l'ile. . Ils s'écoient fauvés dans leur Chaloupe après avoir perdu leur Vaif. 
fezu, ik avoien rouvé un Jonc de Puané chargé de rs; don iavoene 
maflècré l'Equipage; & l'ayant équipé de leurs débris, ils fe propofoientde 
retourner au Japon, lorfqu'ils tombérent entre les mains des Anglois. lis 
étoient au nombre de quatre-vingt-dix, & beaucoup trop pour un Bâtiment 
qui pouvoit à peine les contenir. La plûparc étoient habillés trop galam- 
ment pour des Matelots.  Quoiqu'ils euffent un Chef, qui étoit chargé de 
autorité, ils paroïfloient tous égaux; ce qui fe encore juger aux Anglois 
que ce n'étoienc pas des gens d'une condition vile. Ils n'avoient pour car- 
gaifon qu'une grofle provifion de ris, mais fort corrompue par l'humidité , 
parce que Jeur Jonc faifoit eau de toutes parts. 
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Las Anglois ayant jetté l'ancre avec leur prife, fous une peice Ie proche 
de celle de Bantam, ÿ pañférent deux jours, pendant lefquels ils traitérent 
Fort civilement leurs prfonniers. ls efpéralent crer d'eux la connolllance 
de divers lieux, & du paflige de certains Vaiffeaux de la Chine, pour ré- 
ler lâ-deflas leur propre voyage. Mais ces hardis Avanturiers ne voyant au- 
£une apparence de pouvoir retourner au Japon dans un auf mauvais Biti- 
ment que celui qu'ils avoient, prirent entr'eux la réfolution de hazarder leur 
ie pour fe fafir du meilleur ‘des deux Vaifleaux Anglois. Quoiqu'il n'y en 
eût que cing ou fix ä qui l'on eût liffé leurs armes, Michelburne conçut quel- 
que défiance en les voyant profiter de l'honnêteté avec laquelle il avoit vou- 
lu qu'ils fufent uraîtés, pour venir quelquefois für fon bord au nombre de 
vingt-cinq ou trente. ‘Il donna ondre à Davis de faire éxaétement la vite de 
leur Jone, pour s'affürer s'il n'y cachoient point d'autres armes, & de leur 
êter même le peu qu'on leur avoit laifé. Mais Davis fe laiffa tromper par 
leurs fautes démonftrations d'amitié & de tranquillité. 11 vifita légèrement 
le Vaifléau, où il ne trouva qu'une petite quantité de Aorax & de benjoui 
Il s'en fifi, & ce fut comme le fignal auquel ils entreprirent de faire écla- 
ter leur defléin. Ceux qui étoienc für le Jonc y tuérent ou précipitérent dans 
lesflots, le petit nombre d'Anglois qui étolent à le vificer. Davis fut prefque le 
feul qui fûc affez prompt pour fe jetter dans Ia Chaloupe ; mais le défordre n'é- 
role pas moindre fr le bord de FAmiral, & lorQqu'il penfuit y rentrer pour y 
mettre tout le monde fur fes gardes, il ut percéde cinq ou fix coups , dont il 
mourut prefqu'auff-tôt. C'étoit environ trente Japonois qui fe trouvant dans 
Les différences chambres du Vaileau, lorfqu'ils avoient entendu du bruit fur leur 
Jone en jetés fr Les rames amer qu'il avale apparues fem 
loient menacer tous les Anglois de leur perte. Cependant Michelburne 
s'étanc trouvé heureufement ur les ponts avec plufieurs de fes gens avoit eu la 
préfence d'efprit de faute vers l'écouille, où il pouvoir les empêcher facile- 
ment de pale. Quatre ou cing, qui lavoienc prévenu , & qui fe trouvé- 
rene en Ge far LS ponss une Guide d'Anggois, n'eurent poine d'aure 
reffource que de fe jerter à la nage ; mais ce ne fut point fans avoir affa 
cré le malheureux Davis au moment qu'il rentroït.  Michelburne tenoit les 
autres en refpeët au paflige de l'écoutille, quoique leur impéruoñté fûc f 
Violente qu'ie Fiñfoiene dûne main le bout des piques Angloifes, pour al 
longer de l'autre leurs coups d'épée. On en tua cing ou fix dés plus fu 
rieux. Cette force de combat auroit duré plus long-tems, f l'on ne s'étoit 
appesu que dans chambre du Capitaine, où le Plus grand nombre écoic 
reflerré, il s'efforçoient de mettre le feu au Vailfean. Alors aucun remé- 
de ne paroïffant trop dangereux pour un mal extrême , Michelburne fe fou- 
vint qu'il avoit, fous le demi-pont, deux petites couleuvrines qu'il avoit enle- 
vées à d'autres Indiens. Il les fc charger de morceaux de fer, de bales & de 
tour ce qui fe préfenta. Au hazard de fe perdre lui-même il voulut qu'elles 
fuflènc bracquées À bout portant contre les ais de féparation. Le fracas fut 
terrible. Rien ne put défendre les Japonois, non-feulement contre la charge 
des deux piéces, mais contre les éclats même du bois, qui en écraférent une 
partie, & qui eftropiérent les autres de mille manières. Leur rage ne lala 
pas d'être fi obflinée, qu'ils fe frenc couper en piéces, fans offrir de fe rendre. 
Any en eur qu'un, hi voyant fans bel, rouva le moyen de gagner 
3 le 
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le bord du Vaifeau & de fe jeter dans la Mer; mais qui perdant l'efpé- 
rance d'arriver au Jone, lorfu'il le vit déja fort éloigné, revint à la na. 
, & demanda quartier. Michelburne empêcha fes gensde Le tuer. Ille 
FA reprendre à bord, & lui reprochant fa trahifon, il lui demanda quel avoit 
& fon delfein: , de vous couper la gorge à tous , répondit-il ficrement , 
n & de prendre votre Vaifleau. ;, Il refufa de répondre à toutes les autres 
Queftions, & la feule grace qu'il demanda fut d'être poignardé prompte. 
ment. 
LE lendemain, après avoir un peu réparé le défordre du Vaiffeau, Mi- 
chelburne ordonna que ce furieux Japonois fut pendu. 11 fe lila pendre 
fans réfflance; mais fes mouvemens furent f furieux lorfque l'Exécuteur 
l'eut abandonné, qu'ayant rompu fà corde, il comba dans la Mer, fans qu'on 
pô fçavoir sl fe noya dans les flots, ou s'il eut le bonheur de fe fauver à la 
me Ses Compagnons (n) avoient pris leur courfe vers une petite Ifle à 
l'Oucft, où l'on ne penfa point à les pourfuivre. 
MicueznumNe rencontra le jour faivant un petit Bâtiment de Patane, 
de qui il s'informa fi les Vaifleaux de la Chine étoient arrivés dans ce Port. 
Appremant du Capitaine qu'on les ÿ atrendoit dans peu de jours, il le prit 
pour lui fervir de Pilote, dans la réfolution de ne pas s'écarter avant l'arri 
vée des Vaiffeaux Chinois. Le 12 de Janvier, les Anglois découvrirent du 
haut des mâts, deux Vailfeaux qui venoient vers eux. 11 concinuèrenc auf 
de s'avancer; & fe trouvant à l'entrée de la nuit fort près du plus grand, ils 
l'attaquérent avec peu de précaution. Après un combat fort coure, ls l'abor- 
dérent & s'en rendirent maîtres.  L'ancre fut jettée pendant la nuit. Le 
lendemain Michelburne ayant vifté fà prifé, en tra quelques balors de foye 
crue, où travaillée; mais il prit le parti de la payer au-delà de fa valeur, 
& de ne pas toucher à l'or & à l'argent. Cette modération, & le bon trai- 
tement qu'il fit aux vaincus, venoient du chagrin de ne pas trouver fa proye 
conforme à fes efpérances, & de la crainte que le bruit de fon entreprife 
ne lui fie manquer des Vailleaux plus confdérables. 1 vouloir gagner Chine 
Bata 3 mais Les vents étant devenus plus contraires que jamais, il fuc re- 
pouffé le 22 vers deux petites lies à l'Oucit, [que les Javans nom-ys 
ment Pule-Sumatra,] & fe vit forcé d'y relâcher. [Quelques hommes vêtus à l'Eu-H& 
ropéenne, quil spperçue für le rivage, lui firent envoyer fa Chaloupe, pour 
les reconnoître. Îl apprit bientôt, par l'empreflement même de pluficurs de 
ces malheureux, qui vinrenc à bord avec fès gens, qu'ils étoient les refles 
d'un Bâtiment Portugais; parti de Macao, qui avoir fait depuis quinze jours 
un trifte naufrage à la vûc de cette He. Le Capitaine qui fe nommoit Perez 
Diatriz, où Diatriz Perez, avoit perdu la vie dans les flots avec-trente-deux 
de fes gens; & le refte, au nombre de dix-huit, s'étoit fauvé contre tou- 
te efpérance, avec le fecours de la marée qui les avoit pouffés vers le riva- 
ge. Dans une Ifle déferte, où ils n'avoient trouvé que de l'eau fraîche & 
quelques animaux fauvages, ils éroient devenus fi maîgres par un jeûne pref. 


que éontinuel, qu'à peine confervoientils la figure humaine. Un jeune hom- 
me 
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me de quinze ou féize ans , fils du Capitaine, étoit à l'extrémité, Enfin 
leur mifère parut fi exceflive aux Anglois, qu'elle les rouchia de compallion. 
Michelburne leur fc porter auffi-tôr quelques rafraîtchiffèmens , qu'il lesaver. 
tie de ne pas prendre avec trop d'avidité. Ce confil écoit fi néceflaire, que 
pour avai négligé de le fuivre, deux des Pormgas furent eouvés mor Le 
lendemain, de plenitude & d'indigefion. 

Csrenpanr Michelbume étant deftendu dans l'Île avec une partie de 
fes gens, jugea fur le témoignage de fes Chafleurs , qu'elle ne manquoit 
point d'oifeaux, ni d'autres animaux, & que les Portugais n'avoient été ré 
duits G bas, que faute d'armes on d'induftrie. 11 ft prendre tant de foin du 
jeune homme, qu'ayant rétabli fes forces en peu de jours, il reconnue à à 
figure & fes excellentes qualités qu'il méricoic un meilleut fort. Le fervi- 
ce qu'il avoie reçu des Anglois le porta naturellement à s'ouvrir fur fon in- 
fortune. Elle étoit d'autant plus irréparable , qu'écant né à Macao d'un 
commerce d'amour , il ne comnoïfoit ni la Famille de fon père, ni perfonne 
de qui il pôût efpérer le moindre fecours. Cependant , non-feulement il a- 
voir été élevé depuis fa maiffance dans la Religion & les Ufages des Portu. 
gais; mais fon père, qui l'avoir aimé fort cendrement, & qui l'avoit eu d'u. 
ne femme du Pays, avec laquelle il avoit vécu pendant fie où dix-fèpe 
ans qu'il avoit été Faéteur à Macao, l'avoir légitimé en époufant fa mére 
à l'heure de fà mort. Il f nommoir François Diatriz.  Cétoit en fa faveur 
que fon Père avai pris réfalaion de quier Macao, de de rejouer en 
Porugal pour lui afürer tout fon bien qu'il apportoit für le même Vaif. 
feau, & pour le reconnoître dans le fein de fà famille avec la qualité de 
fon Àls. Son malheur étoie fi grand qu'il ne lui reftoit pas même de quoi 
prouver la vérité de fon hifloire, où du moins qu'il n'avoit que le té. 
moigrage des Pong qu éolent échappés somme lui à la furçur de Le 
mer, & qui favoiene va dans Les droits de à maance à Macao & fur fon 

Vaiffeau. 

MicuzLaurxe, pénétré de tendreffe & de pitié, lui confeilade ne pas 
remettre plus loin à rer de tous ceux qui l'avoient connu à Macao une at- 
ceftation de maiffance & de fortune, qu'il figneroit lui-même avec fes prin- 
cipaux Anglois en qualité de rémoins. Enfüite il lui offrit le choix, ou de 
s'arrêter dans quelque Ville de l'Inde avec les Portugais, ou de le füivre en 
Europe.] 

LE 24, il s'éleva un f furieufe tempête, que les deux Vailfeaux Anglois 

furenc enlevés de deffus leurs ancres , au milieu même de la Rade, [& pouf. 
fé fu le rivage avec une impétofié qui les y fe échouër, Cepchdane is 
€ furene quittés pour quelques dommages faciles à réparr.}. Peu de jours 
après, une Flotte Hollandoifede cinq Vaifeaux, qui avoir été fort mal-traitée 
ar là même tempête, entra dans la Rade pour s'y radouber. Elle écoir com- 
mandée par l'Amiral JPirantz van Iaræick. Ce Général prit des manières 
fort civiles avec les Anglois. Il invita les principaux à diner ; & dansunen- 
tretien plein de confiance & d'amitié, il leur apprit que le Roi de Bantam 
informé du deffein qu'ils avoient d'attaquer les Vaïlfeaux Chinois, & regar- 
dant cette entreprife comme une infalte pour lui , parce qu'elle devoir le 
priver des avantages que ces Bâtimens apportoient dans fes Ports, paroifloic 
difpofé à makaiter les Anglois. On peut fuppoèr que Warwick fafoit en- 
ver 





























Mrensunts- 
160$. 
Mrs des 
reles dee 

dune 


Hifoire d'un 
jeune Por 
Gas. 


Tempé fe 
ae 


Act que 
dbuine re. 
goidumam. 
Folandois: 


Aienernun 
a 


1606. 


Hctour de 
Michelbume 
en Angleterre. 


38 VOYAGES DES ANGLOIS AUX 


rer auf dans certe craînte les intérêts de fa Nation. | Mais de quelque four- 
ce que puffent venir fes confeils, il donna aux deux Capiraines Anglois ce 
Jui de renoncer à leur deffein, & de mettre à la voile avec lui pour retour 
ner enfemble en Europe. Michelburne crue entrevoir danscette exhoreation 
quelque autre vle que celle de l'amitié; & ce foupçon lui Ht déclarer net 
tement que n'ayant point encore atteint au ur de ion Voyage, iTne penfoi. 
Re Te Grpee Cheat ane pere à tous folie 
Fou ele à de Fever IT RES réfeonn ph Trees fr les 
Fréu de A Parrie._ Elles le trouvérent forcée par lent de lon Valleau, 
qui n'avait plus que deux ancres, avec des cables auxquels on ne pouvoit 
rendre de confanec… Enfin pre Re réGimdun de paru; en fe bormnt 
umédosremreRquaVOR re Rare de En Voyage IT MR KR voi 
de 5 de Février; &, le 7 d'Avrif, il eur la vâe du Cap de Bonne- Efpéran- 
ce, après avoir efllyé une fürieufe rempêc 
Le 17, il relächa dans l'Île de Sainte-Hélène, où fes gens l'auroient ar- 
rêté fort long-tems, s'il n'avoir confülté que le befoin qu'ils avoient de + 
fraichiffemens, & le goût qu'ils prirent pour un f beau féjour. Mais ne pri 
féranc rien à "fa Patrie depuis qu'il avoit manqué le but de fon Voyage, il 
fe remic en mer le à de Mai, à pal l'Eguateur le 145 &, le 27 de Jun, 
ilarrivaan Port de Mildforc dans le Pays de Galles, Le 9 de Juillet, il jeta 
l'ancre à Porcfinouth, aprés une abfence de 19 mois. 
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Voyage du Capitaine William Kéeling, à Bantam €? à Banda, em 1607. 





RC APRÈS s'ére ouver l'entrée des Indes Orientales, malgré l'oppoñcon 
des Couronnes d'Efpagne & de Portugal, les Anglois ne devoient pas 
s'attendre que les obflacles qui leur reftoient à vaincre, & qui devoient fai- 
re avorter une partie de leurs entreprifes , vinffent d'une Nation de qui leurs 
fervices & leurs bienfaits les mettoient en droit d'attendre de la reconnoif. 
fance à plufeurstitres. Cependant on va s'appercevoir par degrés , qu'ils n'eu- 
rent pas de plus dangereux Ennemis que les Hollandois. | Kecling, qui a 
compofé lui-même l'Hiftoire de fon Voyage, dont ilne reffe néanmoins que 
l'abrégé dans Purchafl (2), confelfe qu'avéc.les vûcs ordinaires du Com- 
merce, dans une entreprife à laquelle il étoit employé par la Compagnie, il 
emporta une vive curiofité d'approfondir les incentions de ces nouveaux con- 
currens de l'Angleterre, & de s'oppolèr à leurs progrès; mais que fes for- 
ces nerépondant point à fon courage ;il ne put éxécuter que le premier de fes 
deux defléins. _1l partit des Dunes le premier d'Avril 1607 , avec trois Vaif. 
eaux , le Dragon, l'Hebter & le Confers, qui avoient à bord trois cens-dix 
hommes. il montoit le Dragon avec la qualité d'Amiral. Hrtin comman- 
doit l'Heétor, & David Middle le Confent Ceue Flotte commença par 
SefMayer divers défulires, [ qui firent craindre aux crois Capitaines pour le fuc- 
cès d'un Voyage fi peu favorifé du Ciel. ] Elle paffala Ligne au commence- 
ment de Juin; mais en arrivant vers le’5:. degré de latitude du Sud, elle 
fut forcée par la fureur des vents & des orages, par l'impétuofcé des” cou- 
rans , & par là multitude des maladies, de retourner vers le Nord, après 
avoir perdu de vûe le Confent. L'efpérañce des Pilotes étoir de gagner l'Ile 
de Loronha, Ils eurent le malheur de la manquer, fins pouvoir deviner 
la caufe de leur erreur ; de force que, perdanc l'efpérance de remonter con- 
tre le vent, ils fe crurent dans la néceffité de reprendre vers l'Angleterre. 
Kecling fe"rappella d'avoir là dans Hackluyr, qu'après une difgrace celle 
que la fienne, un Vaiffeau Anglois avoir pris Le parti de fe rendre à Sierra 
na, pour y mettre à couvert. Il fe fie apporter ce Livre (c) , où il 
trouva d'autres éxemples qui le confirmérent dans la même idée. Cépendant 
une 
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une partie de fes Officiers panchoïent pour Mayz. Ces deux fentimens fu- 
rent pefés, avec d'autant plus d'attention que tout le monde reconnoifoit 
la néceffité de renoncer à pénétrer plus loin vers le Sud. Enfin l'on fe dé 
ermina pour l'idée de l'Amiral, & tous les Matelots en cémoignérent beau- 
coup de joye. 

LE 4 d'Août, on apperçue le mr 
quantité de fleurs ; 





fur la furface de l'eau, une grande 
igné qu'on craie préue era pour manqier quon ab 
proche de la terre; &, vers le foir, on trouva un fort bon fond, depuis 
vingt-deux jufqu'à dix-huic braffes. Cependant on ne découvrit aucune ab- 
parence de Côte. Plufeurs Matelots expérimentés furent envoyés dans un 
Efquif à quelque diflance de la Flowe, pour obierver la qualité des cou- 
rans. Ils trouvérent qu'ils alloient contre le vent, Sud-Eit par Ef. On 
porta le jour füivant à l'E, & à l'EIt par Sud, avec la fonde à la main. 
Elle faifoït crouver depuis trente & vinge juQu'à dix brafles; mais on paflà 
le jour entier & la nuit fuivante fins apercevoir encore la terre. Enfin , vers 
neuf heures du matin, elle fe fit voir, à la diffance d'environ dix-huit Îicuës 

4). C'étoit une forte de Promontoire, médiocremenr élevé, & rond dans 
À forme. A midi, les obfervations firent rrouver 7 degrés 56 minutes de 
latitude. On porta le refte du jour à l'EfE, tournant quelquefois un peu au 
Nord ou au Sud, füivant que la fonde trouvoit plus.ou moins de fond 3 car 
S'il étoic fouvent de dix braffès , prefqu'au même moment il diminuoit à 
fepr,' où même à fix. On fe crue fort proche des bas-fonds &% desbancs de 
Madtira Bmba, ou de Sate-Anne. Depuis midi jufqu'au foir, on fic envi 
ron quatorze lieuës dans cette incercicude. À l'entrée de la nuit, on jetra 
l'ancre fur vingc brafles de fond au Sud du Promontoire , qu'on reconnut 
enfüite pour 11 Perde. Le Cap de Sierra Leona, qui n'efl qu'une pointe 
affez baie, en eft à huit lieuës. 11 fe préfente Nord par Et; mais quoi. 
qu'il ne paie êre apperu de for loin, ls ceres, qui font aude, sc 
dévent-alez pour fe fre reconnolure, dans un jour férain, à pus de quine 
2e lieuës. 

Mans fi heures du matin, on £ remit en mouvement pour. gagner la 
Rade. Le fond fut woéjours entre feire & dix braffes, jufqu'à ce qu'on fût 
au Nord & au Sud du leu, cefta-dire, à un mille & demi d'un roc, qui 
fe trouve à un mille du Cap, & qui n'eft pas plus proche d'aucun autre en- 
droit du rivage, On ne trouve là que fept braïlés; mais l'ancrige ne celle 
pas d'être excellent; & lorfqu'on a palfé le roc, on retrouve vinge brafles, 
dix-huit, feize , douze & dix jufqu'au rivage, quoiqu'au Nord, à la diftan- 
e d'un lieuë on appergoive un banc de fible, contre lequel la mer vient 
battre impérueufement. La pointe de Sierra Leona porte Oueft- Nord ; la 
garde Scengionale dela Baye porte Nord One; lebanc de file, Nord- 

Nord-Eft. 

Dans l'après-midi, l'Amiral découvrant fur le rivage quelques hommes 
gui l'appel par des Hier envoya fa Chaloupe vec deux ages. Elle 
lui amena quatre Négres, qui lui promirent coutes fortes de rafraicuffemens. 
A1 ef fort remarquable que toutes les obfervations fur les variations de l'E- 
guille depuis le 2°. degré de lacirude du Nord jufqu'à ce lieu, furent trouvées 
" fauféss 
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payer le prix en bagatelles de plufieurs fortes. Il en compta jufqu'à trois mile 
Îe. Ses obfervations dans ce perie Voyage ne lui firent pas découvrir plus 
de quatre ou cinq arpens femés de ris. La furface de la verre eft générale- Qualités du 
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faufes; car à chaque diflance qui fe rapporte à quelque Méridien Oriental, 
il faut ajoûter trente licuës; & de celles qui onc rapporc à des Méridiens 
Ouelt, il faut retrancher le même nombre. En un mot la Flotte ,en couchant 
à la terre, fe trouva trente lieuës plus à l'Oueft qu'elle ne l'avoit fuppofé par 
Les obfervations. L'expérience, ajoûte l'Auteur, eft une régle füreÿ au Leu 
que les infirumens trompent fouven les plus habiles. 

Le 7 d'Août, la Chaloupe étant retournée à terre avec deux ôtages & 
quelques petits préfens, on vit approcher dans quelques Barques du Pays plu- 
fieurs Négres de meilleure apparence. Les ôtages Anglois FevinrencleBir, 
& préfentérent à l'Amiral , de la parc du Chef des Négres, un petic anneaù 
d'or, qui fur eftimé fepc ou huit féhellings. Comme il étoireard, les Négres 
qui dcoient venus à bord ne vouluren point retourner aurivage, & ne firent 
pas difficulté de paller la nuit au milieu des Anglois, fans aucune précaution 
pour leur füreté. Le lendemain, on employa tranquillement le jour à cher- 
cher l'eau la plus pure, entre plufeurs ruiffeaux qui fe crouvérent excellens 
& d'un accès Rorraifé” Les Négres s'emprelfèrent même de prèter leur + 
cours aux Matelots Anglois. 

Lx tems devint f beau, qu'en attendant qu'on pâc fe fier à fa durée, l'A- 
rmiral fe fc un amufement de la pêche au long du rivage. Il eut le fpeêtacle 
d'un grand nombre de femmes, que les Négres y avoientamenées pour voir 
la Flotte. Mais quoiqu'ils euffent marqué peu de défance pour eux-mêmes, 
leurs allarmes parurent exceffives lorfqu'ils voyoient quelque femme s'avan- 
cer trop vers les Chaloupes. Ils les forçoient brufquement de feretirer, com 
me s'ils euffenc spprétendé qu'elles ne fe rendiffent trop facilement aux fignes 
des Matelots. L'Amiral leur fit diftribuer quelques bagatelles, qu'elles reçu- 
rent avec une avidité extrême. Il reçut d'elles en échange une grande quan- 
tité de limons, qui doivent être fort communs fur cette Côte, puifqu'à mar- 
ché réglé, on'en pouvoir obtenir deux cens pour un petit couteau d'un fol. 
Les jours fuivans devinrent pluvieux jufqu'au 143 ce qui n'empêcha point 
que la pêche ne füc abondante. On prie dans l'efpace d'une heure fix mille 
Cavalls, petit poiffon, mais d'un excellent goûc. L'Amiral acheta, pour 

xrcing aunes de voile, [& fépr on huit livres de fer én barre] une dent d'E- 
éphant qui pefoit foixante-trois livres. Le 15, Hawkins profia d'un court 
intervalle de beau tems pour defcendre à terre avec une efcorte convenable, 

ré fe rendre à l'habitation la plus voifine. [Quelques gens de fa faire affec- 
térenc de s'approcher des femmes, fous prévexte de fe procurer des limons, 
mais en effet pour mettre à l'épreuve la jaloufe des Négres, ou peut-être 
pour chercher l'occafion de fe réjouir aux dépens des maris. L'inquiétude 
de ce peuple jaloux fac f vifible, que le Capitaine en redoutant des marques 
lus nets défendic à fes gens, fous les plus rigourcufes peines, de Pire 

la moindre care aux femmes. Îl en retira néanmoins quelque avantage, 
Les Négres, pour ôter à leurs femmes tout prétexte d'écouter les Anglois,] 
fe hâtérent d'offrir au Capitaine une groffe provifion de limons, qui ne lui 
auroit couté que la-peine de les emporter, s'il n'avoit mieux aimé leur en 
ayer le prix en bagatelles de pluficurs fortés. Il en compta jufqu'à trois mil 
H$es obfervations dans ce peut Voyage ne lu frenc pas découvrir plus 
de quatre ou cinq arpens femés de ris. La furface de la verre eft générale 
ment f pierreufe, qu'à peine peur-elle être ouverte avec le fer. [Cependant 
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on voit dans l'éloignement une grande abondance de Palmiers ; qu'on croi. 
roïe plantés en allées régulières, ranc la perfpeétive en eft agréable, & qui 
Font juger que le terrain ele plus doux à quelque diflance du rivage.] [Lor(-x3* 
qu'on y a trois heures de fécherelle dans un jour on eft fort content de la 
beauté du tems. 
1. fe trouvoit tant de. Limons fur les deux Vaiffaux, que l'Amiral donna 
le 16, à tous fes Matelots, une Fête, [où le Punch (e) fut diffribué avec 
rofuiion. Comme cette partie de joye fe faifoit fur le rivage, les Négres 
Fugeant que la chaleur de Ia débauche pouvoit expofer leurs femmes à quel. 











il c 
faite, qui n'évoit diftingué de fes Sujets que par la fupériorité du rang. Sa 
Ville paroiffoit contenir environ fix cens maifons. Le Pays ne manquoit pas 
de culture; & contre l'ufage ordinaire des Négres, les champs dtoient en- 
tourés d'une forte de haye. Cétoient les femmes’ qui prenoient foin d'y 
planter des racines & d'y fèmer du ris. Ce cravail prefque continucl, joinc 
à la chaleur extrême du climat, les rendoic fi dégoutantes, qu'il falloie étre: 
Marclot pour les trouver aimables, & Négre pour en être jaloux. Rogers 
ne s'appergue point qu'elles Allen d'autre ufage de leur induffrie que. pour la 
préparation des alimens. Elles n'ont aucun arc propreà leur féxe, mi aucun 
éxercice qui puiffe les occuper. Les hommes vont à la chaîfe des Eléphans, 
& laifent en paix les autres animaux, quoique le nombre en foit for grand 
dans leurs montagnes. Ne mangeant point de chair, à la référve de quelques 

ules qu'ils nourriffent dans leurs maifons & dans Îeurs jardins , ils ne tuent 
les bêtes fuvages qu'autant qu'ils ont befoin de peaux pour revérir leurs ca- 
banes dans certaines faifons, & pour fe couvrir le corps vers la ceinture. 
Ceux qui habitent le rivage joïgnenc à leurs racines l'ufige du poiffon ; mais 
leur adreffe eft f bornée pour le prencre, que ce mêts ne leur ef pas fore 
ordinaire. Rogers ne put découvrir s'ils avoient quelques traces de Religion ; 
caren leur voyant lever fouvenr les yeux vers le Soleil, il eft difficile dej 
gr fi c'eft pour Jui rendre un culte. ou pour en tirer les pronolties ordi 
Fes du tems. L'or n'eft pas affez commun parmi eux pour faire fuppofer qu'ils 
en connoifent des mines, ou que leurs rivières en charient beaucoup. Ce- 
pendant la petite piéce que Rogers avoit rapportée, & qu'il avoit obtenue 
de leur Chef pour un couteau, ft regreuer à l'Amiral de n'avoir point d'In- 
terprête qui pâc lui procurer plus de lumières. ] 
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LE 7 de Septémbre, huit Chaffèués Angloïs entreprirent de nier quelques 
Ælephans. _ Ils en virent plufieurs , donc ils ne purent s'approcher. Ce ne 
fu que vers le foir qu'ils en furprirent deux à la portée dufuil. Ils convinrent 
de ürer tous für le plus proche; &rous fe flatcérenc de l'avoir ble. Mais 
la nuit ; qui commengoit à devenir obfèure , les obligca d'abandonner leur 

#proye. | Keeling ne rend point d'autre compte de ce qui l'occupa fur cette 
Cüte jufqu'au 14 de Décembre; ce qui fuit foupçonner à Purchaff qu'il dira 
du commerce des Sauvages quelque profe qu'il affeéta de cacher. En effer, 
il paroït peu naturel qu'il eût pallé prés de trois mois dans l'oifiveté avec 
une Nation qui connoifloie l'or & les dents d'élephans. Cependant il finit 
par une remarque qui femble détruire ce foupçon. | Après avoir admiré lu 
même que les Négres de Sierra Leona Fuffenc fi mal pourvüs d'or & d'yvoi- 
re, il en rejette fa caufe fur leur imlolence naturelle, qui les borne à vivre 
groffièremenc de leurs racines ; & qui va ju@qu'à leur Faire négliger la chat. 
Ke d'une infinité d'animaux qui viennent fouvent ruiner leurs jaräins.] On 
pourroit S'imaginer que la parele eft un vice contagieux dans ce Pays, Lorf- 
qu'on lui voit confeller qu'il fe propoña fouvent d'obferver la latitude "de la 
Rade, & quil parc fus l'avoir éséeué. Son Pilot pri néanmoins cet 
te peine, & rrouva qu'elle eft à 18 degrès 36 minutes du Nord. Il vérifia 
auili que la variation eft d'un degré.s0 minures à l'E. 

3 [LA meilleure Rade & la place În plus commode pour f pourvoir d'eau 
dans ces quartiers, eft la quatrième Baye, qui eft à l'EN de la pointe de 
Sierra Leona. Elle ef fée ue Sad-Ouch, & dans Les plus hautes ma 
réss l'eau ÿ monte 12 pieds] 

L'Aureur fe tranfporte, fans autre liaifon, à la vâe de la Baye de Sal. 

xédanna, où il arriva le 17 de’ Décembre, [après trois jours de Navigation: 

11 eut d'abord un Ven d'Eft qui fut füivi d'un calme & enfaite d'un vent 

de Nord, qui le retarda beaucoup.] Son defen étoit de porter EG-Sud-Elt, 

& Sud-El quart à l'EME, pour doubler le Cap. Mais tous fes gens, fains & 

malades, demandèrenc fi ardemment de relcher dans la Baye , qu'il fe ren- 
dit à leurs inftances. Ils paffèrent entre la petite Ifle des Pengouins & le rive 

re, qui n'en eft qu'à fepr milles. lis jettérenc l'ancre au fond de la Baye, 

2e Pie Gng bras & demi deu. La Pointe occdenale & le des 

Fengouins eft ficuée Sud quart à l'Ouefl. Au Sud de l'ile il ÿ a un Banc 

de Sible, à un mille de diflance , & un autre à une demi lieuë au. Sud- 

HET] L'Amiral permie à fes gens de defcendre à verre. [ils furent reçusa- 
vec beaucoup de careflès par quantité de Négres, qui reconnurent deux 
Mateloss.] Le premier objet qui frappa les Angloïs fut une infeription dans 
leur Langue, qu'ils apperçurent fur un roc. lle porcoir que Middleton 

# Capitaine du'Confent, étoir entré dans la Baye le 24 de Juillet 1607. [Cec- 
£e heureufe rencontre les délivra de l'inquiétude où ils étoient depuis long- 
cms pour ce Vaileau.] Ils acherérent dès le premier jour cent deux Mou- 
tons, douze Bœufs & trois Veaux. Ce trafic continua fi heureufement pen- 
dantplufieurs jours, que les deux Dâcimens n'eurent rien à défirer pour leur 
provifion. 

CF) lus remirent la voile, le premier de Janvier 1608, avec un cems 
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fi favorable, qu'ils n'avoient aucune défiance des deux malheurs qui les me- 
nagoient. Le premier fut une voye d'eau qui fe fic àl'He£tor (e),& dont on 
ne s'apperçut que le 19, c'elt-à-dire, lorfqu'l étoit déja fort difficile d'yremé- 
dier.… L'humidité avoit gagné jufqu'aux balots de draps , donc la plpart 
furene endommagés. L'embarras fut extrême, foit à vuider le Vailleau, 
foit à faire fécher les draps. Enfite, lorfqu'on fe crut en repos après une 
occupation f fatiguante, on romba dans d'autres inquiécudes, en découvrant 
la terre à douze lieuës de diftance au Nord-Nord-Oueft. _L'Amiral fur moins 
fürpris que les autres, parce qu'il connoïfoit la force imperceptible des co 
rans., Cependant come on  rouvoir aa gr. degré de acte, leu 
ne à comprendre que la terre pôr être f voifine; & fuivant fes propres cal. 
culs, il conclut que l'erreur devoit être au moins de cent lieuës. [Le 22, xd 
à 4 degrés 4 minues de ldtude , l'Autcur comproit qu'on avoi Fie 33 
lieuës Et quare au Nord, par un vent de Sud, & Sud-Sud-Oueft; mais par 
fon calcul on devoit fe trouver à une latitude différente de cinquante minu- 
tes. Les Courans étoient encore caufe de cette variété, & jufqu'au 26, de 
femblables différences firent comprendre qu'on pouroit tomber dans des 
erreurs trés dangereufes, f l'on s'en foie uniquement au calcul , fans faire 
attention à la force des Courans,] Le 17 de Février, on découvricencore 

la terre, à fept ou huir lieuës; &, vers le foir, on fe trouva près de deux 
petites Îles , que la nuit empêcha de reconnoitre; d'autant plus qu'avec le 
defféin de jetter l'ancre, on ne trouva point de fond à deux mille du rivage. 
Le lendemain les obfervations ne purent fe faire avec éxaëtitude, parce qu'il 
écoit arrivé quelque défordre aux inftrumens (b).. On s'approcha d'une autre 
Ille qui n'eft qu'à crois licuës des deux premières, en laine celles-ci au 
Sud.” Le Pilote de l'Amiral réconnut la Baye de $. Auguftin. On prit la 
réfolution d'y relâcher. [Dans cet endroit la variation fa de 15 degrés 3019 
Minutes, & par une autre obfervation faitele même matin, on l'a trouva de 

15 degrés 26 Minutes. 

Le 19 on mir à la voile, & l'on eut le malheur de rompre une Ancre.] 
La Baye f préfenta f favorablement que les deux Vailfeaux y entrèrent à 
pes voiles, On mouila contre Je rivage du Sd, fur un fond de in-fept 

alles; Hesokins fut chargé par l'Amiral, qui fe rouvoit indifpofé, de def. 
cendre à terre avec les deux Chaloupes bien armées. _ Il revint à bordle foir, 
fans avoir rencontré un feul Habitant mais il avoit remarqué un grand nom 
bre de traces qui lui avoient paru fort fraîches ; & trouvant une petite Bar- 
que abandonnée, il y avoit laëé des grains de verre & quelques perits cou- 
geaux. Ce rapport donna peu d'efpérance à l'Amiral de fe procurer desra- 
fraichifmens. Cependant quelques Matelots qu'il avoit envoyés d'un autre 
obté à là pêche, dans un Ekjuif, l'affürérent qu'en s'approchant du rivage 
ils y avoient vû de grands os de Bêtes , auxquels ils reftoit encore de la 
chair. [Dans ce rems-là un nommé Gevrge Evans fut mordu dangereufe- 13 
ment par un Aligator] Le 21, on apperçut quatre Sauvages, qui nemar- 
guérent autun efroï en voyant approcher d'eux une Chaloupe.  L'Amiral 
eur envoya divers peus préfens ; qui achevérenc de les rendre fi Fami 
ets, 
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fiers, qu'ils promirent auffitôt, par des fignes, d'amener au rivage beau- Kertine. 

coup de beftaux. Cependant il en parut quantité d'autres qui n'amenérent 1608. 

rien. L'Amiral, impatient, defcendit lui-même avec un cortége affez nom- 
#tbreux pour n'avoir rien à redoute. Les Sauvages [prirent la fuite à la vôûe 

‘des armes. On les füivit, mais fans marquer trop d'ardeur à les pourfuivre. 

‘Un Angloïs, qui eut la hardielle de s'avancer feul près d'un pet. Bois, y 

découvrit douze où quinze de ces Barbares avec environ le même nombre 

de Veaux & de Chévres. Ils écoient armés d'ares & de fléches ; mais voyanc 

qu'on ne paroifoit pas difpofé à les attaquer, il s'en décacha deux qui vin- 

rent au-devant de l'Amiral, chacun avec l'animal qu'il avoit amené. Lis étoient 

bien faits & robuftes.  Quoiqu'ils euffent le corps ceint d'une peau, ils ap- 

portoient peu de foin à cächer leur nudité. L'un menoit un veau & l'autre 

ën mouton. L'Amiral tira quelques fchellings de fa poche, & leur préfentæ | Commerce 

de l'autre main plufieurs petits couteaux, pour leur laïlfer le choix de ces d:s Anglois 

deux payemens, Ils entendirent ce langage muet. Après avoir balancé quel. “eur. 

‘ques momens, ils prirent tous deux un fehelling & un couteau , qu'on leur 

abandonna volontiers. À peine fürent-ils retournés au Bois, que leurs Compa- 

gnons en fortirent avec ardeur, & vinrent offir leur marchandife pour le 

même prix. nes 

L'AIR AL fort fatisfait de cette ouverture, & des apparences de douceur 
qu'il avoie remarquées dans les Sauvages, réfolut d'attendre fans empreffe 
ment qu'ils continuaffenc de lui apporter des provifions. Il fe fit conduire 
dans fa Chaloupe au long du rivage, pour oblerver le fond dela Baye. La 
différence des flots lui fl bientôc juger qu'il y entroit quelque rivière Ii cor 
inua d'avancer jufqu'à l'embouchure, qui n'a pas plus d'un mille de largeur 
<& comptant d'y trouver biencôc l'eau douce , il la remonta l'efpace d'envi 
ron deux lieuës. Son eftorte le raffüroit contre toutes forces d'accidens. fut 
Facisfait de l'eau, qui fe refféntoit de la mer dans toute cette étendue; mais 
ayant vê plufieurs troupeaux de trente & de cinquante moutons, qui paif. 
foient tranquillement fur le panchant d'une colline , il ne douta pas que dans 
le voifinage il n'y eût quelque fource d'eau vive. Quelques-uns de fes gens; 
qu'il fit defcendre, rencomirérent plufeurs Sauvages , qui leur vendirent 
#itrois moutons, pour autant de fhellings, [mais qui s'obltinèrent à s'éloi-- 
ner avec leurs troupeaux lorfqu'ils eurent apperçu la Chaloupe. L'Ami 

Fal defeendie lui-méme & s'efforça en vain de les rappeller par fes fignes. 

1 fut encore étonné d'apprendre de fes gens que non-feulement les_Barbares Sauvages qui 

avoient préféré des fehellings à tout autre prix, mais qu'ils n'eulfent voulu. aiment late 

donner leurs moutons que pour de l'argent. En jetrant les yeux fur les Pr 

ries qui écoient entre là rivière & les collines, il apperçuë un gros ruiffeau 
Vers lequel À s'avança au travers d'un cerrain fort humide, & dont il rouva 
l'eau extrêmement fraîche. Cette découverte lui caufà beaucoup de joye. Il 
remonta jufqu'au ruiffeau avee la Chaloupe , & fa fatisfaëtion fut encore 
plus vive loriqu'il fe füc affüré, avec la fonde, que fes deux Bitimens pou- 
voient s'avancer jufu'au mème lieu pour faire immédiatement leur provifion 
d'eau. 

CEN retournant vers la Baye, fes gens tuërent, à coups de fuñl, un A 
gaïir, efpèce de “rocoilile qu'ils virene marcher fort lentement fur la_rive. 
Quoique mort d'un grand nombre de coups, Les mouvemens coavalifs qui 
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Jui refloïent encore, étoient capables d'infpirer de la frayeur. Il avoit féize 
pieds de long, & fà gueule évoit f large, qu'il ne parut point furpremant, 
well pât engloutir un homme. Kecling t tranfhorter ce monfire jufqu' 
Sn Vaileau, pour en donner le fpcétacte à cous fes gens. On louve L'or 
deur qui s'en exhala parut fort agréable; mais quoique la chair ne le fût pas 

moins à la vae, les plus hardis Matelots n'oférent en goûter. ] 

La 24, Kecling icremonter la Rivière à fes deux Badmens, pour faire leur 
provifiond'eau. Les Sauvages qui obférvoient fans doute vous fes mouvemens ; 
eurent foin d'éloigner leurs troupeaux des lieux voifins; ce qui n'empécha 
point qu'il ne s'en préfentät quelques-uns avec des moutons & des chévre: 
Les Anglois crouverent leurs moutons d'un meilleur goût que ceux de là 
Baye de Saldanna, quoique la figure en foie affez difforme; car ils ont fur le 
dos une malle de chair comme Les chameaux, avec la feule différence qu'elle 
cf plus avancée vers le col. Dans la familarité qui augmentoit de jour en 
jour avec les Sauvages, on s'apperçut que leur Nation ft circoncifé” Mais 
Kccling n'ajoure ren qui pui expliquer une oblervauion à ange. Ilan 
fait une autre fur les araignées du lays, qui fans avoir rien d'extraordinaire 
en elles-mêmes , font des toiles beaucoup plus luifantes que les nôtres, 
d'un diff f fort & fi moëlleux qu'il ne doute point qu'élles ne puifent être 
filées comme la foye. 

Le 25 il s'éleva du Nord-Oueft un orage fi violent, que le VaifRau de 
Hawkins fut enlevé de deflus Rés ancres, & perdit la plus groff. Le dan: 
er écoir d'autant plus redoutable, que Îe rivage, dans la plus grande par. 
tie de la Baye eft bordé d'une chaîne de rocs, énire lefquels & la terre , 
on trouve continuellement deux braïles d'eau. Le poiffon y entre en abon! 
dance ; & comme il ef facile d'y employer les filets, on en prenoit tous les 
jours une quantité prodigieufe. ‘Cette clpéce de digue eft aull forc avanta: 
geufe pour les Chaloupes & les autres petits Bicimens, qui y demeurent fore 
à couvert, tandis qu'on defeend au rivage. Mais rien'n'eft fi dangereux pour 
les grands” Vaifleaux qui font pouflés par le vent, ou qui s'approëhent de la 
terre fans précaution. 

Ox quitta la Baye le 28. Malgré les fecours que la Flotte s'y étoit procu- 
rés, Kécling regarde cetre Rade comme un lieu où la nécelité feule doi fa 
re chercher des rafraichiffemens. Outre que les Naturels ne veulent de com 
merce que pour de l'argent, & que les béftiaux n'y font point en fore grande 
abondance, l'eau y et trop profonde, le rivage dangereux , & Le fond fi 
dur qu'à la’ moindre agitation il coupe lés cables. 

Le 12 de Mars, vers le 15°. degré cinquante minutes de latitude, la fon- 
de ne trouva point de fond à quatre-vingc-dix braflés, quoique deux heu 
res auparavant on l'eûe trouvée à dix-fept & à feize braffes. Dans l'après mi. 
di, on trouva depuis vinet-quatre jufu'à dix-neuf. Enfuie, vers le foir, 
on fur efrayé de fe voir für neuf & huit bralfès; lieu fore dangereux , fans 
doute, fi l'on s'y trouvoit engagé pendant la nuit. Avec le fecours d'un 
vent frais, on gagna un peu vers le Nord, & l'on fe trouva le lendemain à 
quinæe degrés quarante-cinq minutes. Un calme incommode fit perdre la 
moitié du jour. I fut féivi d'un vent impécueux,, qui jetta les deux Vail 
feaux fi loin vers le Sud, qu'à l'entrée de la nue, à fe virent à trois 
lieuës de la terrs. Le 14, on ne fe retrouva qu'à quince degrés quarante. 
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deux minutes; de forte qu'on éroir avancé de trois lieuës au Nord, tandis 
que par les calculs on eroyoit l'être au moins de quinze"au Nord-Nord-Ef. 
L'Auteur conclut que les courans font fort rapides, & portent au Sud plus 
qu'au Sud-Oueft. 

Le jour füivane, il fur impolible de découvrir laterre, quoiqu'on fût cer- 
tain de n'en être qu'à neuf ou dix lieuës. L'Amiral embarraffé de la force 
des courans, cherchoit par quels moyens il pourroit s'en dégager. Ens' 

c de la terre, il craignoie des dangers prefque inévicables vers l'Île de 

D'un autre côté, il ne fe croyoic point en füreté f près des Côtes. Le 
17, fe trouvant à quatorze degrés cinquante-fepe minutes de latitude, il ju- 

gea par les calculs, que les courans étoient diminués. Entre plufieurs opi- 

nions de fes gens fr ces viciflicudes, celle de fon Pilote fut tohjours qu'el- 
les devoient etre attribuées aux différences de la Lune; & pour preuve dé- 
five, il précendoit avoir remarqué que la grande force des courans fe fair 
foie fencir quelques jours après & devanc la pleine Lune, Mais l'Amiral de- 
meura perfuadé que la fource de ces mouvemens irréguliers, vient de la pro- 
fonde eye () ui eff entre le Cap Coriences & Mozambique, [Se débite 

Ja-deflus une doétrine, dont le détail feroit peu convenable à cèt Ouvrage. ] 

Cependant il en tire une conclufion que je dois rapporter, parce qui 

vante beaucoup l'utilité. C'eft que pour éviter les courans dans une courfe 

telle que la fienne, il faur bien fe garder de s’appracher de la terre avant 
que d'avoir gagné la pointe de Mozambique, (qui avance au loin dans la 

Mer, & depuis laquelle les côtes du côté du Nord courent Nord & Sud, & 

du côté du Sud s'étendent Sud-Oueft quart à l'Oueft.] 

€) L'Aureur fe anfporce avec tant de vice dans fa courfe , qu'on n'a 

à trouver que de l'obfeurité dans fes derniers récits, jufqu'a Delifa ou Delifcha, 
Rade au Nord de Socotora, où il pri le parti d'attendre la Maufô , pour en 
trer dans la Mer de l'Inde. Là, fans rendre aucun compte de fa navigation, 

il raconte deux ou crois faits qu'il appric des Mores. Depuis quelques an- 

nées, dci; on avoi ouvé für les Côtes de Mombalf, de Magudono, 
de Pata & de Brava, de prodigieufes malfes d'ambre gris, dont quelques-u. 
nes pefoient jufqu'à vingt quintaux, & fi groffés enfin , qu'une feule pouvoit 

Cacher pluñeurs hommes, Les Morcs l'aflrérent qu'ayant ar pleurs voya- 

res aux Ifles de Comore pour acheter des Efclaves, ils avoient trouvé les 
iabtans de ces Iles ru & perfides; que cinquante de leurs gens ÿ avaient 
été mañlacrés par furprife, & que la crainte du même fort leur avoit fait 
tourner leur commerce vers d'autres lieux. Enfin ils dirent_ à Keeling qu'ils 
avoient vû à Pemba huit Hollandoïs, qui y écoient depuis trois ou quatre 
ans, & deux defquels avoient embraîfé le Mahomérifine. 

La Mouffon des ventsdu Sud commence ordinairement le premier de Mai, 

‘& dure cent jours. Les vents les plus impétueux fe déchaînent pendant les 

mois de Juin & de Juiller. ls commencent à devenir moins violens le 10 

d'Août; & ceux du’ Nord, qui viennent immédiatement après, & qui ame- 
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nent beancoup de pluies, régnent enfuire trois ou quatre mois. C'eft dansce 
es qu'on fai l'aler ; qui n'eft que le jus du femper vicens, qu'on fait con 
geler ‘dans des peaux de bouc. 

Le 23 de Maï, Kecling envoya fa Chaloupe aa rivage, pour ÿ faire payer 
une grande quantité d'aloes, donc il avoir déja fait le prix. Ilen prit mille 
huit cent trente-trois livres’ qu'il paya fidélement: ce qui n'empêcha point 
Je Chef des Mores de lui faire demander en emprunt cinq cens piéces de 
huit, qu'il refufa de lui prêter : mais pour adoueir ce refus, il lui it préfent 
de quelques armes, d'une forc belle écoffe & d'un couteau.” Enfite il pric 
encore cinq cens foixante-quinze livres d'aloes , qui lui coutérent cent quin: 
2e dollars. 

I apprit le 24 que les vents avoient commencé le dernier d'Avril, & 
que tous les ans ils viennent plus tard d'onze jours (/); de forte que dans'ef- 
pace de trente-tfois ans, leur commencement fe retrouve au même jour dur 
même mois; que comme la Mouton de l'Oueft vient des vents du Sud , cel 
le de l'E vient des vents du Nord; qu'il n'y a que deux Mouflons dans tou- 
re l'année que dans celle où f crouvoi l'Auteur, là Moufn de TER de. 
voit commencer le r3 d'Oétobre,_& durer jufqu'au mois d'Avril, pendanc 
lequel le tems ef ordinairement aifez beau jufqu'à la Mouffon de Kai; que 
le Nez, c'eflà-dire, le nouvel an du Pays commence le premier jour de 
la Moufn de l'E après Le vingccinq de Septembre, On ne peu plus 
maviguer de la Mer Rouge à l'Eÿ que Chaul, Dabul, & Dana Raj{uri, 
fonc des Ports fürs & commodes, & des Villes d'un commerce fort riche fur 
Ja Côte de l'Inde qu'à Saads, Iut, Anzaame & Mutu, quatre des Ifes Co- 
mores, il fe trouve continuellement du ris en abondance , & que les Habi 
tans ÿ font d'un caratère plus humain que dans les autres Ifles ; mais qu” 
Jugherf & Malale , deux autres des mêmes Îfls, le riseft rare, & le Peu- 
lé perfide; que dans l'une des deux dernières, un Vaiffeau Anglois, donc 
Îe Capitaine fe nommoit Lancalter, avoit été fort maltraité quinze ans au 
paravant. ES 
© K&ELING apprit encore que le jour auquel on lui faifoit tous ces récits, 
c'elt-h-dire, le 26 de Mai, étoit lé deux cens vingr-quatriéme jour de l'an 
née du Pays; qu'il n'y a point de pluie für la Côte d'Arabie jufqu'au dix-fep- 
Siéme jour de éeute Mollo ; que le crois ceninquiéme jour de l'année du 
Pays, étoit le meilleur pour faire voile de-là vers Swrat, pe ce voyage 
ne prenoit que dix ou douze jours; que Burrum, Makela & Laffan, font de 
Bons Ports pour les deux Moufons, fur la Côte d'Arabie, mais de peu d'u- 
ré pour Le commerce; que Séal où Séhae n'a ni Port, ni Rade, où l'on 
puiffe fe retirer, mais qu'on y trouve du fer & du plomb; qu'on en fait ve- 
ir par terre ces marchandifés à Kaflan , & que Ia diflance n'ef que d'une 
jeurnée de chemin; que pendane les deux Mouffons, la Mer cft extrême. 
ment agitée fur la Côte d'Arabie, & que les courans fuivenc le vent qu'il 


2'ÿ a point de füreté contre la Mouffon de l'Oueft à l'entrée de Surate , par- 
ce 























A(1) L'Auteur ne eroit point ce fe: ce res, ce qui fait queleur année difére del'am 
prétendu retarde pourroïtl point venir de ee née folie, 
Que les Mahonréeaus coupent par mois lunale 
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ce qe le Fond êft fort mauvais.pour l'ancrage, & qüe les marées ÿ font fi 

Sales, quelles font capables feules de renverfer les Vaileaux. 

La Rade de Delifeha, où Kecling étoit depuis fi long-tems, eft un excel- 
lent æzile contre la Moufon de l'Oueft; mais ce qui paroît fore étrange, c'eft 
qu'à deux milles de, au Levant come à l'Quef, le vent foufe’avec 
tant de voléage au ny + poin de Vlan qui sy puiéarrter, Onn'en 
apporte point d'autre raifon que la diftance des hautes montagnes, & le lar- 
ge incervalle de verres balles qui font entr'elles & la Mer. 

K£eLiwe remit à la voile le 24 de Juin. Il apperçut le 23 de Juillet une 

“Ille cfearpée dont il lui parut fort difficile d'approcher. [Cependant il en au- 
oi cherché les moyens, dans les befoins prellans qu'il commençoit à fencir,] 

s'il n'en eut apperça deux autres au Nord, & une plus grande au Sud, à qua 
étre degrés deux minutes de latude. LI prit le parti de relâcher dèns cle 

Nec, Ÿ aprés avoir obférvé qu'entre ces es, qu£ ne fone éloignées l'une de 

V'autré que de dix licuës, il ÿ a un grand banc de fable qui rend le pallage 
29-fort dangereux ; Cpour”ceux qui fans le connoître paflént-à de nuit. il 

l'évita en dirigeant fà courfe à deux lieuës de l'Ile du milieu. 11 crut voir 

un autre pañlage entre cette le & celle qui eftau Nord; mais à peineavoit- 
il une lieuë de largeur. ] [ La Rade où fes deux Vaifeaux entrèrent, eftaffez 
fre contre toutes fortesde vents ; mais le fond , qui n'eft que de petites pierres 
de différence forme, eft dangereux pour les cables. La Flotte trouva de l'eau 

& quelques mefures de ris, qui écoienc fort éloignées de fuffre pour fa pro- 

vifion. L'année avoit été fi mauvaife, que loin de chercher à fe défaire de 

leur ris & de leurs denrées, les Habitans s'efforçoient de les cacher.] Le 26, 

étant prefqu'à la même diflance de Priaman & de Tekoa , à deux où trois 

Jieuës du rivage, on découvrie un banc de fable entre les’ deux Vaileaux & 

la Côte. En s'approchant au Nord-Eft par Eft de la Rade de Priaman , on 

eut prefque toûjours quarante cinq braffès d'eau jufqu'à deux lieuës & demi 
du rivage. À quatre lieuës de la même Rade, il y a une !fle au Nord-Eft; 

& plus proche on en trouve trois autres, Sud-Sud-Eft & Nord-Nord-Oueft, 

qui ne fént éloignées entre elles que d'un mille. 

LA loue encra l'après-midi dans la Rade de Priaman, & filua la Ville 
de cinq coups de canon. Auff-tôc le Gouverneur envoya un chevreau à l'A- 
mérl, uipaya cet galantri par un préfet de ris aus de drap d'une 
piéce de calico bleu, d'un moufquet, & de deux épées. Il donna aulfi une 

€ de calico bleu’au Meffager , qui parloir fort bien la langue Portugaife. 
Fl'amiva le même jour un Bâtiment d'Achin donc le Capiuaine eut avec Kec- 
Jing une longue converfation en Arabe; & les Anglois formérent fur fes ré. 
cits des efpérances fort avantageufes pour leur commerce. 

KEELING ne tarda point à defeendre au rivage. S'étant fait conduire au 
Palais du Gouverneur 1 propof de régler d'abord le prix du poivre. On lui 
donna foisante Commiflires, avec lefquels il eut de longues difeuffions avant 

ue de pouvoir s'accorder. La principale regardoit le poids des. marchandi- 

fes; Kecling demandant qu'on lui laiffät la liberté de les faire pefer dans cha- 
que lieu de lIfe, où l'occafion fe préfenteroit de les acheter, & les autres 
voulant qu'elles fuffent pefées dans la Ville. D'ailleurs ils en demandoient 
un prix ésorbianc Ce 'éoi pas moins que cinquante dollars Pour chaque 
bahar; tandis que le Capitaine d'Achin avoit confallé aux Anglois de n'en 
N2 offrir 
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offrir que feire. Maïs ils conçurent bi 
même un Marchand, n'avoit penfé qu 





mtÔt, que ce Capitaine qui étoit lui- 
ls omper à fon avantage, parce 

w'il efpéroit enlever la plus grande partie du poivre, avant que les'Anglois 
fhifent d'accord avec le Gouverneur, les réduire enfuic à lachecer de lui 
au prix qu'il y voudroïc mere. Aprés quelques débas on convie de vingce 
deux dollars & demi par bahar, fins ÿ comprendre le droic royal de fix pour 
cent. Kecling fe vic comme forcé de payer deux autres droits , ou plutôt 
deux éxaétions, done il ne recomnoifoit point la juftie ; l'un de cent foixan- 
te dollars, & l'autre à peu près de la même fomme. ‘Cette convention fut 
couchée par écrit & fignée refpcétivement par les Commiflares. 

La Ville & le rerritoire de Priaman ne produifent pas chaque année plus 
de cinq cens bahars de poivre; mais en y joignant les produétions des Can- 
tons voifins, tels que Pafaman, Telus, Parouje, & les montagnes qui font 
au-dels de h Ville, coute la quantité peut monter à deux-mile cing-cens 
bahars, qui fufifent pour la cargaifon de deux Vaifleaux. On les achete 
à forc bon marché, quand on lailfe pendant coute l'année dans la Ville des 
Faëteurs qui fachent fair les occalions. | Mais le tems de la moiflon eftau 
mois d'Août & de Novembre; & fi l'on n'a pas pris des précautions avanc 
ceue Run, Les Vaillaux d'Âchin de de Java ne manquent guères alors de 
venir enlever tout ce qui fe trouve à vendre. Ceux de Guzarare font exclus 
de ce commerce par un ordre exprès du Roi d'Achin. Keeling conclut qu'un 
Bâtiment peut coucher dans une année à Surate , où il achete des calicos & 
d'autres écoffes, paller enfuite à Priaman pour y'laifler des Faëteurs, & jer- 
ter ainf les fondemens d'un commerce fort avantageux pour l'année füivante. 
Mais il ne voit pas, dit-il, comment un Vaiffeau pourroit toucher à Cambaÿe 
& fe rendre alfez-tôt à Priaman dans la meme année. D'ailleurs, f l'on ne 
veut rien donner au hazard, il cit à-propos , pour la füreté du commerce, 
de fe procurer des lettres de’ permiffion du Roï d'Achin. 

TanDis que la Flotte Angloife étoic tranquillement à l'ancre, il vint à 
bord un More qui parloit fort bien le Portugais, & qui demanda”un entre- 
tien fecret à l'Amiral. Après des préludes fort recherchés, il lui die qu'il 
droit envoyé par la Veuve du dernier Gouverneur de Priaman , femme riche 
& puiflante, qui offrait aux Anglois des fecours affürés pour fe rendre m: 
tres de la Ville, à condition qu'elle demeureroit maîtrelfe abfolue dela moi. 
dé de leur conquête. Cette propofñtion ne féduilit point l'Amiral. 11 ne 
S'étoit pas propofé de prendre des Villes aux Indes ; & connoiffanc d'ailleurs 
les artifices des Mores, il ne douta point qu'une offre de cette nature ne fût 
Le voile de quelque perfidie. Sa réponfe fut un refus fans exception. [ Cepen-a 
dant il lui refla quélque curiofñté de voir la Dame Indienne, autant peut-être 
pour vérifier le diféours du More, que pour connoitre une femme d'un ca- 
raëtère fi hardi._ Il propofa au More de lui ménager cette faveur. Les me 
fûres furent prifes pour la nuit füivante; car malgré la liberté que les Veu- 
ves Indiennes ont de difpofèr d'elles-mêmes, Keeling ne vouloit pas rifquer 
defarenaître des foupçons par À vifite. Le More fut fidéle à le venir pren- 
dre dans une petite barque, au commencement de l'obfeurité. 11 n'étoie con- 
duit que par deux Macclots, & l'Amiral ne fe fit accompagner auf que de 
déux de fes gens. Ils abordérent au rivage avec beaucoup de précautions. 
Ilstraverfèrent de même une partie de la Ville, jufqu'à la maifon de l'ancien. 
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ne Gouvernante, qui donnoit du côté des montagnes. Kecling s'apperçut 
aifémentqu'il éoke attendu, & qu'on obfervoir le myftère, comme il l'avoie 
recommandé au More. Il fut introduit par un feul Efelave, dans un appar- 
tement don il nous a dérobé la defériprion; mais il le repréfente en_gé. 
néral forc riche &% forc galant. _ Il y trouva là Dame Indienne , qui étoir feule 
à l'atendre, Le More demeura pour fervir d'interprête. À juger de l'âge par 
les eraits, Kecling s'imagina que cette femme n'avoic pas moins de quarante 
ans. Cependant él avoir encore de la fraîcheur & de la benuté.… Ses pre- 
miers difeours combérent fur le projet de fon ambition ; car le More periua: 
dé que le refus de l'Amiral n'étoit venu que de fes défances, l'avoit entre- 
ende dans les mêmes idées, & l'avoir même afMürée qu'une vifite noëturne 
re pouvoie expliquer autrement Au paru fe étômné d'entendre rnir 
à Keeling le même langage que für le Vailfeau; & par les raifons qu'il ap- 
porta pour le faire changer de fentiment , i lui donna lieu de juger que, c* 
toi lui-même qui avoit infpiré à la Gouvernance le projet done elle s'étoit 
remplie. 

L'Awrmaz fe défendit par des objeétions fi fortes, qu'on ne pur le oupçon- 
ner de mauvaife-foi. Il offrit d'ailleurs de f bonne grace fon bien & fes fer- 
vices, que la Gouvernante prenant du goûe pour fa perfonne , lui fc férvir 
ce que le Pays a de plus délicieux. Une parte de la nuit fe paflà dans cette 
fete; & lorfqu'il parut penfer à fon retour, il fut preffé de demeurer quel- 
ques jours dans un lieu üù fa préfence éroit agréable. _ Il s'en exeufa par la 

éceilité de paroîte le lendemain aux yeux de fes gens; mais il promuit vo- 

s de renouveller quelquefois fa vifite.. Comme les Marchands Anglois 
s'arétent peu à la defeipuion de leurs plus, il ne nous apprend pointfice 
commerce tourna en galanterie; mais ayant continué de voir la Gouvernante 
avec les mêmes précautions, il fjut d'elle les moyens qu'elle avoit eu def. 
féin d'employer pour lui afärer ja conquête de Priaman. Elle étoie proche 
parente de 4 Maifon Royale d'Achin ; & dans la guerre que les deux Prin- 
£es , fik du vieux Roi, s'étoient déclarés mutuellement pour la fucceflion de 
leur père, elle avoit cmbraffé avec fon mar, les intérêts de l'aîné, qui a- 
oi enfin remporté l'avantage. Ce fervice étoit demeuré non-feulement fans 
récompenfe, mais f peu confidéré, qu'après la more de fon mari lle n'avoit 
à obtenir le Gouvernement de Priaman pour un Seigneur de la Cour qu'el- 
Îe s'étoic propofé d'époufer à cette condition. Elle avoic amaflé de grands 
biens, & fon crédit parmi les Habitans l'emportoie encore fur celui éu_nou- 
veau Gouverneur. Ellene doutoit pas que les plus puiffans n'entraffenc voue d'un 
coup dans fa vengeance , d'autanc plus que fon mari avoit eu befoin de beau- 
coup d'adrelfe & d'efforts pour les attacher au parti du jeune Roi, & que 
leur panchant s'étoir codjours déclaré pour le-Prince fon frère. Eneffer,on 
à vl dans une autre Relation que l'aîné s'étoit rendu odieux par À cruauté. 
La Gouvernance comptoit qu'il ne ui féroit pas moins facile de gagner les 
erts par fes libéralités x & le fecours qu'elle vouloit obrenir des Angloisen 

fur cédant une partie de la Ville, étoic moins pour s'en meure en poife 
fion que pour s'y foûcenir enfuite contre le Roi d'Achin. Elle fe promet. 
toit auf que le Frére de ce Prince ; quoïqu'alors chaffé de fon partage & 
banni de lle de Sumatra , reparoftroit au premier bruit de fon_entreprife, 
& viendroic £ joinire à élle pour faire revivre fes droits. Enfin ce grand 
N3 projee.. 
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projet, dont elle paroifloit craîndre peu de devenir la viétime ,_l'occupoi 
fi vivement qu'elle y ramenoic fans celle l'Amiral, jufqu'à lui offrir à la fin 
de fe fofimettre entièrement aux Anglois. 11 fac obligé, pour fe délivrer de 
fes inflances, de lui promettre fon fecours, s'il trouvoit à Bantam quelques 
Anglois qui "vouluffent l'écouter | & fe joindre à lui pour augmenter fes 
forces. Cette promelle la fatsfit, mais elle fouhaira que le More fi le vo- 
yage de Bantam avec la Flotte Angloife, dans la feule vûe de faire fouve- 
mir Kecling de fon engagement. Àl lui’auroit dté dificile de_ trouver un 
prétexte pour s'en défendre, f de juftes frayeur ne l'euffent fauvé de cer 
mbaras. Quelque foin qui eur apporté à cache fon commerce avee La 
Dame Indienñe , il fut obfervé par les Efpions du Gouverneur. Cette femme 
#'écoit rendue fafpeête par des plaintes & par d'autres marques de mécon- 
tentemenr. Le Gouvereur, qui fe regard comme le prinial objet de fa 
haine, prit de mauvaifes impreflions de ce commerce noëturne. _Iltémoigna 
fes allarmes à l'Amiral, en lui faifant un portrait défavantageux de l'ancien- 
ne Gouvernante. Il le menaça même d'en informer le Roi, dont il ne ré- 
pondoi pas que le reffentiment ne retombic fur tous les Vaieaux qui pa- 
roftroïent dans fes Ports. 

K3EL1xG ne balança point à faire entendre que la galanterie avoit eu plus 
de part à fes vifres que la politique. _ Mais, fans fe payer de cette répone, 
le Gouverneur qui avoit fa arreter fon Guide, le fic amener fur le champ, 
dans l'efpérance que ce malheureux confefferoit ce qu'il pouvoit s'imaginer 
que l'Amiral avoit déja déclaré. Keeling, qui comprit le deffein du Gou- 
verneur, commençoit à reffendr des inquiétudes férieufes, & fe reprochoit 
améremént fon imprudence. Mais le More, accoutumé à l'arcifice  entrevit 
tout-d'un-coup, à fon embarras, qu'il ne lui étoicrien échappé. Ilfe vanta du 
moins de cette pénétration lorfqu'il fut délivré du péril. Toutes les menaces 
du Gouverneur n'ayant pâ l'ébranler, Kecling prit à fon tour le ton du re- 
proche pour faire honte au Gouverneur de fes foupçons, & l'accufer même 
d'avoir violé par fon emportement un article de la capitulation.] 

CerexDanrT il jugea qu'ayant fini à cargaifon, rien ne devoit l'arrêter 
plus long-tems dans la Rade. Il en partit le 18 de Septembre , après ÿ a 
v prés de deux mois. Le lendemain à midi, fe trouvant à dix lieuës 
Oueft-Nord-Oueft, de la pointe qui eft au Sud de Priuman, il porta vers 
VEN d'Hba de Trifezza. Le 20, à la pointe du jour il tomba à l'extrémité 
de cette Ifle, & ne pur l'éviter qu'en prenant à l'Eft-Sud-Eft I vit les 
jours fuivans, plufieurs petites Ifles, qui font aux environs de Sumatra ; & 
Plus loin à l'Oueft une aucre Ifle beaucoup plus grande. 11 remarque qu'on 
ne peut mviguer avec trop de précautions fur cette Côte, parce que la plû- 
part de ces Îfles ne font point marquées fur les Cartes. 

Le 1 d'Oftobre, à 5 degrés go minutes de latitude, en continuant fa mavi- 
gation au long de là tèrre, quoïqu'à dix ou douze lieuës de la Côte, iltrou. 
va que fon Vaifléau avançoit plus vite vers Le Sud qu'il ne l'auroie dà fuivanc 
fes calculs. Le jour fuivant, il découvric une Ifle , qu'il prit d'abord pour 
'Ifle de Sel, mais ce n'étoit qu'un roc de fgure ronde , que les Cartes ne 
font point obferver. Quoique la Flotte fe crût peu avancée , on fe trou- 
voit à midi, au 5° degré 55 minutes du Sud. Le 3 on apperçut à décou. 
vere l'Ile dé Sel, qui n'étoir éloignée que de quatré ou cing lieuës, Sa fi: 
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tuation eft à 6 degrés 6 minutes. C'eft la plus haute & la plus ronde de tou- 
tes les Ifles qui font à l'entrée des Dérroits de la Sonde. Sa diflance jufqu'à 
Ja plus proche parte de l'Ile de Sumatra , n'eft que de treize où quatorze 
lieuës. Le 4 au matin, on n'étoit plus qu'à cinq ou fix lieués de là pointe 
ui ferme la Baye de Bantam. - On découvre de ce lieu deux Rocs couverts 
d'arbres , l'un au Nord, & l'autre au Sud, entre lefquels la Flotte pafla fans 
sraucun obffacle. [Le Piloce de l'Amiral "ayant déjà fait cetre dangereufe 
route, fe foit beaucoup moins aux Cartes qu'à fon expérience.] 

OX entra le 5 dans la Rade de Bantam. 11 s'y trouvoit à l'âncre fix Vaif- 
feaux Hollandois, dont deux avoient leur cargaifon prefu'entière de giro 
fle, & deux travailloient à fe charger de poivre ; mais l'Amiral ne pur fé dé 
fendre d'une vive douleur, en apprenant des Faéteurs Anglois qui vinrencau 
devant de Ii, qu'il ne reftoit dans leur Comptoir que treize perfonnes vi- 
vantes. Il y trouva une Leurre de Middleton, Capitaine du Conf, qui fut 

Æipour lui un fujet de confolation dans ce défaître. [Cependant plusil prit d'in- 
Formations ue l'état du Comptoir, plus il reconnu de véritables jets de 
s'afliger. Les Anglois s'étoient vOs depuis plufieurs mois dans l'efelavage , 
non-feulement des Hollandoïs , qui n'avoient cellé de les infulter que par 
dedain pour leur foiblelfe; mais des Chinois mêmes , qui fous précexte de 
zèle pour leur fervice, s'étoient rendus comme les Ârbitres de toutes leurs 
affaires. Uniete & Tegin, deux domeftiques Chinois du Comproir, avoient 
pris tant d'afcendant für leurs Maîtres, qu'ils leur avoient perfuadé de pren- 
dre autant de Chinois chez eux qu'il leur étoie mort d'Anglois 3 & par de- 
grés, ils étoient devenus plus forts que ceux dont il n'étoienc que les ERl 
Ves. "En vain Here & Saris, les deux principaux Faéteurs, avoienc entrepris 
de fecouër le joug. On avoir été plufieurs fois au moment d'en venir aux 
mains; & lorque les Anglois avoienc porté leurs plantes à la Cours is ÿ 
avoient trouvé contre eux de fâcheufes préventions, queles plus fortes apo- 
logies n'avoienc pô leur faire furmonter, Dans cet intervalle la plus grande 
partie de leur commerce s'écoir fair au nom & parles mains des Chinois. Les 
plus riches Marchands de ete Nation, qui avoient marqué tanc d'atrache- 
ment pour le Comptoir fous le gouvernement de Scor, voyoient cette cyran- 
nie fans s'y oppoñer; & les Javans, toûjours liches & malins, s'en faifoïent 
un fajer de joie. 

KEELING, pour remédier à tous ces défordres, voulut commencer par 
délivrer le Comptoirde cette multitude de Chinois ; mais il fut arrêté par deux 
raifons qui les Jui fr trouver moins coupables. Uniee & Tegin, en confef. 
fan qu'ils avoient quelquefois abufé de l'indulgence de leurs Maîtres, lui f- 
rent connoître par des témoignages certains, que fans ces mêmes Chinois 
que Herne & Saris accufoient, le Comptoir auroit été pillé plufieurs fois par 
les Javans. D'ailleurs ils foûéinrent que la fource du mal. venoit beaucoup 
moins d'eux que des Anglois, qui s'écanc fai un amufement de féduire où 
d'enlever les femmes de plufieurs pauvres Chinois, s'étoient mis dans la né- 
cefité, pour appaifer les Maris, de leur ouvrir l'entrée du Comptoir, où 
il s'étoient établis par degrés. La preuve en écoir claire, puifque les fem 
mes continuoïent encore leur commerce avec les Anglois. Herne & Saris mê- 
mes 'éoiee pont à couvee du reproche; & s'il voient porté leurs pain 


tes à l'Amiral, 'étoie parce que l'âge commençoir à réfroidir le premier 
pour 
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pour les plaifirs, & que l'autre étoit piqué de fe voir abandonné, depuis pen, 
par une femme dont l'affeétion s'étoir déclarée pour un autre. Les deux Do 
meftiques en appellérent au témoignage de tous les autres Anglois, fans en 
excepter Savage, qui étoit le plus confidéré après Herne & Saris. 
L'Ax1RAL comprit que la juftice demande quelquefois un frein commela 
colére. 11 fe ft conduire dans les divers logemens du Comptoir, où il n'a- 
voit poinc encore pénétré. Il les trouva peuplés de femmes, dont la plus 
agréable, dit-il, auroit paru fort dégoûrante en Europe. La plparcdes An- 
lois lui firent l'aveu des liaifons qu'ils avoient avec ces miférables Créat 
res. Les chaffa fans dureté, & fa douceur alla juQqu'à leur faire quelques 
préfens. 11 banit de même vous les Chinois, fans leur faire un crime des dé- 
ordres que la mauvaife conduite des Anglois avoit comme autorifés. Unie- 
£e & Tegin ne furent point exceptés du Paniffement; mais il leur paya fidé 
Lemenc leurs gages; & loin d'approfondir trop. rigourcufement l'abus qu'ils 
avoient fair de leur ftuation, il joignic à ce qui Leur étoit dû une honnête 
récompenfe pour leurs fervices. Cette conduite lui fie beaucoup d'honneur à 
la Cour de Bantam, & dans les deux Nations Chinoife & Javane. Le plein 
pouvoir qu'il avoit de la Compagnie de Londres, & les forces dont il éroic 
accompagné pour faire éxécuter fes ordres, mirent vous les Anglois du Com- 
toir dans la néceflié d'obéir. Il ne réuflic pas moins dans fes procédés avec 
les Hollandois. Loin de leur faire un reproche du pañfé , il feignic de l'- 
norer. Jacques l'Hermite, qui commandoit leur Flotte étoic un homme me. 
(ré. Ille prévint par une vifice de civilité & d'amitié, La bonne intel 
gence fut d'autant plus facile à rétablir entre les deux Nations que l'Hermi- 
te après en avoir jetté le fondement par fes promelles, reçut un ordre qui 
Je mic en étac de les éxécuter. Un Bâdmentarrivé de lollande le 15 de No- 
vembre, lui apporta la Commiffon de premier Direéteur du Comptoir, où , 
comme les Hollandois commençoienc déja à s'en donmer le dire, celle de 
Gouverneur de Rantun, 1 arriva heureafement que Le jourméme de fün in 
£allation,] Uniete & Tegin, foit pour juftifier feur ancienne conduite , foie 
par reconnoiffance pour là générolité de l'Amiral, vinrent lui découvrir un 
horrible complot de quelques Javans, pour brûler les Vaifeaux Européens 
qui écoient dans le Porc. Cette entreprife paroïfoit aifée depuis que les An- 
lois s'étant reconciliés avec les Hollandois, les deux. Flottes s'étoient rappro- 
chées , & pafloient prefque toutes les nuits en fêtes & enréjouiffances. Kec- 
ling fe fie un nouveau mérite auprés des Hollandoïs d'un avis f important. 
[Leur Flowe étoic fort riche. On prit la réfolution, fins faire éclater les lu- 34 
mières qu'on avoit reçues, d'attendre avec de jufles précautions que les 
Javans fe préfentaffent pour’éxécurer leur deffen. Keeling & l'Hermite pal. 
férenc toutes les nuits fur les deux Flotces. Enfin le 19, à dix heures dufoir, 
quelques Efpions qui fufoient la garde fur le rivage, virent plufieurs Bar- 
ques Javanes qui fe raffembloïent & comptèrenc jufqu'à crente-fept Incen- 
diaires , dont les mouvemens & les préparatifs déclaroient aflez leurs inten- 
tions. Les deux Amiraux furent avercis. S'étant munis contre toutes fortes 
de craintes, ils mirent environ cent hommes bien armés dans huit Chalou- 
pes, avec ordre de laiffer avancer les Javans, pour leur couper la retraite 
Entre le rivage & les Flottes. Mais la nuit n'étoit pas fi obleure , qu'ils ne 
vilfent blanchir la Mer fous les rames, Cette découverte les ft avanceravec 
tant 
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tant de défiance , qu'ils découvrirent le péril où ils alloïent fe précipiter. 
1 recournèrent brufquement au rivage, fans que les Chaloupes en puffent 
arrécer un feul. Cependant comme elles les pourfuivirent avec beaucoup de 
diligence, & qu'en arrivant à terre, ils ne penfèrent qu'à prendre la fuite, 
on trouva dans leurs barques toutes les machines à feu qu'ils avoient eu l'ef. 
pérance d'employer. Le fruit que les deux Flottes tirérent de cette avantu- 
re, fut d'apprendre aux Javans, qu'on étoit oûjours en garde contre leur 
haine.] 

K#£L1NG s'étoit d'abord propofé de retourner dircétement de Bantam 
en Angleterre; mais enfuite, il avoit changé de réfolution, pour faire conftrui- 
re une Pr qui cor déj prefu'achevée, 1 aflembla ls Faéeurs Anelois 
au Comptoir, & leur communiquant fes vêes, il nomma Brown & Sidal pour 
faire le voyage de Banda avec la Chaloupe. Jean Here, Jean Saris, & Ri 

“chard Savage, obtinrenc d'être laifés à Bantam, (par la bonté extraordinai- 
re de l'Amital, à qui ils perfuadèrent qu'il ne pouvoic leur dter leur emploi 
fans Les déshoñoret Cependant il erdenna qu'auecdt que la Pinae foie 
revenue de Banda, Saris la prendroït pour fe rendre à Seguedma , dans l'Ile 
de Borneo. Pendant qu'il enoit ce confeil, il reçut la vifite de l'Ambafi- 
dcur de Siam à la Cour de Bantam , qui venoit lui propofer diverfes ouver- 
tures de commerce. Iaflüra les Anglois qu'ils pouvoient vendre en deux jours 
mille piéces de drap rouge dans fon Pays; & que le même débit fe foûtien- 
droit tous les ans, parce que les Siamois aimenc à parer leurs élephans & 
léurs chevaux de cette couleur; qu'il fe crouvoi de l'or en abondance dans 
les Etats du Roi de Siam; que les pierres précieufes y écoienc forc commu- 
nes & à bon marché; enfin que fon Roi defiroit ardemment de faire Allian- 
ce avec un Prince aulfi puiffant que le Roi d'Angleterre, dont il avoit ap- 
pris que la réputation & la puiffance furpafloient beaucoup celles des Hellan- 

lois. LKecing répondie qu'ifn'avoic point a@ucllement ke quantité de draps 
rouges qui convenoit aux beloins des Siamois; mais que lui-même, où tout 
autre Amiral qui viendroit dans la fuire avec une nouvelle Flotte, ‘ne man- 
queroit pas de répondre par fes fervices aux bontés du Roi de Siam. Cette 
préférence que l'Ambaflädeur avoit donnée au commerce se jee 





























ta de nouvelles femences de jaloutic dans l'efprit des Hollandois. 
Le 28, aprés avoir réglé toutes les affaires du Comptoir, Keeling prit 
congé de la Cour de Bantam, & réfolut de demeurer à bord en attendant que 
#toute fa cargaifon fûc achevée. [Il n'explique point les raifons qui lui firent 
prendre ce parti; mas il ÿ a beaucoup d'apparence que ce fut pour éviter les 
querelles qui commençoienc à renaître dans la Ville entre les Matelots des 
deux Nains. Un jeune Hollandois vint le fuppliravec les plus vivesinflane 
ces de li accorder le paflage en Europe, & fe phaignit beaucoup de la d 
rexé de fon père qui le retenoït malgré lui dans un Pays (m) qu'il déreftoie, 
Kesing,, fans rejeter & prière, ui demanda I berc d'en parie feulemenc 
au Chef du Comptoir de Hollande, en lui repréfentant qu'il ne pouvoit fe 
difpenfer de cette conduite, fins donner quelque ateinte à l'amitié qu'il ve- 
noit de rétablir entre les deux Nacions. Mais cette dificulté fc verfer beau- 
coup 
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coup de larmes au jeune Sappliant, comme s'il eut jugé qu'il n'avoit rien à 
fe promettre par cètre voie. Cependant il confentit à l'explication que l'A- 
miral defiroit avec le Chef du Comptoir. Mais elle n'aboutic qu'à le faireref. 
Ferrer f étroitement , qu'il ne parue plus avant le départ de la Flotte] 

Le » de Décembre, les Sentinelles de la Flotte virenc approcher le foirà 
la lumière de pluñieurs flambeaux , une Bargue dont ils ne reconnurent pas 
tout-d'un-coup les Conduéteurs. Mais lorfqu'ils penfoïent à donner l'allar- 
me, ik diflinguérenc les principaux Faëteurs du Comptoir Anglois, accompa- 
nés dun Ofier de la Cour de Bantam , où plutôe lui fervane de corge 
pour l'éxécution des ordres du Roi. Ce Prince envoyoic à l'Amiral une Lét- 
te pour le Ro d'Angleterre, avec deux Pl de Canon pour préfnc. [la 
paroît que cette démarche dé la Cour avoit été retardée par. quelques obffa- 
cles que l'adreffe des Faéteurs avoit furmontée; & que la même raifon avoie 
fait füfpendre fon départ à l'Amiral; car dés le jour fuivan, l'ordre fur don- 
né pour mettre incellamment à la vole.] Le 12, en fortant des Détroit, où 
rencontra la Pinalle (n) , qui étant malheureufement tombée entre les mains 
des Portugais, avoit perdu non-feulemencla meilleure partiede fà cargaifon , 
mais encore dix-huic de fes hommes qui avoient été faits prifonniers.… Il re 
Jui reftoit que fix Matelots fort âgés, & le Faëteur Tiering, que là vici 
Jeffe avoic fait regarder auf comme une prife fort vile. La perte des me 
chandifes montoit à neuf mille dollars. Cette difgrace ft prendre aux An 
lois le parti de retourner à Bantam, autant pour foûcenir leur honneur, en 
méditant fur les moyens de fe venger, que pour éviter la rencontre des Por- 
tugais, qui ne pouvoient être fort éloignés. Cependant à peine füurent-ilsren- 
trés dans la Rade, qu'ils furent encore obligés de changer de réfolution, à 
arrivée d'un Vailleau Hollandois, qui appertoit la nouvelle de la paix entre 
Ja France, l'Efpagne & la Hollande, [& qui étoit venu pour avertir les x3= 
Hollandoïs d'abandonner leur entreprife fur Malaca.], (Ils jugérent qu'étanc 
déformais les fuls Ennemis de l'Efpagne, 1 n'y auroi poinr de frere, avec 
& peu de forces, à chercher querelle aux Portugais.] L'Amiral réfolut au 
contraire de mettre fur l'un de fes deux Vaifléaux tout ce qu'il avoit ralfem- 
blé de plus précieux dans fon Voyage, & de le renvoyer dircétement en 
Angletrre. LL choft pour cle le Dragon qui cote plus confdérble, & 
pafla für l'He&tor , il confia Ia conduite du Dragon, & les principales cfpé- 
rances de 1 Compagnie, au Capitaine Towtfon, qui partit le dernier jour 
de Décembre. 

(o) L'AmiRaL leva l'ancre auffi dés le jour fuivane, [dans le deffein de 
réparer le malheur de la Pinalfe, en faifant lui-même le Voyage de Banda.] 
Le vent devine contraire au moment qu'il fortoit de la Rade, que pour 
éviter la nécefité d'y rentrer, il porta entre l'Ile de Java & celles de T'on- 
da, qui n'en font qu'à cing lieuës, s'expofant ainfi à tous les dangers qui le 
menagoient dans Les dérole de Tamara & de Land. Cependant, [avec le fe 
cours d'un Pilote Javan, qu'il avoit engagé à le fervir par une grolfe récom- 
penfe,] il parvint heuréufement à a pore Oueft de Jacawaÿ & fe dégae 
geant ; avec le même bonheur, d'un banc de fable qui eft à cetre Pointe, 
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il jetta l'ancre le 8 devant la Ville même de Jacatra. Depuis fon départ de 
Hana il 'avoñ pas compré moins de trente ou quarante Les 
[A péine avoit:il eu le tems d'éxr: apperçu de la Ville, qu'il vit fortir du 
Port une Barque fort ornée, qui s'approcha de fon Vaifleau fans précaution. 
Elie porcoie le Scha Bandar, accompagné de plufieurs Indiens, fans armes ; 
qui paroiffoient fes domefliques. Les Anglois ne pouvant douter à fon cor- 
rège que ce ne für un Oficier de confidérarion, fe hâtérent de le prévenir 
parles civils. L'Amira f préfena pour le recevoir à bord. E'appric 
e lui-même fon rang & les ordres dont il écoit chargé.] Le Roijugeant qu'un 
Vaiffeau Européen qui jettoie l'ancre f proche de lon Port, ne fe propofoit 
pas d'y entrer , avoit député aufli-tôt un de fes principaux Officiers pour en 
faire un reproche honnête à l'Amiral, & le prier du moins de lui faire pré- 
ent de qu:lques livres de poudre & d'un paquet de méche. Kecling fenfible 
à cette politelfe Indice , fit mettre dans la Barque du Scha Bandar trente 
livres de poudre avec un rouleau de méche. [Enfuire lui ayant offert quel- 
ques rafraïchiffmens, qu'il fe défendit d'accepter, il lui témoigna que dans 
la confiance qu'il avoit à la générofité du Roi, il fouhaitoit beaucoup que ce 
Prince lui accordät la permiffion d'entrer dans fa Ville. Le Scha Handar 
parut charmé de cetce propofîtion, & loin de demander du tems pour. la faire 
agréer au Roi, il protefla que rien ne pouvoic lui caufer plus de plaifr. IL 
mjoûta que depuis l'occafion que ce Prince avoit eucde voir les Anglois à Ban- 
tam, lorfqu'il s'y étoic rendu pour la cérémonie de la Circoncifion, il avoit 
toûjours regretté qu'aucun de leurs Vaifléaux ne fe fût encore arrété dans 
fes Ports ; que file Pays de Jacatra portoit peu de poivre & d'autres richef. 
fes, ne manquoit point de provifions, & fur-tout de ris & d'animaux fort 
curieux. Kecling œouva plus de franchife dans l'air & lecomplimenc du Scha 
Tandar, qu'il n'en avoit remarqué à la Cour de Bantam. Il fe fouvine d'a- 
voir entendu parler avantageufmen du Roi aux anciens Faëteurs du Com- 
soir. Enfin, ne confultant que fa propre droiture , il ne crut pas devoir 
fouhaiter plus de füreté que le Scha Bandar n'en avoie éxigé. 

Lu fe mix dns à Chaleupe ares hue de Rs gens di rameurs; dequo 
qu'il ef donné ordre à fon Vaiffeau d'entrer dans le Port à @ fuite , il fie 
valoir au Seigneur Indien la conffance qu'il marquoit pour fon Prince & pour 
fà Nation. La vûe d'une Chaloupe étrangère , qui arrivoie avec le 
Bandar, attira un grand nombre d'Habitans fur Îe rivaxe.  Kecling n'en pa- 
rut pas moins tranquille & moins ferme. Il fur con-iuit à la Cour par le Scha 
Bandar. Cette vifite imprévôe caufa tant de fatislaétion au Roi, que n'en 

want déguifer l'excès , il combla l'Amiral de préfens & de carelles. I 

preffa de laifer à Jacatra, comme à Bantam , quelques Anglois pour l'en- 
tretien de l'amitié & du Commerce, Kecling, fans le refufer , s'excufa fur 

le petit nombre de fes gens, & fur les nécelités d'un Voyage dont il igno- 
roit encore la durée ; mais il promit qu'à l'arrivée de la premiére Flotte ; 
kes Anglois ne manqueroient pas de répondre à des offres fi obligeantes. | 
Entre les Indiens qui furent employés à le fervir, il diftingua un jeune Por- 
tugais, qui trouva le moyen d'implorer fecrétement fa généroficé._ Ilapprit 
de lui en peu de mots qu'ayant été vendu au Roi par les Hollandoïs il avoir, 
fans cel à fe défendre contre les Prêtres du Pays ; qui s'efforçoient de lu 
faire abandonner le Chrféanifne. La qualié d'homme de mer n'empéchoie 
2 pas 
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pas Kecling de refpeëter la Religion. 11 employa tout le crédit qu'il avoit 
auprés du Roi, pour délivrer un Chrétien de la perfécution, & malgré la 
réliflance des Brêtres, il obtinc La libercé du Portugais pour là fomme de qua- 
rante-cing dollars. 

La Ville de Jacatra eft ftuée au pied de plufeurs Montagnes, qui paroi 
fent défertes & fériles. [Elle ne contient pas plus de douze cens maifons ; 
mais les Jardins, dont la plôpare des édifices fontenvironnés , donnent beau 
coup d'étendue à la perfpe@tive, & font trouver la Ville bexcoup plus gran- 
de qu'elle n'eft cffcétivement.” A l'exception de quelques Seigneurs , qui 
font en pofféMion de toutes les richellés du Pays, les Habitans font fort pau- 
vs. iveng, comme à plare des Indiens, de ris, de racines & de 
poiffon. Leur Commerce fe borne à Bantam , ‘où ils portent tous les ans 
quelques bahars de poivre, & prefque toutes les femaines une certaine quan- 
ré de ris & d'autres provifons.]. Kecling par le 12 (), après avoër re 
nouvellé au Roi la promefle de former une liaifon plus érroite avec lui. À 
deux lieuës de la Pointe Orientale de Jacatra , Nord-Oueft , il décou- 
vrit, à fleur d'eau, une Ie abimé, fur laquelle irefte encore un grand nom- 
bre d'arbres. Cell ce rete de terre, & cette Pointe Orientale, qui for- 
mene à Baye. Le 14, à midi, apré avoir fe environ trente cués, on 
tomba fur une If qui a vers le Sud & le Nord trois grands bancs de fible, 
auxquels les Porcugais ont donné le nom de tres Hermamor, ou des trois Fr” 
res. Il s'étendent jufqu'à trois lieuës de l'ile de Java , mais moins à l'ER 
qu'ils ne font marqués dans les Cartes. Le 17, on fe trouva proche de l'I- 
le Madura; ce qui étoir fort éloigné de l'attente du Pilote, qui conclut , ou que 
l'ile de Java n'elt pas f longue qu'elle eft repréfentée dans les Cartes , 01 
que le Vaiffèau avoir été jetié à l'E, par les courans. Les deux jours fu 
Fans on découvrit deux autres Ifles, dont on ne put connoître ni lé nom ni 
lécendue. Mais le 20, à midi, on fe trouva fort près d'uné des Iiles Nuf: 
Jaferes ; où Nuinfira (g), à $ degrès 30 minutes de latitude. Elle eft lon- 
ue d'environ trois lieuës , du Nord-Oueft au Sud-E@. (L'Amiral n'au-# 
Foit pas eu plus de raifons d'y relâcher que dans un fi grand nombre d'au- 
tres, fi, lorfqu'il n'en étoit qu'à deux milles, quelques-uns de fes Mate 
lots n'eaffent difingué fur le rivage plufieurs perfonnes qui levoient les 
mains vers le Ciel ;. & qu'il avoit d'abord pris lui-même pour des arbres. 
I s'en approcha, far un fond de vingt-quatre braffes , qui diminuërent 
par degrés jufqu'à fept. Ayant jeté l'ancre à deux portées de fufl, il ap- 
perçut plus diffinétemenc one perfonnes ; qu continuoient de remuer les 
bras avec divers fignes. Il envoya la Chaloupe remplie de gens armés. 
Stretcher, qui les commandoit , aborda au milieu des cris & des gémif 
mens de'ces onze malheureux , qui écoient des Indiens de l'fe Celébes 
à demi-morts de faim & de mifére. Quoiqu'il ne comprit rien à leur Jan” 
gage, il jugea par quelques planches fracaflées & d'autres débris raffemblés 
Aou d'eux, qui avoienc &é jé dans eue Le dés par un au 
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frage. Leur ardeur-fut extrême à fe précipicer dans la Chaloupe, & leurs 
fignes Faifoient entendre qu'ils étoienc preffés par une faim dévorante. Stret. 
cher, qui n'avoit avec lui aucune provifion, ne jugea point à-propos de les 
conduire à bord fans l'ordre de l'Amiral. Mais premant pitié de leur fitua- 
don, il fic defecndre avec eux une partie de fes gens, candis qu'il retourna 
Jui-même au Vaifléau pour en apporter des vivres & s'allürer des intentions 
de Kecling. Il revine bientôt avec ordre de prendre les onze Indiens, pour 
les jeuer ir la première terre habitée, Rien ne peut repréfemer l'atidité 
avec laquelle ils s'élancérent fur les alimens qui leur furent préfentés, 
Interprète, que Stretcher avoit amené, comprit à peine, für le récit qu'ils 
Jui frent dans un jargon forc obfeur , qu'ils croient partis de Célèbes pour 
Sumatra , au nombre de trente, & que leur Vaiffeau s'étant brifé contre un 
rocher voifin, qu'ils montroient en verfant des larmes , ils avoient perdu 
dix-neuf de leurs Compagnons, avec leur Vaieau & tout leur bien. On 
les avoit pris d'abord pour autant d'hommes; mais ils fe trouvoit parmi eux 
trois femmes, qui ne paroiffoïenc pas les plus foibles de la troupe; foie que 
leur féxe puille refifter plus long-tems à la faim , foit que les hommes fe 
fuffène retranché quelque chofe pour leur donner les premiers foins. Il y 
avoit fepe jours que leur naufrage écoit arrivé, & dans un f long intervall 

ils n'avoient vécu que de Poiflons morts que la mer avoit luiflés fur le ri- 























ge. 
Vs Anglois enrent bientôt lieu d'admirer l'inbécilité de ces Berbares ; 
car s'étant répandus dans lle, ils y trouvérenc quantité d'oifeaux; & Stret: 
cher, furpris que des hommes euffent pû fouffrir la faim dans une telle a- 
bondance, prit plaifr à faire abandonner leurs armes à fes gens, pour ef. 
fayer pendant quelques heures quel féroit le füceès d'une chaife où l'adreffe 
feroit feule employée. Avec de longs bâtons, & même à coups de pierres, 
les Anglois tuérent avant la fin du jour un grand nombre de toutes fortes 
d'oiféaux; &, le lendemain, lorfqu'ils eurent la liberté de fe férvir de leurs 
armes, ils en firent ue provifion qui fuffi pour quelques jours à la fubfiftance 
du Vailfeau. Quoique l'Ile eût pluñeurs bois forc touffus, les Chaflèurs 
n'y trouvérent aucune forte de venaifon. Mais ils découvrirent deux fources. 
d'eau fraîche, qui avoïent échappé aux Indiens, ou plûcôt que l'abbatement 
dans lequel ils écoient demeurés fur le rivage, ne leur avoit pas permis de: 
chercher. ] 

Le 22, on fie dix-huit lieuës vers l'EfE, avec un fort bon vent; &lelen- 
demain on ne découvrit aucune terre, quoique depuis les Noffaferes on eûc 
parcouru plus d'efpace que Les Cartes n'en marquent entre ces Iles & celle 
de Célèbes. Vers le foir, on apperçut trois petites Iflesau Nord, à quatre 
ou cinq lieuës de diffance: La terre en parut forc balle, & la longueur allez 
confidérable de l'E à l'Ouef. Enfin le 24, à midi, on reconnu l'Ifle Cé- 
lébes, & l'Amiral faifant entrer dans fon caleul le détour qu'il avoit fait à 
EI, trouva que les Nofaferes & cette fe font éloignées entr'lles de vingt 

XéneufHieuës, [8 que la plus Orientale des Iles qu'il avoit va en dernier lieu 
n'en étoit qu'à vingr-trois ]. Avec tous les efforts imaginables il fütimpofh. 
ble aux Anglois de gagner Macaffr, parce que le vent ne ceflà point d'être 
Nord & Nord-Oueft. Ils mouillérenc fur onze bralfes d'eau, à fix lieués 
de 1 Poire Méridionale de Célébos. L'Auteur juge que là dilance eme 
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Keruixe tre Bantam & Célèbes eft d'environ deux-cens trente-cinq lieuës; @& 
1609. que fi les Célébes font plus éloignées des Nofateres qu'il ne l'a fait obler. 
ver, il faut que l'Hle qu'il prie pour une des Noffaferes n'en foie point cE 
feétivement. 
itcdeDe. [Le vent n'ayant point changé pendant toute la nait, l'Amiral fe déter- 
[or mina vers la poince du jour à relächer au Sud-Oueft de Defülam. 11 ne lui 
manquoit que de l'eau, parce que les deux fources de Noffaferes s'étoient 
ærouvées trop foibles pour fournir à la provifion du Vailfau, La Rade où 
Les ang il entra n'ofiroicquedes bords inhabicés. Cependant 1e fond n'étanc pas moins 
yet que de fie bralles jufqu'à trente pas du rivage, il mouilla dans eutre pofi- 
© don, jufu'au recour de là Chaloupe & de l'Elquif, qui partirent auti-côt 
avec les tonneaux. A peiñe Stretcher eut-il mis le pied à terre, & fe fuc-il 
dérobé à la vûe da V'aileau, derrière quelques arbres qui bordoient le fa 
LEE ble, que l'Amiral fur fürpris d'entendre plufeurs coups de fil. L'allarme 
que derens fuc fi vive fur le Vaifféau, qu'une partie de fes gens fut tentée de fe jetter 
bars. à la nage, pour fecourir leurs Compagnons. Mais ils virent bientôt paroï- 
tre Stretcher , accompagné de plufieurs autres, qui traînoienc dans la Cha- 
loupe un Bu d'énorme grollèur, qu'ils avoient tué prefqu'en débarquant. 
L'Amiral leur eri de fn Bord, d'oû il pouvoit aifument Le ire entendre, 
qu'ils n'avoient qu'à l'éventrer fur le rivage. Mais Stretcher doutoit fi cé 
toit un Bufle fauvage ou domeftique, parce qu'à diverfes marques il paroi 
foit avoir fervi au travail. Cette obfervacion méritoit d'être approfondie, 
dans un lieu où l'on ignoroit à quel accueil il falloit s'attendre. L'Amiral 
prie le part de defcendre lui-même. Dans l'intervalle, plufieurs Infulaires 
autirés par le bruit des armes à feu, s'approchérent des Anglois, & voyant 
leur Bufle mort, ils parurent fort ailigés de cette perte. Cependant ils 
marquèrent fi peu de fürprifé à la vüe d'une troupe d'Etrangers, que l'Ami- 
ral ne douta point qu'ils ne fuflent accoutumés au commerce des Européens. 
Aprés leur avoir fait quelques excufes de la mort de leur Bufle, & leur a 
voir offerc un prélent pour les appaifer, il donna ordre que les onze Indiens 
1x ment de Noffaferes fuflénc amenés au rivage. ” Ils n'avoient pas reconnu certe Ra- 
srl de, & l'on s'étoit décermin pe compañion à les mettre à terre dans quel- 
Foire". qué aure lieu. Mais lorqu'ils eurent apperçu des hommes de leur efpece 
ils n'attendirent poine le retour de la Chaloupe, & fe jetrant à la nage, is 
témoignérent leur joye par toutes fortes de marques. Ils racontérent aux 
autres le fervice qu'ils avoient reçu des Anglois, & l'Amiral s'en apperçut 
bientôt au changement de leur vifage. L'amitié &la familiarité s'établirent 
tout-d'un-coup. Ils offrirent aux Anglois de les conduire à leur habitation 
en leur faifant entendre que la principale Ville n'écoic pas fort éloignée. 
Mais Keeling qui ne penfoit point à s'arrêter dans leur Ille, fe contenta de 
leur faire connoître le befoin qu'il avoit d'eau. Lis s'emprefférent de condui- 
re fs gens vers une petite Rivière, qui pafloit affez près de la Baye fans 
Sy décharger. On ff faire fur le champ quelques raineaux, qui abrègére 
Crete beaucoup des difeulés du chemin. Pendant qu'en étor occupé de 6e er 
Frs 9 vail, l'Amiral confentie que Stretcher all.c juqu'a l'habitation, accompagné 
d'un fort petit nombre d'Anglois, & de trénte où quarante Infulaires, qui 
paroiffoienc charmés de leur vie. Il y fut reçu avec des carelles & des 


émoigages de reconnoifuce qu'on ne cor pas fr de wouver, après le 
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même fervice, dans les Nations les plus policées de l'Europe. Ils revin- 
rent chargés de préfens, & ces tranfports d'amitié ne fe démentirent poinc 
jufgu'à leur départ. ] 

x [Las côtes méridionales & les plus hautes de Célébes, & la pointe Oc- 
cidénale de Defolam , s'écendenc Nord-Nord-Oueft & font féparées par 
une diflance de 10 ou 12 lieuës, L'extrémité Occidentale de Defolum , & 
la baffe pointe Orientale de Célébes, qui et la plus proche du détroit, por- 
tent Sud quarc à l'Ouet, & font’ él u 14 lieuës l'une de l'au- 
te. La côte de Defolam'eft à peu pri ; fon extrémité Orienta- 
le, avec les Ifles qui forment le détroit, & l'extrémité Oricntale de Célé- 
bes, paroïffent être dans une ligne droite, portant prefque Sud & Nord.] 

Ex fortant de la Baye , on continua de ranger le rivage jufqu'à l'extrémi- 
té delle, & le 26 au matin, on découvrit Canlina, qui ne peut être, 
füivanc le 'caleul de l'Auteur, à plus de vingt lieués au Nord-Eit, du Dé 
troit des Célébes. À une heure après-midi, ils écoient Nord-Ef quart au 

x#-Nord, à huit lieuës de la Pointe Occidentale de certe lle, [où il y a une 
haute montagne ronde. Ce qu'ils virent du côté Occidental, s'étend Sud- 
ft quart au Sud, & la pare Orientale porte Sud-Ele, quart à l'E, 
diflance qui eft pour le moins de 8 licuis. ] Le lendemain, ils avan 
fort peu; mais ils découvrirent la terre au Nord fans la connoître, 
jours après ; ils apperçurent beaucoup plus diffinétement la même terre , 
quoiqu'ils n° fuflenc point encore à plus de douze lieuës à l'E de Cambi- 
ma. À force de s'approcher, ils diffinguërent d'abord deux Iles à l'Eft- 
Nord-EMt. La plus grande , qui n'étoie déja qu'à cinq lieuës , EX quart au 
Nord, préfente trois ou quaire Promontoires. L'autre lile ef à fept ou huit 
licuës'au Sud de ces hauteurs ; mais de la Pointe Et de l'une jufqu'à la Pointe 
Nord-Eft de l'autre, il n'y en a pas plus de trois. À huit lieués au Sud-Eft 
quart l'E où apperçoic un banc de fable, qui n'en a pas moins de dix (r) 

sde longucer. CI y à beaucoup d'apparence que ces Iiles font celles de 
Gicailiam ; à moins qu'on n'aime mieux. donner ce nom à celles que les An- 
go avolen apperçues entre les Nfleres & les Cébes.] Le so. à dou 
2e licuës de la dernière Pointe du Nord. ils virent l'Ile de Tabafa ; & 
quatre lieués au Nord- Et quart au Nord , ils découvrirent la Pointe Eft 
de life de Burcon. 

Vans la nuit, ils virent arriver une grande Barque, que les Indiens nom- 
ment Caracul, chargée de quarante ou cinquante hommes que le Roi de Button 
envoyoit à a découverte. _ Ils étoient conduits par l'oncle () même de ce 
Prince. Sul! & Spaldng, qui avoient déja pailé dans certe Île , furent 

reconnus de la plûpart de ces Indiens, [& vantant à Kecling l'accueilqu'ils 
avoient reçu de leur Prince ils le décerminérent à mouiller l'ancre au 
premier Pont, On fuvic laïque Idicane, qui entra das une Rade com 
mode au Sud-Eftde l'Ile. Ce lieu n'étoit point éloigné de la demeure du Roi, 
mais Kecling fe contenta d'y envoyer Sidall & Spalding avec quelques pré- 
fens. Pendant leur abfence, il trouva que les richelfes de l'Ile ne: valoient 
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pas la peine qu'il avoit prife d'y relâcher. Ce détour inutile l'expof encore 
Fux imporcunités du Roi, qui accompagna Sidall & Spalding à leur retour , 

our folliciter Les Anglois de lui prêter leur fécours contre les Infulaires de 
Hikabefa, donc il avoit reçu plufieurs outrages. La caufe de leur querelle 
venoit d'un accident fort fingulier. Le Roi de Button étoit fins enfans, quoi 
que dans l'efpérance de s'en procurer il eût pris un grand nombre de fem- 
mes. Quelques Devins qu'il avoit confultés für cette difgrace de la nature, 
Jai avoiènt déclaré qu'il re pouvoir devenir pére qu'avec une femme Etran- 
gère qu'il auroit enlevée à Jon mari._Il m'avoic pas balancé à fuivre cet Ora- 
€le, & pañfanc dans l'Ifle de Tikabella, avec un petit nombre de gens filé 
les! il y avoit vécu caché pendant quelque tems ; pour chercher l'occafion 
de choïfr une femme agréable & de l'enlever fans bruit. Son choix étoi 
tombé fur celle d'un des plus proches parens du Roi, & la Fortune l'avoir 
fecondé f heureufement, qu'il l'avoir amenée à Button. Mais par d'autres 
incidens , dont l'Auteur ne fut poinc informé, l'Indienne qui regretoit ap- 
paremment fon premier mari, fe déroba au” Ravilfeur & trouva le moyen 
de repañler dans @ Patrie Elle étoit groffe alors de plufieurs mois. Etant 
accouchée dans la fuite, de deux fils, le Roi de Button qui s'en crovoir le 
père, les fie demander au’Roi de Tikabeïa. Sa prière fut rejettée, non-feu- 
ment pour le punir de la violence qu'il avoit employée dans les États d'au. 
trui, mais pour fatisfaire auff le premier mari & fa femme , qui prétendoienc 
avoir eu ces deux enfans l'un dé l'autre. Les reproches infultans, dont ce 
refus avoit été accompagné, étoient devenus un jufle prétexte pour employer 
ouvertement les armes. Le Roi de Button avoit tenté pluficurs defcentes qui 
lui avoient mal réuff. I avoit eu recours enfuite à l'artifice, en faifanc paf: 
fer fecrétement à Tikabeffa quelques gens armés, qui lui avoient promis d'en- 
lever l'Indienne & fes enfans. Mais les uns avoient péri dans l'entreprife, & 
les autres évoient encore prifonniers dans l'Ifle ennemie. Tels écoient les ou 
trages dont le Roi de Button fi des plaintes aux Anglois , & pour la ven- 
geance defquels il leur demandoir le fecours de leurs armes. 

KazLiNe quinevicaueun avantage à fe méler dans ce querelle, & qui 
n'enreconnut pas clairement la juftice, apporta au Roi toutes les raifons qu'il 
avoit pour s'en difpenfer. Elles ne ledéhvrérenc pas de quantité d'inftances , 
qui  réduiirent nf à ia prière de lui vendre dela poudre de quelques fu 
ls. Les Anglois n'avoient pas fait jufqu'alors aflez d'ufage de leur poudre 
pour craindre d'en manquer. Ils en domnérent au Roi cinquante livres, qui 
Four rent payées for Hbéralement.… Mais comme is marquoient mois de 
facilité à fe défaire de leurs armes, ce Prince offrit à Kecling, pour en ob 
enir deux, un collier de grofles perles , qui furpalloit là valeur des deux 
melleurs canons du Vaiau. Ce pri rendic l'Amiral Angois À uaitble , 

croyant big à quelque retour de ju aan qué de générofé, 

aa au Roï quatre Ai pour On colis] 

Le 3 de Février, les Anglois fe trouvérent par leurs obférvations à 4 de 
gré 25 mioutes delattude. Le 4, où man, le appergurent Lil de Bo, 

fept licuës de diflance. Le vent n'étant pas favorable pour Banda, on dé. 
libéra sil ne valoit pas mieux gagner les Ifles Moluques (4), far-tout lorf. 

que 
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que de la Pointe Orientale de Burro on commençoit à découvrir Amboyne, 
qui n'en eft qu'à doure lieuës. On voyoit en même tems, fort à découvert: 
ællfle Cloy, qui eft à quatre licuës au Sud de Burro. [LC foir on jetta l'an: 
re dans cette réfolution. _ Mais le vent ayant changé pendant la nuit , on 
revint au den de f rendre direétement à Banda] Le 6, après avoir dé 
couvert clairement Amboyne , qui ef fituée à l'E quarc au Nord de Burro, & 
xépqui préfente environ dix fieuës de longueur vers l'ÉIE, [ où elle eft environ- 
née de plufeurs autres Ifles, ] on apperçut la haute terre de Banda. Ellen'eft 
pas à moins de vingt-cinq licuës de la Partie Orientale d'Amboyne. _ Le 7, on 
sic Palo Rin, ou l'Île de Rin, & Paleway, qui n'en ele qu'à trois Heuës. 
Enfin l'on entra, le 8, dans la Rade & dans le Porc de Banda, en obfer- 
rvant, Cfvane avis dû Ploce Indien, de s'approcher, du cc du Nord, 
auf "près qu'il fc polfible des plus’ hautes montagnes, au pied defquelles 
xG-on trouve oûjours au moins fix braffes & demi d'eau. [Au Nord de la 
pointe Orientale de Pulo Rin, il y a une petite Ifle balle. Puloway, & l'en- 
trée de la Rade s'étendent à l'Oueit , tirant au Nord, & font à trois licuë 
de diflance. 

Les Faéfeurs du Comptoir Hollandois, & la plûpart des Habitans de la 

“Ville, accoururent für le bord du rivage pour féliciter l'Amiral de fon ar- 
aisée, (I répond à leurs complinens pr une décharge de toute F'arûi- 
lerie du Vaiffeau. ] Dès le lendemain, étant deféendu à wrre, il fut con- 
duit au Palais du oi par le Scha Bandar. ll remie à ce Prince une Lettre 
du Ro d'Angleere, & fs préfens, qui doient une belle coupe de ver. 
meil doré avec fon"couvercle , un éalque fort orné & un trés-beau mous. 
juet , qui avoit couté feul vingt-cinq dollars. L'accueil qu'il reçue du Roi 
ur au gracieux que l'appareil en füc magnifique. Les Hollandois confellé- 
rent cux-mêmes qu'ils n'avoient rien va de f pompeux dans cette Cour. 

KE LIN s'occupa Les jours füivans à régler les conditions pour l'éta- 
bliffémenc d'un Comptoir Anglois & pour la conftruétion de l'édifice. Ilne 
remarqua point, dans ces premiers jours, que fon arrivéc caufie de la ja- 
loue aux Hollandois. 11 reçut même leurs confeils pour le füccés des vûes 
qu'il avoit déclarées. Mais il ne fut pas long-tems à s'appercevoir que dans 
tous les lieux où ils font établis, la prudence fert peu à prendre de bonges 
mefres, fi elle n'eft foûtenue par une grande profuñon de préfens. Dans les 
“Voyages qu'il ft à Urtatan & à. Lanter, pour conférer avec les Marchands 
du Paÿs fur Le prix des marchandifés, i fut continuellement obfedé par Nakia- 
da (©) China, Éfpion des Hollandois qui fous prétexte de le fervir en lui pro- 
curant les moyens de faire promptement fa cargaifon, lui fufeita au contraire 
mille forces de difficultés. À Lancor , on lui demanda cent quatre-ving (x) 
piéces de huit pour le droit qui & nomme Sercpinang. Enfuite, lorQqu'il pro- 
:pof du moins qu'il lui fâc permis de mettre à fon drap le meilleur prix qu'il 
pouroit , on lui para d'un autre droit , nommé Ra Rauba, qu'il falloic 
payer avant que de commencer fa vente. L'Amiral protetta qu'ilne refuferoie 
aucune demande, lorfu'elle lui paroïcroït jufte, ou d'un ufige établi; mais 
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à fon retour il voulut que tout le Pays s'engagedt à lui faire dans l'efpace de 
tre mob La cargefon de noix & de fleur de mufeade , à cent dollars le 
a. Et voyant que le dificlés ne aient qu'augmenter il déclara que 

puifnon ne cherche qu'à prolonger le cems, dans l'pérance apparème 

nent de l'arrivée d'une Florte Hollandoife, qui lui paroifloit néanmoins fort 
déuteufe, parceque la Mouffn éco preñué paîée, & que ls vecs d'ER 
fcommençotent déja, il ne donneroit pas plus de quatre-vinge piéces de huit. 

On fe difpenfa froidement de répondre à cette déclaration | mais ce ne fut 

pas fans donner quelques marques de dépit & d'averfon. 

Le 16, il arriva trois grands Bitimens Hollandois , qui fans avoir jetté 
Yancre, rent une décharge de coute leur arüllerie; l'un de trente , l'autre 
de fee, & le troifième de neuf piéces de canon. ‘Deux de ces trois Vaif. 
feaux venoient de Ternate, où ils avoient perdu Paul van Carden, leur Amie 
ral, avec foixante-dix hommes, pris par les Efpagnols. Les Hollandois of. 
firent 50000 dellars pour fa rançon ;_ mais la feule compoftion que leurs 
Ennemis voulurent accepter , fut la reffitution du For de Machian que cet 
Amiral avoit pris fur eux. [Les trois Vaifléaux entrérent dans le Pore, aprés 
s'être ainfi préfentés à l'entrée de la Rade. Cette montre de leurs forces ft 

rendre aux Hollandoïs du Comptoir des apparences encore plus affeétées 

le politeffe & d'amitié pour les Anglois.] Ils envoyérent vifiter Keelin 
sur de leu principaux Che; & ler Ocieu des deux moindres Va 
feux l'étant venu voir le lendemain fur fon bord, y demeurérent à fouper. 

Cependant un Soldat Anglois, [qui fjavoit fort bien leur Langue, & qui 

s'étoit mélé avec leurs Matelots,] rapporta le même jour à fon Amiral que 

leur dla éco de Le fuprendré & de Le Gi de fn Valau avan La in 
mois. - 

Ox vint renouveller à Keeling la demande du Reubs Rouba.. Il perffia 
dans fon refus. On revint lui déclarer que le Confeil s'étoit affemblé , & 

que par une Délibération irrévocable en avoit réfolu de lui ôter la liberté 
du Commerce, sl soblinoit à ne vouloir pas donner plus de cent dolls. 

Sa réponfe fut qu'il parciroït fans avoir chargé un grain de poivre ; plûtôt 

que d'aller au-delh de cetre fomme. On reparut bientôt pour Jui dire qu'on 

confencoit enfin à prendre cenc dollars pour le Kat d'épices, trois censqua- 
tre-vinge dollars pour le Ruba Reuba , & cinquante dollars pour le Serepi. 
rang fans y comprendre néanmoins le droie des quatre Scha Bandars , qui 
£ nomme le Pifalin, & quatre pièces de Serraÿ,ou de Pintade Malayenne. 

Après cette convention, on régla la valeur .des monnoyes; ce qui ft naître 

“encore des embarras, parce que le trebech & les réales de huitfe trouvoient 

trop légères. Enfin cet obftacle étant levé par des évaluations forc juftes , 

on commença à pefer les épices. _ Pendanc que les Anglois prefloienc ce tra 

vail, les Hollandois des trois Vaifeaux firent leur prix, qui fut de cent dol- 

Lars pour le Kat d'épices, rois cens (y) pour le Aula Rouba, &cinquan- 
te pour le Serepinang, avec quatre piéces de drap. 

LI arriva dans cet intervalle un Vaileau Portugais de Goa, quiavoic été; 
& maltraité, le jour & la nuit d'auparavant , par une affreufe cempere, que 

n'ayant 
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n'ayant point eu d'autre azile à choifir, il venoit R radouber à Banda. Sa 
cargaifon n'écoit pas précieule ; il portoic du ris & des étoRes de la Côte 
de Canara; mais il avoit à bord quantité de Paflagers , entre lefquels on 
comptoit plufieurs Officiers de diftinétion avec leur famille. Ils étoient déja 
informés de la paix entre là France, l'Efpagne & la Hollande ; cependant 
Leur haine pou Les adverfres de Lé Religion Romaine leur fl éviter pre 
qu'également le commerce des Anglois & des Hollandois. Comme ils é- 
toient dans le befoin de” mille chofès qu'ils ne pouvoient efpérer des Natue 








reks du Pays, Keeling, fans s'arrêter à leurs prévention, prit un jour l'oc- 
cafon de leur offrir fes fervices. Leur Capitaine les refufa , dans des ter. 





mes qu'il n'avoit pas choifis pour les plus civils. Il fe nommoit Dom Bla 
d'Argentra; mais un Geniliomme , qui étoit à terre avec lui, parut plus 
fenfible à des honnétetés % gratuites. Il fuivi l'Amiral Anglois, & l'ayant 
remercié au nom de fes Compagnons , il lui demanda s'il fe propofoit de 
retourner bientôt en Europe. Keeling lui di qu'il n'atrendoit que la fn de 
fa cargaifon. Je m'appelle Barkefés, reprit le Portugais , je cherche à re- 
agner ma Patrie avec ma famille & les débris de ma fortune. Le Vaifleau 
Énenciade, où mes chagrins m'ont forcé de m'embarquer ,_ ft en fi mau- 
vais état que je tremble à lui confier plus long-tems ce qe j'ai de plus cher. 
Si vous vouliez me recevoir fur le vôtre, & me jetter, foit à Madère, foit 
fr les Côtes de Portugal, je ne ferois pas dificulté de me fier à un homme 
dont les manières m'infpirenc de l'ffime, & qui commande un Vaifeau de 
Ja Compagnie d'Angleterre. L'Amiral, encore plus porté à le fervir, ache. 
va de lui gagner le cœur , en lui apprenant que lui & la plûpart de fes Ma- 
telots étoient Catholiques. 11 lui déclara néanmoins qu'irrité comme il de. 
voir l'être contre les Portugais, qui lui avoient enlevé dix-huit hommes & 
Ja cargaifon d'une Pinafle, il auroit été peu porté à prévenir fa Nation par 
des politefles, dans tont autre cas que celui où il avoit vû fon Vailleau. 
Fufn lin d'êre rebuué par 1 grolièreé du Capiine, 1 l'afra que le 
défir d'obliger un honnête-hômme fe joignant à fes principes naturels de gé- 
nérofité & d'honneur, il ne balançoie point à lui promettre de le débarquer 
à Madère. 

Czr Officier, fuivant le récit de Keeling, qui continua de le voir fami- 
Jièrement pendant plus de fix femaines, écoit un des hommes du Monde à 
qui il eût connu le plus d'efprit & de vertu. Il avoit été Commandant du 
Fort de Saint-Philippe à Goa. Sa difgrace avoit commencé par une querelle 
de fa femme avec celle du Viceroi , qui étant d'un orgucil infapportable , 

quoique fort inférieure à la fienne par la naiflance & les agrémens du corps, 
éxerçoit une tyrannie done les autres femmes écoienc révolkées, Le Vicero 
avoit éxigé que Barbefés fit des réparations à cette fière Vicereine, pour quel- 
ques défauts de refpeët & de foûmifion dont elle accufoit la Commandante. 
Le différend évoit palfé d'un féxe à l'autre. Barbelés, qui ne croyoit pas fa 
femme coupable, avoit pris fes intérêts avec tant de chaleur, que le Viceroi 
J'accufant à fon tour de défobéiffance & de révoke, l'avoit fait arrêter, & 
Jui avoit fait faire fon procès. Il en auroit coûté la vie à ce malheureux Com- 
mandant, fi les emportemens de la Vicereine cuflent éré fuivis. Mais le 
Gonfeil de Goa, pefant fon mérite & fa vertu, avoir borné fa Sentence à 


deux années de prifon, qu'il avoir fubies dans fon propre For. Son Ofice 
P2 avoit 
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avoit été rempli par un homme dévoué à la Vicereine , qui s'étoit efforcé: 
par fes mauvais traitemens, de fuppléer à la rigueur dont elle fe plaignoie 
que le Confel avoit manqué. Ses biens avoient beaucoup foufert dans cet 
intervalle. En fortant de fa prifon , où il n'avoït pas méme eu la liberté de 
voir fa femme, il l'avoi trouvée réduite à vivre avec fes enfans , des libé- 
ralités d'un parent for riche, donc le Ciel avoit enfuite permis la mort , 
pour rendre par fon héritage une partie de fon éclat à cette famille afli: 
gée, Il n'avoit rien eu de fi preffant que de convertir toute fà faccefion 
en or & en pierreries,, & de monter fur le premier Vaifleau qui étoit fort 
du Port. 

K£ELING joint ici plufieurs réféxions fur l'abus du pouvoir dans les Ré-- 
gions éloïgnées. Mais cet éxemple lui paroït moins odieux que celui donc le 
même Officier fut encore le füjet. 11 fembloit qu'étant libre fur le Vaifleau, 
Ale lui reftc plus qu'à fire palier f famille & fes biens à bord de l'Ami 
ral Anglois. Cependant à peine edit fi louveraure de fon delRin à Blas 
d'Argentra, qu'il erouva dés ordres donnés pour arrêter fà femme & fes en 
fans; & lorqu'l en porta fes plaintes à ce Capitaine, il n° 
fe que des reproches & des menaces. Non-feulement on 
pérer plus de Müreté fous le Pavillon Angloïs que fous celui du Portugal, mais- 
foupsonnant que fes chagrins lui avoient fait naître la penfée de s'établir en 
Angleterre, on porta la dureté jufqu'à lui faire craindre d'être accufé de tra- 
lin, I f ere obligé de julie És inendons par Ia faclicé méme avec 
Jaquelle il affeéta d'abandonner fon entreprife; & pour effacer des foupçons 
encore plus dangereux, il engagea Kecling à rendre une vifite au Capitaine 
d'Argentra, dans laquelle il lé pria de déclarer à tous les Portugais du Vaif- 
feau, que lui-même & la plûpart de fes gens éroienc de la Religion Romai- 
ne. Mais fi cetre démarche adoucit le Capitaine, elle ne Jui rendit poinc af 
de confiance pour accorder à Dona de Barbefés & à fes enfans laliber- 
té de defcendre für le rivage. Kecling fut f irrité de cetre tyrannie, qu'il 
offrit à Barbefés de lever l'ancre après le Vaifféau Portugais, & de füivre 
d'Argentra, pour lui faire entendre raifon par la fpérionité des armes. ] 

Le 23, Kecling fe un Traité fecret avec le Chef de Puloway, pour éta: 
blir un Comptoir dans cette Ifle; mais il fut obligé d'acheter c-ue faveur, 
n lui prétant crois cens piéces de huie, & d'en donner cent pour le Sera: 
ng, avec quatre Pintades Malayennes. Les Hollandois n'eurenc pas plu- 
tôt appris cette convention, qu'ils employérent toures fortes de moyens pour 















































nombre de Härimens qu'ils avoient dans le Port, & faifant valoir des affai- 
res. qui Les obligeoient de fe prefler, encreprireat de charger toute la mufea 
de 
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de qu'ils trouvérent prête à leur arrivée. Celle des Angloïs n'auroit point été 
refpeétée, fi les Gardes que l'Amiral y avoit laiflés eulfent été capables de 

re aux promes & aux menaces ou d'être crompés par là pol: 
tion d'un accord entre les Amiraux desdeux Nations. Heureufement Kecling 
fe rendit à verre dans ces circonflances. Il prit un ton f ferme, qu'on cellà 
de le prefler.] Le même jour (2), Pierre Williamfon Panbuof (a), Amiral de 
la grande Flotee Hollandoife , étant defecndu pour la première fois fur leri 
vage, les Vaiffeaux de Hollande le faluérent de trente coups de canon ; mais 
Kecling ne le falua que de cing. 

Vaxioor remit à la Cour une Lettre du Comte Maurice, qui ne fut ac 
compagnée d'aucun préfent, À l'étonnement que le Scha Bandar en témoi- 
gna, il répondit que le préfent avoit écé oublié fur fon Vaifleau. La Leure 
doit én Forcugais. Kecling fi remarquer au Scha Bandar que c'étoic moins 
une Leure de civilité & d'amitié, qu'un ordre de raufier out ce que l'Ami- 

égleroïent en vertu de leurs pouvoirs. Elle étoit écrite 
Ar du papier ordinaire , fecllée au-deflous & toute ouverte. [En effe ilpa- 

rut bientôt que les Hollandois n'étoient poine arrivés en f grand nombre a- 

vec de fimples vûes de Commerce, & qu'ils croyoienc les prières peu né- 

celfaires lorfqu'ils avoient defféin d'employer la force. ] 

() Le 11, ils confeillérent aux Anglois de finir promptement leur car- 
gailon, fans leur expliquer le fens de ce confil; mais Kecling croyant dé- 
couvrir à leurs mouvemens qu'ils méditoienc quelque entreprife extraordinai- 
re, äta l'ouvrage par des ordres forc preflans. Ainf, non-feulement les 
‘Anglois ne purent apporter beaucoup de choix à leurs marchandifes ; maïs 
la feur & les noix de mufeade n'ayant poinc le tems néceflire pour füer, 

æfurent expofés à s'altérer beaucoup dans le voyage. [Pendant deux jours 
qu'ils employérent à ce travail, ils obfervérent peu les démarches des Hol- 
lndois.] Le 12 au foir, Kecling reçut un Meffager du Scha Bandar , quile 
prefloit de fe rendre à cêrre avec une puillamte efcorte. L'obfeurité de cette 
prière, & les embarras quil'occupoient, lui firent remettre fa réponfe au 
lendemain; mais ayant été fupplié par un autre Meflage de ne pas atcendre 
que la mue fe pal, 5 prit Le parti, vers la poime du jour, de fe mettre 
dans fa Chaloupe avec quinze de fes plus braves gens. Le Scha Bandar fe 
strouva fur le rivage pour le recevoir ; [& l'ayant conduit jufqu'à fa propre 
main, il comménçä un diéours dont Keelng oi frs cloïgné de prévoir 
la conclufion. Après avoir fait des plaintes amères de la violence & de la 

hauteur des Follandois, qui n'étoient venus jufqu'alors à Banda que pour ÿ 

régner par la force, il afüra qu'ayant pénétré leurs nouveaux defleins, il ne 

doutoit pas que tant de Vaifléaux qu'ils avoient rallemblés dans le Port, n'y 

ulenc pour acheverde mettre la Ville & l'Île entière fous le joug. Enfindans 

la néceifité de recevoir des Maitres, ou de répandre beaucoup de fang pour 
s'en garanir, il ofrie à Kecling de foûmeure le Pays au Roï d'Angleterre. 
Cette- 
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+ Cette propoñcion rprit l'Amiral Anglos, Dans l'état de fs offres, avec un 
faut Vaieau & une piralfe, il ne voyoit aucune apparence de pouvoir con- 


encre cefler l'empire aux Hollandois, qui n'avoient pas moins de deux mille hom- 





mes fur leur Flotæe. Cependant’, après avoir réfléchi quelques momens fur 
une conjonéture de cette importance , il prit une réfolution dont on a beau- 
coup vanté la fageffe.7 11 s'efforça de faire comprendre au Scha Bandar que 
dans l'inégalité préfente il ne falloit rien efpérer parla voye des armes. Ban- 
da étoit fans fortifications, les Habitans peu propres à la guerre , & les An- 
lois crop foibles pour les foûcenir contre une Flotte auffi puiffante que celle 
le Hollande. Mais avant que les Hollandois commençagfent leurs hoftili- 
tés, l'Îfe pouvoir fe mettre fous la proteétion de l'Angleterre, par une 
fomiffion tranquille qu'il offroit de recevoir, [& contre laquelle il écoit per-# 
fuadé que l'Amiral Vanhoof n'auroit pas la hardiefle de réclamer. Ce féroit 
dans la fuite au Roi d'Angleterre à faire valoir fes droits, que la République 
de Hollande n'entreprendraît pas légèrement de contefter, Le Scha Bandar 
ne defiroit apparemment qu'une défenfe préfente ; & peut-être ne demandoit- 
il le fecours des Anglois contre la Flotte de Hollande, que dans l'efpérance 
de fe délivrer d'eux facilement, lorfqu'il auroit employé leurs forces à re- 
poufer des Ennemis plus redoutables. 1 feignic de compter peu fur le parti 
que Kecling lui propofoir, & de ne pas même concevoir qu'un droit acquis 
par une foûimiflion volontaire pô être de quelque poids contre la force des 
armes.] Cependant aprés avoir paru f impatient de voir Kecling, & pref. 
fant dans fes folliciacions, il demanda deux jours pour délibérer fur fi 
la furprife ex- 
trême des Anglois & des Indiens, l'Amiral Hollandois débarqua douze cens 
hommes, qui s'avancérent auff-tôc vers la Ville. Non-feulement il ne parut 
erfonné pour s'oppoer à leur approche mais cou Les Habcans ayant pris 
a fuite, [ Vanhoo! affeéta de garder beaucoup de modération dans fa viétoi- 
re. 11 défendit à tous fes gens, fous derigoureufes peines, de caufer le moin- 
dre défordre; & fans marquer d'inquiérude de la part des Infulaires , il fic 
«jeter à fa vûe les fondemens d'un l'orc dans un lieu dont il n'avoit pas atten- 
du jufqu'alors à prendre les dimenfons.] 
2ELING efluya ce fpeétacle fur fon bord , fans aucune marque ‘de re- 
et; mais s'étant rendu au rivage le 18, il fi prier quelques Hollandoïs 
fun” rang diftingué de le venir voir dans fà Chaloupe. Là, fans toucher 
à l'entreprife de leur Nation, il leur fic des plaintes fort vives des torts con- 
ginucls que les Angloïs avoient reçus d'eux depuis que l'arrivée de tant de 
Vaiffeaux les avoit rendus fupérieurs en nombre. _ Il ne demandoit quela fin 
de tant de violences; car ce n'étoir point à Banda, leur dit-il, qu'il pouvoit 
ésiger des facisfaétions : mais il les pria de fe fouvenir que l'Europe n'étoit 
point un Pays auquel ils eufTent renoncé les uns ni les autres, & que le Roi 
d'Angleterre évoit allez puiffenr pour venger des injures qui né le régardoient 
pas moins que fes Sujets. En même tems, pour faire connoître que rien ne 
balançoit les devoirs de l'humanité dans le cœur d'un Anglois, il les avertit 
ne és Indiens ésoenccéous d'empoonne ls eaux, & quil li avojene 
it confeller eux-mêmes de n'en plus boire. Un procédé f noble paru fai 
re quelque imprefion (ur les Oficiers Holandois. Ils promirent d'en rele- 
+ ver le mérite aux yeux de Jeur Amiral; &% quelques heures après, ils revin- 
rent 
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CDaron Puti, qu écoit attaché aux Anglois par une fincère inclination, 
& qui ne fe reflentoit pas moins qu'eux de leur perte commune, vint trou 
ver Keeling pendant la nuit. Entre plufieurs projets qu'il avoit imaginés pour 
rendre le Commerce libre, & délivrer fa Patrie du joug Hollandois, Fm 
ropofa deux fur lefquels il infifla fort vivement. Le premier regardoit Kec- 
Fes à qui il cofeiloi de fe recrer dans quelquune des fes voifines, 
jufqu'au dépare de la Flotte Hollandoife, & de revenir alors, avec la certi- 
tude de fe trouver en état, Soit par fes propres forces , foie par le fecours 
des Indiens, de rafer le Fort des Hollandois & de les chaffer de l'Ifle. 11 fal- 
loit que ce confeil vint du Scha Bandar, & peut-être du Roi-même ; car ou- 
tre la promele d'armer les Indiens pour fon retour, Daton Puri s'engageoit 
à fournir fecrétement des provifions aux Anglois, dans l'Ifle qu'il cho:f- 
soient pour retraite, & leur ofroit jufqu'à des femmes pour leur faire paffer 
le tems avec moins d'ennui. Le fecond projet, qui ne regardoic que les In- 
diens, doit de les empécher pendant coute 1 ion fuirante de recueil 
Ja mufeade, & de leur pe qu'il valoir mieux lïffer pourir le fruit fur 
les branches que de le préparer pour leurs Enaemis. Keeling trouva cette 
idée puérile , & ft fencir à Daton combien il feroic difficile de réunir, dans 
là même vêe, une infinité de gens, qui s'embarralloient peut-être fort peu 
à quels Maîtres ils étoient fofmis, pourvû qu'ils vendiffenc leur mufcade ; 
fans compter que les Hollandois, à qui cette conduite ne pourroit être ca 
chée, en prendroient droit de rendre le joug beaucoup plus rigoureux. Mais 
il auroit eu moins d'éloignement pour la première, s'il n'eûe cru que les Hol- 
landois , en bâtiffant un Fort, s'écoient mis dans le droit où il avoit fouhai- 
té de mettre les Anglois par là foûmiflion volontaire des Habirans.  C'étoit 
une efpéce de pofféflion, donc il ne lui appartenoit pas d'éxaminer la jufti- 
ce, & qu'il ne pouvoit combattre par aucun ritre. D'ailleurs ils avoiencun 
autre Etiblifément aux Moluques , d'où ils pouvoient tirer allez de fecours 
pour l'emporter bientôt fur un feul Vaifeau, qui faifoit routes les forces des. 
Angloi Enfin, ils avoient commencé à faire r tous les ans aux Indes 
Orientales des Flottes fort fupérieures à celles del'Angleterre; & ces Com- 
merçans fi tranquilles, qui afleétoient, dans l'origine , de vouloir ménager 
tous les intérêts & tous les droits d'autrui, ne faifoient plus difficulté d'èm- 
ployer les armes & de mêler les vûes de l'ambition à celles du commer- 
ce. Kecling n'ajoñtoit point ne autre objeétion, qui étoit peut-être la 
plus forte : cf qu'après tant d'expériences €: infidélité des Mores, il 
n'éfoic s'y fer affez pour former une li grande entreprife für la feule foï de 

Ieurs promeffès. ] 
GEtLNDAXE le For des Hollandois s'avançoi de jour en jour, fansque 
es 
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les Habitans du Pays entrepriffent de s'y oppofer ; & la tyrannie de Van- 
hoof fembloit augmenter à mefure qu'il voyor croitre fon ouvrage. À Lan 
tr, à Labakata, à Kemby , & dans tous les autres lieux où Kecling cherchoir 
dc la mufade, il avoir le chagrin de voir arriver les Hollandois prefqu'aufli- 
sôt que lui, comme s'ils euflent pris plaifir à l'obferver dans toutes fes démar- 
ches, & qu'ils euffènc réfolu de li enlever tous fes efpérances. [ Ils alloiencsHi 
Souvent juiqu'à l'infuleer par des railleries, & le reffentiment des” Anglois a+ 
voit befdin à tous momens d'être réprimé par de uouveaux ordres. Reclinge 
apprit non-feulement de Daton Put, mais du Scha Bandar même, que | 
T'Amiral Hollandoïs avoir offert la paix aux Habitans, à la feule condition 
u'ils fermaffent l'entrée de leur Ile aux Angloïs, [ & que même ils leur kgs 
fonneroient pour cela r2000 Dollars. Ces offres furent rejetées. ] Il 
fall dévorer ces outrages , en atrendant la in d'une cargaifon dot les 
Hollandois mêmes caufoient toutes les difficultés. Quoique les Indiens 
n'euffent point de troupes raffemblées , & qu'ils parüilent foûmis à tou- 
tes les loix de Vanhoof, il arrivoit mille occafions où leur haine écla- 
toit. Kecling ne manquoit point alors de prendre parti pour les Hollan- 
dois, du moins par les voies de la douceur & de la conciliation. [Six deK 
leurs Matelots ayant conduit une Chaloupe à Kampon Aurat, pour ÿ pren- 
dre quelques Marchandifes dans le Comptoir que Vanhoof ÿ avoit établi, 
labondance des liqueurs qu'ils y trouvérent les jeta dans une débau 
che qui les rendie capables de toutes fortes d'excès. ls forcérent une femme 
& deux filles, en fe croyant quites pour les avoir récompenfées afléz libé- 
ralement ; & fous prétexte qu'elles devolent les fouffir fins peine aprés avoir 
été fi bien payées, ils fe prétendoient en droit de les retenir pendant le fe- 
jour qu'ils avoient à faire dans ce lieu. La femme étoit veuve & pañoir pour 
berane, Mais les deux filles, qu'on la foupconnoit d'avoir entrainées dans 
certe infime partie, firent entendre des cris & des plainces qui attirèrent un 
Officier de la Juftice Indienne. Les Maelots, choqués de voir troubler leurs 
airs, maltraitérent cet Oficier de plufcurs coups ; & tuérent un autre 
indien qui fe préfentoit à fon fécours. _Keeling étoit arrivé le même jour à 
Kampon Aurat. Quoique fon cortège fur fi peu nombreux qu'il ne pouvoi 
prétendre à rien par la force, les Fa@leurs du Comptoir Hollandois vinrenc 
Àe fupplier de fauver leurs Maelots de la fureur du Peuple. Ils écoient déja 
is & renfermés.… Dans le mouvement qui paroi toute la Ville à li ver 
geance, il fembloit que leur fupplice fac mfailible avant la fin du jour. 
pendant Kecling repré fi vivement lndalgence qu'en devoc à fyvrele, 
tous les motifs qui pouvoient défarmer la Juftice , que par la force de fes 
raifons autant que par une femme d'argent qu'il fe agréer aux Parens du More, 
il obtint la vie & la liberté des Coupables. Il avoir avancé la fomme done il 
il étoit convenu avec les Juges Indiens; & ce ne fut pas fans difliculeé qu'il 
fe la fic rembourer. 

Vantooë ne laifoie pas de fentir que ne pouvant demeurer fans ce à 
Banda, ni laifer dans fon Fort une Garnifon aflez nombreufe pour tenir les 
Infulaires dans une foûmiflien foreée, il avoit befoin de regagner leur con- 
fance & leur affeétion par la douceur. Son intention n'avoic jamais été de 
conquérir Banda pour y établir la domination des Hollandois 3 mais dans la 
vûe méme qu'il 1e propoloir, d'y faire un fimple magazin d'armes, &d'y laif. 
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fer aïfez de monde pour former une Colon, il étoit à craindre que cet éta- 
blifément ne fü pas de longue durée, s'il n'étoit . fodtenu que par la force, 
Ce fut apparemment cette réflexion qui le fie changer fubirement de condui. 
te. J1 voulut que fes gens fe mélaflenc fans afeétation avec les Habiras de 
Banda, & qu'ils cherchaflenc à s'en faire aimer. Il renonça au droit qu'il 
s'évoic attribué de régler le prix des marchandifes, & hifi aux Négocians 
la liberté ordinaire du commerce. Il invita le Seha Bandar à diner dans fon 
Fort; & pourne pas l'expofer à violer fes ufages, 1 lui donna une fête à l'In- 
dienne. Enfin, il lui déclara que tous les Hollandois qui demeureroient à la 
garde du Fort, /auroient la liberté de fe marier avec des femmes du Pays. 
Cette déclaration fervit également à perfuader aux Indiens qu'il commen: 
go à traiter de bonne-foï, & à faire defirer à fes gens de demeurer à la ar 
de du Fort. Cependant, de peur fans doute qu'ils ne priffent tous le part 
d'époufer des Indienne, il promie que la première Flotte n'arriveroit point 
fans apporter quelques Éuropéennes , s'il s'en wouvoit qui voululfent faire 
le voyage des Indes pour trouver des Maris. “ 

K££LING admire que dans ce projet de Colonie, la Rcligion fut comp+ 
tée pour fi peu de chofe, qu'on ne kil pas même un Miniître pour ia. 
célébration des mariages & pour les autres éxercices du. Chrifianif. 
. Il ef vrai, ajoute-rl, qu'il n'en reltoir que deux fur toute la Flotte 
Soit qu'elle n'en ‘eût pas apporté davantage, où qu'ils fullent morts pendant 
Re navigation. ] 

1. füloie malgré toutes ces attentions, que les Matelots ou les Soldats 
Hollandoïs, qu commençoient à vivre allez librement dans Banda, n'ÿ fuf- 
fcae pas vis plus volontiers, & qu'ils extratlènt mal dans les intentions de 
leur Amiral; car la haine des Habitans s'anima contre 
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E6 lur haine. IL découvre la confpiration, dans le commerce familier 
qu'il avoit avec les Habitans. 11 fe hâta d'avertir les Faéteurs Hollandois. 
apdre fut donné auf-tôc à tous leurs gens de retourner au Fore;& les Fac: 

teurs mêmes fe rendirent fr leur Flotte pour tenir confeil avec leur Amiral. 

#UDansun danger fi prefne, Vauhoof réoue d'en impoñer aux Habians pat 
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fa fermeté (6). Il fe rendit à terre avec une efcorte de cinquante hommes, 
& palin au travers de la Ville pour aller jufqu'à la maifon du Scha Ban 
dar, il flua les Indiens d’un air auf tranquille que s'iln'avoit eu rien à leur re- 
proëher, Si Je Scha Bandar fut furpris de fa vifie, ille parut encore plus de fes 
explications. Vanhoof profita de fon trouble pour éxiger qu'il fic venir fur le 
champ un certain nombre d'Habitans dontilavoir appris les noms, de Nacka- 
da Go2. La crainte retemant le plus grand nombre, ce ne fut pas fans diff 
culté qu'on parvine à les raffembler. Cependant il en parut plufieurs, accom- 
agnés d'une foule de peuple, qui fembloit difpofé à les défendre. Mais 
l'Amiral qui fe fioit au courage & aux armes de fes gens, ne mit pas moins 
de fierté dans fa contenance à la vûe de ceue Aflemblée” Li prefà le Scha 
Bandar de déclarer pour lui, qu'il n'ignoroit pas les fanglans delfeins qu'on 
avoit formés contre fà Nation, & qu'il connoifloit jufqu'au nom des coupa- 
bles ; mais que dans le pouvoir qu'il avoit de fe venger, il aimoit mieux 
faire connoître, par l'oubli de cete-offenfe, qu'il n'avoir que des fentimens 
d'amitié pour le Peuple de Banda; que cer éxemple apprendroit enfin quel- 
le avoit été l'intention des Hollandois en bâciflant un Fort ; que loin d'en vou- 
loir à la liberté du Pays , ils ne penfoient à s'y établir que pour la défendre 
& la conferver: que le loix qu avoir impolées à fes gens frolent fdcle: 
ment obfervées ; qu'il prometioit d'en punir les infraéteurs, & d'écouterles 
plaintes ; mais qu'il demandoir aufli que le Peuple de Bandareconnût les Hol- 
landois pour fes alliés, fes amis, fes frères, & que dans les devoirs de la 
fociété comme dans ceux du commerce, 1l'répondit à l'affeétion qu'on ne 
eroi jamais de li marquer, 

Cr diféours que la crainte arracha de la bouche du Scha Bandar , beau- 
coup plus que linclination, ne laiffa pas de faire impreïlion fur le Peuple. 
Vanhoof dû être fatisfaic du témoignage préfenc qu'il en regut_ par des ca 
res & de longues acclamations. Élles allrent juMu'à li ofir de fire re- 
chercher tous les Coupables , & de lui en abandonner la punicion. il répé- 
ta qu'il oublioit leur crime, ‘dans la conflance qu'il ne féroir jamais renouvel. 
dé. Cette réconciliation feinte ou fincére, fe fourint fi conftamment que non- 
feulement les Hollandoïs eurent la liberté d'achever leur Fort, mais qu'ils 
recommencèrenc à fe lier plus étroitement que jamais avec les Indiens. L'ef- 
ec n'en fur défagréable que pour les Anglois, à l'égard defquels Vanhoof fe 
crat en devoir de garder moins de ménagement ] Kedling lui avoic fait of- 
frir de fe borner au commerce de Paloway & de Pulorin, à la feule condi- 
ion que les Hollandois Jui payaffent environ douze cens dellars qui Jui étoiene 
dôs à Banda. Vanhoof (d) y confentit ; mais abufnt de cetce condefeendan- 
6, il éxigea que les Rütimens Angois gui froiet défermais ecommerce, 

uffent 
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Xfriuffent Rûmis à la vifice des Hollandois, [pour que ceux-ci fffene afOrez 
qu'ils ne poreroient pas des armes ou des provifons à leur Ennemis.] Une 
tyrannie À violence révolea Kecling. 11 protefta que l'infériorité de fes fors 
Ss ne l'empécherot pas de sy oppor. au pédl mème de fà vie, & que 
s'il périfoic dans une querelle À juîte, il laifferoitla vengeance de fa mort au 

XeRoi fon maître ; [qu'il n'avoit d'autres-provifions à vendre que quelques facs 
de risÿ & que tour ce qu'il avoit d'armes fur fon bord confifloit en une ving- 
taine de Moufquets ; qui appartenoient à un pauvre homme, à qui il n'ôte- 
roit point la liberté de les vendre, & qu'eux pouvoientles acheter aun prix 
raifonnable.] Cependant après avoir délibéré avec fon Confeil fur la néceffi- 
té de fa fiuiation, il envoya le 2 de Juin, Spalding à l'Amiral Hollandois ; 
pour lui demander un accommodemenc. L'état de fes forces lui: permettoit 

eu de conteiter, qu'il ne penfoit plus qu'à fortir de cette difficulté avec 
honneur. Mais les Hollandois, réfolus de le mortifier, infiftérent abfolumenc 
fur leurs précentions… ll leur écrivit dans les termes les plus preflans, en 
joïgnant aux. motifs de l'honnêteté & de l'amitié, des offres qui devoient paf. 
fer à leurs propres yeux pour un juîte équivalent Leur réponfe fur qu'aÿane 
genu quatre fois confeil für ceute affire,, ils s'écoient accordés autant de 
fois à croire leur réfolution indifpenfabl Il fallut céder avec autant de re- 
gret qu'ils rent éclater de fiercé & de joie. Soixante-deux hommes , qui 
Éompofoient alors tout lEquipage du Vaiau Anglois & de 1 Pirate, ne 
pouvoient entreprendre de réffter à deux mille, ni même efpérer de fortir 
du Port malgré eux, depuis que leur Fort le commandoir entièrement. 

Ansr Keeling fe vit forcé de fübir une loi fore humiliante; & l'occafion 
de plier fousle joug fe renouvellant à chaque voyage que la Pinafle faifoit à 
Puloway, à Labakata, à Lancor, à Rumber, & dans les autres lieux voi- 
fins, l'impatience de lès gens failit plus d'une fois de produire des feénes 
fanglantes.. Lui-même , étant allé à Lantor, pour ÿ porter des draps & rap- 
porter des épices, il ne put fupporter la hauteur avec laquelle on éxigeoit 

qu'il s'approchäc de la Garde Hollandoïfe qui devoie le vifiter. 1 continua 

de fire rame, malgré la menace qu'onlui fe de tirer fur lui. Enfin les Hol- 
Tandois fe mirene en mouvement pour fe rendre à fà Chaloupe; & faisfait 
alors de leur politefe, il ne ic pas difficulté de les attendre. 

Mars il fac extrémement furpris de les voir pardr le 2 de Juillet avec” 
toutes leurs forces ; fans lui avoir donné -le moindre avis de leur départ. Ne 
pouvant s'imaginer qu'ils abandonnaffent Banda fans avoir achevé d'y éta- 
li leur pouvoir, & moins encore qu'ils l'y laiflifent comme le maître , 
Jorfqu'ile n'avoient pas plus de cinquante hommes dans le Fort, il n'attendit 
pas fans inquiénde à quoi ce mouvement devoir aboutir. Mais il apprit dès 
le même jour ,que , fur quelques füjets de mécontentement qu'ils avoient reçus 
à Labakata, ils étoient allés punir les Indiens de cette malheureufe Ville. 
L'Auteur affüre que quarante hommes auroient fuff pour cette entreprife. Les 
Habitans firent fi peu de réfiflance qu'à peine en reftoit-i qui CA 
que les Hollandois tuèrent à genoux. Tous les autres avoient pris la fuite à 
leur approche, abandonnant leurs familles & leurs biens. - Aulfi le pillage 

Hidura-c-il beaucoup plus que le combat. La Ville fat brûlée, [& les jeunes 
femmes emmenées pour l'eflavage, avec les enfans capables de marcher. 
L'Amiral Hollandois obferva pénis quelque apparence de juflice dans 
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cette confafion. 11 voulut que les femmes mariées cufènt Ia liberté de füi- 
vre leurs mans fugicifs. Mais il s'en trouva plufieurs qui refüférent d'accep- 
er cette grace, dans le chagrin d'avoir été abandonnées. Il ef aifé de fe f- 
gurer quelle fut a licence du Soldat. À peine l'Amiral plt-il mere à cou 
Vere quelques Dames Indiennes, femmes des plus riches Marchands de la 
Ville donc il efpéroic cirer un prof confidérable, foic par la rançon qu'il re 
cevroit de leurs Maris, foie par la vente qu'il en feroit faire aux Portugais 
de Goa & de Malaca. ” 1 tua de fa main deux Soldats qui menagoient de la 
derniére violence une jeune Indicne fort éplorée. La compañion qu'il eut 
pour elle, fe changea dans d'autres fentimens qui ne lui permirent poincen- 
fuite de là vendre.] 

Les Hollandois furent moins heureux dans une autre expédition qu'ils 
tentérent contre Salame. Quoiqu'ils s'y fuient préfentés en fort grand nom. 
bre, ils furenc reçus avec tant d'ordre & de courage par les Habitans, q 
n'ayant pà faire leur defeente, ils fe retirérent après avoir-perdu pluñcurs 
de leurs gens. L'Auteur ignore quel étoir le crimede cesmalheureux Indiens, 

& ne leur en fappole point d'autre que d'avoir refufé de vendre leurs mar 
chandifes au prix que les Hollandois vouloient leur fixer. Jacob de Bitter, 
Gouverneur du Fort, & Maibieu Porter, deux hommes dont Keeling vante 
beaucoup la probité, le firent avertir fecrécement qu'il écoit foupçonné par 
leur Amiral, d'avoir contribué à la difgrace des Lollandois par les avis qu'il 
avoit fait donner aux Tlubicans de Salomo. Quoique cette accufation ne fut 
foûtenue d'aucune preuve, on prétendoic s'etre apperçu que pendant les 
deux nuits précédentes, les Anglois avoient fait des lignes extraordinaires, 
auxquels on avoir vû répondre du rivage; & , fur cette folle imagination, 
J'Amiral ne penfoic à rien moins qu'à fe faifr des Anglois & de leur Vaif. 
Seau. Kecling dans une jufle allarme, rappella tous fès gens à bord, & fie 
éclater ouvertement la réfolution où il écoit de fe défendre. Cependant il 
députa Spalding (e) à l'Amiral pour lui marquer l'étonnement qu'il avoit de 
fes préventons. Cette démarche mir les Hollandois dans la néceffté de dé- 
favouer leur deein. Mais leur Amiral demanda fièrement à Spalding , quand 
les Anglois fe propofoïent de partir, & quelle pouvoit étre la raifon qui les 
arrétoit depuis fi long-tems.  Spalding répondit qu'ils écoient forcés de de. 
meurer pour facisfaire à leurs dettes. L'Amiral crut lever tout-d'un-coup cet- 
Le objeétion en s'offranc à les payer. Mais Kecling lui fc dire auii-ôc qu'il 
ne s'expoferoit jamais aux reproches qu'il devoir attendre de fa Compagnie , 
s'il manquoit aux plus faints engagemens du Commerce; & qu'il n'étoit pas 
moins obligé de foûtenir la réputation de l'Angleterre aux yeux des In-liens. 
LUI fut auf parlé dans cette entrevüe des précendus fignes qu'on avoit faitigs 
aux Indiens; les Hollandoïs foûcenoient qu'ils en avoient des informations fl 
res; G qu'entr'autres un Anglois à qui l'on avoit demandé le jour auparavant 
pourquoi l'on avoit fait ces fignes, avoit répondu qu'on avoit eu raïfon d'en 
agir de la forte, parce que Le pays devoic beaucoup aux Anglois & que les 
Hollandois s'oppoloient conflamment à toutes leurs encreprifes. _Kecling nia 
le fait, & délia qui que ce fuc de lui prouver ce qu'on avançoit.] Enfin 
pour 

Ce) L'Origial dit que ce furet les Hola. à bord de l'IHe&ior, pour avoir des élircie. 

doisquienvoÿérent Pr Bag Sem Kings: mensavee Keding. À dE. 
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armoire qui contenoit la réfolution de leur Conféil , [& qui renfermoit au- 
tant de menfonges que de lignes.] Je le rapporterai dans fes propres 
termes. 





Wiccram KeziNc, ral Anglois, nous fera la juftice de Ordre dela 
ir que nous lui avons offert par nos Députés de payer les dec- Flotte Holsn 
tes qui li retent à Banda fous la feule condition qu'il lui phûcde forcir de Pa paie à 
la Rade avec fon Vaifleau. Quoique nous n'ayons point eu d'autre vâe gui. | 
dans cette propoñtion, que d'éviter Les querelles, il à refufé de l'accep. 
5 Nous n'avons néanmoins que trop de raifons d'éxiger qu'il s'éloigne 
7 de notre Floue & de notre 'ort de Naf. Et pour faire connoître au 
32 dit Général par quels motifs nous nous fommes arrêtés à cette réfolution , 
2 il nous paroit jufte de les lui communiquer par écrit. 
» Le 8 d'Avril 1609, notre vénérable Amiral Pierre Williamfon Vanboof , 
ayant jetté l'ancre avec fa Flotte dans le Porc des Ifles de Banda, ilapprit 
7 des Marchands de notre Compagnie des Indes, qu'ils étoient fans celle in- 
7 quietés & chagrinés par les l'abitans de Banda qui leur enlevoient quel. 
7 quefois leurs draps & leur marchandifes , ou qui les prenoient au prix 
qu'il leur plaifoit de régler, fe rendant les Arbitres du cems & de la for- 
mé du payement ; ce qui les avoit endettés avec nos Marchands jufqu'ä 
la fomme de vingt mille piéces de huit , fans aucune apparence qu'ils euf. 
fenc jamais l'intention de s'acquiter. Il apprit encore que les Sujets de 
leurs Hautes Puiffances les Etats de Hollande étoienc continuellement dans 
une fituation fors incertaine, menacés fans ceffé de leur ruine , cffrayés 
par l'éxemple de plufieurs de nos Marchands, qui avoient été. maffacrés, 
7 ou pris par force ; & réduits à la néceffité d'embraffer l'Idolätrie. Sur 
7 ces avis, notre-dit Amiral fe crat obligé, pour la füreté de nos Marchands 
37 & de nos effets, contre les Portugais & nos autres Ennemis, de penfère 
ieufement à conftruire un Fort. La propofition qu'il en fit aux Prin- 
cipaux Oran Rajas fut agréée; & lorfque l'ouvrage commençoit à s'avan- 
cer, ledit Amiral Vanhoof (g) ayant convoqué une affemblée des Oran 
Rajas &% du Confeil de l'Mle, il ÿ jetea avec eux les fondemens d'une al. 
liance perpétuelle. Enfuite il nomma le Fifeal de la Flotte pour demeu- 
rer à Koyakke & pour y foûtenir le régne de la juftice & de la bon- 
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x, Arès ces fages préliminaires, is ne rfi pas qu'à fire confier 
m le Traité par vous les Raÿas, & dans cewce vüûe l'Amiral fe rendit à Ka- 
tu, où il avoit marqué l'Affemblée générale. À fon arrivée ,un Bandanois 
fortit de la forét pour lui dire que tous les Rajas écoient aflemblés dans 
un lieu voifin, mais que la crainte qu'ils avoient des Soldats, les empêchant 
%, de s'avancer ‘ils le prioient de fe rendre près d'eux avec fon: Confeil. Il 
», donna dans lé piége avec tant de” confiance, qu'il fr demeurer: fes Soldats 
», fort loin derrière lui; & pénétrant dans les bois , il fut étrangement fur- 
5 pris de les trouver remplis de Négres armés , de Bandanois ;. & d'Oran- 
%, Rajas, qui l'environnérent auffitôr, qui le mafacrérent lui & tous fes gens 
» avec tant de barbarie, que chacun fe trouva percé de prade ‘vingt coups. 
% Cette trahifon ayant & bien réuff, ils fe promirent de traiter de même 
% tous les Soldats de l'efcorte; mais ceux-ci fe tenant fur leurs gardes, trom- 
» pérenc l'attente des Meuririers , & les forcérent de rentrer dans leurs 
» boiss ce qui ne mic point à couvert le Fiftal, & quantité de malheureux. 
>, Hollandois, qui s'occupant fans défiance à ramalfer des noix de cocos dans 
5» la campagne, furent tués impitoyablement jufqu'au nombre de quarante. 
3 Ceft par ces cruels & fanglans outrages que nous avons été provoqués 
% contre une Nation parjure ;. & que nous nous trouvons engagés dans une 
3 guerre dont nous leur avons déja fait reffentir les effets. (b). 

5» Au milieu de tant d'ennemis, nous ju ä-propos , enr vertu de no- 
» tre Commifion & de nos Patentes,. d'ordonner audit Géneral Keeling de 
» Sortir du Port dans l'efpace de cinq jours, pour s'éloigner de notre Flot- 
5. te & de notre Port de Naf: Ayant conquis l'Hfle de Nayra para force 
à des armes, notre viétoire nous donne de jules droits fur toutes les Rades 
» qui en dépendent, telles que Labaata, Lantor, &c. & jufqu'à la fin de 
# la guerre, nous ne permettrons point qu'aucun Navire éiranger ÿ vienne 
» jetter l'ancre. 

3 EN conféquence de cette réfolutiom, le Confeil de la Flotte de Hollan-- 
» de a nommé fes Députés pour fignifier on ordre audit Géneral Kecling , 

le 28 de Juiller 1609. Signé par Simon Horn, Jacob de Bitter , Henri van 
» Bergel, Sean Cornelifén Paft, William Sacobjon, Simon Martes , Ratger 
5 Tmaÿés, Henri Maraben Peer Babues ; Willan Wanderoms, Secre- 
» vire. 

K£ELING, après avoir lu ce Mémoire avec attention, répondit de bou- 
che, en peu de mots, que fa cargaifon étoit achevée, &.que rien ne s'oppofoit 
plus à fon départ; mais que pour l'honneur de fa Compagnie & pour le fien, 
11 ne pouvoit fe réfoudre à partir d'une manière honteufe; enfin que s'il n'é- 
toit forcé par quelque cho de plus puiffant que des paroles , il étoit réfolu 
de demeurér encore vingt jours. On lui repréfenta. que l'ordre qu'il avoit 
reçu par écrit fuffifoir pour fa juftification. Qui ne fait pas, repliquet-il 
hardiment, que la témérité fait quelquefois häzarder des menaces dont on 
Wofroic entreprendre l'ésécuon! Cspendane pour marquer qu'il peoi de 
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“bonne-foi à lever l'ancre vers le terme qu'il s'étoit impofé, il annonça fon 
defein par une décharge de cinq piéces de canon, Les Hollandois confenti- 
renc entre eux à Jui accorder ce terme ; mais ayant appris qu'il avoit en- 
voyé fon Efquif à Puloway., pour y reconnoître une bonne Rade, ils te- 
moignérent encore quelque étonnement. -C'étoir l'occafion qu'il cherchoit 
pourleur déclarer qu'en cas de contrainte, i laifferoit des Faêteurs à Puloway. 
4 [Le lendemain l'Efquif revine, mais fins avoir rien pa retirer de ce qui 
étoir dû. Tout ce qu'il rapporta fut que les habitans s'acquiteroienc de leurs 
dues, À les Anglois pouvolen 'arréer encore une vingtaine de jour dans 
leur Rade, où ils les invicoient à venir jetter l'Ancre. 
La paix fur publiée le 1 d'Aoûc entre les Hollandois & les Infulaires. 11 
étoit aifé d'en conclure que lesAnglois ne feroient plus Gufferts long -cems 
“à Puloway. [ll avoient payé leurs dettes à Banda,  c'étoient eux - mêmes 
qui wrouvoient créanciers d'une ral fomme à Buloway.] Le jour même 
de la  poblicuions, ils reçurent du Confeil Hollandois une lettre de change , 
ABpayable à Bantam. [Ce foin d'acquiter les detzes des Indiens, fut une décla 
ration dont le fens ne pouvoic être obfeur pour Keeling, Cependant les Of. 
ficiers de la Flotte Hollandoife affeétant de le traicer avec policelle, il ne re- 
Fufa point de prendre parc à leurs réjouiffances.] Leur arëlleric fut À peu mé- 
nagée pour la célébration de la paix, qu'ils tirérent ‘plus de cent cinquante 
coups pendant le feftin. ls en donnérent un dans le Fort, & Kecling ne 
fie pas dificulcé d'y after. Le Gouverneur fe fit une joye maligne de lui 
montrer avec foin tous les ouvrages de cette Place. Ils étoient munis de tren- 
«te piéces de canon, done huir écoient de fonte. [Mais on fe garda bien de 
raconter à Keeling quels droits les Hollandois avoñent violés pour former cet 
établiffémenc. Il l'avoit appris du Scha Bandar même, qui ne lui avoit pas 
caché que c'étoit la principale caufe de la guerre. Aux environs de 
Les Hollandois r'avoienc pas trouvé de lieu plus favorable pour la conf 
ion de leur Fort que celui des Sépulrures publiques , auquel. non-feulement 
le Peuple attachoit ane haute idée de religion, mais où le Roi même & tous 
Jes Oran Rajas avoient coutume de fe rendre une fois chaque femaine pour 
honorer les cendres de leurs parens & de leurs amis. Outre l'intérêt de leur 
défenfe, il avoit paru par l'événement que les Hollandois n'avoient pas moins 
cherché à fatisfaire leur avarice, en pillant plufiçurs riches maufolées. Quoi. 
ul y ed pain de épulure particulière ui ne Leur et fr de prieur 
fs dépouilles, parce que l'ufage étoit pour les plus pauvres d'enfevelr quelque 
piéces d'or où Fee avec les morts, les Bandanoïs avoient regreté partieus 
ièrement deux combeaux qui n'étoient pas moins riches au dehors qu'au de- 
dans, & qui pafloient dans la Nation pour un monument f curieux , que les 
‘Anglois à leur arnvé, en'avoient rien eu de fi preffant que de fe procurerlavâe 
de ce fpedlacle. L'un étoir la fépulture d'un Rafa, dont le nom toit for ref. 
peété par l'opinion qu'on avoit eue de fa fainteté pendant fa vie. On y ve 
aoit depuis plus d'un fiécle en pélerinage , non-feulement de Banda , “mais 
de toutes les Iles voifines ; & chacun y fgnaloit € piété par des préfens & 
des offrandes. L'autre rombeau étoit celui d'une femme, qui dansune guer- 
re contre le Roï de Macaffar , s'étoit ficrifiée généreufément pour la Pari 
Elle étoit jeune & belle. Il lui étoit venu dans l'efprit, de faire ufage de 
fs charmés pou gagner l'Émeni de à Nation, ou pour ouver le moyen 
le 
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de le perdre. Mais fon entreprife avoit tourné à fa propre ruine. Ses char 
mes ayant eu d'abord le fuccès qu'elle s'en étoit promis, elle avoit communi- 
qué fs efpérances à Banda par des Meflagers infidèles , ou par quelque lettre 
qui fut interceptée. Son amant n'eut pas plûtôt découvert fa trahifon que 
out l'amour qu'il avoit pour elle s'étant changé en fureur , il la poignardade 
fa propre main; enfuite il avoit envoyé le cadavre à Banda, avec des repro- 
ches infaltans pour ceux qu'il aceufoit d'avoir employé cette rufe. Les Ha: 
bitans de Banda avoient reçu le corps de leur Héroïne avec des fentimens 
de reconnoiflince & de vénération qui avoient produit dans la faire une ef- 
péce de culte. ] 

K&ELING envoya quelques jours après, fa Chaloupe à Puloway, pour y 
prendre quelques marchandes qu'il ÿ avoit en dépot. Nackada Guzarate 
lui fi dire par cette occalion qu'il ne devoit plus efpérer d'épices de cett 
Ifle, mais que les Habitans avoient regret d'être forcés à ce refus par les 
menaces des Hollandois. [Un Domeftique du Nackada vint à bord le lende- 
main , dans une petite Darque que les Hollandois vifiérenc fur fon paflage, 
avec la dernière rigueur. _Îl apporcoït à Kecling, dela part de fon Maitre 
quelques perles dont il avoic dutféré jufqu'alors afixer le prix, & qu'il aba 

enfin pour celui que les Anglois en avoient offert. L'Offcier Hol- 
qui l'avoir vifité, avoit marqué tant de goût pour les Perles, qu'ap= 
prenant à quel prix on les’liffoit aux Anglois, il avoir fait des inftances pour 
en faire accepter de lui la même fomme. Mais le Négre du Nackada s' 
toit défendu par des raifons d'honneur & de fidélité, qui avoient dà couvrir 
Les Hollandois de confufion. ] 

KE£LING n'ayant pas d'autre raifon pour différer fon départ, que l'hon- 
neur de fa Nation, le crut déformais à couvert par le confentement qu'il 
avoit obtenu des Hollandoïs, & réfolue de lever l'ancre au premier vent. 
LI tirer cinq coups de canon pour rappeller fon monde à bord; & ren-X3s 
voya fa Chaloupe à Puloway pour enrctirer Brown & Spalding. Broan revint 
feu, mas on rent Safi, qu'on ne voulus pas Hier parir fins que 
Kecling vint lui-même le chercher. Cela l'obligea de s'approcher dela Ville 
& alors le Roï de Macalfar vint le trouver, en amenant Spalding avec lui J. 

Il lui reftoic quelques balots de poivre à péer.  C'eft la feule occafion éù 
l'on apprenne par fon récit, que le Kari péfe cing livres quatorze onces &e 

demi. 11 mit à la voile le”10 du mois d'Août, & le jour fuivane, il jetta 
ancre près de Macaflar. Son deflein étoit de s'arrétér dans l'Ile de Célé- 
bes, pour y prendre du girofle. Le 12 quelques gens qu'il envoya dans fon 
Equie Cpour s'informer ou ls écoient lu rent perdre l'léede s'arrêter dans 3» 
cet endroit, car ils ] lui rapportérent que depuis peu de jours (i) un Vai 
feau Hollandois avoit fait naufrage fur certe Côte, [ & qu'il ne s'en étoit 
fauvé que fpt hommes, qui le comjuroienc de les/prendre à bord jufqu'à 
Lantum. Le reffentiment qu'il confervoit contre les Hollandois de Banda ne 
diminua point fa compallion pour ces malheureux. Il leur envoya fa Cha- 
loupe, pour apporter avec eux quelques débris de leur cargaifon que la Mer 
avoir pouffés fur le rivage. 
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Le principal d'enm'eux étoic le Pilote de leur Bâtiment, Il avoir évité 
la fureur de la Mer fur un coffre vuide, à la ferrure duquel il avoit lié une 
“corde fort mince, qu'il avoit attachée par l'autre bout à fa ceinture. Cefe: 
cours l'avoit foûcenu pendant fept ou huit heures fur les flots. 11 fe nommoit 
Van Cingel.… Son Vailleau venoit de Macao ; dont il avoit fait quatre fois 
le voyage; & ce n'étoit pas la première difgrace qu'il eût effuyée dans fes dif. 
fésentes mavigations. I raconte aux Angloh, qu'ayant mouillé à Siam deux 
ans auparavant, il avoit été arrêté avec tous les Officiers de fon Vailfeau, 
par l'afifice de’ Manuel Cabas, Capitaine Portugais, qui les avoit repréfene 
tés comme des Pyrates, aufff dangereux pour les Européens que pour les Peu. 
ples de l'nde. Le avolenc été enfermés au nombre de fix dans/une étroite 
prifon, tandis que le Roi de Siam avoic fait garder leur Bâtiment par une 
troupe de Soldats qui y avoient caufé beaucoup de défordre. Les formali- 
tés de leur procés avoient duré fort long-tems. On les avoit menacés du 
dernier fpplice, pour tirer d'eux la confellion de leurs deffeins. Au milieu 
de leurs feuffrances , un Indien attendri de leur forc trouva le moyen de leur 
parer fans rémoins de de leur of une voie pour fe procurer iberé. Dans 
la certitude qu'ils avoienc de leur innocence, ils refuférent un fecours qui 
ne metoie que leur vie à couvert, fans aucune efpérance de fe faire relie 
tuer leur Vaiffeau. Cependant, cette apparence de courage, qui m'écoit au 
Fond que l'effet du déféfpoir , Bt tant d'impreflon fur le Roi, qu'il cefla de 
les croire coupables. Il leur rendit la liberté, avec le pouvoir de vendre 
& d'acheter diverfes marchandifes. _ S'étant remis en mer ik avoient eu le 
malheur ; en fortant du Pore, de toucher contre un rocher, qui leur avoit 
fait une large voie d'eau. Cec accident les ayant forcés de retourner au ri- 
vage, ils écoient retombés dans un embarras beaucoup plus dangereux que 
le premier. Les Prêtres du Pays, qui s'appellent Talapoins, avoient repr 
fené au Roï quil éoi rom dans opinion qu'il avolcprif de ler mo 
cence, puifque le Ciel en les puniffant lui-même à la vâe du Port, déclaroit 
affez vifiblement qu'ils étoient coupables. Ainf, la faperftiion l'emportant 
für la juftice & la compaîfion naturelle, ils avoïent été faifs pour la feconde 
fois par ceux qu'ils croyoient prêts à les fecourir. Les mêmes Prêtres qui 
avoient empoifonné l'efpric du Roi, furent nommés pour leurs Juges. ls 
farent conduis à quelques ieuës dela Vie, dans l'exceince d'une Psgode , 
<& renfermés plus étroitement que jamais. En les éxaminant avec une fêvê- 
rité.extraordinaire, on leur fi entendre que la feule maniére de prouver leur 
innocence, étoit d'afliter au culte de la Pagode, & de la prendre à témoin 
de leurs férmens. On leur fc là-deffus cent récits extravagans de la puiffan- 
ce de cette Idole. Comme ils étoient renfermés dans le même lieu, ils tin- 
rent confel enfemble fur une propofñtion qui pouvoir terminer tout-d'un-coup 
leurs peines. De fix qu'ils écoient , quatre fe perfuadérent que fans blelfer 
le Chriftianifie, ils pouvoient paroître dans un Temple & devant des Idoles 
guaquels is n'éurbuoienc aucune ver. Juer par a Pagode, étoe, dé 
foienc-ils, un ferment tel que l'ufage l'a introduit, lorfqu'on prend à te- 
moin la Lune, les Etoiles, ou d'autres corps inanimés. Mais le Pilote plus 
éclairé. & plus délicat fur les devoirs de M religion, foûtint que c'écoit un 
crime, & que toute invocation de l'objet d'un Rux culte ne pouvoir pañfer 
“que pour un culce d'Idolätrie. Son opinion l'emporta, quoiqu'il ne für fecon- 
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dé que d'une feule voix pour la faire valoir. Enfin les Prêcres n'ôfant pouf: 
fer leur zéle impie jufqu'à porter une Sentence de mort contre des Eran- 
igers qu'ils ne pouvoient convainere d'aucun crime, & ne voyant pas non 
Plus d'apparence à Les rccenir écernellement capüifs, propoférenc au Roi un 
tempérament qui fut accepté. Comme.on s'étoit rendu maître de leur Vaif- 
feau,, ls demandérent qu'unc partie de Jeurs biens ft conficrée à la Pagode , 
pour expier Le refus que les: Hollandois avoient faie de l'adorer. Où leur 
<nleva, fuivant cette fentence, une portion de chaque marchandife qu'ils a- 
voient à bord. Is fouffrirent cette injuftice fans marmurer, mais en jérant au 
fond du cœur de s'en dédommager bientôt. À l'égard des Siamois, l'occa- 
Sion s'en préfenta fur leurs propres Côces, où le Batiment Hollandois fe fai- 
fic de toutes les Barques qu'il rencontra. Mais il n'y avoit mouvé que des 
rovifions de bouche, ou des étoffes de peu de valeur: au lieu que peu de 
Jours après, il tomba fur un Vaifleau Portugais richement chargé, qui le paya: 
fort avantageufement des pertes & des injaitices qu'il avoit cluyécs. 
L'imrorrant fervice que le Pilote Hollandois recevoit de Kecling l'en- 
gea par reconnoiflance à d'autres ouvertures qui devinrent enfuite fortuti- 
fs aux Anglos. 1 ui pri qu les Porugais ii déclés à Macao, & 
que toute autre Narion de l'Europe, dont les Chinois pouroient efpérer Les 
mêmes fervices, y feroit préférée aux mêmes conditions. On s'y plagnoit 
moins de leur avarice que de leur orgueil. Comme ils y étoient todjours en 
affez grand nombre , ils éxigeoient des égards & des confidérations qui fem- 
bloïent convenir mai à des Négocians, & dont la fierté Chinoife écoic fou- 
vent choquéc, Les Hollandois au contraire, dont le principe elt de paroïtre 
eu feufibles à l'humiliation dans les lieux où ils ne fe croyent pas les plus 
forts , avoient aceoutumé les Chinois à leur voir compter pour rien les peti- 
tes délicateffes de la vanité; & cette fimpliciré de mœurs leur attiroit des ca- 
refles & des préférences dont le Pilote tiroie des conclufions à leur avanta- 
ge. Les Portugais qui ont le caraëtère aflez tourné à la galanterie, n'écoient 
Pas non plus for longrems à were fans mêler le pla aux affaires du Come 
merce; d'autant plus qu'avec les Marchandsil arrivoit todjours fur leurs Vaif 
feaux quelques jeunes Voyageurs que la curiofité fêule atroit aux Ind 
L'emprefement qu'ils marquoienc pour les femmes blelfoie la jaloufie des Chi 
nos; au lieu que les Hollandois renfermés dans leurs affaires d'incérét & de 
caleul, ne penfoient à croubler le repos de perfonne. En£nles Portugais s'at- 
tachoïent aux converfions. Leurs Miflionaires fe répandoïent dans les villes 
& les campagnes. Ils avoient déja fait embraffer le Chrittianifine à tantd'Ha- 
bitans, qu'une Nation éclairée & politique commençoit ä prendre ombrage 
de leurs progrès: tandis que les Hollandois vivanc pour eux-mêmes lafloien 
à chacun le foin de fa confcience. Ainfi Kecling comprie, für les raifonne- 
mens du Pilote, que pour plaire aux Chinois, il ne falloït ni flerté, ni ga 
lanterie , ni zéle de religion. ] 
Le 21 de Juillet, les Angloïs jetrèrenc l'ancre devant Jacatra, [fans autres 
gen que d'aendre se préfeeror quelque Barque pour ur remercier 
Le Roi des civiliés qu'ils en avoient reçues à leur parlige. Mais, au lieud'unc 
Earque Indienne, firent frpris de, voir force da or, une Chaloupe 
Européenne. Elfe leur apprit qu'il y étoit arrivé depuis peu de jours deux 
Büéeas Holando, qui nmeñoiet à Duncan Les Fateuss Angois d'âme 
je. 
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“æboyne, [Cet incident, qui fembloit fuppofr quelque nouveau démélé entre les 
‘deux Nadons, allarma d'abord Kecling; mais il apprit avec joie que c'é- 
voient les Faéteurs mêmes ; qui, rebutés de perdre leur tems dans ane année 
férile , avoien pris le parc de s'embarquer avec tous leurs biens pour venir 
s'éxercer plus utilement à Bantam, & qui avoient obtenu des Hollandois 
toutes fortes de faveurs dans leur paffage.  L'Echange fe fi avec une égale 
reconnoifnce entre es Anglais d'Ambvyne & les pe Hollandois que ee. 
ling avoc pris dns l'ile Célébes. Le Hoi de Jcara reconnus faclement 
des Hôces donc il avoit éprouvé la politeffe, & leur fc préfent d'un Macan, 
rare & belle efpéce de lion, dont j'ai déja eu l'occafion de parler. _Kecling 
paya cette galanterie par deux beaux moufquets ] 

5 26, étant arrivé à la poince de Bantam ; il rencontra une Pare com 
duite par Ralph Hrame, que Sis, Chef du Comptoir de Bantam, envoyoit 
au devant de lui. Entre plufieurs témoignages de l'heureux état du Comp- 
toir, Hearne lui apprit qu'il étoit attendu par trois mille quatre cens quatre 
vingt fes de poivre. Il entra le foir dans la Rade, où Saris vine lui com 

“firmer cette agréable nouvelle; [mais avec des plaintes amères de la con. 
duite des Hollandois, qui n'avoient pas ceffé de lui fafeiter des embarras & 
des contradi@tions. _Îl ajoûta que malgré les effets continuels de leur jalou- 
fie, il s'étoit foltenu dans la faveur de la Cour; & que les, Anglois étoient 
fi bien dans l'efprit du Roi, que ce Prince avoit remis jufqu'à l'arrivée de 
leur Vaifléau à célebrer une fingulière efpéce de viétoire qu'il avoir publiée 
nouvellement. Cécoir celle qu'il avoit remportée fur les réfflances d'une 
jeune femme qu'il venoit d'époufer. Le combat & la viétoire féroient ob- 
feurs, fi l'Auteur n'ajoûtoit que l'ufage des femmes Indiennes c{t de difpu- 
ter longetems les premières faveurs de l'amour à leurs Maris. Cette agréa 
ble guerre dure quelquefois des femaines entières ; & comme la gloire des 
femmes eft de la prolonger long-tems , les hommes fe font un honneur de 
la rendre courte. (E) 

Kzs£1xG pour faire à cour au Roï, donna quelques jours à fes prépa- 
atifs avanc que de fe préfenter à l'audiance. 11 choific entre tous les Anglois 
du Comptoir & du Vailfeau vingt-cing hommes lez bien-faits, qu'il habilla 
fort galamment. Il les arma de même; & fe mettant à la tête de la troupe, 
il obtint du Roi la permiflion de paroître devant hi avec ce cortège. Le jour 
fut pris pour la fête. Elle eut moins de magnificence que d'agrément , par 
Les cours qui fe firent à pied & à cheval, & par le liberté qui régna pen 
dant quelques jours dans toute l'écendue du Palais. Keeling , à qui le Roi 
demanda quelle récompenfe il fouhaitoïe pout à galanterie , réduift toute 
fon ambition à deux prières fort fimples. _ I fapplia ce Prince d'accorder à 
la Nation Angloife la continuation de fes faveurs, & à lui a vêûe de cette 
belle Reine qui avoit fair le fujet de la fête; afin, ditil, que retournant au 
premier jour en Europe, il ÿ port la renommée de fes vertus & de fes char- 
mes. Son compliment fut reçu de fi bonne grace, qu'avec des promefles 
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Lindisnne au appelle Reine de fan, éroir ll d'an Raja, de mé 
ritoit effcétivemenc l' 





éblouiffante , fa Il falloit que le Roi fût tou 
particulièrement de fon porc & de l'air de fa marche, car il lui fi faire. 
quelques pas à la vûe de Kecling. Une faveur de cette nature renditles Hol- 
landois f jaloux, que ne pouvant facisfaire autrement lcur mauvaife humeur, 
ils cherchèrent querelle le foir du même jour à quelques Matelots du Vaif- 
feau Anglois. Le combat fut vif & fanglanc. - Keeling qui devoit pair la 
nuit au Comptoir, fut averti de ce défordre, & courur lui-même pour empé- 
chèr qu'il n'eût d'autres fuites. Les Combattans fe féparérent à fon arrivée 
mais un des Hollandois mourut le lendemain de fes bleflures. Comme il. 
étoit certain, par letémoignage de tour le monde , que les Hollandois avoient 
commencé la querelle; les ‘Angois ne resureï aucune plaine de etre 
mort. Cependant Keeling fe rendit au Comptoir Hollandois, où l'Hermite, 
qui n'avoi pas ceflé d'en être le Chef, le reçu d'un air fort tranquille. A° 
près quelques explications, ils convinrent tous deux de renouveller le der- 
nier réglement, & d'y joindre des punitions beaucoup plus rigoureufes ; a- 
veccette ftipulation particule qu'à chaque querelle où le tort paroitroit dou- 
teux entre les deux Nations, les Chefs s'affembleroient pour en décider de 
concert. A l'égard des vorts ouverts & reconnus ; on s'engageoit de parc 
& d'autre à fs juftice fuivant les termes du réglement. Comme la 
more d'un Hollandois évoit une expiation fuffante pour la derniére que- 
relle, Keeling demanda grace pour le refte des Coupables. 

A fon retour au Comptoir, il éxécuta le defféin qu'il s'étoit propofé de. 
le renouveller prefqu'entièrement. On auroit peine à fe figurer que plu 
fieurs_Anglois qui éroient à Bantam depuis quelques années, fe fuflent faic 
une fi forte habitude du Jéjour de cette Vile, qu'il fallut une efpéce de. 
violence pour les en arracher. Outre que la plûparc y avoient pris des 
femmes, dont quelques-uns avoient des enfans, ils écoient prefque tous liés. 
fort étroitement avec divers Marchands de la Ville Chinoife , au commer- 
ce defquels ils s'évoient affociés. D'ailleurs ils étoient faits à l'air & aux 
alimens du Pays, qui loin d'être nuïfibles à ceux qui l'habitent conftam- 
ment , rendent la fanté ferme & produifent même de fort longues vies.] 
Keeling n'ayant égard qe inçéréts de fa Compagnie, nomma pour pré- 
mier Faéteur Auguflin Spalding , avec cinquante livres fterling. d'appointe- 
mens 3. [fomme médiocre pour l'importance de cet emploi, mais quine doit 
pafler auffi que pour un fimple honoraire dans des lieux où fans blelfer le de- 
voir, un peu d'induftrie faifoit bientôt parvenir à d'immenfes richeffes.] 
Les autres au nombre de douze, furent aflujetis à fecevoir, chaque mois, 
“leurs appointemens du Chef. On nous a confervé leurs noms: Français 
Kelly, Chirurgien , eut 45 chelins, 7ean Parfns [30 , Rabers Neal, 29]j4 
Augajlin Adwell 24, Ethered Lampre | & William Driser 20 chelins chacun, 
Wiliam HWifin 22, William Lamul & Philipp Badneg 16 chelins chacun ; 
François Domingo 12, Seam Seraan, Adrian, & un Valerdu Chef 10 chelins 
chacun. Aprés cette nomination’, Keeling cxhorta les l'aéteurs à fouffrir 
patiemment les hauteurs des Hollandois, auf long-vems du moins que la Na- 
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don Angloife n'auroit pas plus de forces à Bantam. Enfiteayantrégléles Keeuixe 
droits de la Douäne, il mit à la voile le 3 d'Oétobre. 1609. 
Dans l'efpace de vingr-quatre jours , jufqu'au premier de Novembre, 
agrayant fait environ [fix cens] cinquante lieuës , il fe trouva au 35°. degré 
Cl de latitude du Sud. Il obferva qu'à ce point la variation étoic de 24 Obfervations, 
curés. Le 29 du même mois , il eut pendant tout le jour un vent fort 
violent , qui fe tourna vers la nuit en orage, du Nord à l'Oueft-Sud- 
Oueft. Il reconnut dans cette occafñon , comme d'autres l'avoient de 
fait plufeurs fois, la vérité d'une obfervation de Linfchoten: c'eft que ge 
néralemenc lorfqu'un vent d'Eft fe mec vers le Nord, f la pluie furvienc, il 
tourne à l'Oueft-Sud-Oucft, où il demeure fixe. Kecling Gcoir au 32°. de- 
gré & demi du Sud lorfque l'orage commença, & la variation étoit d'envi- 
ron 30 degrés. 
LE 8de Décembre, iltomba vers la pointe du jour près de la Tirra de Na Tiers de Na. 
tal, à cinq ou fix licuës à l'Ouelt; & la variation y étoir d'environ & degrés Ul. 
& demi. À midi, il fe rouvoit au 31°. degré 27 minutes de latitude. Il y ren- 
contra un Bâtiment Hollandois, de qui il apprit que l'Erafmus, Vaieau de 
la Flotte Hollandoife qui étoit partie de Bantam lorfqu évoit arrivé la 
première fois, avoit couru tant de danger par les voies d'eau, qu'il avoit 
Sté for erelicher l'île (mr) Maurice qd avi déchargé fé arcade 
fes & fon Equipage, dont une partie étoit demeurée à la garde de fa cargaifon 
au nombre de vingt-cinq hommes, & le refte s'écoit embarqué fr ce Bàti- 
ment qui faifoit voile aux Indes ; qe dans l'Ile Maurice, il y at deux 
Ports; l'un nommé le Nerd- Ouh, un peu moins qu'à 20 degrés ; l'autre lle Maurice 
nommé le Sud-Ourf, à 20 degrés 15 minutes: qu'on trouvoit dans cette Ifle_ À fe Propris 
toutes fortes de rafraîchifMemens & de provifions , tels que des tourterelles, 
des manatos, une infinité d'oiféaux de Mer, du poiffon dans la même a 
bondance, des chèvres que les Hollandois y avoient tranfportées nouvelle- 
ment, & qui avoient déja commencé à multiplier, des porcs & de la volail. 
le; enfin l'air & le cerroir fort fains ; que l'Ile a trente ou quarante lieuës de 
circuit, & que la variation de l'Aiguille y eft de 21 degrés: que la Flore 
Hollandoife étant partie de Bantam au mois de Mai, elle avoit employé un 
mois à gagner l'Ile Maurice, elle s’y éco arrêtée quatre mois & demi, & 
n'en étoit partie que depuis fix femaines. 
La, 22, Keeling fe trouvant à 35 degrés 28 minutes de latitude, décou- 
vrit à fept licuës le Cap das Agullas, qui s'éleve dans la forme dedeux fes: Op: has 
mais à mefre qu'on eff plus dircétement à l'oppofite, on s'imagine en dé- für ie Cpds 
couvrir urois, parce que les deux Bayes, qui font aù Nord, formenc trois culs. 
jointes forc diftinétes, quoique peu élevées, La fonde donna foixante dix- 
Rpe braffès d'eau, für un fond limoneux, à cinq liuës au Sud du rivage. 
XP La latitude , 35 degrés 26 minutes; [La variation de l'Aiguille aimantée 
étoit peu confidérable. ] Un Vaiffeau, qui paffe fur cette Côte à fon retour 
en Europe, & que le tems empêche d'oblerver la latitude & la variation , 
ue rifquer hardiment de continuer &à mavigation fur foixante bralfes d'eau 
K ar un fond de coquillages. Enfüite, lorfqu'il commence à trouver le fond 
limoneux ; 
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limoneux, il doit fe croire for proche du Cap das Agullas. Maïs lorfqu'i 
perd fond’ à cent vingt brafès, il peut conclure qu'il a doublé le Cap, pour- 
va qu'il R trouve dans la latitude de 36 degrés. Le jour fuivant , aprés avoir 
vogué toute la nuit Oueft quarc au Nord, & Oueft-Nord-Oueit , avec un 
vent d'Eft afez frais, on découvrit le matin une cerre haute, à neuf ou dix 
lieués; &, vers midi’on fe trouva fort près du Cap de Bonne-Efpérance. On 
n'avoit point employé plus de dix-fept heures depuis le Cap das Agullr. 
Kecling ayant jugé À-propos de s'avancer à crois licuës du Pain de Sucre, ÿ 
mouilla péndant la nuit. Mais il doubla le Cap dans le cours du jour fuivant ; 
Le quoi nef pas pre par d'etremes bebins, A ne voul poin paÊ 
fer fi près de Saldanna fans y relicher. 

Cerre fameufe Baye n'elt guères fans quelque Vaiffean de l'Europe, que 
la néceffiré ou le plaifir ne manque point d'y faire entrer.] Les Anglois y trou- 
vérentun Bâtiment Hollandois , qui envoya civilement {à Chaloupe au-devant 
d'eux, avec fix Moutons, les plus gras que l'Auteur ait jamais vûs. 1] s'en 
trouva un, done queue ul avoit vingt -huie pouces de Large & pefic 
rrente-cinglivres. Les Hollandois accordérent auih à Keeling une grande voi- 
le, dont il avoit un befoin extrême, & reçurent de lai pour payement un 
billet de douze livres fterling fur la Compagnie d'Angleterre. Aprés quelques 
jours de repos, fe diffs le 7 de Janvier à continuer fon voyage; mas ce 
ne fut pas fans avoir lié, fuivanc l'ufage du lieu, des inferiptions qui r 
doient témoignage de fon arrivée dans cetre Baye, & de l'état de fon Vaif. 
feau. [Entre pluñieurs monumens de cette nature , qui étoient gravés fur di: 
vers rochers, i lut avec compaîion les plaintes d'un Equipage Portugais qu 
ayant été réduit par le fcorbut & d'autres maladies au nombre de fepe hom- 
mes, n'avoit pas lailfé de remettre courageufement en mer pour fe rendre 
à Morambique. _L'Ecrivain avercifloit ceux qui pouroient elluyer la même 
difgrace, que toutes fes carefles & toutes fes offres n'avoient pô hi faire ob- 
tenir des Négres, fept ou huit hommes qu'il leur avoit demandkés, pour ache- 
ver fa mavigation. Quoiqu'une longue habitude eût dû familiarifer ces Barba- 
res avec les Européens, leur férocité ne diminuoit pas ;. non qu'ils Fuflènt 
dangereux par leur cruauté ou leur perfdie, lorfqu'on taitoit avec eux 
bonne-foi; mais ils confervoient un fond de défiance que toutes les civilités 
Æ& les promelfès ne pouvoient leur faire furmonter. Keeling en mic plufieurs 
à l'épreuve, en leur offrant de l'or & des habits pour les engager à le fuivre. 
Tlsrécevoient joyeufemenc le prix des marchandifes qu'ils apporcoient au Vaif. 
eau ; mais il rejettoient avec une efpêce de crainte cout ce qui étoit au-def. 
ûs de leurs conventions, comme s'ils euflent appréhendé de prendre des en- 
‘gagemens qui les efrayoïent.] 

BELING parditde Saldannale 10 au matin. Il obferve que pendant tout 
le féjour qu'il y avoit fait, le vent avoir todjours été Oueft & Sud; au lieu 
que les deux premières fois qu'il s'écoi arrécé dans la Baye, & dans la mé- 
mefaifon , il l'avoir eu conftimment Ett, & forc orageux. Le 20, il paf le 
Tropique/du Sud. Le Vaifléau Hollandoïs l'ayant accompagné jufqu'alors ; 
le quitta en le faluant de trois coups de canon. 

Le 30 au lever du Soleil, il apperçut l'Île de Sainte-Hélène , après a- 
avoir fut foixante-fix lieuës [a l'Ouefl] dans cette latitude” L'ancrejs 
dt jeuée du côué du Nord-Ousi à un Mile du rivage » & au Norde 
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Oueft de la Chapelle, für vingt-deux braffés de fond. Cette Ifle eft fi- 
tuée à deux-cens foixante-dix où quatre-vingr lieuës à l'Oueft de la Cd- 
te d'Afrique. 

Ox remit à la voile le 9 de Février, pour retourner dire&temenc en An- 
jexerre. Le 16, on découvrit à fépt ou huit lieués l'ile de l'Afcenfon. 
Le 28, la furprifé des Anglois fut extrême de rencontrer le même Vailléau 

Hollandois qu'ils avoient quitté fous le Tropique, mais dans un étar fi trie 

lil ne lui reftoir que huit ou neuf hommes capables de travail. Les mala- 
lies en avoient emporté quarante-fix, & tout le refte étoit accablé de lan- 

eur. Js en avoient f bien ufé avec Keeling que s'il avoit pû leur offrir 
Guelques-uns de fes Matelots, il leur auroit volontiers offert cette marque de 
reconnoiffance. _ Mais quoique tous fes gens fuffenc en fort bonne fanté , il 
auroit eu befoin lui-même d'en avoir un plus grand nombre, pour les né- 
ceffités de fon propre Vaïlfeau, qui faifit eau de toutes parts. Les Hol- 
landois, qui voyoient à fituation, rendirenc juftice à fes fentimens, &ene le 
prefférent pas même de leur tenir comp: Ils le prièrent feulement, 
Si rencontroit quelque Bâtiment de leur Nation, d'avertir qu'ils étoient 
dans un extrême , & de leur procurer une prompte alliance. Il 
les quitta vers la nuit, avec les témoignages du plus vif regret, à 45 degrés 
6 minutes de latimnde. 

Le 1 de Mai, fe trouvant à 49 degrés 13 minutes, il eut un fi beau tems 
qu'il fe croyoit fort proche du cerme. Mais, le lendemain, un affreux ora- 
ge, & le vent qui tourna au midi, le rejetta fort loin de fes efpérances. Ce- 

ndant, après avoir lutté ques jours contre les flots, il rencontra un 
Éétiment de Labeck, qui laflra que Seily m'écie qu'a cinquante lieuës , 
À ER quart au Nord'du méme point. Kecling apri au Capitaine de ce Vail 
feau le befoin que les Holl avoient de fon fecours. Le 9 au matin, 
il découvrit Bezchy à vrois lieuës au Nord-Nard-Eit; &, vers le foir, à 
Jetta l'ancre aux Dunes. 
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Viyage du Capitaine David Middleton à Bantam € aux Molugues en 1607. 


L doit refter de. la euriofité aux Leéteurs attentifs pour le forc du Confenr, 
troifiéme Vaiffeau de la Flotte de Keeling. On a vû qu'après avoir été fé. 
aré par la cempête, il avoit laifé des marques de fon pallige à Saldanna, 

qu'il avoit paru enfuice à Bantam. Mais dans l'impatience de retrouver 
l'Amiral, il rie le Voyage des Mouques fous fes propres aufices; [cu 
le Capitaine même en ayant été l'Ecrivain, on doit fouhaiter de trouver ici 
fon récit.] 

IL, le commence à fon entrée dans la Baye de Saldanna, où malgré les pé- 
sils d'une longue tempête, il arriva fans autre perte que celle d'un Mateloe, 
qui avoit été tué d'un coup de tonnerre au fommet du grand mât (b). Dans 
le befoin preffänt de coutes fortes de provifions, il fe rendit lui-même, avec 
quelques-uns de fes gens, à le des Pengains, qui n'eft qu'à trois leuës de 
la Rade. Il y vit avec étonnement une fi prodigieufe quantité de Veaux ma- 
rins & de Pengoins , qu'il en compta des troupeaux de cinq cens. Cette 
Ifle n'a pas plus de crois milles de long für deux de large. Mais l'Auteur 
doute qu'il ÿ en ait une au monde où l'on trouve plus d'animaux matins, fans 
parler d'un nombre fürprenant de Canards, d'Oyes, de Pélicans, & d'autres 
forces d'Oifeaux. 

ApRès avoir pourvû aux premières nécefftés de la vie, [Middleron cher- 
cha le moyen de fe lier avec les Fabitans du Pays, dans la feule vâe d'ache- 
ter d'eux quelques beftiaux. Plus heureux que la plûpart de ceux qui avoient 
fait le même commerce, non-feulement il obtine les mêmes avantages, mais 
il fit confentir volontairement un Sauvage à le fuivre. Cette faveur dont il 
fut obligé à quelque mécontentement que le Négre avoit reçu de fa Nation, 
Jui parut d'autant plus utile, que voulant, chercher avec foin l'Amiral & le 
Vice-Amiral, i avoit befoin d'un Incerprête pour le langage d'Afrique. Le 
Nègre emendant d'aileurs quelques mous d'Anglis, tout lEqupage s'eme 
prella de lui en apprendre davantage , avec beaucoup d'admiration pour la 
Facilité de fa mémoire.) On quite la Baye le go, [Tout l'équipage toit 
enbonne fanté. Ce ne fut pas fans répugnance qu'on mie à la voile avant 
l'arrivée de l'Amiral & du Vice-Amiral; mais comme il n'étoit pas fitrqu'ils 
relcheroient en cet endroit, on erut que le meilleur parti éroit de faire voi. 

Je pour l'ile de Madagafear.] La nuit fuivante, on doubla heureufement le 
Cap de Bonne-Efpérance, avec quelque envie d'y relâcher , fi le vent n'eût * 
changé lorfgu'on n'en étoie plus qu'à quatre lieuës; mais il s'éleva de terre 
avec tant de violence que Middléton revint au projet de s'avancer vers Ma- 


dagafear. Le tems redevinc fort beau jufqu'au 35°. degré de latitude, que le 
vent 
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nt mis au Nord-Oucft, on porta Eft quart au Sud pour éviter les 

Enfi le 27 d'Août, à deux heures après-midi, on découvrit l'Ile 

-Laurent ou de Madagafear. On n'en étoit qu'à fix lieuës. Les ob- 
fervations firent trouver à midi 24 degrés 40 minutesde latitude; &, le foir, 
la variation étoic de 16 degrés 2 minutes, 

LE 30, à cinq heures après-midi, on mouilla l'ancre dans la Baye de Saint- 
Augufiin, à fix braffes & demi d'eau, für un fond de gravier. Îl avoit Aile 
Ju des précautions pour ho le vérible Canal, parce qu'à l'erée de La 
Baye il € crouve deux Ifles, qui forment différentes ouvertures, Middleton 
eut la curiofcé de fe meutre dans fa Chaloupe pour vifiter ces fes. L'une, 
qui ft forc petite, ne lui parut qu'un banc de fable. L'autre, à laquelle il 
donne un mille de‘tongueur, & la moitié moins de largeur, ef couverte de 
quelques Bois, mais déferie & fhérile. Aucun Habicanc ne s'étant fait voir fur 
les bords delà Baye, le Vaifeau s'avança trois lieuës plus loin, jufqu'à deux 
milles au-deffus de l'embouchure d'une Rivière. L'eau & le bois lui man- 
guoient. . Middleron ayant fai jetter l'ancre, le cable rompit, fans qu'on 

æpâe s'en imaginer ka caufe, [La Cialoupe fut détachée avec dix hommes ar- 
més, pour entrer dans la Rivière. Davir, qui écoit chargé de la conduire, 
remonta l'efpace d'une lieuë, en baffe marée, fans trouver que l'eau devint 
plus douce, Quelques Cabanes , qu'il découvrit à deux ou srois cens pasde 
da rive, lui frzac prendre le parti de defcendre. Il s'en approcha fans pré- 
caution, avec fix de fes gens. Les Habituns, qui écoienc au nombre de 
douze prirent la fuite à fa”vûe. Il les rappella par fes fignes, mr 
Jement. 

La pauvreté de ceste Habitation ne lui auroït pas fait naître l'envie d'y 
entrer, sil n'eût été preffé par les cris d'un enfant, qui ne tarda point 
enfuice à fe faire appercevoir. Ce petic Négre paroïlloit âgé de douze où 
quinze ans, & fa douleur venoie d'être arrêté par un mal de jambe , qui 
avoit empêché de fuivre les autres. 11 donna des marques extraordinai- 
res de frayeur, en voyant les Angloïs f près de lui. Cependant comme 
ils avoienc avec eux le Négre de Saldanna, il fe rafMra tout-d'un-coup lorf. 
qu'il le vit parler familiérement à ceux qui l'effrayoient. Davis lui ordon. 
noit de careffer cet enfant & de lui fairediverfes quefions. Quoique la Lans 

ue de Madagafear foit forc différente de celle des Négres du Continent , 
Fôy mouve des refémblances; & les Négres d'ailleurs ont d'autres confor® 

mités qui leur facilitent beaucoup le moyen de s'entendre. Ainfi Davis ap+ 
rit, par l'entremife du fien, qu'il y avoit à peu de diftance deux. fources 
Prt'ubondantes, d'où l'eau pouvait wanfporter aiment à la rivière. 
Sue auf qu'à moins d'un mille du même lieu il y avoit une Habitati- 
on fort peuplée, ou une Ville nommée Rata; que depuis fix femaines ou 
x mois, il étoie échoué fur la Côte un Bâtiment de l'Europe, dont il 
étoic ford quantité de gens armés qu s'écoient répandus fort loin dans le 
Pays; qu'ils en avoient emporté beaucoup de gingembre: qu'après avoir trai- 
zé forc humainement les Infalaires, ils eur avoient fait une guerre fanglan: 
1e, dans laquelle ils avoient eux-mêmes perdu beaucoup de monde. 1 fut 
impolible à Davis de juger quel écoit ce Vaifeau, & l'intérêt de fa Patrie 
le portoït à craindre que ce ne fût celui de l'Amiral Kecling. Mais tandis 
qu'il s'entrexenoit de fs conjeëtures , le peut Négre fit voir à l'autre 
JL ar, TS u quelques 
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quelques morceaux d'un habit déchiré, que les Anglois crurént reconnoître ; 
au drap & à a forme, pour un moment de eur Pays. Ce Foible indice 
ut la force auffi de confirmer les foupçons de Davis. : Cependant comme il 
ne pouvoit fe croire en füreté dans un lieu où l'on étoit fi peu. fatisfait des 
Européens, ilregagna fa Chaloupe, après avoir fait afMürerle petit Négre qu'il 
ne penfoit point à lui nuire , & l'en avoir convaincu par fes carelles & fes 
réfens. 
P'Éa réci fi alancer Mddléton sl devait v'rsêces dans un eu dange. 
reux. La néceffité d'eau l'y forçant, il prit feulement des mefûres pour n'a 
or rien à redouter des Hasrcs, Le for même, on apperqt pleurs Bar 
jues qui s'avancèrent comme à la découverte, fans fe fier aux fignes qu'on 
Aie pour les atrer. Malgré ane de mauvais pronofies le Vaileus apr 
procha de l'embouchure de Ia rivière, où la nature a formé , dans l'angle 
même de la Côte, une forte de petit Porc. Ceft un enfoncement d'environ 
deux cens pieds de diamétre, quel'eau de la mer femble avoir creufé, & qui 
eft capable de contenir deux Vaifleaux for au large fur dix brafles de pro- 
fondeur. Middleton s'y logea , aprés l'avoir fait fonder dans toutes fes par- 
ties. Le lendemain, i renvoya la grande Chaloupe & l'EQquif, chargés de 
tonneaux & de gens armés. Davis, qui fut encore nommé pour Îes conduire , 
étoir homme d'efprit & de courage, mais qui jugeoit trop mal de la ffupidité 
des Négres, & qui s'étoit perfuadé mal-à-propos que dans toutes les occafions 
où l'adreffé pouroït être employée contr'eux, elle éroit capable de fappléer 
au nombre. 

IL remonta la rivière jufqu'aux Cabanes qu'il avoit vifitées la veille, & 
loin d'y remarquer rien d'efrayant, il vi für la rive où il étoit defcendu , 
deux Négres, avec le jeune Malade, qu'ils fembloient y avoir apporté. Da- 
vis le reconnoiine, f& hâta de lui faire des fignes d'amitié, & ne fic pas 
difficulté de defcendre. Le Négre de Saldanna encretint quelque tems les 
deux autres, eur fe benncoup elpérer de l'affeétion des Angie. Îl par 
rurene fus de fes alfrances, & f dipofant à fervir de guides, A De 
rent le chemin desfources, De vinge hommes que Davis avoit amenés, qua- 
torze étoient occupés à tirer les traîneaux. On arriva aux fources, qui évoient. 
telles que le jeune Négre les avoit repréfentées. Elles formoient, prefqu'en 
fortant, un baflin de cinq ou fix pieds de profondeur , qui n'en avoit pas 
moins de dix ou douze de diamétre; & l'eau fuyant par un petit ruileau ; 
allo fe perdre dans un Marais bourbeux qui 'étendoi ua la rivière, Les 
Anglois avoient commencé le travail, lorfque Davis , qui leur donnoit fes 
ordres, apperçut à cent pas, fur le fommet d'anc petite Colline, plafieurs 
Sauvages , qui paroiflüienc un moment, & qui fe retiroient aufli-tôt. L'ale 
larmefe mettant dans fa ‘Troupe, il commença par fe faifir des deux Négres 

ui l'avoient conduit. Il recommanda qu'il fulfent gardés foigneufemenc, tan 

is qu'à la téte de dix de fes gens il monta d'un air ferme jufqu'au fommer 
“de la Coline. Le bruit d'onze coups de fufils, dont on vit en méme tems 
la famée, & quelques fléches, qui vinrent tomber jufqu'au bord de la four- 
ce, firent connoître à ceux qui ÿ étoient reflés qu'on étoie furpris par les 
Infukires. Ils ne balancèrent point à voler au fecours de leurs Compagnons. 
Les Darbares, qui n'avoient fé s'en approcher, mais qui concinuoient de les 
Barceer à cobpé de fées, meurent pas plié vi page Je fours qui 
ur 
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leur ärrivoit, que le croyant fans doute beaucoup plus nombreux, ils prirent 
la fuite avec beaucoup de frayeur. Ils étoient plus de deux cens.. Davis 
emporta les arcs de ceux qui avoient été tués des premiers coups. Îleroyoit 
retrouver , aux fources, les deux Guides qu'il y avoit laiffés ; mais leurs Gare 
ds ls ayant abandonnés dans à première confufñon, is m'avoient pas 
qué de prendre la fuite. Le Malade même avoit difparu du borde la rivié. 
re; & quoiqu'il ne pât être bien loin, les Anglois dédaignérent de le cher. 
cher, Îls rapportérent à bord quelques conneaux d'eau fraîche , pour rendre 
témoignage que la crainte n'avoit point. été capable de les arrêter, Mais 
guoiqu'une f petite quantité fûc fort éloignée de fuffre pour la proviion du 
Vaiffeau, Middleton juges que la prudence l'obligeoit de chercher du remê- 
de à fes befoins dans des lieux plus fürs. ] 1 remit à la voile le 7, avec un 
vent fort frais d'ESE quart au Nord. Le lendemain , continuant de”s'avancer 
au long des Côtes, il fut farpris de voir partir du rivage plufcurs petites 
Barques qui s'approchérent du Vaifleau fans précaution. L'une portoit qua- 
tre Chevreaux. Une trois Moutons. La troifiéme , une Geniffe. Une 
natriéme, de la chair fraîche de Bœuf ou de Vache. Il acheta tout, à 
sort bon marché. [Un Anglois de l'Equipage, à qui ce changement’ de 
difpoñitions parut fufpeét de là part des Infülaires, voulut faire craindre à 
Middleton que toutes ces viandes ne fuflènc empoifonnées. Mais il fut 
aifé de juger par la naïveté de ceux qui les apporcoient qu'ils avoient mê- 
me ignoré les querelles de leurs voilins. Cette perfuafon porta le Capi- 
taine à relâcher dans une petite Baye d'où les Barques étoient forties. Il y 
trouva de l'eau & du bois, deux fecours dont le befoin étoit devenu fort 
Æpreffant. ] 
La navigation du Confent fut heureufe jufgu'au 12 de Novembre , qu'on 
découvrit le matin une fort belle Ile à 5 degrés ; de latitude. La variation fe 
trouva de 4 degrés 13 minutes. [ Middleton avoit perdu l'efpérancede ren- 
contrer l'Amias mal airé par  quancté d'arbres e 'oifeaux qu'il voyoie 
devant li, & ne pouvant douter que ce ne fit l'Île d'nganns ;. dont À 2 
voit entendu vanter les beftiaux & les pâturages, il prit la réfolution d'y 
relâcher. Quoique celle de Sumatra en foit for volline, il n'avoit point 
d'affaires qui puffenc l'y conduire; & les rafraîchiffmens d'Inganna fuff- 
foient pour rendre fà courfe aifée jufqu'à Bantam. ] En approchant de l'Ifle. 
il jugca que f longueur eft d'environ cinq lieuës, ENt par Sud, & Ouclt 
pa Nord Le côté de ER ne paroïe compo que de terres hautes, dont la 
perfpeétive n'a rien d'extraordinaire. Mais la Partie occidentale elt un des 
plus agréables lieux du Monde par la beauté de fes Payfages, & des plus a- 
bondans en toutes fortes de beftiaux. Les Anglois abordèrent dans celle-ci 
æ : [La Rade qu'ils choifirent pour y mouiller l'ancre n'a point de Ville fur 
fs bords, mais elle eft environnée d'un grand nombre de maifons riantes, 
qui fe reffentent de l'opulence des Habitans. Le commerce qu'ils font de 
leurs beftiaux dans l'fle Sumatra, leur rapporte un profit f confidérable, 
: qu'un 
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qu'un Roi de Pedir, qui avoie befoin d'argent pendane la guerre qu'il fofte-- 
oît contre Le Roi d'Achin, ne trouva point d'expe-enc plus für & plus prompe 
que d'époufer la fille unique d'un des plus riches Particuliers d'Inganns. Au 
Ve jouit-elle d'un des principaux fruits de l'opulenee & du luxe, qui ef la, 
douceur & la politelfe. Quoiqu'il y arrive peu d'Etrangers, les Habitans pa 
roiffnt charmés de les recevoir, & fe font comme une étude de leur pi. 
re. Middleton reçut à fon arrivée des rafraîchiffemens qu'il offrit en vain de. 
payer; &, pour les provifions qu'il demanda, on fe contenta d'un prix fort 
médiocre." 1] fc invité à deftendre au rivage. Enfin tous les Anglolsdu Vaif. 
eau furent également faisfats de l'Ile &. des Infulaires. 

Le jour même de leur départ , ils paflèrent à la vüc de Sumatra La 
multitude de petites Barques qu'on découvre au long des Côtes, forme un. 
fpcétacle agréable pour ceux qui n'ont point encore pénétré danses Mers. 
Deux jours aprés, ils arrivérent dans la Rade de Hantam, (qu'ils crouvérent 
remplie de Bicimens Indiens, Chinois , Hollandois, & de pleurs autres 
Nations; mais le Dragon & l'Heétor, c'eft-à-dire, l'Amiral & le Vics-A= 
miral Anglois, ne fe préfentérent point à leurs yeux.] 

TowTsoN, qui écoit le Chef du Comptoir Anglois depuis le retour de 
Scot, Sarris, les autres Faéleurs, s'emprfférent de vificer Middieton für. 
fon bord. Comme n'éco chargé d'aucun pouvoir, Les Infrctions & les 
Comptes qu'ils Jui apportoient furent réfervés pour l'arivée de l'Amirals 
Cependant ils l'affurérent que les affaires de la Compagnie écoient en force 
bon ordre & le Comptoir Horiffnc, Lee qui ne reflembloit guéres aux uifles ae 
vérités que l'Amiral Kceling devoit bientôt découvrir.] Midleton defeendit 
pour faire cranfporter au Comptoir le fer & le plomb qu'il avoit apporté, 
Ænfûite ayant employéle tems, jufqu'au 6de Décembre, aradouber fan Vaif. 
eau, il quitta Bantam pour fe rendre aux Moluques. C'étoit fans doute le projet 
de la Compagnie puifque Towtfonne luirefufani es fecoursni Les marchan ie 
fes qui convénoient à ce nouveau Voyage. Le vent écoir fi bas à fon déparc 
qu'ayant eu beaucoup de peine à fordr de la. Rade, il fac obligé la première 
nuit de jetter l'ancre à la vûe des hauteurs de Bantam. Des tourbillons de 
flamme & de fumée qu'ils appergurent dans les. ténébres, leur firent juger 
que par quelqu'un des accidens ordinaires à cetre Ville, le feu en. confier. 
une parte. Le lendemain ils continuëtent leur mavigation avec un bon vent, 
qui les condoific au travers d'un grand nombre d'Iles, parmi lefquelles ilsen 
virent plufieurs d'abimées. : La pluie, le tonnerre & les échirs ne furent pas. 
pour eux des chofes nouvelles dans cs Mers. 

Ius arrivèrent à Tidor au commencement de Janvier, Les Ifes Molugues. 
évoient dans le mouvement d'une. guerre qui duroic depuis plufieurs mots 
entre les Hollandois & les Efpagnols. Ceux-ci, qui avoient alors moins de 
Vaiffeaux que les Hollandoïs, refuférent à Middleton la permifion du Com 
merce, à moins qu'il ne voue les afifter contre leurs Ennemis, où du moins 
qu'il ne leur prérit fon Vaiffeau pour. donner plus d'apparence à leur Flo: 
te, en fe contentant de l'accompagner. Les Anglois ayant déclaré nettement 
que cette demande étoir contraire à leur Commiffon il furent réduits au Com= 
merce noËlurne qu'ils éxerçoïent fecrétement avec les Infulires. Pendant le 
jour, aétoienc de prendre are aux divstifemens des Epagnol & des 
Princes du Pays, comme s'ils eullent attendu l'arrivée d'un nouveau Géneral 
d'Efpagne, dont ils efpéroient plus de faveur, [Crs 
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[Ces réjouiffances étoiene des couifes & des repréfentations théâtrales. Les 
“Efpagnols avoient inventé cet artifie, pour attacher à leurs intérêts une No- 
Bio molle & voluptueufe, qui_craîgnoïe Le travail autant qu'elle aimoie le 

if. 11 n'y avoit point de comparaifon, dans l'efpric d'un Prince des Mo- 
fuques, entre un Erpagnol richement vétu, qui donnoit des fêtes galantes, 
&le Marchand Hollandois , qui fous un habit auf groffier que fa figure & 
fes manières, ne paroilfoic occupé que de fesmarchandifes & de fes comptes. 
Middleton, à qui ke goût du plaiir n'étoitpas étranger, trouva l'art de plai- 
re également aux Epagnols & aux Indiens, en fe prétanc à cout ce qui pou- 
voir les amufer. Cependant fà complaifance ne les difpofa point à lui ac 
corder la liberté qu'il defiroit, 

ÆEnrasz les plaifrs auxquels il contribua, il fai l'hiftoire d'une marche cé- 
tébre, où les femmes lurenc admifes , mais Ans communication avec les hom- 
mes; “de forte que le plaiir de la fête n'étoie proprement que pour les. fhec- 
tateurs. Chaque femme néanmoins portoit les Enfeignes du Cavalier qui avoit 
fourni à la dépenfe de fon train, comme chaque Cavalier portoic quelque 
marque de la Dame à laquelle il répondoïr. Cerce fête ayant été annoncée 
dans toute l'fle de Tidor, qui n'a pas plus de cinq lieuës de circuit, ma 
qui eft fort peuplée dans cette étendue, la plus grande partie des Habitans 
S'étoit afemblée dans la Capitale, jufqu'à faire craindre que les Hollandoïs, 
dont les principales forces étoient à Ternate &à Bachan, ne proftaffent de 
“eette occafion pour former quelque entreprife. Mais tandis que les Infulaires 
étoïient amufés par des fpeétacles, les Troupes Efpagnoles avoient ordre de 
faire une garde éxaéte dans les Ports. 

‘Au commencement de Mars, l'amicié que les Efpagnols avoïent conçue 
pour Middleton les fi confentir à lui permettre quelque commerce ouvert ; 
mais fur d'autres délibérations , cette liberté lui fut ôtée peu de jours après. 
Ænfuite il reçut l'ordre de parür au moment qu'il s'y attendoit le moins. Le 
reflentiment de cette conduite lui fc prévenir le jour même qu'on lui avoit 

sé pour fon départ. Il mic à a voue Le 24 de Mars, Le fe quelque pour 
commerce für (d) la routc.] 

Le 20, étant entré dans les Détroits de Bangaye, où il fe propofoit de 
chercher de l'eau, une Pare Indienne, qui vinc de l'Ille au-devant de lui, of. 
fric de le conduire au ruiffeau le plus pur & le plus abondant. C'évoic für la 
Côte de l'EM. On füivic la Pare, qui montra clfeétivement aux Anglois un 
lieu commode pour aborder avec la Cbaloupe. Le Vailleau ayant jetté l'an- 
cre fur foixante-fix brafles d'eau, malgré l'agitation d'un courant fort vif, 
on fe difpofoit à faire partir les tonneaux, lorfqu'on vit paroître un grand 
nombre de Pares. qui s'avançoient fuccefivement des deux côtés de Yife. 
Dans la première inquiétude, Middleton fe crut trahi, & donnoit déja des 
ordres pour fa défenfe. Mais on. reconnut auff-tôt que c'étoient des Pê- 
cheurs, où d'autres Infuhires, qui apporcoient du poiffon & quelques épi- 

cs, 
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ces, dont ils offrirent l'échange pour dés plats de porcelaine. Le foir, on 
vit revenir la Chaloupe avec une fort petite quantité d'eau ; non qu'elle 
manquât dans le lieu où ils l'avoient cherchée ; mais l'éloignement de 
la fource ; qui étoit à cinq milles, n'avoit pas permis d'en apporter da- 
vantage. 

Le lendemain, dès la pointe du jour, il arriva autour du Vaiffeau plus de 
cent Pares, chargées d'hommes & de femmes , qui venoienc offrir aux An- 

lois quantité de poiffon fec & frais, de volailles, de pores , de fruits & 
$ racines. Ils ne demandoient en échange que du drap & de la porcelaine. 
Le Vaifleau fe fournit ainf de provifions À très-vil prix. Mais i fût expo- 
fé à beaucoup d'embarras de la parc de tous ces Infülaires , qui y montérent 
de toutes parts, & qui s'y urouvérent en fi grandnombre, qu'a peine les An- 
glois pouvoient-ils fe remuer. [Les femmes, auff traitables que leurs ma-"K 
His, ne refufoïenc rien à ceux qui les tiroient à l'écare.]_ Dans le cours de 
l'après-midi, le Roi de l'Île envoya au Capitaine, dû Plamain , avec une 
forte d'eau ou de liqueur fort eftimée des Indiens ; qu'ils appellent Jres Pe- 
te. Middleton, pour reconnoiflnce , envoya au Roi une piéce d'étoffe. 
Cette dépuration du Prince, & le départ de fes Mefligers , furent comme 
un fignal qui rappel cou les inflaires dans leu If 'defécndinent du 

di ation, &% dans l'efpace d'un quarc d'heure ils difparu- 
rent entièrement. Middleton fi lever l'ancre pendant la nuit, avec peu 
de vent, que tous les efforts des Matelots eurent beaucoup de peine à fur- 
monter là violence du courant. 11 couroit rifque d'être jetté plus loin, par 
cet obftacle, qu'il n'auroit avancé dans trois jours. 

Le 19 d'Avril, en paîlant proche de l'Ile Button , (e), il vie partir du 
rivage une Barque qui vint droit au Vaiffean, avec de grandes marques de 
confance. C'étoit le frère du Roi, qui avoit ordre de témoïgner au Capi- 

e l'empreffement que le Roi fon frêre avoit de voir les Angloïs & leur 
Bâtiment. Middleton répondit qu'il jereroit volontiers l'ancre pour lui don- 
ner cette fatisfaétion, & qu'il fe croiroir fort honoré de fa préfence. Le 
Roi fort bientôt de {a Rivière dans une vafle Caricole qui étoit conduite 
au moins par cent Rameurs, Elle avoit fix canons de fonte, & plusdequa- 
tre cens hommes armés. Cinq autres Caricoles, qui venoient à la fuite por- 
toienc environ mille hommes. Le Roi fit demander au Capitaine un Orage 

our fa füreté. On lui envoya le Chirurgien du Vaifeau, [homme de ré- 
folution & d'une figure gracieufe.] _ Enfüite le Roi n'ayant pas fait diffcul. 
té de monter à bord, avec un pétit nombre de fes gens , les Anglois s'ef- 
forcérent de répondre à l'opinion qu'il avoit marqué de leur politelfe & de 
leur bonne-foi, On lui fervit ce qui reftoit de plus délicat fur le Vaifeau 
après une fi longue navigation. (Il mangea fins défiance , en faifant l'élo-#a+ 

e de quelques liqueurs de l'Europe qui s'étoient fort bien conférvées. Dans 
FE cours du fe, d prie plalir à racomer par le bouche de l'ncerpréte 
toutes Jes circonflances de fon mariage, & la guerre qu'il avoit eue à foû- 

tenir 
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éenir pour fe mettre en poffeffion de f femme.]  Middleton lui ft deman- 
der à fon tour quelles étoient les produétions de fon Ifle. Il répondit 
qu'il avoit des perles , de l'écaille de tortue , & du drap de fes propres 
manufaétures ; qui étoit apparemment de cotton ; mais que n'étant venu 
dans cette partie de fon lie que pour y chercher de l'amufement, & nes'é- 
tant poine attendu à rencontrer des Bang, il n'avoit aucune de ces mar- 
chandifes avec lui; que cependant f le Capitaine vouloir s'avancer jufqu'à 
fa Ville Capitale , qui n'étoit éloignée que d'un jour & une nuit, il lui 
feroit voir de grands amas de perles & d'autres richeffes, Il lui offrit un 
Pilote pour le conduire par les plus füres voies dans un lieu qui lui étoit 
inconnu. 

Certes offre méritoir l'atention du Capitaine & des Faéteurs. Après 
avoir confidéré qu'un voyage fi court ne les détournoit. pas de leurs vôes , &e 
que la fortune leur offroit peut-être l'occafion de s'enrichir , ils firent pré: 
fent au Roi d'un moufquer, d'une épée & d'une bell piéce d'étoffe, en lui pro- 
mettant de fe liffer conduire. par le Pilote qu'il leur promertoic Dans le 
regrer qu'il refléntie de n'avoir rien à leur of pour s'acquiter de leur pré- 

sfènc, il fe défit de @ robe (f) qu'il força Middleron d'accepter; [&s'étane 
revêtu de celle d'un Officier de fa fhice,] il rentra dans fa Caricole avec des 
civilités que les Anglois admirérent dans un Monarque Indien. Vers lefoir 
il envoya une Barque pour leur fervir de guide jufqu'à Button, avec un pré. 
fent de quelques poules & d'un chevreau pour le Capitaine. L'ancre fur le- 
vée à l'entrée de la nuit, pour fuivre la Barque. Mais un calme qui furvint, 
& la marée que les Anglois avoient contre eux , les empéchant de tourner à 
TOucft, ils s'arrétèrent encore jufqu'au lendemain. Écpendane la Barque 
Indienne étoit retournée au Port avec le Contre-Maître du Vaifleau , qui 
mavoï pas balancé à sy mesre, 1 reviné Le jour fuivan, fu les dix heu 
res, chargé de poules & de cocos. Son récit augmenta la curiofité de Mid- 
dleton, quoiqu'il fût mêlé de peintures tragiques. Il avoit trouvé le Roi 
äans 12 débauche, avec les Nobles de fa Cour; ce qui n'avoit point empé- 
ché ce Prince de les recevoir forc agréablement. Mais il n'avoit pû voir 
fans cffroi l'ornement de la grande fale du Palais. C'étoient les têtes des 
Ennemis que le Roi avoit tués de fa propre main dans la dernière guerre. 
Elles éroient encore f fraîches, qu'on voyoit, au-deflous, les traces du fang 
qui en avoit dégouté. Ce fpeélacle avoit Fait tant d'imprefion fur le Con 
tre-Maître , que refufant de pañler la nuit avec le Roi, il avoit mieux aimé 
retourner au Port & paller la nuit dans fa Caricole qui l'avoit apporté. Le 
patin À demanda infamment d'être recondule à bord. Comme Le vent n'a 
voit pas ceffé d'être foible dans les Détroits, Middleton , fans donner dans 
Jes frayeurs du Contre-Maître , prit le parti de faire précéder le Vaifeau 
par la Chaloupe qui le conduifoi à force de rames. Cet expédient le fic a- 
ancer f vice, qu'il jetta l'ancre vers midi à la vûe de Burton. [Cette 
Ville, comme la plûpart de celles des Indes , avoit autant de jardins que 
de maifons ; ce qui lui donnoit en apparence une fort grande étendue ; mais 
Le nombre des Habitans y répondoit fi peu, que de l'aveu même du Roi, il 
ne 
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ne fürpalfoit pas douze ou treize cens perfonnes. _ Cependant l'Ile étoiaffer, 
peuplée, par la multitude de Villages & de Hameaux qui étoienc répandus 
dans toutes fes parties, fans compter les Gardes ou les Troupes ordinaires 
du Rof, qui écoient logées enfemble à un quarc de lieuë de Button, & qui 
depuis là derniére guerre montoient au nombre de trois mille.] 

MropLe ronatendieal'anere les ordresde la Cour. Îl m'ensèçue point Le 

mme jour, parce que le Roi fatigué de fa débauche, demeura enfeveli juf. 
qu'au ir dans un profond mme. Mais 1 vin à bord un grand nombre 
d'Infulaires, qui apportérent toures forces de provifions. Le lendemain après 
midi, le Rade fe trouva remplie d'une mulctude de Caricoles qui firent plu 
ficurs fois le cour du Vaifleau, en déployant leurs enféignes & d'autres or 
nemens de diverfes couleurs. Celle du Roi s'étant fait reconnoître à plu. 
fieurs marques, Middleton falua ce Prince d'une volée de moufqueterie & 
d'une décharge de fa grofe arëllerie.  Enfuice étant defendu dans fa Cha- 
loupe avec Sidldal & fes principaux Faéteurs , il füivit le cortège du Roi 
juqu'à la Ville. [L'artillerie de Button fe fic entendre aufitôr ; foit pourtE 
rendre aux Anglois leur flutarion, foic pour relever la fête du Roi] Ce Prin- 
ce reçue le Capitaine fur le rivage, & lui renouvella toutes fes offres; mais 
comme il s'écoie propoñé une partie de challe pour ce jour-là, il remit au 
lendemain à li faire voir fon Palais. Middleton retourna far fon Vaileau 
qui continuoit d'être à l'ancre fort près de la terre. Il arriva, dans l'après 
di, un Jone de Java, qu venoe d'Amboyne arse, gamin de got, 
Le Nackada, ou le Capitaine, fort mécontenc des Hpïlandois | cut avec 
Siddal un long entretien, dans lequel il [lui offrit coute fa cargaifôn, & lui: 

ua autant de regret que d'étonnement de voir les forces Hollandoifes 
Aupérieures à celles des Anglois, tandis qu'il n'ignoroit pas combien le Roi 
d'Angleterre écoir au deflus du Comte de Hollande IL parloit du Comte Mau: 
rice, donc tous les Marchands Hollandois répétoient fans cefle le nom. Si 
dal luirépondit que jufqu'alors le Roi d'Angleterre s'éoit peu mêlé des int 
rets du Commerce, &e que laiffant ce foin à quelques-uns de fes Sujets ile 
ployoirs forces à fe fairerefpeéter en Europe au lieu que les Hollando!s, n° 
tant qu'une fociété de Marchands, qui ne précendoient point à d'autre /gloi 
re, fe tournoient entiérement vers cet unique objet ; ‘ce qui n'empéchoie 
point que les Anglois dans leur petit nombre, ne {& fifent relpséter des Flote 
Les nobreufes qe les Hollandois envoycient aux Indes, parce que 1e Roi 
d'Angleterre évoit voûjours capable de fe venger , en Europe, des moindres 
ffenfes qu'on pouvoi faire à fon nom ou à fes Sujets. ] 

Le 24, Middlecon reçut du Roï une invitation à deféendre librement dans 
fa Ville, Cavec une fuite auffi nombreufe qu'il Là voudroie amener. Il tt 
Jaiffa conduire au Palais, accompagné feulement de Siddal, & fuivi de fix 
hommes armés; moins par précaution pour fa défenfe, que pour fe donner 
un air de confidération par fon cortège. Il ne trouva rien d'admirable à la 
Cour du Roi de Butcon. Les édifices n'étoient différens des autres que par 
leur grandeur. 11 fut introduit dans la Sale où Le Contre-Maitre avoit vù 
avec tant de frayeur une douzaine de têtes fanglantes, qui étoient fufpendues 
aux murs. Elles ÿ étoient encore, & le Roi les fit confidérer à fes Llôtes 
avec un air de complaifance. ] On fervit fur le champ un diner fort groflier, 
dans des plats de bois, couverts d'étoffe, pour conferver la chaleur des mets. 
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Les viandes étoient en abondance, mais fans ordre, & mal préparées. La 
feule boiflon fuc l'irea pre, liqueur douce & agréable, quoiqu'alfez forte pour 


communiquer bientôt fes’ vapeurs au cerveau. Le oi, qui en buvoir fans 
ménagement, parut s'en reffentir par la gaïcté de fon humeur. Il n'avoir 
admis à diner avec lui que Middleron & Siddal. 

Arnès le fefin, il conduifit fès Hôtes dans an appartement intérieur, 

s£où il leur fe voir un affez grand nombre de belles perles (g). Mais à 
marqua moins d'envie de s'en défaire, que d'une infinité de petits ouvrages 
d'os & de bois, fort curicufement travaillés.] 11 die à Middleton qu'avant 
les propoñcions d'échange & de commerce, il vouloir voir les Marchandifes , 

M € atout le drap ui avi fin fn Vaiféau, [ Comme les deux Angoisné 
fe fentoient d'avidicé que pour les perles du crélèr Royal, ils furent charmés 
de la liberté qu'on leur laïfloit; & ] remerciant le Roi de fes bontés , ils re- 
tournérent à bord pour l'atrendre. 

Le lendemain, ils y virent arriver l'oncle du Roi qui n'étoic amené que 
par la euriofté de vifier le Vaifléau. Ile le reçurent avec beaucoup de dif. 
Gin&tion.… A peine fuil rentré dans a Caricole, que le frère du Roi parut 
dans la fienne. Middleton, qui le connoiffoit déja, le retint à diner. Le 
Roi ne vint pas le même jour, mais il envoya, dans l'aprés-midi, le Prince 
fon neveu, avec deux de fes principaux Officiers, pour voir le drap. Ils en 
parurent fre faisfairs. Cependant il fe retirérent fans avoir expliqué leurs 
intentions. 

Exrix le Roï fic averüir Middleton, le jour faivant , qu'il fe propofoit 
mon-feulement de lui rendre vifite fur fon bord, avec les trois Princes de fon 

sfang, mais d'y diner avec les Anglois. [il y ft porcer en même-tems quan- 
tiré de volaille, & quelques porcs gras. Middleton mit fur fon Vaifleau tout 
l'ordre & tout l'agrément qu'il pu s'imaginer pour ceue fête. Le feltinfut 
préparé fuivant l'ufage d'Angleterre. A l'heure du diner , le Roi parut dans 
üne Caricole fort ornée, avec un cortège fi peu nombreux, qu'il fembloit 
vouloir fe faire honneur’de fa confiance. Cependant, comme la précaution 
n'abandonne jamais les Orientaux, on s'apperçut que l'entrée du Port étoit 
gartée par plufieurs Caricoles.] Le’Roi & les Princes applaudirent beaucouÿ 
Aux mets de l'Europe, & fe fivrérenc fans réferve à la joie. Middleton fit 
danfer fes Matelots. "On but jufqu'au foir avec fi peu de mefure, quele Roi 
ne put rentrer dans à Barque fans y être porté par fes gens. Pendant la fête, 
un Roi (#) de quelque Ifle voifine, s'approcha Fa Vaiffau dans une Carico- 
le, accompagné de fa femme & de quelques Seigneurs. Il obferva le Bâti- 
ment Anglois avec beaucoup d'admiration ; mais quoiqu'il fût informé que le 
Roi de Button étoit à bord avec une partie de fa famille, il refufa conftam- 
ment d'y monter. Middleton lui envoya quelques rafraîchiffemens qu'il ac- 
cepta volontiers. 

l'ous ces témoignages d'eftime & d'affeétion, n'eurent pas l'efetqueles 
Angois en avoiet fpéré. 1h vendre au Ro de Paton quelques Péces 
e 
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de drap; [mais il le trouvèrent obftiné à garder fes perles.] Le feul bien ga 

lils tirérent pour échange fe réduifit à quelques Efclaves que Middleton crut 
Avoir préférer à des bagatelles d'us & de bois, dont D avai à faire aucun 
ufage. Cependant il tira un avantage confidérable de la vifice qu'il avoir 
rendue au Roi. Le Nackada Javan, qu'il avoit rencontré dans le Port, lui 
vendit toute fa cargaifon de girofie.” La nuicfüivance, un des Efclaves qu'il 
groit achesés du Noi, s'éanc échappé du lieu où i'éoiL gardé avec fes 
Compagnons, fe jeta’ brufquement à la nâge, & regagna Spalding, 
qui fut envoyé pour en faire des plaintes, obtint la perimiffion d'en choifir 
un autre, 

Le à de Mai, après avoir fâlué le Porc de Button, d'une décharge de fon 
artillerie, il mit à la voile pour fe rendre inceffamment à Bantam. Dès le 
lendemain, il eut la vûe des Détroits de Célèbes, & le 22, il mouilla l'an- 
cre dans la Rade de Bantam. Il ne s'y trouvoit aucun Vaiffeau de l'Europe; 
mais il y étoit arrivé depuis peu de jours quatre Joncs de la Chine, avec 
des taffctas, des damas & d'autres marchandifes.  Middieton ne laiffa point 
de s’y arrèter près d'un mois & demi, dans l'efpérance d'y voir arriver l'Hec- 
tor & le Dragon , qui étoienc alors occupés dans d'autres lieux. Enfin la fai- 
fon srrençane à s'avancer, il partit le 15 de Juillet, & fa navigation fut 
heureufe jufqu'en Angleterre: 
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Püyage du Capitaine Alexandre Sharpey. en 1608. 


LA VE Cialibené de ref les Mes & de porter leurs marchand 
fes aux extrémités de l'Inde , il manguoit aux Anglois un avantage 
dont quelques autres Nations jouifféient depuis long-tems , & que d'autres 
&ravailloïent tous les jours à fe procurer. Les Portugais & les Éfpagnols avoient 
des Ports donc ils étoient les maîtres, des Villes qu'ils avoient rangées fous 
eur empire, des Provinces entières dont ils s'étoient mis en pollélion par. 
T'artifice ou par la force, & dans lefguelles ils écoïent indépendans. Les Hol- 
landois, à leur exemple , avoient commencé à fe forcifier dans plufieurs 
Ailes , ” dont ils avoient réduit les Habitans à la foümifion. Le commerce 
avoirautant de facilité & d'agrément que d'utilité, pour des Marchands qui 
l'éxerçoienc ainf fur leur propre fond, ou qui éroient à portée de l'éxercer 
wranquillement dans les Pays voifins. Îls m'ävoient guères d'autre embarras 
qu'à 
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qu'à faire tranfporcer en Europe les richefles qu'ils raffembloïent continuel. 
fément, dont ik avoient pre cobjours de vañes magains dans Leurs Coe 
Tonies. ” Au lieu que les Anglois, bornés encore à des voyages incertains ; 
réduits à n'otenir l'entrée des Ports Indiens qu'à force de priêres & de-com 
poficions, ooligés d'acheter fort cher la liberté d'y former des Comptoir , 
qui ne s'y foûtenoient que par l'adreffe où l'humiiaion de leurs Faéteurs ; 
écoienc encore aux élémens du commerce, & ne dépendoient pas moins de 
Européens établis aux Indes, que des Indiens qui s'étoient maintenus contre 
les invañons de l'Europe. Dans leurs premiers voyages, ils avoient affeété 
de n'en vouloir à la liberté d'aucune Nation , & de ne paroître nulle part avec 
Ia qualité d'Ennemis & de Conquérans. Mais ils reconnoifoienc de jour en 
jour que ce défintérelfemenc leur réuffoir mal, & que pour Les vücs mêmes 
du commerce, ilne fufit pas toûjours de fe préfenter avec le fimple titre 
de Marchands. Ils ne pouvoient pas être arrétés d'ailleurs par le ferupale 
d'employer la force aux Indes Orientales, & de s'y emparer des terres d'au: 
wuis lorque dans le même cems ils fe formoïenc en Amérique quantité 
d'établifèmens par certe voie. Ainf leurs rélléxions fur l'éxemple d'autrui, 
leur propre méthode dans d'autres lieux , l'honneur , l'intérêt, tout les 

tant à fe repentir de leurs premières” maximes , ils penférent férieu- 
fement à prendre une autre conduite. Le fpeétacle que les Hollandoïs 
avoient donné à Middleton aux fes de Banda & les dégoûts qu'il y a 
voit efluyés, ne fervirent pas peu dans la fai à les confirmer dans cet- 
1e rétolution. 

CerrwDanr il falloïc pour une f grande entreprife, des forces que la 
Compagnie de Lonires n'avoir point encore. La Cour d'Angleterre, quoique 
portée à foîcenir lincéréc du commerce, étoit crop occupée de fes affaires 
en Europe pour entrer tout-d'un-coup dans les vües des Marchands. En atten- 
dant d'autres occafons , la Compagnie fe borna, dans le voyage de l'année 
1608 , à jetcer les fondemens de fon projet, par des obfervations dont elle re 
mit la pratique à d'aatres tems.] Aesandre Sharpey , qui fut choifi pour Com- 
mander le Vaiffeau l'Aféenfin avec la qualité d'Amiral ; & Richard Roues , 
Cagiaine de l'Urim, reçimen ordre de fire leurs rémasqes fr les Papi 
& les lieux particuliers où l'Angleterre pouvoit afpirer à quelque établi 
ment. 

Mas la tempête qui fépara malheureufement ces deux Commandans aux 
“environs du Cap de Bonnc-Efpérance, & les autres difgraces de leur voya- 
ge, ne leur permirent guères d'éxécuter cette partie de leur commiflion. On 
peut dire qu'ils frent deux navigations différences. Aulfi nous en a-t-on don. 
né deux Relations l'une compofée par Roberc Corte qui écoit dans l'Af. 
cenfon, l'autre par Rowles, Capitaine de l'Union. Elles trouveront place 
ici fücceffivement, 

Le voyage de l'Afeenfon a paru auffi fous différentes formes, qui ve- 
noient d'autant d'Ecrivains différens, Outre la Relation de Coverte, on a 
celle de Thomas Jones & de Henri Morris. Mais la reffemblance qui sy trou- 
ve dans les principaux faits, ne doit ‘pas lailer d'incertitude fur linutilité 
qu'il y auroit de Les placer ici toutes trois. On prendra foin feulement d'ex- 
frairé , des deux dernières, quelques circonfancés qui ne fe lifent poinedans 
celle de Coverte; comme on a foin d'avertir ici que dans toutes les trois , 
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anves. ce qui regarde les avantures de l'Equipage, après le naufrage de l'Aféen- 
1608 fon fur le Côte de Cambme, ere EE qu RE général des Payages 


terre, 
Pexerass n'a point inféré a Relation de Covers dans fa Collc@ion ;& 
La raifon qu'il en apporte, c'e quelle étoi alors fous (4) preff Elle ne 
parut effellivement qu'en 1612, in 4e. dédiée à Robe, Comte de Salisbue 
y fand Tréforier d'Angleterre , avec un titre des (c) plus fnguliers. 
pri s'eft contenté d'en extraire affez imparfaitement quelques particularités 
du Voyage par terre (d). La Préface ne contient rien d'intérelfant; ex- 
£cpté que l'Auteur dit que de foixante & quatorze perfonnes qui firent nan. 
frage avec lui far Les Côtes de Cambaye, 11 fur le feul qui ôfat prendre un 
parti auf défefpèré que celui de s'en retourner dans fon pays par terre. An 
refte il protefte qu'il ne dit rien qu'il n'ait va oufouffrt. Sa préface qu'n'elt 
que d'une vingtaine de lignes ; eft deftinée uniquement à afürer fes Leéteurs 
de la fidélité de fa Relation. 
mai Las deux Vaiffeaux érant partis de Woolwich le 14 de Mars (e), s'arr 
tèrent aux Dunes jufqu'au 25, & fe rendirenc des Dunes à Plymouth, d'oë 
ils mirent à la voile le 31. On ne nous apprend point leur grandeur” ni le 
nombre des hommes; mais les circonflances feront connoïtré que c'écoient 
deux Bitimens confidérables, 
115 arrivérent le 10 d'Avril aux Sakoager, c'eftä-dire, prefqu'à cqcens 
Heuës de l'Angleterre; & le matin du jour fuivant, ils fe trouvérent à vas 
de la grande Earl Le for en jeune dr prés de ceuce Îfle, ils tie 
pérent un cop. de Canon, dans l'efPérance d'attirer quelques Batques du 
Pays. Mais les Efpagnols s'imaginant qu'ils pouvoient être d'une Efcadre de 
douze Vaifeaux Hollandoïs, dont ils avoient appris l'amivée dans ces 
Atamedes Mer, fe difpofèrent moins à les recevoir qu'à les éloigner. Ils rallenble. 
Ends, rent auff-tôc cent cinquante hommes de Cavalerie & d anterie, pour leur 
Cuers + défenfe; & la crainte Les ft demeurer dans cette révention jufqu'à l'arrivée 
de deux Fa&eurs que Sharpey leur envoya dans {èn Elquifs pour Les at 
que les deux Bâcimens étoient Anglois, & qu'ils n'avoienc pont d'autres yÜes 
que d'acheter d'eux quelques provifions. 
La lendemain, on répondit du Château, par un coup de canon, à celui 
Ses Anglois avoient tré le veille; &'le Gouverneur envoya quelques 
Oficiers dans une Barque, pour favoir de l'Amiral même ce qu'il def 
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Sharpey s'étant expliqué fur fes befoins, on lui répondit que ce qu'il deman- 
doit ne pouvait Etre accordé sil n'enuroi dns le Porc. En elec Les Elpae 
gnols fe venoient tellement fur leurs gardes, qu'ils n'auroient pas permis à la 
moindre de leurs Barques de porter, hors du Port, des fecours à leurs pro- 

res Vailfeaux. Ce procédé n'ayant pas laiffé de choquer l'Amiral, qui en 
ignoroit la eaufe,, il n'entra point fans donner quelque marque de méconten- 
tement; & lorfqu'il eut appris les raifons qui rendoient les Efpagnols fi dé. 
fans, fe plaigit de deux Caplaines Angles, qui fe crouvan dans Le Porc 
avec leurs Bâtimens, ne l'avoient point informé aflez-tôt de l'ufage, pour 
lui épargner le chagrin qu'il avoit fait éclater. Le ferupule du Gouverneur 
allie Goin, qu'un Pécheur n'auroit pas quinté le rivage, fat une permif. 
fion de fa main, enregiftrée au Confeil, 

Pexpanr cing jours que les Anglois pafférent dans le Port, il leur vint 
continuellement des Efpagnols, qui mangéoient avec eux comm autantd'af- 
famés , que rien ne pouvoit raflafic harpey fit préfent au Gouverneur , 
de deux fromages, d'un excellent jambon, & de quelques barils d'huitres 
marinées, quil rêçut comme une faveur du Ciel. Les Anglois furent fürpris 
des témoignages de fa joie poor em préfent fi fimple; fur-tout lorfque leur 
ayant envoyé par reconnoifance trois chevreaux & un mouton, avec quan- 
tit d'oignons, il eut fait connoître que ce n'étoient pas les vivres qui lui 
ranquoient… acheérent d'lleurs à fort jf prix, du vin de Carrie, 
des oranges, des limons & d'autres rafraïchiffemens, avec une efpèce de pain, 
mêlé d'anis, qu'ils trouvèrent excellent, & que les Efpagnols appellent du 
pain de Nonnes. 

È Le 18 d'Avril, ils fe remirent en mer avec un bon vent, qui, leur man- 
quant néanmoins érois heures après, lai les deux Vaileaux immobiles juf. 
qu'au lendemain. Mais fe levant prefque tout-d'un-coup, il les mit le 24 à la 
vôe de l'Ile Mayo , qui eft à trois cens lieuës des Canaries. Ils fe détermi- 
nérent à faire de l'eau, dans celle de Bonavifla. Enfuite l'éloignement du 
ruiffeau, qui n'eft pas à moins de trois milles dans les terres, leur fit chan- 
ger de réfolution; mais ils trouvèrent d'autres commodités à Bonavifa. A 

ine y eurent-ils jetcé l'ancre, que deux Négres qui fe préfentérent à bord, 
leur offrirent gratis autant de boucs qu'ils en voudroient emporter. A l'é- 
tonnement que Sharpey marqua de cette offre, les Négres répondirent, 

#qu'il n'y avoit que douze perfonnes dans l'Ile entière; [que les boucs & les 
chèvres s'y étoient multipliés jufqu'à devenir fort incommodes, & que loin 
de donner beaucoup de peine à les prendre, ils fuivoien les hommes avec 
une Êr d'biraüon comme des animaux, domehique.] Is sjotèrens 
que le fel étoit fi commun dans l'Île, qu'en divers endroits il fortoit. natu- 
rellement de la terre, & que les Anglois n'avoient pas befoin de plus d'un 
our ou deux pour en charger leurs deux Bâtimens. En effet Sharpey véri- 
Ha leur témoignage par fes propres eux. Le fl étoie auf clair & auff 
bon que le meilleur de France & d'Angleterre. A l'égard des boues il en 
fc prendre deux cens pour les deux Vailfeaux. De cette Ifle, on décou- 

#vre aifémenc celle de San-7ago, qui n'en eft qu'à fept ou huit lieuës. [On 
ne fe plaimdra point , dit l'Auteur, que la terre eft trop petite pour lenom- 
bre des hommes lorfque tant d'Iles demeurent Habiens & hot are] 
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; les Angloïs levérenc l'äncre, & le 20, ils paffèrenc Ja 

ce, à trois cens quarante-huit licuës de l'fle Mayo. ‘L'abondance des li. 
mons qu'ils avoiéne pris aux Canaries, & la viande fraîche qu'ils avoien en 
portée de Bonavifla, les avoient préfervés fi heureufement du feorbut , qu 
ne fe trouva que deux. Matelots qui en euffent reffenti quelque légère atcein- 
te. Ainfi les deux Equipages arrivèrent fort fains dans la Baye de (f) Saldan- 
na, où lesautres n'entrent ordinairement qu'épuifés de Facigues & de maladies, 
Avant que d'entrer dans la Baye, ils avoient découvert le Cap de Bonne- 
Efpérance, à quinze ou feire lieuts de la Côte. 

L'anonance des rafraîchiffemens qu'ils trouvèrent à Saldanna leur fut 
d'autant plus agréable qu'ils étoienc en Utac d'en goûter toute Ia douceur. La 
joie qui régnoit dans les deux Vaifleanx, ne leur faifint chercher que de 
l'amufement ils fe Fami vec les Habitansde la Baye plus qu'aucu- 
ne autre Flôtre ne l'avoit ja dans le même voyage. Auf arérent. 
ils de ces Barbares, une prodigieufe quanticé de moutons , d'agneaux , de 
bœufs, de veaux, de volaille & de poiflon. C'étoic un feftin concinuel,_ où 
la gaïcté répondoit à la bonne chère. Dans l'le des Pengeins, qui eft à 
cinq ou fx lieuës de la terre, ils trouvérenc une f grande abondance d'o 
feaux & de veaux marins, qu'en ayant rempli deux fois leurs Chaloupes, ils 
en firent de l'huile pour leurs lampes. 1ls enlevèrencauff du même lieuvinge 
brébis graff, que les Hollandois ÿ avoien laiflées; & pour n'être point ac- 
cufés de vol, ils mirent à la placé huie veaux qui devient avoir le rems de 
s'y engraiflér. 

“Mais un de leurs premiers foins fut de compofer leur Pinafle , dont ils 
avoient apporté tous les matériaux. Elle fut en état d'être lancée à la Mer 
le. 1 de Septembre ; &, fept où huit jours après , il ne lui manqua rien pour 
faire voile avec la Flotte. 

Les Habitans de la Baye de Saldanna font f groffiers, qu'ilsdifférent peu 
des animaux dont leurs pâturages font remplis; mais ils font brutes fans être 
féroces, Ils parurent même fenfibles aux divercilfemens que les Anglois pre- 
noïent envreux; & leur curiofcé pour vair les ets 4 les dans, Lee 
bloit marquer qu'ils en avoient le goûr. Cependant rien n'eft fi révolcant 
que leur nourriture. Ils mangeoïent les iffues, & jufqu'aux excrémens des 
eftiaux qu'ils vendoient aux Anglois; de force qu'un tas d'intetins puans , 
& quelquefois pourris , où les magots &. les vers commençoient à s'atta” 
cher, dans les lieux "dont les Anglois faifoienc leurs boucheries , étoir 
pour'ces Barbares un mêt délicieux. Ourre les bétes qu'ils nourriffent 

pour leur commerce, le Pays eft rempli d'une infinié d'animaux fa- 
rouches , dont ils ont beancoup de peine à fe garantir. Les Anglois en- 
treprirent d'en tuer quelques-uns à la chaffe 5 mais le malheur de deux 
Matelots , qui éprouvérent leurs dents terribles, fie perdre aux autres le 
goût de cet amufment. On tira des Barbares quantité d'œufs & de plu- 
mes d'autruches. Is font fore avides de fer, & c'eft prefque la feule com. 
modité 
SC Rédac. Le rad de Je où ou qu 7 ent 
Endroit éepore qu 'arivérent le 14. Dans 
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modité qu'ils demandent en échange. Le fer le plus vieux eff coûjours ce- 
Jui qu'ils préférenc. 
ArRès avoir pris juf'au 20 de Sepebre pour e radouber & fe four. 
nir de toutes fortes de pruvifons, les deux Vaifleaux & la Pinaflé mirent à 
là voile avec un vent qui leur promettoit beaucoup de facilité à doubler Le 
Cap. Cependant il changea fubirement, qu'étant devenu cout-à-fait contrai- 
re, & là nuit fe wrouvanc fort obfeure ;” l'Arefin perdit de vûc l'Unim, & 
la Pinalle.… Sharpey eut beaucoup de peine à fe défendre de l'orage, qui le 
repouifoit impécueufement vers la cerre. - Il effuya jufqu'au jour tout ce que 
ga Mer a de plus terrible. [Son inquiétude ne fu pas moindre pour fes deux 
autres Bâtimens , qui ne reparurent point avec la lumière. Mais le tems 
s'étant adouci vérs dix heures, il rerrouva la Pinalle. 11 fe flatea quel'Union 
pou doubler le Cap de 
le fe rejoindre dans une 
gpereevoi.]  Pendane plus 
les calmes furent f fré- 





ui écoient à la pêche. Il fe mirent entre eux & la terre ; mais quoiqu'il 
eur fe ai de Les arrêter 
quelques autres bijoux, qui les engagèrent à s'approcher volontairement de 
À Chaloupe. Alors, ét fils deux ans violence, il les menèrent à 
bord du Vaifleau, où l'Amiral les reçut avec beaucoup de carefles. Il ft 
pré à l'un dun [mouchoir rouge, don pri peine de lui cendre la 
tête , en forme de] earban; & à l'autre d'un petit miroir. Enfuite il leur 
fic boire un verre d'eau de vi; & leur en ayant donné une petite bouteille, 
qui contenoit un quart de pinte, il les renvoÿa au rivage. 
Vans le foir, Sharpey f crut menacé d'un f gros tems que défefpérant 
‘de pouvoir demeurer à l'ancre en pleine mer, il { détermina , fins aen- 
dre plus d'éclarciffemens, à avancer vers une ouverture qu'il avoit prife 
pour une Baye, & qui n'étoie qu'un Détroit entre deux Ifles. Il yjetta l'an- 
ere à l'entrée dela nuie, fur dix-fept bralles de fond , derrière me pointe 
qui le mettoit entièrement à couvert. Le lendemain, il fc defcendre Jor- 
dan, fon principal Faêteur, accompagné feulement de quatre Matelots, avec 
des "préfens pour le Roi. fe ærouvoir déja fur le rivage dix ou douze In- 
Salaires, qui ne dônnérent aucune marque de crainte à fon arrivée. Loin 
de marquer plus d'embarras, Jordan fortit feul de la Chaloupe , & leur fr 


entendre par des fignes que Voulant porter fes préfens à leur Roi, il leur de- 
mandoit 
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Smarzr. mandoit des Otages. Sa propoñtion fur f bien entendue , que lui voyant 
1608. prendre les préfens de la main de fes Matelots, deux Infukaires pañlèrent 
dans la Chaloupe, & parurent fort contens d'y demeurer, 
JoxDan f mit en marche avec une troupe de ces Barbare, qui comprirent 
où il fouhaitoit d'être conduit. La Ville, ou plutôt l'habitation n'étoit 
Juan f  éloïgnée. Il préfenta au Roï deux couteaux, un grand mouchoir pour {er- 
Cp. vir de turban, un miroir & un peigne : c'eftà-dire, que tous les préfs 
meiur ar. enfemble ne fbrpaloïent pas la valeur de quinze ou féize fehellings. Le Roi 
lois de def les reçue d'un aîr afez dédaïgneux, & les remie entre les mains d'un de fes 
Sd. Officiers. Cependant il fic entendre au Député que les Anglois écoient li- 
bres de defcendre au rivage, & qu'ils pouvoient fe fournir des provifions 
du Pays. Sans doute qu'après le départ de Jordan , il confidéra les préfens 
avec plas d'attention, & qu'il y prie plus de goût ; car: dans l'aprés-midi il 
envoya un veau gras à l'Amira, | Ses Députés reçurent des Anglos deux pe- 
"e tits peignes (g) d'un fol, qu'ils regardérent come une récompenfe royale. 
jomnl Le jour fuivant, Snarpey defcendit à terre, accompagné de douze de fes 
Hu éuneen gens, avec un petite provifion de bifeuit, de viande & de vin. S'écantpré 
firme fenté devant le Roi, il ne fie pas dificulté de fe faire fervir les alimens qu'il 
avoit apportés. Le Roi n'y toucha point ; mais les Courtifans qu'il avoit 
autour de lui mangérent & burent avidement. Après ce feftin, L'Amiral, 
qui avoit trouvé lé moyen de fe faire entendre en mélant à fes fignes quel 
ques mots de Portugais, expliqua fes befoins. Il conçue par les réponfes 
lu Roi qu'il avoit effeétivement quelques relations avec les Portugais ;ce qui 
n'empécha point que toutes les provifions qu'il demandoic ne lui fuilent ac- 
cordées. 
Les Anglois n'étoient point fans Interprête; [mais ladifférence ef gran- a 
de entre la plépart des langues d'Afrique, qu'ils faifoient fouvent beaucoup 
pifeue Plus de fond für les lumières qu'ils fe procuroient par leurs propres fign 
anses que fur les interprétations d'autrui. ] Le Roi avoit promis à Sharpey de l' 
langues d'A- ler voir à bord, le 28. On l'atrendit pendant cout le jour. Il ne parut point. 
rique. L'Interprête jugea a fon Confeil l'avoi fait changer deréfolucion. Crverre, 
Auteur de cette Relation, defcendit vers le foir, fous prétexte de vificerles 
Matelots qui étoient à couper du bois; mais, en effet, pour obferver les 
mouvemens des Infilaires Mae remarqua que leur curiofité ordinaire à re- 
garer les Travailleurs. Le lendemin il retourna au rivage avec les ‘Trom- 
pettes du Vaifleau. Le bruit de ces Inftrumens ayant raffemblé un grand nom- 
bre de Négres, il s'avança vers l'habitation, d'où le Roi fortit aullitôt, com 
me s'il éco venu au devant de lui, Ce Prince avoir pour gardes fept ou huit 
hommes armés de couteaux larges & fort wranchans, d'un pied de longueur. 
prit long-tems plaifir à faire fonner les trompettes. 


























Sites Tour cette Nation eft fort douce & fort civile. Un Matelo Anglois 
Comor. ayant laifé derrière lui fon épée, elle vomba entre les mains d'un Infulare, 


qui fe hâta de la porter au Roi. Comme il n'étoit pas incertain qu'elle ap- 
artenoit aux Etrangers, le Roi protefta que f celui de qui il la recevoit fe 

l'éoit procurée par d'autres voyes que celle du hward, il le feroit punir de 
more. 
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mort. Le lendemain, quelques Anglois ayant paru fur le rivage, il leur fit 

porter l'épée, avec des excufes de l'avoir gardée fi long-tems. Coverte cruc 

remarquer auf que les Habirans obférvoient entre eux certaines régles de 
politelfe, Lorfqu'ils fe rencontrent le matin, ils fe frappent dans la” main, 

4 fe parlent avec une douceur qui femble marquer un compliment de faluta” 

tion. Leur contenance ef modeîte. Ils ont la jambe fort grofle, mais latail. 

le droit & bien prie. Leur Religion ef le Mahomécine. ls fon, ruds, à 

l'exception de la tête, fur laquelle ils portent un urban; & des reins qu'ile 

ccignent d'une piéce d'étoffe.. Les femmes ont non-feulement les reins, mais 
nou le devant du corps, depuis a poirinejuu'aux genoux, couverusdumé- 
me drap, qui leur couvre auf les fees ; de forte qu'elles n'ont de nud que 
le dos, les bras & les jambes. L'écoffe qui les enveloppe ainf de la ceintue 
re jufgu'aux genoux, a la forme d'un jupon un peu élargi des deux côtés, & 
“#leur donne fort bonne grace. [Elles font Gi libres, que leurs maris ne paroil. 

ben poire allarmés de Les vor rire badier avce les Angois}, Toute le 
Nation, hommes & femmes, a les pieds fans chauflures excepté le Roi, qui 
porte une efpéce de baboucher, ou de fandales. Pour habillement, il a une 
robe d'écarlate, avec des manches, mais ouverte par devant ; de forte qu'elle 
ne le difpenfe point de porter comme tous fes fujets, une pièce d'étoife à la 
ceinture. De fes épaules, tombe une autre piéce , qui lui defcend jufqu'aux 
talons, en forme de manteau. Sa tête ft couverte d'un fort beau turban, en 
richi d'or & de broderies. 

PenDawr le féjour que les Anglois firent furla Côte, les Habitans ne cefe 
férent point de leur apporter routes fortes de rafraïchiflémens. Leurs noix de 
cocos font fi belles, qu'il s'en trouve d'auff groffés que la tête d'un homme, 
Elles ont au dedans une certaine quantité d'eau, proporionnée à leur grof. 
fur. Une fèule auroït pû fufire pour le diner du Matelor le plus afamé. 
Mais on préfentoir fans celle au Vaiffeau, quantité de chevreaux, de volail- 
les, de limons, de ris , de lait, de poiffon, & d'autres alimens. Deux poules 
fe vendoient pour un couteau d'un fol; un limon & une noix decoco, pour 
un clou. _ Il ne manque dans l'fle que de l'eau fraîche. Elle y eft f rare que 

l'ufage des Habitans eff de faire des trous dans la terre, d'où ils tirent une 
eau Pourbeufe à laquelle Les Anglois ne purents accoutumer, Au partent 
ils fans avoir renouvelé leur provifion. 

(b) 1LS remirent à la voile le 29 de Novembre. Lanavigation fut douce 
jugé Lo du moi flanc, qu'ils appersurent tout d'um-coup, à moins de 
deux lieuës, une terre fort balle, bordée de grands arbre Ils fe crurent 
délivrés d'un péril d'autant plus redoutable, quan d'abord pris cette serre 
pour l'ombre de la Lune, is auroienc pl # y brfer fans défiance, 

1Ls fe figurérent que c'écoic Zanzibar; mais un Habitant du Pays, qu'ils 
farprirent dans un Canoe, leur apprit qu'ils Gouchoient à lle de Peba, 
L'Interprête entendit % facilement la langue, qu'il fe fe expliquer de quel 
côté étoit la meilleure Rade, On ÿ jetta l'ancre à la pointe du jour. Dans 
le befoin que les Anglois avoient d'eau, ils envoyérent aufl-tôt la Pinaffe 
au rivage. Quelques Inflaires, qui là virent approcher, demandèrent en 

Portugais , 
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Portugais, de quelle Nation étoient fes Conduéteurs? Elmere répondit qu'il 
étoit Anglois. On lui demanda encore ce qu'il venoit faire dans une Ifle qui 
appartenoit au Portugal. 11 protefla qu'il ignoroit à qui l'Ile appartenoït, 
mais que manquant d'eau, il fe fondoit fur le droit des gens pour em deman- 
der. Cependant n'ayant ôfé fe déterminer fans la participation de l'Amiral, 
il retourna vers le Vaiffeau pour ÿ porter fes informations, 

Suarrzv ne balança point à lever l'ancre; & s'approchant de quelques 
petites Iles à demi-abimées, qui touchent à celle de Pemba, il y mouilla 
contre le rivage, à 5 degrés 20 minutes de latitude. I1 fe difpo® pendant la 
muit à toute forte d'événémens; &, le lendemain, il envoya Jordan à terre 
dans l'EQuif, pour s'affrer de ce qu'il avoit à elpérer où à craindre. Les 
explications qu'il tira de quelques Habitans ne s'accordérent point avec le 
récit d'Elmore. Is l'afurérent que l'Île étoit gouvernée parun Roi Malaba- 
re. Dans le doute de ce qu'il devoit croire, Jordan leur dit qu'à la vérité le 
Vaillan éco Anglois, mas quil appartenoït à des Marchands Porugis, de 
que les marchandifés écoient auf de la même Nation. Alors prenant un ‘vi 
fâge pls ouvert, Ji promirec que rien ne li feoie rfulé dans le 
& fur le champ, ils lui domnérent un Négre pour le conduire au pied d'une 
colline, où il trouva une fource fort abondante. En retournant au Vaifleau , 
il emmena le Négre qu'on fit boire & manger avec beaucoup de careifes. li 
fut enfaite renvoyé à terre, où le temoignage qu'il rendit de la civilicé des 
Etrangers , difpolñ tout le monde à Les bien recevoir. 

Jonaw, Coverte, & les principaux Officiers du Vailfeau, ÿretournèrent 
le lendemain avec les tonneaux, & des Matelots pour les remplir. A leur 
arrivée, ils crouvérent des poules & des noix de cocos, dont ils s’accommo- 
dèrent À très-vil prix. Tandis qu'ils écoient à la fource, il y vint deux Cava- 
lier, vis d'un Efiave Négre, qu Leur demanda si y avoit parmi cux 
quelque Officier du Vailau. Cover répondit qu'il en déoicun. Aprés quel- 
ques diftours, l'un des deux Cavaliers parut douter qu'il füc Portugais, & le 
pria de sir l-deus à curiofié La feinte oi d'auanc plus imiils 
que les deux Mores parlant fort bien la Langue Portugaife, il ne falloit point 
éfpérer de les tromper plus long-tems. Coverte confeff naturellement qu'il 
éoie Anglois, & que Jordan n'avoir pris une autre qualité que pour fe pro- 
curer des fecours qui li étoient néceflures. Le Cavalier les affèra que la 
connoiffance de leur Nation ne changeroir rien à l'accueil qu'ils devoient ef 
pérer, & continua de leur cenir des propos obligeans, dont chaque moc n6- 
anmoins n'étoit qu'une perfidie. 

Les Anglois fe crarenc en droir de ui demander à leur tour qui il étoit. 11 
répondit qu'il étoie le Frère du Roi; & leur montrant fa bague, fur laquelle 
éoit gravé le nombre des Villages & des Maifons qui éroient dans l'Ile il 
ajoûta que le Roi fon Frére l'avoit fait Gouverneur de tous ces lieux. Co- 
verte lui demanda encore sil ÿ avoit des Portugais dans le Pays. Non, ré- 

vondit-il; nous les avons challés, parce qu'ils prétendoient s'y établir par 
a force, & nous rendre efelaves de leur pouvoir. Loin de les recevoir 
pour maîtres, nous n'avons pas celfé de leur faire la guerre depuis leur ar- 
rivée, 

PENDANT cet entretien, la Pinaffe qui avoit été envoyée dans un autre en- 
die de le pour y acheter des beaux, revns aurivage 3 & le Capitaine 
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ÆElmore, qui la commandoit, defcendit à terre pour venir joindre Coverte à 
La foures Li raconte, comme une nouvelle dont venoie d'être informé , 
ue quinze Vaiffeaux Hollandois s'étoienc fifi depuis peu de. Mozambique » 
& qu'ils y avoient pallé tous les Portugais au fil de l'épée. Les deux Cava- 
liers Mores affeétérent d'entendre gayement ce récit; mais c'écoit un noue 
vel ardfice pour faire tomber plus fremenc Les Anglois dans le piége. 

La nuit commençant-à s'approcher, Elmore & Coverte priérent civile 
ment les deux Mores de fe rendre avec eux fur le Vaiffeau. Ils acceptèrenc 
cette propoñion pour le lendemain. Sharpey leur envoya quatre Anglois 
pour dtages; aprés quoi ils ne balancèrent point à fe laillèr conduire à 
bord. On n'épargna rien pour les traiter, A leur départ, l'Amiral leur fit 

réfent de quelques galantcries de l'Europe, & d'une boëte de poudre. Jor- 
Rens qui fut renvoyé avec eux, pou ramener les Otages Anglois n'eut 
point à fe plaindre de l'accueil qu'il reçut au rivage; mais futextrémement 
furpris de trouver les quatre Oxages au milieu de éinquante ou foixante Mo- 
res, armés d'ares & de fléches , d'épées & de boucliers, de dards & deco 
Kehs. Cependant on ne fit pas dificuké de Les lui remettre ; après quoi i 
fut reconduit jufqu'à fa Chaloupe , avec des civilités qui ne paroïfloient pas 
XPfe démentir. [Il invita le Frère du Roi à fe rendre avec lui à bord: celui- 
di s'y rendit. On le traita avecla même politefle qu'auparavant. Comme 
il étoit fur le poinc de s'en retourner on lui offrit un couteau ; avec que 
ques autres bagatelles, Il refufa ce préfent avec mépris. Cela donna quel. 
que défiance aux Anglois, qui réfolurent d'être mieux für leurs gardes dans 
A fuite] 

Le 19, Sharpey envoya de grand matin la Chaloupe au rivage, pour y 
prendre de l'eau, & crouvant le jour fort ferain, 11 donna ordre que les 
Voiles du Vaiffeau fuffent tendues, pour les faire fécher au Soleil. Les Mo- 
res fe figurant à cette vûe qu'on & préparoit au départ, firenc là-deffus di- 
verfes queftions à ceux qui remplifoient les tonneaux. L'Auteur ne doute 
pain he dès ce moment, eue fie mal fr les Amos, Sue 
ne fe fuffent faifis de Le Chaloupe, f la Finale ne s'étoit approché dansle 
même cems du rivage. Elle amenoi quelques Faéleurs, qui vouloïent faire 
un eff de commerce avec les Habitansÿ &e, par une Éimple précaution de 
R prudence , Sharpey avoit pris foin de [a blen armer. bte, un des Fac- 
teurs, defcendit ul, pour s'informer fi les Marchands de l'Ifé étaient ar- 
rivés”_ En paffant prés d'une Maifon, ill vit remplie de gens armés, en- 
tre lefquels il diftingua fx Portugais. * Comme il s'étoit arrêté, en médicant 
fur cette découverte, un More vine lui dire que les Marchands de l'Île é- 
tient arrivés, mais qu'écanc fatigués du chemin qu'ils avoïenc fait pour fe 
rendre au bord de la mer, ils prioient les Faéteurs Anglois de defcendre 
dans l'habitation avec leurs marchandifes. White n'eut l'obligation de fa vie 
qu'à l'efpérance que ces perfdes avoient encore qu'il s'acquicteroic de leur 
commiflion. _ ll regagna cffe@tivemene la Pinalle, mais ce fut pour avertir 
Les Faéteurs qu'ils écoient menacés d'une trahifon. 

Dans cec intervalle, le Frère du Roi, qui fe promenoit à cheval aulong 
du rivage, donna ordre à quelques Négres de rumafler des noix de cocos 
pour l'Amiral, & fit appeller Cosrchman, Chef des Matelots qui étoienc à la 
fouce, pour le charger de ce préfenr Ce malheureux Anglos sétantren 
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du fans défiance auprès du Prince, fur tiré à l'écart, & fans doute maffa- 
cré, car il nereparutpoint. Le Prince, s'appercevant alors que perfonne ne 
fortoit de la Pinaflé, & que la garde s'ÿ faïoïc fofgneufement, donna le fi. 
gnal de l'attaque , avec un cornet qu'il cenoit pendu au bras. Dix Ang 
qui étoient à la fource, furent accablés en un inflant d'une nuée de fl 
ches. Harringtn y périt.  Buckler mourut auf de neuf ou dix bleflures (6): 
Les autres nee roient pas fauvés plus hcureufement ceux. qu one 
reftés à la garde de la Chaloupe n'euflent tiré quelques coups de moufquer, 
qui jettérent l'effroi parmi les Mores. La Pinafle faifant alors un mouve 
ment pour tourner fon canon vers le rivage, cette vûe acheva de leur faire 
perdre courage & de les mettre en fuite; tandis que les dix Matelots quiref- 
toient vivans, quoique percés de plufieurs coups, fe traïnérent les uns fur 
leurs pieds, d'autres en rampant, jufqu'à la Chaloupe. 

Le jour faivant, i ne parut aucun More fr le rivage. Elmore s'en rap- : 
procha avec fa Pinañle, pour faire prendre les tonneaux & un bois d'ancre , 

l'on avoit réfolu de ne point abandonner à ces perfides Infalaires. Vingc 
Aaglois, qui defccndirene bien armés, & foûcemus par quelques piéces de. 
canon braquées für la Pinalle, trouvèrent les deux corps de Härrington & 
de Backler (4), déja dépouilés par leurs lâches affaffins, qui étoient rev 
us apparemment pendant la nuit. Ils furent enterrés dans une des petites 
Ines qui font voies de Pambg,. Sharpey mic en débérton, si nenge. 

froit pas de fe venger. Mais l'Habitation étoit à couvert de fon artille- 
rie & quoique Les gens fun al braves pour cer une defente; ia: 
voit à craindre que les Portugais ne fe wrouvaflent dans l'Ile en allez "grand! 
nombre pour lui-caufer d'autres embarras. D'ailleurs , l'Ecrivain remarque 
que la:haine des Anglois ne devoit pas tomber fur les Infusires. _Ilsavoiene 
averti Coverte & Jordan par divers fignes , tels que de porter la main à leur- 
gorge, qu'il ÿ avoit peu de fûreté pour eux dans leur Ifle. Malheureufemenc 
ces témoignages de compalfion & de bonne -foi ne- furent entendus qu'après 
l'événement. 

(1) Ox remit à la voile le 20, en vomiffant des imprécations contre les 
Portugais. La nuir faivante , dans un profonde obfeurité, le Vailleau don 
na fur les bas-fonds de Mélinde, ou de Pamba ; car le Pilote, qui ne les 
connoiffoit point, ne pur les diftinguer. On s'en tira, par la faveur du Ciel. 
Le jour 8 détouvrr ls peus Blimens, à la futé D'un autre, qui fm. 
bloit avoir pris les devans pour fe hâter de gagner la terre. Sharpey fit ten- 
dre toutes Les voiles pour les pourfuivre. 1 Parent amétés tous Wroïs vers 
midi. D'environ quarante perfonnes qu'ils avoient à bord, les Anglois crurent: 
en reconnoître fix pour des Portugais. La blanéheur, où plutôt la pâleur de 
Leur vifage, les rendoit fort différens de vous les autres qu'on diftinguoit clais 
remené pour des Mores, Cependant is répondient à touts Les quelons, 
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qu'ils étoient Mores. Ils firent voir leurs épaules & leur dos, qui étoient 
Couverts de caraëtères, fuivant l'ufagede certe Nation, Enfin, ls donnérent 
‘encore une preuve moins équivoque, en montrant qu'ils étoient circoncis. 
Cependant Sharpey , qui ne pouvoie revenir de fes doutes, leur parla de Ia 
ærahifon qu'il venoit d'effuyer dans l'Hle de Pamba. Ce récit parut les allar- 
amer. Ils tinrent entr'eux quelques difcours dans leur Langue. Comme on les 
avoir fair entrer dans le Vailfeau, il étoit à craindre. qu'ils ne fullent capa- 
bles de quelque entreprile défelpérée. Toutes les épée de l'Equipage étoient 
rangées nues , dans un endroit qui ne pouvoit échapper à leurs yeux. Le Pi- 
loté Anglois ; qui fe nommoit Grow, ayant fait defendre avec lui dans fa 
chambre un des Pilotes Mores, pour l'encendre rafonner fur fes infrumens 
fhronomiques, s'appergue de l'atrention avec laquelle il obfervoit cout ce qui 
éco autour de lui, & œrüt reconnoitre, en le quittant, qu'il averciflic fes 
compagnons du fignal auquel ils devoient commencer leur révolte, Sur ce 
premier foupçon, Sharpey donna ordre à fes gens de veiller fur la Sale d'ar- 
Mes. Enfuite jugeant que les Mores pouvoient avoir des couteaux cachés, 
quoiqu'ils fuent fans épées & fans autres armes, i voulue qu'ils fuffenc fouil” 
Lés avec rigueur. On s'adreflà d'abord au Pilote, ui poroic cetivemen 
un couteau, Il le prit d'une main, avec une adrelle qui ærompa celui qui 
vifivoit fes habits; &lorfque l'Anglois, s'en étant aperçu, voulut lui fair 
le bras, il paf fi adroitement cette arme dans fon. autre main, qu'il en per- 
ga le ventre à l'Anglois,. en jettan un grand cry qui fervic de fignal à tous 
autres. Le combat devint alors général. Mais Sharpey , & plufieurs Officiers 
qui fe trouvoient fur le pont, eurent bientôr abattu les plus furieux, Lecar- 

fut fort grand vers la Sôle d'armes, où ils s'étoienc tous précipité, dans 
efpérance de fe faifir des épées & des piques. Ceux qui avoient des” cou- 
teaux blefférent quelques Anglois, & fe jetrant au milieu d'eux avec plus de 
réfolution, furent tués prefue tous dans des licux différens. Les autres, qui 
fe pouflient en foule vers la Sale d'armes, furent aflommés Les uns fur Les 
autres, Ilen périt trente-deux. Le refle, au nombre de douze (m), fe jetra 
dans les flots, où quatre fe noyérent. Mais les huit autres profitérent avec 
tant de promptitude & d'adreffe du trouble qui régnoit fur Le Vaiffeau, qu'é- 
tant rentrés dans une de leurs Pangaies, ils gagnérent le rivage. [Enên de 
cette multitude de furieux, il ne refta que deux Prifonniers, fi terribles en- 
core dans l'agiration de leurs efprits, qu'on fur obligé de lescharger de chai- 
2es]. Un momenc avan leur révolte l'Amira éco proof de eur demage 
der s'ils pouvoient lui procurer à jufe prix des pois & d'autres alimens du 
Pays, & de leur accorder la liberté à cette condition. Mais leur trahifon , 
dit l'Auteur,. mit les Anglois dans la néceñité de fe défendre & juitifia l'em- 
porement de Leur vengeance. Cinq (n) d'eux fret dangeufement 

és. 

La 19 de Janvier, ils arrivèrent à la hauteur de plufieurs Iles que les Por. 
tugais nomment Aniranter, & qui fonc toutes inhabitées. On en compte juf. 
qu'à neuf. La Pinafle fut envoyée pour y chercher de l'eau. Elle n'en trou 
va point deu 1 premiére; mas es Toutes y éointen fi grand nome 
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bre, & f faciles à prendre, qu'elle en rapporta quelques douzaines. Dans 
une autre Ifle, dont elle fit le tour , fans ceffer d'avoir douze ou treize braf- 
fes d'eau, elle trouva non-feulement des fources, mais encore des noix de 
Cocos, des Palmiers, des Pigeons & du Poion en abondance. [Il parue fur-tH 
prenant aux Anglois qu'une Îfle f riante & naturellement f ferüle dema 

rât déferte. Quelques traces d'hommes qu'ils apperçurent en divers endroits, 
leur avoient fait juger d'abord que les Habitans fe cachoient pour éviter 
Jeur rencontre. Klais après beaucoup de recherches, ik ne trouvérene que 
deux petits murs de pierres , qui paroiflblent avoir été ceux d'une maifon , 
& dont l'ancienneté faifoit clairement connoïtre que. c'étoit l'ouvrage d'un 
autre fiécle. Elmore fit ouvrir la terre entre ces deux murs. Il nen tira 
que d'autres pierres, qu'il prit pour les ruines du même édifice. Les veftiges 
humains qu'il avoit apperçus venoient apparemment des gens de mer, que 
Ha curiofité ou le befoin avoit faie retâcher aufi dans ces Îfles. Sur le’ récit 
d'Elmore, Sharpey s'approcha du rivage, & s'y arréta jufqu'au premier de 
Février.] 

AYANT remis à la voile, avec un vent favorable qui dura jufqu'au 19, il 
découvrit le matin da même jour une pointe de terre quiappartenoit au Con- 
tinent, derrière laquelle il jetta l'ancre , avec l'efpérance d'y trouver de l'eau 
& des provifions. La perfpeétive en eff charmante. L'Auteur nomme cette 





















juger qu'il n'étoit pas loïn d'une Habitation. Il ne put lui en relter aucun 
doute, lorfqu'il eût aperçu de la fumée au-deffus des arbres. Tente ou 

ante Cabanes qu'il découvrit vout-d'un-coup le frent avancer avec plus 
le précaution. Les Sauvages qui l'avoient faic obferver pendant toute fa mar 
che, abandonnérent leurs maifons à fon arrivée, en fe jettant confufément 
de l'autre côté du Bois, mais fans s'y enfoncer affez pour le perdre de-vêle. 
Is avoient leurs ares & leurs Aéches. Dans la précipitation avec laquelle 
ils s'étoient retirés, plufieurs enfans qui n'avoient pi les faivre du même 
pas, cuuroient encore aprés eux pour les joindre, Jordan fit arrêter les An- 
glois à cent pas de l'Iabitation. Deux des plus hardis acceptèrent la com- 


mifon de s'avancer fans armes, avec des couteaux & les autres bagarelles 
qui 
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qui excitent l'avidité des Afriquains. Ils n'eurent pas plutée para feuls, à 

uelque diflance de leurs compagnons, que les Sauvages comprenant leur 
delai, décachérent auf deux hommes de fort belle cale, qui rent deux 
ou trois cens pas au-devant d'eux. L'un des deux Anglois étoit l'Interprête. 
Quelque différence qu'il y eûe entre les Langues, on s'entendit affez pour fe 
traiter bientôt en amis. 

IL fembloit qu'après cet heureux prélude , toute la Nation dût marquer 
moins de crainte, & forcir du_Bois fur le témoignage de fes députés, Mais 

uoiqu'ils cuflent iffé ectre efpérance aux deux Anglois, ils revinrent immé- 
diatement, pour leur déclarer qu'ilsn'avoient pl difpofer perfonne à prendre 
confance à leurs diféours; que f les Anglois vouloient Le retirer dins leur 
Vaifléau, on leur porceroit volontiers les provifions dont ils avoient befoin 
& que les échanges fe feroienc fans dificulté; mais que rien ne les engage” 
roit à s'approcher avec leurs femmes & leurs enfans d'une Troupe d'Étran 

rs dont ils ignoroienc les intentions. Jordan, qui étoie fore éloigné de pen- 
Ér à la violence, confencit à fe retirer, après s'être fait inftruire des eux 
‘où l'on pouvoit trouver de l'eau. Il ft quelques perits préfens aux deux Sau- 
vages, en leur promettant que s'ils apportoient des provifions au Vaiffeau , 
ils auroient à fe louër de l'accueil des Anglois. Tant de douceur, joint à ces 
apparences de timidicé dans les Négres, lui fi juger qu'ils avoient été male 
traités par quelque Vaiffeau de l'Europe. Il retourna au rivage, fans être en- 
tré dans l'Habitation. Sharpey , fur fon récie, ne balança point à s'approcher 
de la Côte pour faire prendre de l'eau. Pendant deux jours que kes Matelots 
furent occupés de ce travail, il ne parut aucun Sauvage. Mais lorfque les 
tonneaux furent à bord, & que la Chaloupe eut quitté Le rivage, on vic ap- 
procher deux Barques, menées par quatre Négres & chargées du pluñieurs 
fortesde provifions. L'une portoit deux V'eaux gras, quatre Mourons & qua- 
tre Chevreaux. L'autre étoit remplie de volailles, de racines & de noix de 
cocos.  Sharpey tenta inutilement d'engager les Sauvages à monter à bord. 
ls acceptérent tout ce qu'on leur offrit pour échange; mais les Anglois s'at- 
tachérent à leur y faire trouver de l'avantage. Loriqu'ils fe dipofoienc à par. 
ür, fort contens de leur marché, Sharpey joignit à ce qu'ils avoient reçu, 
une bouteille de liqueur & quelques morceaux d'étoffe.] 

C& fur dans cette Baye qu'on découvrit für le Vaifeau un crime qui ne de- 
meura pas long-term fans punition. Philippe Grove, Pilote Hollandois , qui 
avoit mérité par fes fervices la confiance & l'eftime de l'Amiral ; étoit de- 
puis long-tems dans un commerce infime avec un jeune Marelo 
affez aperçu qu'il marquoit pour lui des atrentions extraordinaires, & qu'il 
Je prenoit fouvenc à l'écart. Mais l'opinion qu'on avoir de fon mérite & de 
fa fagee avoient écarté les foupçons, jufqu'à faire juger , qu'il ne penfoit 

mate faire an Elève ; d'aunt pls que le jeune Angols avoir beaucoup 
le vivacité & d'ouverture d'efprit. Cependant leur indiférétion augmentant 
tous les jours par la facilité, ils furent enfin furpris avec des circonftances 
qui feroïent indignes de la gravité de l'Hifoire. Sharpey, dans le befoin qu'il 
avoit du Pilote, fe contenta de l'humilier par des reproches. Mais il ne put 
réfifer au ery publie; qui demandoït un châtiment éxemplaire. Tous les 
Matelots fe rappellant avec frayeur les périls qu'ils avoient courus, ne man- 
quèrent pas de les regarder comme une marque du courroux du Ciel, & fe 
érurent 
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crurent trop heureux d'être £chappés jufqu'alors à fa vengeance. Enfin Shar. 
pey. confentit que le coupable für jugé fuivant l'ufage d'Angieterre. On 
Choific des Pairs-Jurés, qui vérifièrent le crime par des preuves manifeites 
& la Sentence de mort fut prononcée avec l'applaudiffment de tour l'Equi 
page. Elle fut néanmoins plus douce qu'on ne devoir l'attendre d'un déchat 
nement f géneral., Le jeué-homme fu condamné à perdre a ie dans l'eau, 
fee qui fur éséeué d'une manière far Mure, On li auch deux bou 
fers aux pieds; & l'ayant fufpendu par-deflous les bras, on le ft defcendre 
dans la mer, en lâchant infenfblemenc la corde jufqu'à ce qu'il eûc la tête 
cachée fous l'eau. On le liffa une heure entière dans cette fituation ; & 
Jorfqu'on ne put douter qu'il ne füe expiré, on le tira de la mer, pour le 
lai fupenda à l'air pendanc le refe du jour]. Ceue Exécution Le fr le 
Vendredi, troifième jour de Mars. 

Le beau ms, dont on jouit pendanc le refte du mois, paffa dans l'efprit 
des Matelots pour une récompenfe de cet aële de juflice. Le 21, on dé- 
ouvre, À la lattude de 12 degrés 17 mimues uni Ie qui parue d'abord 
affez confidérable; mais on s'apperçuc bientôt que ce qui lui donnoit cette 
apparence de grandeur, au point d'où l'on avoit commencé à la reconnoï- 
ue, to quaie grands rochers, qui en font éloignés d'environ toilieués. 
Après avoir employé tout le jout & une partie de la nuit pour s'approcher 
du rivage, l'Efquif, qu'on y envoya, ne tarda point à rapporter que l'Ile 
écoit deferre. Ceuce nouvelle ayant fait perdre l'envie d'y rellcher, on s 
vança vers rois autres fs , dont les deux premières ne paroifloient él 
nés currlls que d'une luë, à 12 degrés 29 minutes, Comme La croi. 
ème écoir la plus grande , on fe hita d'y arriver avant la nuit. C'étoir 
l'Île de Succra, à 12 degrés 14 minutes de latitude. On y jetra l'ancre le 
29 de Mars, dans une Baÿe fort commode. 

Les Infuhires, ayant aperçu le Vaifleau, firent des feux, foir pour ob- 
ferver fes deffeins, foie pour faciliter fon entrée dans la Baye; ce qui n'em- 
pécha point, qu'à l'approche de la Chaloupe, ils ne priffenc a fuite avec de 

randes marques de frayeur, _Ils avoienc reçu depuis peu quelques infaltes 

fun Bâtiment qui avoic palfé fur leurs Côtes. Les Anglois centérent inutile- 
ment de les attirer fur le rivage; & défefpérant enfin de les faire revenir de 
leurs craintes, ils levérent l'ancre pour chercher autour de le Le principal 
Port. En füivant ce projet, ils rencontrèrenc un Vaiffeau Guzarate, chargé 
de cotton, de calicos & d'autres roiles de la Chine , qui fafoic voile vers 
Aden; & fur le témoignage du Capitaine, qui lui repréfenta cette Villecom- 
meun lieu fort célèbre par le commerce, ils prirent la réfulution des'ÿ rendre 
avec lui. Mais ils trouvérent la vérité fort différente de ce récit, car Aden 
n'étoit alors qu'une Ville de guerre, défendue par une forte garnifon. Le 
Château, qui eft à l'emtrée du Port, a écé coupé de la cure) Ge trouve 
environné de la Mer. Il eft bordé de trente-deux piéces de’canon, & la 
Ville en a plus de cinquante. 
vorqux Sharpey ne vit pas fans éronnement la force de cette Place, 
il ét f éloigné de foupçonner la bonne-foi des Guzarates , qu'étant convenu 
avec eux qu'ils entreroient Les premiers dans le Port, il atrendit leurs infor 
mations,. pour fe régler par leur éxemple. Ils avertirent le Gouvernear Turc 


qu'ils éoien vis d'un Vailau Anglou, qui voi jet l'ancre à deux mi” 
ls 




































D RÉENEERE Tous 
Forces avoient égalé leur reffentiment. Mais dans la Mité de dévorer cet 
outrage, ils réfolurent de s'avancer jufqu'à Mocka, Ville d'un commerce 
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Les du Port. Un Officier de la Ville fut envoy 
engager les Angloïs à s'approcher fins déflance. Sharpey trop Facile à Re 1609. 
fer tromper par les apparences de la fincérité, defecndic imprudemmenc fur 
le rivage, accompagné d'un petit nombre de {ès gens. Il y trouva quatre c 
vaux, qui paroïfloient préparés pour lui faire honneur. On le prellà civil 
ment de fe rendre à la Ville ; & dans le chemin qui lui reftoit à faire, il fu 
traité avec toutes forces de refpeëts & de fins. À fon arrivée, le Gouver- 
neur lui demanda d'un air incertain, ce qui l'avoit amené dans fon Port. Sa 
ponfe ayant été que fur la réputation du commerce d'Aden, il y apportoit 
diverfes marchandes de l'Europe, on lui fc d'autres queftions auxquelles 
facisfi avec la même fimplicité. Enfin le Gouverneur, fins expliquer fes in- L'Aminl et 
tentions, l'envoya dans une maifon voifine, fous la garde d'un Choux &de me 
quelques Janifares. Sharpey ouvrit les yeux fur fon imprudence; mais fans 
voir encore aucun moyen d'y remédier. 
11 demeura comme oublié dans ft prifon pendant fix femaines.  Coverte 
Auteur de cette Relation, & deux autres de fes gens qui étoient avec lui, le 
prefférent beaucoup de Faire entendre hautement fes plaintes. [Dans la confu- 
fion de s'être fié trop légèrement à des perfides, ou dans l'efpérance de les 
gagner par la foûmiffion & la douceur, il s'obftina rellement au filence, 
qu'il employa même fon autorité pour y forcer auffi fes Compagnons. On Aificesqu'on 
ne leur refufoit d'ailleurs aucune force de fervices & de befoins. Les Turcs employé pour 
de leur garde les amufoïent par le fon de leurs inftrumens & quelquefois !° "MR 
par des danfes.] A la fin, un Officier du Gouverneur vint prier civilement . 
Sharpey d'envoyer des ordres à fon V: re débarquer du fer, 
de l'étain & du drap, jufqu'à la valeur de deux mille cinq cens dollars, en 
promettant de payer ces marchandifes. Elles farentamenéesau rivage. Mais, 
en yarrivant, elles furent faifies par les Officiers de la Douäne, qui pré- 
rendirent qu'elles leur appartenoient pour leurs droits. Alors le Gouverneur, 
facisfait apparemment de ce vol, fi paroître Sharpey devant lui; & l'exhor- 
tant à ne pas s'offenfer des ufages du Port, il lui déclara qu'il étoit libre de 
retourner fur fon Vaifleau. Cependant, lorfqu'il fe difpofoic à partir, on ar- 
réta deux hommes de fa fuite; & fur les plaintes qu'il en fe, on l'afüra qu'il 
devoir être fans allarmes pour leur füreté, mais que l'ufage étant auffi de 
payer deux mille dollars pour l'ancrage, les’ deux Anglois étoient gardés pour 
caution de cette fomme , &qu'il feroit 1e maicre dela Faire payer auf prompte- 
ment qu'il le fouhaireroir.  C'étoit joindre la raillerie à la trahifon. Share 
psy fe rendit à bord Rs repliquer On x déléra fur le payemene de La 
fomme. L'avis du Confeil fut de faire par écrit des repréfentations au 
Gouverneur, & de le rappeller aux principes de la bonne-foi & de l'équité 
naturelles, Ce Mémoire fur porté dans un Élquif, par deux Matelots, quir 
çurenc ordre de le remettre à l'Officier qui avoit gardé l'Amiral dans fà pri 
fon. Le Gouverneur part le recevoir fans colère: mais pourréponfe, il or, RG ds 
donna que les deux Angloïs prifonniers fuient conduits dans une Ville nom. rpréfe, 
mée Zeñan, où Saana, à huit journées de la Mer, pour être inltruits des in- Kemegn, © 
£entions du Bacha, qui y fufoit alors fa réfidence, 






auffitôt dans une Barque, pour Smarrev. 



























































æ [U fi cruelle auroic forcé les Angloïs à la vengeance, fi leurs 
forces avoienc égalé leur reffentimenc. Mais dans la néceffité de dévorer cet 
outrage, ils réfolurent de s'avancer juqu'à Mocka, Ville d'un commerca 
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Vaifleaux de différentes Nations, parce qu'ils s'imaginèrent que l'intérêt du 
commerce engageroic tant d'Etrangers à avorifer leurs juftes plaintes. D'a 
leurs étant chargé d'écain, de fer, de plomb, de drap, de lames d'épées, 
& d'autres marchandifes Angloifes , il ne doutoit pas que des biens G recher- 
chés dans ces Régions, ne lui proeuraffent un heureux accueil. Mocka eft 
un marché fi confidérable, qu'il ne fe palfe point de femaine où l'on n'y re- 
çoive des Caravanes de Zeman, de la Méque, du grand Caire & d'Alexan- 
dric. Il s'y tient tous les jours un grand marché de toutes les produétions 
de l'Afrique, & de l'Afe. Les provifions de bouche n'y fon pas moins en 
abondance. ‘On y trouve une quantité furprenante d'abricots, de coins, de 
dates, de raifin, de pêches , de limons; ce qui parut d'autant plus fürpre- 
nant aux Angloës, que les Habitans leur raconcèrent qu'on n'avoit eu depuis 
fix ans aucune pluie dans ce Canton, Le bled même ne laifoit pas d'y être 
à fort bon marché. Il ÿ avoie un f grand nombre de beftiaux, qu'un bœuf 
ne fe vendoit que trois dollars, & les autres animaux À proportion. 
Four le pollen , avec uois ols, où en pouvoir acheter de quoi nourrir 
dix hommes. La Ville eft gouvernée par les Tures. Leur empire eft fi 
igoureux fur les Arabes , qu'ils ont toûjours des galères & d'autres fuppli- 
es préparés pour leur châtiment; fans quoi il feroic impolible de les con- 
tenir dans la foûmiion. 

CSmanres fit demander la permiflion d'entrer dans le Port à titre de 
Marchand de l'Europe, qui defiroit également de vendre & d'acheter. 11 fut 
reçu avec des carelles & des offres qui ne pouvoient être fufpeétes dans une 
Ville de commerce. On commença par éxiger de lui le droit d'ancrage, mais 
fans violence, & fuivant l'ufage établi pour tous les Marchands étrangers. 
Enfuite, écant entré dans la Ville, il y obtint la liberté de s'y loger come 
modément. On lui demanda l'état de fes marchandifes; & für le premier 
“Mémoire qu'il en donna, on fe accommodé fur le champ de toute fa 
cargaifon, s'il n'eût été obligé d'en réferver la meilleure partie pour le cer. 
me de fon voyage. On n'éxigea poine qu'il fic rien débarquer avant la ven- 
te. Les Négocians Turcs où Arabes fe concentérent des effais qu'il avoir ap= 

ortés de fon bord; & concluant le marché à terre, ils envoyolent prendre 
ÊS marchandifes dans leurs propres Barques, à mefare qu'elles étaient ache- 
tées & payées. De fon côté, il prit en échange, des provifions ou de l'ar- 
gene, fine fé conventions: Quelques jours paférene ail dans Le mou 
Vemént du commerce, avant qui s’ouvrit für le füjer qui l'avoit amené, 
Lorfqu'il erut fa réputation bien établie dans la Ville, il confalta fes Corref. 
pondans fur l'outrage qu'il avoir reçu du Gouverneur d'Aden. Mais au lieu 
de leur crouver ke ehaleur qu'il avoir efpérés pour Ru imérêts, 1 lesvie tous 
d'accord à condamner la, témérité qu'il avoit eue d'entrer dans une Ville de 
guerre. On lui repréfenta que f les Guzarates l'avoienc œrahi, e'étoit de lui- 
même qu'il devoit fe plaindre, & qu'un Marchand ne devoit poinc ignorer 
la différence d'un Porc libre & ouvert pour le commerce, d'avce une Ville 
es ne s'écoient fortifiés que pour ca éloigner lés Etrangers. On lui 
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confeilla même d'étouffer fes plaintes, s'il n'aimoït mieux faire revivre une 
querelle enfevelie, & qui pouvoit en renaiflnt , l'expofer à de nouvelles 
eines. Il prit le parti de fuivre ce confel.] Mais n'ayant plus rien qui dût 
e retenir à Mocka, il en fortit le 18 de Juillet auf librement qu'il y étoit 
entré. Pour augmenter le regret d'un voyage inutile, il perdit deux ancres 
en repaflanc les Détroits. 

CerzNDANT il auroit trouvé un füjet de confolation dans le bonheur qu'il 
eut de rejoindre fa Pinafle, donc il étoit féparé depuis kong-tems , fi ceravan- 

e mêtne m'eûc écé mêlé dun aure füjer de chagrin. Seam La/ien, Pile. 
te de la Pinafe, étanc more depuis plufieurs jours , Sharpey apprit par diff 
rentes informations la caufe de cet accident, qu'on s’étoir propofé de lui ca- 
cher. Lufken avoit reçu un coup de marteau à la tête, d'un Anglois nom- 
mé Thomas Clare, qui s'étoit appuyé, pour ceue violence , du Kcours de 
trois autres Anglois; François Driver, André Eos, & Edeaard Hills. Leur 
querelle étoit venue du refus de quelques liqueurs que le Pilote gardoit fo 
gneufement pour des néceflicés plus preflantes. Sharpey crut , non-eule- 
menc la difcipline, mais fa propre vie intérellée à la punition de ce crime. 
1 fc faire le procès aux Meurtriers, fuivanc les loïx de leur Patrie; & fur 
la pleine conviétion du meurtre, il fc pendre dans la Pinafle, Driver & 
Clarke, qui avoient été les principaux Aéteurs. Les deux autres n'échap- 
pérent'pas à la jufice, quoique leur punition vint plus tard & par d'autres 
voies. _Hilles fut dévoré dans la fuite par des Cannibales (0), & l'autre - 
gané mor dans un lieu défie, fu ouvé pour de prefque mangé des in- 
feêtes. 

La Pinaffe demandant de promptes réparations , Sharpey réfoluc de relà- 
cher dans l'Île de Sokotora, malgré les obftacles qu'il y avoit trouvés quel 
ques moi auparavant ju l'ancre le 15 d'Aode, devant (p) Saab, 
le où le Roi Fait fa demeure. Un Marchand du Pays, qui R préfenta fur 
Ie rivage, m'annonça rien de finiftre aux Anglois; Mais après avoir reçu un 

réfent de l'Amiral, il lui fi entendre qu'il ne feroit pas vi de bon œil à 
Jah, far-tout par les femmes, qui fe réflentoient vivement de quelques à 
fultes que leur êxe avoit reçude l'Eguipaged'un Vaiffeau étranger. L'Auteur 
affüre que les Infulaires mémcs ignoroient de quelle Nation. Mais plufieurs 
Matelots , qui écoient defcendus à cerre avoient enlevé de jeunes filles | & 
les avoient forcées brutalement. Ils avoient tué une Mère , qui s'étoit ef- 
forcée d'appeller du fecours par fes cris. . Enfin le Marchand confeilla aux 
Angloïs de gagner une Rade qui étoic plus éloignee de cinq Jieuës , ou fans 
craindre aucune réfftance du petit nombre des. Habitans , ils trouveroienc 

dans les lieux voifins voutes forces de rafraïchiflemens. [il promic même à 
Sharpey de s'y rendre par terre avec quelques autres Négocians de Sajah, & 
de lui porter quelques perles , dont ils pouroienc faire l'échange pour d'au 
tres marchandifes. 

125 allérent mouiller dans cette Baye. L'eau fraîche, les beftiaux , l'a 
loes, les focotrines (q), le fang de dragon leur furent offerts en grande 

abondance, 
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gpondance [Ati oiq'le m ronvañne que de I deureur & de a cr 
lité dans les Habirans, ils s'apperçurentque la frayeur & la haine des femmes 
de Sajah, s'étoienc répandues dans cette partie de l'Île. Il ne s’en préfenta 
point une feule à leur vüc; & Sharpey même qui cherchoit à fe les conci- 
Hier par quelques politeff:s, ne put découvrir leurs traces. Le Marchand 
de Sajah parut dés le lendemain avec quelques-uns de fes afociés. Il ap- 
porta une douzaine de fort belles perles, pour lefquelles il accepta volontiers 
du drap & du fer. Sharpey le pria de s'employer à rétablir fa Nation dans 
J'eflime des femmes; mais à peine en ft-i confentir deux ou trois à paroïtre, 
pour recevoir de la main de Amiral quelques petits miroirs, avec des ru” 
bans & des pcignes. Cependant la renommée de leur galanterie & de leurs 
agrémens ef fi bien établie, qu'elle eft paflée comme en proverbe dans tous 
1 Pays soins. | On prétend que cells qui n'ont pont d'nfans de leursma= 
ris, ne font pas difficulté de fe livrer aux paffans ; pour remédier à la férili 
té de leur mariage, & qu'elles employent même des forilèges qui les atti- 
rent dans leur Ie.” Sharpey , qui avoit lu cette obfervation dans quelque 
Ecrivain Portugais, n'en eu dué plus d'emprefmen à rechercher Leur com 
merce; mais la force de leur prévention, l'emporta fur tous fes foïns.] Cette 
Baye s'appelle Saub. 

Âvnès avoir rétabli la Pinaflé, le 18 on partit pour Cambaye, avec un 
fi bon vent, que le 2 on relâcha heureufement à Mo2. Comme onne s'ar- 
rétoit dans’ce Port que pour ÿ faire de l'eau, Sharpey eut le cems d'y pren- 
dre des informations fur les dangers qui le menaçoient. Il féavoit par fes 
cartes & par cent récits, que la Côte ef remplie de rocs & de bancs de 
ble. Les Habirans de Moa lui ofrirent, pour vinge dollars, un Pilote ex 
périmenté, qui s'engageoit à le conduire jufqu'à la Barre de Surate. Mais 
Sans la couance quil ave à fs propres lmres , il rejeua toues Les 
offres. 

Lx 29, en fortant du Canal de Moa, le Vailfeau, qui portoit fur plus de 
vingtcing brafes , fe trouva tout-d'un-coup fur dix ;enfuite fur Sept & fur 
fix & demi. On retomba fur quinze; mais bientôt on fe retrouva fur cing. 

clques Matelots cffrayés , demandèrent au Pilote à quoi il penfoit. Au mé- 
me moment le Vaiffeau donna contre le fond. Coverce , qui trefluillt à ce 
mouvement, accourut fur le Pont pour averüir le Pilote de ce quil venoit 
de remarquer. Mais le Pilote demanda fiérement qui ofoit dire que le Vaif. 
eau eût touché ? À peine eut-il fini cette infolente queftion, qu'il toucha 
encore, & fi viclemment, que le gouvermail ebrifa, & fut emporté. On jetta 
ancre auî-tôt; & pendant deux jours, on chercha la caufe du mal &ie re- 
méde. Tandis que cout le monde toit occupé de ce foin ; non-feulement le 
Vaiffeau coucha encore avec un nouvelle violence ; mais ‘on s'apperçut fen- 
fiblement qu'il commençoit à s'enfoncer. _ Il étoi fx heures du foir ; le fe. 
cond jour de Septembre. _Bien-tôr l'eau gagna de toutes paris, fans qu'on 
pô découvrir précifement quels étoient fs plus dangereux palages ; & le 
travail continuel des pompes, depuis fept heures jufqu'à onze , ne fervie point 
à la diminuer. Enfin Shafpey ne confervant plus d'efpérance (r), exhorta 

tout 

Cr) Covene Hi entendre quete naufrage _reance de Grove, Pilote Hollnlois, donton 
Anges né die ir au qu ver pou avoir eu le moment Mais 
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age à s'entrefécourir dans l'ufage qui reftoit à faire de la Chalou- 
E On avoit eu foin de faire placer fur le ile, environ dix 
Fée vres (eling, qui apparrenoient aux Marchands. L'Amial déclara que 
chacun pouvoir préndre ce quil fe croxok capable de porter. On en pri 
environ trois mille, les uns fe hâtant d'abord de remplir leurs poches, & 
rejetant enfuice un poids qui farpafoit leurs forces; les autres fe conten- 
tan d'une fort petite fomme, dans’ la penfée qu'ils pourrolent être obligés 
ce fe fauver à la nage; d'autres enfin, négligean cout-à-fair des richefles qui 
ne leur paroifMoient plus d'aucun prix, lorfqu'ils avoient la morc devant les 
yeux. Ils abandomnérent ainf le Vaiffau, fans emporter même aucun ali- 
ment. Ce trifte départ commença vers minuit; & par les fecours qu'on fe 
prêta mutuellement , tour le monde trouva place dans la Chaloupe ou dans 
'Efguif. La Côte étoir prefqu'éloignée de vinge lieuës à l'EIL. On vogua pen- 
dant tou le refte de la nuit & le jour fuivant, fans avoir la moindre provi- 
ion de vivres pour fe fofienir. Enfin, vers fix heures du foir, on aborda 
dans we pete lle, à lenée des Bâye quon s'efrçocde gagner, Mais 
Jorfqu'on fe croyoit à lafin du péril, un coup de vent brifa tout-d'un-coup le 
mt de la Chaloupe, qui contenait cinquane-inq hommes. Cependanc is 
trouvèrent le moyen d'entrer dans la Baye; & le vent s'étant afoïbli, ils ga- 
gnérent heureufemen la rivière de Gandevi. 

Les Habicans du Pays, qui virent paroître tant d'Etrangers à l'embouchu. 
re de leur Rivière, batirent le tambour & coururenc aux armes pour leur 
défenfe. T5 ne doutérent point que ce_ne_ fut un détachement de quelque 
Tlotre Portugaife, qui venoit piller leurs Villes. Sharpey s'apperçue de leur 
<rreur. 11 avoir avec lui un Guzarate, qu'il leur envoya pour les informer de 
fa difgrace & de la néceflité où il évoit d'implorer leur fecours. Ce récit pa- 
zut les toucher. Ils s'approchèrent des Anglois avec beaucoup d'humanit 
& les conduifirent à Gandevi, Capitale du Canton, où ils reçurent cous les 
fecours dont ils avoient befoin dans leur infortune. 

L'AureuR termine ici fa Relation , mais c'eft pour commencer dans un 
autrelivre , le récic de fon voyage cerreltre au travers d'une infinicé de Pays 
qui étoient alors peu comnus. Le refte de fon ouvrage appartient, dans ce 
Recueil, à l'article des Voyages de terre. 
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Autres circonflances du même Voyage par Thomas Jones. 





LCC'EST, pour m'acher à loire 8 aux voes des Eririne Angoisque 3 
je fais paroître ici dans un article féparé la Relation de Thomas ones, 
£elle que Purchaf l'a publiée. 1 écoic plus naturel d'en extraire les principa 
les circonftances , pour les inférer dans le récit de Coverte, & de ne faire 
qu'un feul article de deux Mémoires qui regardent le même voyage. Mais 
e feroit priver Jones d'une partie de fà gloire. Dans le plan des Auteurs de 
ce Recueil, ff qu'un Voyageur ai dei quelque cho qui oi oc pro 
pre, pour avoir droit () de figurer ici fous fon propre nom.] Thomas Jo- 
nes éoit, comme Coverte, un des Officiers de l'Afcenfon (), fous le com- 
mandement de l'Amiral Sharpey. 

Heure infortunée, s'écrie-cil en commençant, que celle où l'Aféenfim & 
V'Unio , mirent à la voile, le 14 de Mars 1608. * On relicha le 6 de May 
dans lle de Mayo, pour y prendre des rafraichiemens. Enfuite ayant pal. 
fé la Ligne, on comba fous le vent du commerce, qui foufle continuelle- 
ment entre le Sud-Eft & le Sud-El quart à l'EXt; de forte que plus on avan- 
ce vers le Sud, plus on trouve le vent à l'E, comme on ne manque pas de 
s'en appercevoir entre Ja Ligne & le Tropique du Capricome. Le 11 de Juin, 
à ving-fx degrés de latitude, on rencontraune Caraque , nommée Nate Pal” 
ma, qui faifoit voile aux Indes , mais qui eut bientôt Le malheur d'échouër 
fur la Côte de Sofala, à douze lieuës de Mozambique. L'Auteur apprit dans 
a fuite l'inforune de ce Bâtiment, du Capitaine même qui l'avoir com- 
mandé. 

Le 13 de Juillet, Le deux Vaiéaux Angois jerérecl'ancce dans La Baye 
de Saldanna. "Ils s'y arrétérent à conftruire leur Pinalle, jufqu'au 25 de Sep- 
tembre, qui ef le ems où les Mouffons de l'Oueft étan finies, le Vent fouf. 
fe beaucoup plus au Sud & au Sud-Eft. Le lendemain de leur déparc une fu. 
ricufe tempête fépara de l'Amiral, l'Union & la Pinaffe. 11 chercha_inut 
ment ce Vaifféau , que le fien écoit condamné à ne plus revoir; mais la Pi. 
nafe le rejoignit dans la fuire. Comme il avoir lai pafler la faifon, il bat. 
it long-tems la Mer au gré des vents, juqu'au_13 de Novembre, qu'il dé- 
couvrit enfin l'Ile de Madagafar. Ses efforts furent inuciles pour gagner le 
Cap de Saiut-Roman. [Cependant on entra dans une Rivière, d'où l'on fut 

bientôt 
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ent obgé de for par la rhin de quelques Infüdes: ce qu n'en 
pécha point qu'on ne ærouvât le moyen de faire de l'eau & de fe procurer 
Quelques provifions dans plufieurs endroits de la Côte. Mais, avec fi peu 
de füreté pour s'y radouber,] on prit le parti de gagner les Ifles de Como- 
re, qui font entre Madagafear & le Continent, À 11 degrés du Sud. On 
y aborda heureufement. Le Roi & les Habitans reçurent les Anglois avec 
beaucoup d'humanité, & ne les laffèrent point manquer de limons, de vo- 
lailles, ni de noix de cocos. Mais l'Ifle n'ayant point d'eau fraîche, on leva 
ancré le dernier jour du mois, pour chercher celle de Zanzibar. 

Ox eut le malheur ce la manquer , par la faute de Philippe Grce, Pilote 
Hollandois; & l'on découvrit Pamba, après s'en être approché fi imprudem- 
ment dans les ténébres de la nuit, qu'on faillit d'échouër fur la Côte. Le 
Eft-Nord-Eft. On jetta l'ancre jufqu'au jour , dans le lieu où l'on 

& le lendemain, qui étoit le fept de Décembre, on s'avança à 

l'extrémité Sud-Oueft de l'Île, ayant à l'Eft une chaîne de rocs. On y mouil- 

1 fur ft ou ui bals d'eau, au 6. degré de ldude du Sud. LES, Jo: 

nes accompagna ceux qui furent commandés pour chercher de. l'eau.” Les 

Habitans À préfentèrent avec beaucoup de familiaricé; mais ils cachoiene 

ous ce voile une déteftable perfidie. 

Le 18, après avoir achevé la provifion d'eau, à l'exce] 
fix tonneaux, Jones fe rendit au rivage pour faire rempl 
fut furpris par une embufcade de deux cens hommes, qui fondirent 
& für fes gens. Cependantils eurent le bonheur d'échapper tous, à la referve 
de Jean Harrington & d'un Domeitique de Jean Elmore (4), qui furent tués 
d'un grand nombre de coups. Un peu avant cette trahifon , le Chefdes Mo- 
res avoit prié Jones de lui envoyer un de fes gens, fous précexte de le char= 
gcr d'un préfène pour l'Armiral Anglois. Edeuard Curcbmen, qui fut choift 
Pour cette commiffion, ne repart point; & Jones apprit dans la fuite qu'il 
étoit mort à Mombaffa. Pendant le féjour que Sharpey fi à Pamba, les Por- 
tugais armèrent un Aulk Hollandois, qui avoit paîlé l'hiver à Mombaffa, pour 
employer contre le Vaiffeau Angloïs; mais apprenant qu'il étoic capable de 

xere défendre, ils abandonnérent ce defléin. [Les habitans de cetre Îfle fonc 
fort timides, & ils n'ôféroient rien entreprendre d'eux-mêmes, s'ils n'écoienc 
pas excités par les Portugais.] 

On partit de Pamba le jour füivant, dans l'intention de prendre entrecet- 
te Ile & la Cove de Mélinde, où l'on efpéroïe de trouver moins. de farce 
© au Courant. La nuit d'apréson furextrêmement furpris de fe voir échouer 
ur un banc de fable; mais le vent ayant heureufement fecondé le travail & 
l'art des Matelots, on fe dégage fans avoir rien fouffert de cet accident. A- 
lors on porta jufqu'au jour à l'ÉRL. Les premiers rayons du foleil firent dé 
couvrir d'autres bancs, qui font à la pointe Orientale de Pamba: ce quiobl 
ga de tourner tout-d'un-coup au Nord. Dans l'aprés-midi, on apperçut 
trois de ces Barques qui fe nomment Pangaier , dans le langage du Pays. Mal- 
gré leur éloignement, Sharpey entreprit de leur donner la chaîfe; & s'en é- 

une 
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tant approché , il fut furpris d'en voir deux qui baifloien leurs voiles , 
fe garantir apparemment du feu de l'ardillerie par une prompe foûmition. La 
troifiéme, qui étoir la moins chargée, gagna le rivage (f). 

Les deux autres portoient cinquante Mores, qui ne fe rendirent avec cet- 
te facilité que pour former l'entreprife de s'emparer du Vaifleau. Leur Chef 
fe trouvant feul dans une cabine, avec Philippe Grove, Willam Revet 
Jones Auteur de cette Relation aflaffina Grove d'un coup dangereux, qu'on 
douta long-tems qu'il pât fe rétablir. Mais contre l'attente des Mores, dit 
Jones, je tuai fur le champ cet infime meurtrier. Lesautres commencèrent 
aufitét leur tragédie par la mort du Miniflre Anglois, & par celle d'un Mar- 
chand & de quelques Matelots; maïs is furent Fepouffés avec tant de vi 
gueur qu'il n'en échappa que cinq ou fix. LorQu'ils avoienc commencé leur 
révolte, les Anglois n'&oient pas plus de feize ou dix-iepe à bord, tout 
refte de l'Equipage travaillant dans là Chaloupe & dans les Equifs._ L'A 
teur fur informé dans la fuite par les Porcugais mêmes, que la plûparc deces 
Mores étoient ou du ing royal de Mélinde , ou des plus nobles familles, & 
que leur perte avoit coûté des larmes à toute la Nation. 

Arrès avoir pillé les Pangaies, [qui étoient chargées de quantité de cho- 
fes précieufes,] Les Anglois réfolurent de ne pas s'arrécer plus long-tems au 
Nord de Pamba. Ils regagnérent le côté de l'Oueft, dans le deflein des’avan- 
cer vers Sokotora. Mais comme le vent fe foûtenoit” entre l'ER & l'Elt-Sud- 
Et, & qu'ils étoient peu fecondés par les courans, il leur fat impoffible de 
füivre cé projet. Ils & déterminérent à s'éloigner de deux ou trois cens lieu: 
au Sud, dans l'efpérance d'y crouver les vents à l'EMl-Sud.EMe Ce parti ne 
leur réuffi pas mieux ; car ils crouvérenc le venc Ef-Nord-Efe, & Nord-F 
quart à l'E. Ainfi, depuis le 20 de Décembre jufqu'au 26 de Janvier, ils £ 
virent condamnés à battre la Mer comme au hazard. Cependant leur ‘bonne 
fortune les fie tomber entre certaines Ifles, qu'ilsnommèrent Deflate Hands, 
parce qu'elles fo défres; mais que Le Boris appllnc es dimiranes 

n'en compte pas moins de douze ou treize, dont la fertilité devroit atti- 
rer les Vaifleaux dans ce palage. On y trouve non-feulement de l'eau ex- 
cellente, mais une grande abondance de dates, de cocos, de poiflon & de 
tourterelles, qui fonc f privées qu'elles fe laiffent prendre avec la main. Il 
ya peu de Pays au monde, qui repréfentent f parfaitement le Paradis ter- 
reftre. Les Angloïs y pallèrent quelque tems à fe rafraîchir. Enfuite brûlanc 
d'avancer, malgré loppoñcion du vent, if eurent encore à les combaure 
jufqu'au 50 de Mars, que les Mouflons d'Oueft commençant , ils arrivérent 

n à l'Île de Sokotora. Là, ilsrencontrérent un Vaifléau qui faifoit voile 
vers Aden, & qui f fic paler pour un Bâtiment de Surate, quoiqu'il appar- 
tint aux Mores de Diu. S'étanc laiffés perfuader de l'accompagner, dans la 
vûe de tirer un grand avantage du commerce de la Mer rouge, ils jettc- 
rent l'ancre le 8 d'Avril, devant le Port d'Aden. Cette Ville qui eft de la 
dépendance.des Tures , "pafle pour la clef de toute l'Arabie heureufe. Dèsle 
premier jour, l'Amiral fut reçu à terre avec toutes fortes d'honneurs, & con- 
duit comme en triomphe jufqu'au Palais du Gouverneur fur un beau che- 

val 
vec es autres. 
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val Arabe, eftorté de douxe Janiffires.  Enfute le Gouverneur apprenant 
que les Anglois avoient une Leure du Roi d'Angleterre pour le Bacha de 
Zenan , envoya deux d'entre eux jufqu'à la réfidence de ce Bacha, qui éoit à 





plus dé qui (6) journées ans lestéres Le Bach leu demandÿravoien 
ù 


une permiffion 


randSeigneur pour etre dans ne Ville de fi domination, 
Comme ils n'en avoient point, 


qu'ils fürent obligés de le confefler, À 
leur déclara qu'il ne pouvoit leur accorder aucune permifion de commerce 
au Porc d'Aden; mais qu'il prendroit le drap qu'ils ÿ avoient débarqué, com- 
me un. préfènc d'autant plus agréable , qu'ils écoienc es premiers Anglois qu'on 
eûe jamais vûs dans cette Mer; & que pour témoignage de reconnoiffance , il 
euro la liberté de parur d'Aden, Ge d'aller aire leur commerce dans d'au- 

autres lieux. [Jones qui rapporte ces circonftances du voyage des deux Mar: 
‘chands Anglois, & qui le place comme Coverte après le départ du Vaifeau, 
n'explique pas bien comment ils rejoignirenc l'Amiral, & n'eft pas moins obf. 
cur für les injuftices que Sharpey avoit efayés de la part des Turcs. Mais en 
comparant Jes deux Relations, on trouve dans celle de Coverce l'explica- 
don de ijulces, & dans cle de Jones le récie du Voyage.) 

(3) Starrey, fort mécontent du Gouverneur d'Aden, réfolut de porter 
fes plaintes ä Mocka, qui eft plus haut, d'environ quarante milles, dans le 
Golfe Arabique. Il eut beaucoup de peine à gagner ce Port, parce que la 
Mouflun de l'Oueft étant arrivée, les courans prennent alors leurs cours hors 
de eee Mer | Cependant laver les Dérols, qui n'ont pas plus d'un 
mille & demi de largeur, & le 11 de Juin, il mouilla l'ancre dans la Rade 
de Mocka. Les Anglois reconnurent a différence qu'il faut mettre chez les 
Turcs, entre ane Ville de guerre & une Place de commerce. Mocka é- 
tant comme l'encrepôt du commerce de l'Inde avec le grand Caire & Alexan- 
dre, eft habitée par un grand nombre de Marchands, qui aiment à parta- 

er fumainement avec les Erangers la liberté & les priviléges dont ils jouif. 
fes ne point de réparation à l'Amiral pour les corts qu'il avoit 
efluyés à Aden , ils lui firent trouver quelque avantage dans le féjour qu'il fe 
avec eux pendant plus d'un mois. Il parü le 26 de Juillet, pour s'avancer 
vers Cambaye. La plpart de fes Officiers n'approuvoient pas ce nouveau 
deffin ; & le Ciel même y parut contraire, en permettant que dès la première 
nuic on perdit deux ancrés. 

Le 7 d'Août (i), après avoir rejoint la Pinaffe, & puni de mort quel. 
ques Anglois de ce Bâtiment qui avolent tué leur Pilote, Sharpey entra dans 
une Baye de l'Hle de Sokotora, où les avis qu'il reçut ne lui permirent point 
de s'arrêter long-tems. 11 fut mieux reçu 
fouflérent avec tanc de violence au Sud & au Sud-Sud-Ef, que le Vaifeau 
ne put trouver d'abri contre le rivage, & que la Pinafle fut jettée en pleine 
mer fans avoir de vivres pour plus de deux ou trois jours. Enfin, tan 

ue Sharpey entreprenoit de fe radouber il vint un orage f violent duSud 
ruef, que deux de fes aucres furent encore brie. [Peutêtre auroitil 
vit 
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Euanver. évité une partie de ces infortunes , s'il s'écoic hâté de pourvoir à fesbefoins, 

1609. au lieu d'employer le tems à fe faire admirer des femmes de l'ffle par fes ga 

lanteries.. 

Les Angloïs AY nl remis à la voile le 20 d'Août, il tomba le 2 de Septembre fur la 
nféere un Côte de Diu, neuf ou dix lieuës à l'ENt de cette Ville. On s'avança au long 
Pie PAT Qu rivage l'efpace de fepr licuës, & l'ancre fur jettée fous une pointe de ter 

L re. Le trois on envoya l'Efquif au rivage, pour acheter, des Habicans, quel- 

ques moutons & d'autres alimens. Sur la nouvelle que le Vaiffeau faifoit voi- 
Je à Surate, un More du Païs vint demander le pallage à l'Amiral. Il l'affüra 
que le refte de la navigation étoit dangereux; &, pour fa propre füreté, 
autant que pour cel il offrit d'amener à très-bas prix un 
te qui répondroit du Vaifléau jufqu'au Port. Mais l'Amiral qui avoit une con- 
fance aveugle pour fon Pilote Hollandois, rejetta cette propolition. Le 4, 
onlevalanere à trois heures après-midi, prefqu'au dernier quartier de la ma 
rée. L'eau manquant dans le cours de la"nuit, on voucha le fond, comme on 
devoit s'y attendre; aulicu qu'en parant au premier quartier, on auroit 
vé infailliblement affez d'eau pour fe dégager des Balles & des à 

Hsfencmau- Après avoir perdu le gouvernail, & touché plufieurs fois , on fe vit forcé, 

fe. para ruine du Vaifleau, à fe fiuver dans la Chaloupe & dans l'Efquif; heureux. 
éncore, au nombre où l'on étoir, de pouvoir gagner, avec un fi loible fe- 
cours, une Baye alfez commode, dont on étoit prefqu'éloigné de 20 licuës, 
A1xs1 la témérité & l'obftinaion d'un feul homme firent perdre à la Com- 
pagaic des Indes, un de fes milleurs Vailfeaux, &aux Matelots toutes leurs 
efpérances. Les marchandifes, & la plus grande partie de l'argent qui étoit 
à bord, furent abandonnés avec le Batiment. On fut deux jours à lutter 
contre les vents & les flots, jufqu'au 6 à quatre heures après-midi, qu'ayant 
apperçu la terre, on s'en approcha, dans l'efpérance de pouvoir gagner la 
Rivière de Surate. Mais on reconnu que c'étoit celle de Gandevi, qui en 
cit à cinq ou fix l'euës vers le Sud. Ce qui fut regardé d'abord comme un 
ouveau fujet d'afliétion, paf biencôe pour une faveur du Ciel, car les Pot- 
tugais, qui étoienc informés de l'approche du Vailleau, étoient’à l'attendre 
avec cinq Frégates, à l'entrée de la Rivière de Surate, où les deux Barques 
m'auroient pû À garantir de tomber entre leurs mains. 

ame À Gaxpevi, les Anglois apprirent que leur Pinalf ayant abordé für la’ 
à Gindevi,& même Côte, y avoit été enlevée par deux Vaifleaux Portugais; mais! que 
font reçu pipage d'étoie uvé heurcufment, & qu'il avoie pris par terre le che- 
Pak min de Surate. Le Gouverneur de Gandevi fut tou de leur infortune. 11 
les reçut avec humanité, jufqu'à leur offrir un établiffement dans le C: 
Il écoie Banian. Cette Sete rend un culte aux vaches, [fuit les principes kg" 

de Pychagore ] & conferve l'ancien ufage de brûler les morts. Autrefois, 

les fémmes fe faifoient une gloire de ne pas furvivre à leurs Maris, & defe 

livrer aux flammes dans le meme bucher. La plûpar font revenues de cette 

barbare fuperilition; mais la force de l'ancien préjugé attache ‘encore une 

Surerflon force de Lente à celles qui prennent le par de vivre. On les oblige de fe 
Han | faire couper les cheveux, & de demeurer dans cette humiliation , Ljuiqu'à 
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Les Anglois ayant quitté Gandevi, fe rendirent par terre à Surate, qui 
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n'en eft qu'à quarante milles. Ils frenc ce voyage en trois jours. William 
Fincb, qui étoit à la tête du Comptoir de leur Nation dans cet Ville, leur 
accorda tous les fecours qui convenoient à leur malheureufe firuation. ” Per- 
fonne ne lira le nom de Fincb, fans fe fouvenir des férvices que ces illuftre 
Voyageur a rendu à la Géographie , par les remarques qu'il nous a laiffées 
für la plus grande partie des Indes, après en avoir vifié Les principaux 
Royaumes. Il écoit arrivé depuis quelques mois à Surate un Vaïleau An- 
glois, commandé par Hawkins; mais cé Capitaine avoit été appellé par des 
incéréts de commerce à la Cour d'Agra, qui elt à trente journées de Surate. 
Sharpey, avec le plus grand nombre de fes Compagnons entreprit le même 
voyagé dans la vüe de retourner (A) en Europe au travers de la Perfe. I pareit à Ia 
fin de Décembre. Jones qui fe crouva fans goût pour une route fi pénible, 
demeura au Comptoir de Surate, avec Jean Elmure ancien commandant de 
la Pinañle, Richard Mellis, & Robert Far. Ils cherchoïent enfemble par 
quelle voie ils pouvoient efpérer de revoir leur Patrie, lorfque le hazard 
lier connoiffnce à Jones avec un Religieux Portugais de l'ordre de Saint- 
Paul, qui arrivoit de Cambaye. Ce Père, qui étoie un homme de mérite, 
crut trouver dans le caratère de Jones une jufte raifon de le traiter avec au 
tant d'amitié que d'eftime, 11 lu promit de le conduire du moins jufqu'en 
Portugal, & ce fut à fa confidération qu'il accordà la même faveur aux 
trois autres. 

LLs partent le 7 d'Oétobre, pour fe rendre à la célébre Forterele de Da 
man , où Elmore revit encore une fois fa Pinalfe, dont les Portugais s'étoient 
af. Enfuice ayant gagné Chaud, ils prirenc le chemin de Goa, où ils arri- 
vèrent le 18 de Novembre. 

[I cft étrange qu'un Voyageur, telqu'on doit fe figurer Jones, après les 
fentimens d'llime & de zêle quil avoir infpirér au Pête Poiruga à ait pà 
pafler fix Rmaines à Goa, fans y faire aucune obfervation qu'il ait jugé 
gne de fon Journal. 11 s'embarqua le 9 de Janvier 1610, à bord d'une Ca- 
raque, nommée Nire-Dame de pitié, qui étoie l'Amirale d'une Flotte Portu- 
gaife de quatre voiles. Le 28, il pañla la Ligne fur la Côte de l'Inde; &, le 
21 de Mars, il tomba au Continent de l'Afrique, à 33 degrés ; de latitude, 
environ cinq lieuës du Cap des Aiguilles. Après y avoir écé retenu par les 
vents contraires jufqu'au 2 d'Avril, lefluya un affreux orage de l'Oueft -Sud- 
Oueft, qui lui ff voir, pendant fx heures, la mort inévitable au milieu des 
flots. ” Le 4, il fe rapprocha de la terre, à 34 degrés 40 minutes; &, fans 
perdre la vûe du rivage, il fut f bizarrement le jouët de la mer , qu'ayant 
été poulfé quatre ou cinq fois à deux ou trois licuës du Cap de Bonne - Éfpé 
rances, il ne pu le doubler avant le 19 d'Avril. Le défefpoir écoit extrême 
für la Flotte Portugaife, parce qu'on s'y croyoit menacé de pañler l'Hyver à 
Mozambique. 

Las 27, cle pal le Tropique du Caprice; & le 9 de May elle jeta 
l'ancre à Saince Hélène, qui elt à 15 degrés de latitude du Sud. “lle s'ÿ ar- 
réa jufqu'au 15. Enfuite, ayant palfé la Ligne le 21, elle fe crouva le 26 
Fous le Tropique du Cancer; avec le vent au Nord Et, que Les Porugsis 
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nomment le Vent géneral. Le 16 de Juillet, elle eut dans un grand éloigne. 
men, le vie de plaies fs à lOuef, que le Pioces prise pour les A° 
£ores, parce qu'ifs fe ouvoient à 40 degrés & quelques minutes de lati. 
fude fans avoir aperçu aucune autre terre depuis qu'ils avoïent quitté Sainte 
Hélène. Enfin, le 3 d'Aoûe, ils découvrirenc les Côtes du Portugal, à deux 
lieuës du Roc de Lisbonne, & le même jour ils jettérent l'ancre à Cafeais. 
Jones & fes Compagnons, toûjours conduits par leur Guide , trouvèrent le 
moyen de gagner fecrétement le rivage dans un E@uif, & de fe garantir ainfi 
des embarras auxquels ils devoient s'attendre de la part des Porcugais. Ils de- 
meurérent cachés à Lisbonne jufqu'au 13, qu'ils s'embarquérent fur un Bâti 
ment Anglois qui retournoit à Londres. Jones n'explique pas quelles écoient 
fes craintes, nf pourquoi il fe croyoit moins libre en Portugal qu'un Vaifeau 
de fa Nation. Mais il affüre qu'étant parti de la Baye de Payers , les Poreu- 
gais, qui apprirent fon évañon, envoyérent une Frégate bien armée pour 
Féter fon Vaifau, us le al précute qu'il y to avec les crois dome 
pagnons de fn Voyage: ce qu ne ler empêcha point d'achever heureufe- 
ment leur courfe, & d'arriver à Londres le 17 de Septembre 1610, après 
une abfence de deux ans & demi. 
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DOHPOGHEBE:DEHDEAHDEDbHEHDE 
C H A PI T R E VI («) 
Voyage du Copitaine Romler à Priaman, dans l'Union. 





CAES gi net avûne condmadon, ou, Fan veut, une div 
fion du précédent, porte dans Purchaff un titre conforme à l'idée qu'on 
2 déja dû s'en former fur les deux Relations de Coverte & de Jones. Le 
Vaiffeau l'Unim, auffi malheureux que celui de l'Aféenfon , avec lequel il 
étoit parti, fut non-fenlement féparé de fon Amiral par une affreufé tem- 
pête, mais, étant condamné par le Ciel au même fort, il n'acheva plus heu- 
reufement le voyage de Pnde , que pour venir faire à fon retour untrifte nau- 
frage fur les Côtes de France. Aufli Purchal l'a-t'il publié fous le nom de 
Voyage infortuné (b).. La première partie, c'eflä-dire, fa courfe jufqu'à 
Priaman dans l'Ifle de Sumatra, eft d'un Officier Anglois nommé Moris, qui 
fans avoir été témoin de ce qu'il raconte, en garantit la vérité für des té- 
moignages auxquels ila cru devoir fa confiance. Le récit du retour de l'U- 

nion 








Ça) Celle Chap. del'Oriinal. Rd. E. 1609 Eden Himpbry Bidalphe a Le prieur. 
5) Void le Titre entier Page infor. Etre par Henri Mort, à Bantenle 14 Spiene 
Fm du Piee Amiral l'Union, Jun arm. dre 1610, Voyez Pards Pre Vale 1. 
Ve à Pramans reporté das ant lt de Va. Page 29e 

mac Bradtha, date de Prieman le 15 Mars, 
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nion & de fon naufrage fur la Côte de France, eft tiré de plufisurs Leures 


dant, comme s'il n'eûe manqué à l'orégeque ce Frieux coup pour calmer 
fpéra point de 


1 & les moyens ne mänquérent ps, pour 


ÆCap, "Amiral ne l'eûc doublé de même ; & fans pen- 
fer à la Baye de Saldanna dont ils le croyoient fort éloigné, ils fe 
IF Eloi chercher. 
“Vingr jours qu'ils ÿ 
pafférent à l'attendre n'ayanc fervi qu'à leur faire trouver de l'eau & des pro- 
ions, ils en partirent pour Zar ir avec de meilleures efpérances. A leur 
arrivée dans cette Ille, ils furent reçus avec plus d'humanité qu'ils n'en 2 
voient jamais trouvé dans les Négres: mais, fans s'imaginer la caufe de leur 
changement, ils les crouvérent 16 lendemain f mal difpotés que Richard Ke. 
mu, Tréforier du Vaifleau, étant defcendu au rivage avec quelques Mar- 
chands, eut le malheur d'être tué dans une embufcade, & clan, un des 
Marchands, celui d'être fair prifonnier. Le refle ne f& Ava pas fans peine 
avec la Chaloupe. 

11, fallut s'éloigner für le champ-d'un lieu f fanefte. On en partit le mois 
de Février, avec les vents au Nord & au Nord-Eft, c'eft-à-dire, abfolument 
contraires au defléin qu'on avoit de gagner l'Ifle de Socotora. On battic 
Jong-tems la mer, fans avancer, La plus grande partie de l'Equipage étoit 
attaquée du fcorbut. Rowles, cédant enfin à la néceñité, fe laïlla con- 
duire par le vent à la Partie fepcentrionale de Madagafear.… Son inten- 
tion étoir de relâcher dans la Baye d'Antongil ; mais il tomba du côté de 
V'Oueft,, dans une fort grande Baye, que les Habitans nomment Ka 

2-12, Cou Bemora] donc les bords & les pays voifins font également fertiles 
&'agréables. 
Arès tant de fatigues & de dangers, la vüe de ce beau féjour fut une 
confelation pour les Anglois. Ils réfolurent d'y attendre le changement de 
la Mouflon, & de tirer du moins un fruit de leur difgrace ; en récablifant 
leur fanté. * Les Habitans leur parurent d'abord fort civils, & ne marquè- 
rent ee d'éloipement pour lier. commerce avec eux. Le Roï même done 
ma l'éxemple à fes Sujets, par la bonté. & les carelles avec lefquelles ilreçut. 
plufieurs fois les Marchands, 

RowLes fe fant top aux apparences, voulut rendre une vifite ce Prin. 
ce, accompagné de Richard Reve, principal Faëteur, de Jefery Carl &de 
trois autres. Samuel Bradibaw, qui avoit été plufieurs fois employé à cetre 


Cour barbare, eur e bonheur de fe trouver occupé par dues fins qui 
3 ne 
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Rowurs. ne lui permirent pas de fuivre le Capitaine. Ce fut une faveur fingulière de 
1609. la Fortune, car les Infulaires avoient médité une trahifon qu'ils écotenc prêts 
de faire éclater. A peine Rowles & fon cortège eurent touché le rivage, 
qu'ils furent enveloppés par une troupe de Barbares , qui les enlevèrent fans 
réfiflance. Les Mateloïs de In Chaloupe, perdant lelpérance de les fecou- 
rir, n'eurent rien de fi preffant que de s'éloigner à force de rames ; mais il 
ne leur fut pas même aifé de regagner le Vailfeau. Une multitude de Pa- 
s &% de grandes Barques fortant de Ia Rivière, avec de grands cris, s'avan- 
ent impétucufèment pour leur couper le pañlage , & ne balancérent pas 
LeurVaifésu méme à s'approcher du Vaiffeau, dans la réfolution de l'attaquer. Les flé- 
SERRE ches & les dards formérent auffi-tôt une épaifle nuée. Dans la confufion 
des premiers mouvemens, les Anglois craîgnirent d'être forcés fans pouvoir 
s'en garancir, Mais ayant enfin difpoié leur artillerie , ils coulèrent à fond 
dès les premiers coups fix ou fepe des plus grandes Barques. Cette éxécu- 
tion réfroidit bien-toc voures les autres, qui le retirèrenc plus promprement 
qu'elles ne s'éroient avancées. 
Cerewpanr le Capitaine demeuroit prifonnier , avec fes trois compa- 
mons. Loin d'efpérer leur Hiberté , Bradshaw , qui devenoit après ni le 
ommandant du Vailfean, conçue que les Sauvages s'étanc foulevés fins pri 
texte, il n'y avoit que d elles perfidies à f& promettre d'eux , & que 
la plus fûre reflouree étoie la fuite la plus prompte. Une autre difgrace, qui 
fürvine pour accabler les Angloïs, ne leur permit pas de délibérer plus long- 
tems. Sept hommes moururent’prefque fubicemenc , [fans qu'on en pic 
foupçonner d'autre caufe que la force de quelque poifon , que les Négres 
avoienc lancé avec leurs fléches & leurs dards.] On prit donc le part de 
lever l'ancre, dans l'intention néanmoins de chercher une autre Baye de là 
même Ife, & des labitans plus traitables; car le vent ne permettoit point 
encore de S'abandonner à la haute mer. Mais avan qu'on fût préc à partir 
les Sauvages fe firent voir encore dans une multitude de Barques , & s'ap: 
prochèrent f fubement du Vaileau, qu'ils eurent le cems d'y faire plens 
voir une grêle de fléches avant que l'aréillerie plc être apparcillée. Cepen- 
dant la crainte de ces terribles armes les fit retourner au même inflant vers 
le rivage. _ Ils ÿ defcendirenc avec la même précipitation, comme f la vie 
de la terre & le foin qu'ils eurent aufl-tôr de fe raflémbler , les eût rendus 
plus hardis & plus forts. Bradshawr bien inftruit de leur malignité, & ne 
doutant point qu'ils ne lui préparallent quelque nouvel outrage pendant la 
nuit, réfolut d'employer l'arcifice à fon tour. Il s'approcha de la Côte pat 
un mouvement prefu'imperceptible; &, lorfqu'il fe crue à la portée du 
canon & de la moufqueterie, il fie une décharge, qui éclaireit autli-côc leurs 
L'arilrie ls rangs par de larges ouverturés. _L'effroi dont ils furent fais , à la vüe dé 
mecnfuite.  rant de morts & de bleffés qui tombérent parmi eux, leur fic abandonner lé 
rivage en pouflanc d'affreux hurlemens. 
Arès ces nouvelles hoftiliés, les Anglois défefpérérent de trouver dans 
l'ile, une retraite où la terreur & la haine de leur nom ne fuflent pas ré- 
Les Ange Pandues. Ils mirent en mer, au mépris de tous les dangers ; &, de quel- 
LA que fortune qu'ils fuflene menacés, il dirigérent leur courfe vers Socotora, 
Ja Ce d'A Mais tous leurs efforts ne purent réfifter aux vents, qui les jetcérenc après 
bic. une infinité d'agitations, für la Côte d'Arabie. lis y mouillérent le 4 de 
Juin. 
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Juin. La Mufon de l'Hyver étoie arriv 
qu'ils pulfènt gagner Cambaye 





e. Il n'y avoit plus d'apparence 
ï &, la Côte, où BL œrouvoent y ne leur 
préfentoie aucun Porc qui pôt leur fervir d'azile dans cette Rifon. Après 
avoir palfé quatre jours à délibérer fur leur ficuation , fans celle allarmés par 
des orages dont rien ne les metcoit à couvert fur leurs aneres, il fuivirent le 
confil de Griffon Maurice leur Pilote ; qui leur propof de tourner leurs 
voiles vers Achin. Ce Porc ne pouvant être fans quelques Guzarates, Brads- 
haw fe promit d'y vendre fs marchandifes. On ÿ arriva k ,® 
prés une navigation moins dangereufe que pénible. _Bradshaw für fept jours 
entiers, fans pouvoir obtenir audience du Roi, & cette faveur lui fütcom- 
me vendue pour un riche préfenc. Les obffacles vinrent des Hollandois , 
qui dans la vûe de s'attirer tour le commerce de l'Inde , n'épargaërent rien 
pour nuire aux Anglois. LL Auteur, avec l'indifférence ordinaire des Mar- 
hands pour tout ce qui n'i point de’rapport à leurs intérêts , négligea de 
prentre des informations fur les affaires du Pays, quoique l'occafion s'en 
offrit f naturellement,]  Bradshaw, dit-il en peu de mots, parue à Ia Cour, 
eut quelques conférences avec les Marchands d'Achin, & fc enfuite fon com 
merce avec les Guzarates, auxquels il donna des étoffes d'Anglererre & du 
plomb, pour du Bafla blanc & noir, qui eft le drap de l' 
Arès avoir palfé quelque cems dans le Porc d'Achin, les Anglois ferer- 
dirent à Priaman, où la facilité & les avantages qu'ils érouvérent dans Le 
Commerce , devinrent un heureux dédommagement pour toutes les peines 
qu'ils avoienc efayées. Ils firent leur cargaïfon de poivre; & la feule diffi- 
£ulté, qui prolongea un peu leurs affaires, fut une mucinerie de leurs Mate- 
lots, dont Bradshaw ne pur arréter l'infolence que par des excès de ména- 
ement. Le Pilote du Vaifleau , moins tempérant qu'il n'étoit convenable 

À fon à mourut d'une maladie qui fat artribuée à fes 


















































âge & à fon emploi 

excès. Auff-côt que le Bâtimenc fut chargé, Bradshaw fc partir Diulp & 
Snetb pour Bantam, dans un Jonc Chinois , avec un refte de marchandifes 
de l'Europe, dont i n'avoir pà £ défaire # Priaman ni à Tekou. A leur re- 
tour, il leva l'ancre pour retourner en Anglezerre. On étoit alors au mois 

ide Février 16105 [c'eft-à-dire, que pendant plus de fept mois que les An 
glois paflèrent dans l'fe de Sumatra, l'Auteur de cette Relation, qui el 
ea même, ne fa pas a mondre remañque pour enrichie fn Jour- 
mal, 

a On n'a point d'autres lumières fur le retour & l'infortine du Vai 
feau Anglois que celles qu'on peut tirer de deux Lettres, l'une de Morlaix 
en France, l'autre d'Andierne, toutes deux publiées dans le Recueil de 
Purchaî. 

La première, dattée du 21 de Février 161, cft de Bernard Guper, qui 
écrivoit à Thomas Hide fon beau-frère, Marchand de Londres. Il lui marque 
que fe trouvant alors à Morlaix, il avoit reçu, le même jour, d'un lieu nom- 
mé (4) Olsen, une Leure de Guillaume Badget, Irlandoïs Habicué dans ce 
lieu, par laquelle il apprenoit que ,, l'Union, Vaiffeau de la Compagnie d'A: 
m fers, avoit échoué fr esue Côte; que les labitans ÿ ayant envoyé 

» dus 
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RowLrs. ,, deux Bergen, l'avoient trouvé richement chargé de poivre & 
1610}, marchandifes des Indes; qu'il n'y refloic que quatre hommes en vi 
,, l'un étoit Indien, & qu'ils étoient fi foibles qu'a peine pouvoient-ils par- 
à ler: que les deux Barques Françoifes étoient parvenues à conduire le Bà- 
% timent dans la Rade d'Odwren ; que les Habitans après avoir débarqué u- 
» ne partie des marchandifes, s'étoient chargés de faire tenir fà Lettre aux 
% Marchands Anglois de Morlaix , pour les onu d'aller prendre poiféffion 
Deuil tré}, de ces richefles au nom de la Compagnie d'Angleterre Couper ajoûtoie 
decletre que cette nouvelle ayant été confirmée par une Lettre du Bailli de Quimper 
me Jéoit hâté, pour en rendre l'avis plus certain, de faire partir trois co: 
es de celle de Badgee, par aurant de Barques, parceque Je moindre délai 
voit faire craindre que les Payfans de la Balfe-Bretagne ne s'attribuaffent 
le droit de s'emparer des marchandifes; qu'il falloit néceffairemenc s'adreflèr 
à la Cour de France , & que cette affaire lui paroifloit fort épineufes qu'il 
étoit réfolu de fe rendre à Odwen, avec un autre Anglois nommé Richard 
Roberts, pour s'aflürer de l'état du Vaifleau par leurs propres yeux, & ren- 
dre à Le Compagnie tous les Krvices qui dépendroient d'eux; qu'on préten. 
oie que le Bâtiment étoi de quatre cens tonneaux & de trois ponts ; qu'il 
appréhendoit beaucoup de le trouver déja tout-à-fait dépouillé; qu'il entre. 
prenoit le voyage d'Odwen fur les inflances de Badget & du Baillide Quit 
er ; mais plus ardemment encore par la confi-ération qu'il croyoit devoir à 
ka Compagnie: qu'auffi fe Aatoit-il qu'elle auroit égard aux frais dans lefquels 
il aloit s'engager, d'autant plus qu'il avoit déja fait avancer de l'argent, 
mis en mouvement quelques amis pour récompenfèr ceux qui avoient fa 
le Vaiffeau, & qui devoient veiller à la confervation des marchandifes: que 
malgré les fages mefures qu'il avoit prifes, ilne lailfoit pas de fouhaiter qu'on 
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» çoifes fauvérent l'Union, qui avoit échoué fur des rocs. Le 14, je meren- 
5 dis à bord de ce Bâtiment, & j'en amenai aurivage Samuel Smith, Thomas 
» Dactmanien & M. Bânené he, Le 1, j'engagci Guilaume Bd, ron 


% Marchand , à donner avis de cette trifle nouvelle aux Anglois de Morlaix, 

» La Lettre partit le 18, & je payai deux écus pour le porc. Un Indien, 

» qui étoit avec les trois Anglois fur le Vaiffeau , mourut le 11, & je le fs 

5 enterrer le même jour. Le 21, M. Whice mourut auf, & je lui rendis 

35 le même office. Le 22, MM. Raberts € Couper arrivèrent de Morlaix, [&c}g 

à le 4 de Mars ils furent fuivis par Cuilaume Coarey leur hôte. Le 5 je me 

« rendis à bord dans ma Chaloupe, & Canrey y vint pendant la balle marée: 
ni 
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5, je defcendis à fond de cale, & j'en rapportai un échantillon de mauvais 
5 poivre. Le 6 je parus d'Oufcae. Le 6 je vins à Morlaix, Le 17 Mr. 
% Hide y arriva auf] Je parus le 22, & jarrivai la nuit füivante à l'Ile 
x, de Whige; [le 24 je me rendis à Hampton, & le 28 à Londres 

Ces deux Lettres font fuivies d'une explication que Purchai fe procura 
fans doute Fa fes propres foins. Après les dommages que le Vailfeau avoit 
efluyés en Bretagne, il ÿ refla deux cens tonneaux de poivre, une certaine 
guancé de benjoin, & quelques éoes de foye de la Chine, que Bradshanr 
avoit achetées à Tekou, dans l'Ifle de Sumatra, d'un Bâtiment Chinois que 
la tempête y avoit jeté. En allanc aux Ines, l'Union avoit touché à Saldan- 
za, où il s'étoic arrêté pour conftruire fa Pinale. 11 avoit perdufon Capi. 
taie dus le de Madagafar, 6 pluieurs de fes gens ar. Ilavoie 
faic fa cargaifon de poivre à Achin, à Priaman, à Palleman & à Tékou. A 
fon retour, il avoit rencontré le Capitaine Henri Middleton, à qui il avoit 
remis plufieurs caifs d'argent monnoyé. 11 n'avoit alors que’trente-fix home 
mes en bonne fanté. Enfüite, ayant manqué l'Ile de Sainte Hélène, la plus 
grande partie de fon Equipage avoit été emportée par diverfes maladies, a- 
près avoir pallé le Cap-Verd. Dix Anglois & quatre Guzarates, qui étoient 
à l'extrémité, avoient demandé inftamment d'être reçus fur une Barque de 
Biol qu'ils avoient rencontrée, & ce changement leur avoit fauvé la vie. 
On a vô à quel nombre le relte étoit réduit en arrivant fur la Côte de Bre- 
tagne. M. Simonfon, habile Conftruéteur de Vaileaux , qui fat envoyé de 
Londres pour éxaminer l'Union & pour le radouber, s'il étoit poñlible, le 
déclara incapable de fervir plus long-tems. On n'en fauva que l'artillerie, les 
marchandifes & les meubles. De foixante-dix-fept Anglois qui compofoient 
T'Équipage à fon départ de Londres il n'en revint que neuf en Angleterre, 
trois Guzarates ; en y comprenant ceux qui étaient palés für la Barque de 
Biol, de qui éoienc échappe à la mort. 


SL LD AOL ED L ED IAD ILBIL ILES 
CHAPITRE IX.() 
Voyage du Capitaine David Midileem à Java € à Banda , en 1609. (b). 


SDAXS les vûes qui avoient fait l'Afcenfion & l'Union, fi l'on 

étoit fort éloigné de s’atcendre à leur naufrage, on ne comptoit pas 
non plus de les revoir auffitôt que les Bâtimens ordinaires de la Compagnie ; 
comme il étoit important de leur fournir des précextes pour s'arrêter long-tems 
aux Indes, & pour chercher les moyens d'éxécuter leur principale Commif- 
fion, la Compagnie, fans même attendre le retour de Aerling,. mit en mer 
T'Expédition, fous la conduite du Capitaine David Middieton, & le chargea 
de marchandifes qu'il devoit porter à Sharpey, avec ordre, s'il avoit épuifé 
les fiennes, de fatre le commerce de ce fupplément dans les Pays & les Pas 
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qu'il n'auroit point encore vifiés. _ L'Afrenfion approchoït alors de facataf 
trophe ; & l'Union, trop abbatu par la féparation de fon Amiral, par la 
pere de Bin Capiaine & par es dhféraes de À navigation, pour fer far. 
mer des entreprifes incercaines; fe hâtoit de finir fes affaires ; dans une aveu. 
gle impatience de venir chercher le précipice qui l'atendoit en Europe. Mais 
k confiance de la Compagnie ne laffanc pas d'être établie fur des fondemens 
raifonrables , elle fic parür Midéleton le 24 d'Avril 1609.] 
QPérid | Dès le 13 de Mai, il eut la vûe de rte ventura & de Lancerue. Le 10 
Fan. d'Aoûr, il relicha dans la Baye de Saldanna, où il ne s'arréta que jufqu'an 
18, pour renouveller fes provifions. Enfin, il arriva au Port de Bantam le 
7 de Décembre, après avoir manqué pendant la nuit l'Amiral Keeling , qui 
devoit avoir paffé fort près de lui entre Madagafear & le Continent. 
Dans l'éonnement de ne recevir aucune nouvel de 'Aécañon & de 
TUnion, il ne perdit point un moment. pour débarquer le fer qu'il appor- 
anne 4 roie au Comptoir de Bantam; &, fans fe donner même le tems de confuie 
am, pour re fa Pinalle, il réfolut d'aller chercher des informations plus heureufes juf. 
éxecuter à qu'aux Moliques. Ce ne fut néanmoins qu'après avoir ufé du pouvoir qu'il 
Conan. doit reçu dela Compagnie, pour laifler M. Fenfvorth à Là téle du Compe 
toir. Et comprenant que dans un nouvel office , parmi des Anglois qu'il ne 
connoiffoit pas plus que les Javans, il avoit befoin de quelques perfonnes de 
confiance, il lui donna, quoiqu'à regret, trois de fes propres amis pour cons 
fil & pour cortège. Ce changement ne fuppofoit pas que la Compagnie fût 
r"®d$ril mécontente de Spalding ; mais comme il avoit fuit un long féjour dans l'Ine 
the de, & qu'il en fravoit fort bien la langue , leon fe crut intérelTé, pour 
u Je faccés de fa Commiffion, à fe l'affocier en qualité de Confeiller & d'Incer- 
rête.  Ainfi, dans ce partage, Henfvorth , ‘loin de regarder l'emploi dont 
école revêuà comme ame préférence, saigea de ne Pouvoir rendre, fur 
le Vaifféau, les fervices qu'on y attendoit-de Spalding. D'ailleurs l'écac du 
Comptoir n'écoit pas tranquille. Le Miniftre de Bantam, fans cefle excité 
par les Hollandois , avoit augmenté les droits d'entrée pour les marchandifes 
Angloifes. Henfivorth fut chargé par Middieton de déclarer à la Cour, 
qu'il ne fe foûmertroit pas volontairement à certe ifjuftice; & que le Roi 
pouvoie ufr de fon auricé pour conrindre Les Anglor; mas qui ne 
levoit jamais compter für leur confentement. 
MipbLeton remit à la voile, le 18 de Décembre, dans le defféin de 
fe rendre droit aux Moluques. Le véne lui fur fi favorable jufqu'au 27, que 
Je même jour il pañla les Détroits de Defolam. . Mais il fuc enfuite. arrêcé , 
4610. pendant dix jours entiers, par un calme d'autant plus infpportable qu'écant 
pendant dix par 
fous la Ligne il y cfluya des ardeurs excelives fans compter que doutant de 
la Mouflon d'Oueft, il fe voyoir menacé, & elle lui manquoït , de ne, pous 
voir continuer fa navigation. : Cependant. il fut aflez- heureux pour arriver 
Hariveà le 8 de Janvier devant la Ville de Awon. Aprés l'accucil favorable que les 
Jaton au'l … Anglois avoient reçu tant de fois dans cette:Île, il ne Lalança point à faire 
See demander des nouvelles du Roi & de la Famille royale. On lui apprit que 
: ce Prince étoit engagé dans une furicufe guerre ae fs voifins, & qu'ayant 
raffemblé toutes fes forces, il avoit laiffé peu d'Habitans dans fa Capitale, 
Loin d'y jetter l'ancre ,la éraînte de s'expofèr à des propofitions de fecours 
qu'il auroit été difficile de-refufer, Gt faire tant de diligence aux Aoglois se 
qu’ 
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'ils pañèrent les Détroits avant la fin du jour. Cependant ils ne purent 
«éviter, le lendemain, la rencontre du Roi de Button avec toute fon armée. 
Ce Prince ayant aperçu le Vaiffeau, détacha une petice Pare pour s'informer 
de quelle Nation il étoir. Middieton ne cacha point qu'il étoir Anglois; 
mais parlant de fs affaires avec la chaleur d'un homme forc emprelé, 1 de= 
manda feulement s'il y avoit de l'eau dans quelque lieu voifin. On lui mon: 
&ra un endroit de la Côte où elle écoit en abondance, Il fut furpris, en s'en 
approchant, de fe voir fuivi de toute la Flowe Indienne. A peine eutil 
jeté l'ancre, qu'une nouvelle Pare vint lui faire un compliment de la part 
du Roi, & le prier d'envoyer quelqu'un à ce Prince, pour l'entretenir des 
affaires de l'Europe. Spalding, qui fe rendit aufl-côt fur la Caricole roya- 
le, reviné une heure après. “Le Roi fafoit prier Middlecon de ne pas pré. 
ciréter fon dépare, & promeuoit de le venir voir à bord le jour füivant, 
1 y vine cffedlivement , & les Anglois le reçurent avec un grand fefèn, 
lui &.tous les Nobles de fon cortège. Enfuice lui ayant fait un préfent affez 
confidérable, ils paroiffoienc fe difpofer à lever l'ancre, lorfque le Roi fe 
mit à pleurer avec d'autres marques d'une vive afliétion. Middleton lui de- 
manda la caufe de fon chagrin. Îl répondit que les Anglois l'accuferoient 
fans doute de mauvaife-foi , en voyant qu'il n'avoit point de marchandifes à 
leur of, quil y avi gare moi que à man, où il avoc rumalé ne 
aude quantité de noix & de fleur de mufeade , de girofle, de bois de fau 
Éd d'étoies du Paye, avoit dt décruir juu'aux fondemens pae un ine 
cendie; qu'il y avoit perdu, avec. tant de richeïles, une grande partie de 
fes femmes; mais que toutes ces pertes le touchoicnt moins que de ne pou- 
voir éxéeuter la parole qu'il avoir donnée aux Anglois de tenir des marchands 
fes prêtes pour leur arrivée, furtout lorfqu'il faifoic réflexion qu'il avoient 
équipé un Vaifleau à grands frais & traverfé les mers dans cette cfpéran- 
ce ; qu'il étoit aétuellement occupé d'une grande guerre avec toutes fes for- 
ces, ce qui ne lui permertoit pas d'employer fes Sujets à ramaffèr de nouvelles 
proviionss que à le Vailéau Angoi néoi pont arrivé La voile, il au 
roit livré bataille le même jour à fon Ennemi; enfin qu'il joie par la tête 
de Mahomet qu'il n'avoit pas dépendu de lui d'éxécuter Fm fidèlement fes 
romeffes. Après toutes ces exeufes, il fi voir à Middlecon de quel côté 
incipale Ville de fon Ennemi étoit ftuée, & fuppofant que fon Vaiffeau 
palleroit pas fort loin, le conjura d'y licher,en paffant, quelques bor- 
dées de fon artillerie.  Middleron lui répondit que’les Angloisétoienc Etran- 
gers dans l'Inde, & que ne connoïffant pas même fes Ennemis, ils ne pou- 
Voient les awaquer fans f rendre coupables d'une injuflice; mais que fquel. 
u'un entreprenoic de nuire À fes Sujets tandis que le Vaifléau écoi für fes 
Lau, les “Anglois employeroient coues leurs forces pour la défenfe d'une 
Nation donc il connoilbient a jutce & la bomé. tte répone parut fe 
tisfaire le Roi. I retourna fur À Flotte, qui écoit compofée d'environ qua- 
tre-vingt Caricolles, avec une infnité de Pares. Au même inflant, les Ans 
glois levèrent l'ancre. 

Le 24 Janvier 1610, ils arrivèrent à l'Mle de Bangaie, d'où la crainte 
de quelque Ennemi avoit chafé le Roi &% la plûpare de fes Sujets. Middle- 
ton ne put fe procurer des informations certaines fur cet événement. Ce 
pendant le Diréteur d'un Val Llollandois, qui fe wouvoie dans Le Pare, 
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Iui die qu'autant qu'il en avoit pâ juger par diverfes circonflances , l'Enne>- 
mi de cette fe dit le Roi de Macgfar, & que La railon qui avok fuir Re 
le Roi de Bangaie, qui écoi Gentil, étoir la crainte d'être forcé à recevoir 
le Mahométifie. * Middleton fe perfaada au contraire que c'étoient les Hole 
Jandois mêmes qui avoient rendu l'Ifle déferte par leurs menaces, & par l'en: 
treprife d’y bâtir un Fort. A la vérité ils avoient abandonné ce deffein, lorf- 
qu'après la fuite des Infulaires il n'écoit refté prefque perfonne à foûmettre. 
is quoiqu'il n'euffent point alors de Vailfaux dans le Por, & que le 
Comptoir ne für compofé que de quatre Marchands, ce feul. Dircéteur avoic 
pris un tel afeendant, qu'aucun Indien n'auroit eu la hardieffe de lui déplai- 
re. Il avoit deux maifons remplies de femmes, qu'il avoit choifies entre les 
plus jolies de l'ile, & un grand nombre d'Eftlaves des deux fées. Son ca- 
raëtére d'ailleurs étoit d'aimer toutes fortes d'amufemens ; &, pentlant quel. 
ques jours que les Anglois paffèrenc dans lille à fe rafraichir, ds lui tro 

rent l'humeur forc agréable. Il pafloie les jours.entiers à fe réjouir au milieu 
de fes femmes. La danfe & le chant étoient fes pañions favorites après cel. 
les de la bonne-chere & de l'amour: Comme il étoit de fort belle taille, il 
prenoit plafir à f tenir prefque nu, fuivant l'ufage du Pays. Sa puiflince 
étoic fibien établie, qu'il s'étoit rendu comme indépendant des Hollandois mê= 
mes. Le lieu de fr demeure étoit affez voifin d'Amboyne: mais fi le Gouverneur 
Hollandois de cette Ville avoit befoin de lui parler, il falloit qu'il lui envoy- 
At deux Faéteurs en ôtage jufqu'à fon retour. Cette exceflive autorité ve 
noi parcculiérement de la confnce que le Roi de Termate avoit eue pour 
lui. Ce Prince l'avoit chargé de lever les-Tributs en fon nom dans toutes les 
es de fa dépendance , & fouvent le pesie Monarque Hollandois. ne lui re: 

meule que ce qu'il jugcot à propos 
Les Anglois trouvérent dans l'Ifle de Bangaye des rafraîchiffemens délis 
cieux. Ils étoient en état de les goûter. Les maladies avoient tellement ref. 
peêté leur Vailfeau, qu'après une fi longue navigation, ils fe portoient mieux 
qu'à leur départ d'Angleterre. lis remirent à là voile le 29 de Janvier. Le 
vent étoit allez favorable; mais toute la nuit ils furent emportés au Sud par 
des courans fi impétueux, qu'ils perdirent quinze lieuës fans avoir pu fe re- 
connoître. Ce contre- tems oblige le Capitaine d'abandonner fon deffein ;. 
pour les Moluques, & de porter vers les Îfles de Banda, qu'il découvrit le 
5 de Février. On redoubla les eforts pour y aborder avant la mit. Mais en 
approchant du rivage, Middleton fe fit précéder par fon Efquif, pour rece- 
voir des informations de quelques Habitans attachés aux Anglois, Us lui f: 
ent répondre que les Hol lanois ne laiffoienc entrer aucun Vaiffeau étran- 
er dans a Rades que s'il s'expolbn à comber entre leurs mains, ile pren. 
roient fur fon Vaiffeau tout ce qui conviendroit à leurs befoins, & fe fe- 
roient eux -mêmes les arbitres du-prix: que lorQqu'il arrivoit quelques Joncs 
avec des marchandifes propres à ces Iles, ils les arrévoient, fans leur per: 
meure de parler aux Habitans, & les conduifoient derrière le Château, 
fous leur propre artillerie; de forte qu'il n'en fortoit pas un Matelot fur le 
quel-on ne tirt prefqu'à coup für, & qu'il y avoit alors quinze grands Jones, 

qui étoient retenus dans cet efclavage. 
Un fi triflerécie, join au chagrin de n'apprendre aucune nouvelle del’ Afeen 
fon & de l'Union, fi regréter à-Middleton d'avoir pénétré ff loin dans ces 
Mers. 
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Mers. On n'avoie pas manqué de l'informer à Bantam de tous les outrages 

que Kecing avoit és à Banda; [male école far que vil trouvait 
Sarpey & Rowles, leurs trois Vaiaux réunis ferolenc en tac de Le faire 
refpe@er.] Cependant il n'en prie pas moins la réfolution de fe préfenter 
dans la Rade, en bonne poflure. Le Gouverneur du Château jugeant à cette 
hardieffe que’c'étoit quelque Bâtiment Hollandois, envoya au devant de lui 
une Pinaffe de trente ronneaux. Mais auf - tôe qu'elle leut reconnu pour un. 
Anglois, elle s'arrêta vis-à-vis de lui, & retournant fur fes waces , elle ne 
lui Rif pas même le moyen d'entrer dans-à moindre explication 

Arès avoir pañé le refte du jour à l'ancre, il s'avança vis-à-vis de Lan- 
tor.… Son incention écoit de feindre qu'il ignoroit la conduite & les difpofii. 
ons des Holandois.  falua la Ville de toute fon artllerie; & fans marquer 
aucune défiance, il alla mouiller f proche de leurs Vaifleaux , qu'il étoit à 
x portée du canon. 1} li vin aufitôc une Barque du Gouverneur, qui lui 
propofa d'entrer dans le Port, & de deféendre enfuite au rivage pour ÿ 
montrer fr Commifion. _ Middleton répondit qu'il ne faioit qu'amiver dans 
cette Mer, & qu'en fe préfentant aux Îfles de Banda, il avoir cru fe trou- 
ver dans un Pays libre, mais que ne dépendant en effet de perfonne, il ne 
vouloit montrer fa Commiffion & s'ouvrir fur fes affaires, ni au Gouverneur, 
ni à perfonne au monde. On lui demanda f fon Vaifleau écoie en marchan- 
dife ou en guerre. Sa réponfe fur qu'il payeroit fidélement tout ce qu'il 
prendrai, À queues menaces quon Of li fre, répond encore que 
rien ne l'empécheroit de demeurer fur fes ancres , & que fi l'on entreprenoit 
de s'y oppoler, il prendroir le parti de fe défendre. Les Hollandoisle quit- 
rérenc avec de vives marques d'indignation & de colère. 

À peine furent-ls partis qu'il vint à bord une multitude d'Infalaires , qui 
élicitérenc les Anglois de leur arrivée. Middleton apprit d'eux l'état des af. 
faires du Pays, Les Habitans auroienc fouhaité d'entrer en commerce avec 
Jui, s'ils n'euffenc été rérenus par la crainte des Hollandois, avec lefquels 
ils yivoienc alors tranquillement. Mais ceuxde Puloway & de Pulorin étoient 
moins d'accord avec le Gouvemeur. Middlecan croyant pouvoir rer quel 

que avantage de cete méfintelligence, chargeaSpalding d'entrecenir en par- 
Sculier un infalaire de Puloway , qui fe wrouvoit à bord avec les auves, & 
de lui offrir une récompenfe, s'il vouloir affürer les Habitans de fon Ile que 
les Anglois payeroïenc les-cpices en marchandifes ouenargent, qu'ils pren- 
droïent fur eux le foin de les tranfporter dans leur Bâtiment , & que n'ayant 
pis beaucoup de mefares à garder avec les Hollandois , ils’trouveroient le 
moyen d'achever leur cargufon. En effet, ne reconnoilfnt point d'autres 
droits que ceux du commerce; Middlecon écoic réfolu de les éxercer fans 
ménagement. à 

Le matin du jour füivant, il vie arriver deux Barques ; l'une venoit du 
Château, & l'autre de la part du Vice-Amiral, avec des ordres abfolus pour 
1e Capitine Amglois, d'nuer dns le Por Mdleon run Les Hollandois 
à diner. Après les avoir traités civilement, il leur déclara qu'il ne change- 
roit point de pofte, & qu'il étoir réfolu d'en courir tous les rifques ;. que les 
deux Nations étant amies en Europe, ilne pouvoit craindre raifonnablement 
que les Hollandois vouluffent commencer la guerre aux. Indes, & que s'ils 
avoient réellement cette vûe, ce n'étoit pas un parciculier tel que Lui qui 
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voir fe conduire dans cetxe füppoñtion. Malgré ces difcours, l'Offcier q 
commandoit la Barque du Gouverneur, lui dit ouvercement qu'il ne devoir 

as s'arrêter dans le lieu où il avoir jetcé l'ancre, & que s'il continuoi d'y 
Foret, on 6 rébla de l'en chuter pur Re. v Ÿy demeurent, à 
., pliqua Middleton , aufi-long-cems que Ie lieu me paroïtra commode ,par- 
; ce que je n'ai pas d'autre régle à füivre que ma commodité ; & lorlque 
5 je commencerai à me crouver mal ici, j'irai me placer dans le meilleur 
» endroit du Port, ;, Les Hollandois réponsirent que le Pays leur apparte- 
not. ,, Eh bien! leur dit Middleton, j'en fuis donc ici plus en Mreté, car 
m je füis dans le Pays des amis du mien. ,, Il le quittérent forc mécontens, 

Avanr la fin du jour, il débarqua quelques piéces d'artillerie pour Les fai 
re conduire fur le penchane d'une colline, derriére le Vaifeau; & fe propo- 
fanc d'y faire quelques retranchemens, il comptoic d'être en état de fe défen. 
dre avec ce double foûtien. Mais comme il avoit donné ordre en même-tems 
de fonder la Rade autour de lui, il y trouva tant de rocs, & le fond fi dan- 
gereux, que cetre découverte le fit changer de penfée. Il fi rentrer à bord 
deux piéces de canon, qui étoient déja für le rivage; &, le lendemain , il 
suvoya Spain, dns lui, au Gouvermeur du Gidesah. avec une Let 
we, à laquelle À lui défendit de rien ajoûcer de bouche. Elle a paru digne 
d'étre confervée: 

















» Gl gpus cofdérez avce un peu de réfexon que vous avez ii beaucoup 

5 À d'Ennemis & peu d'amis, que je füis Chrétien, & que vous avez be- 
%; fin de quantité de chofes que j'ai für mon Vaifleau, vous ne rejezcerez pa 

» l'offre que je vous fais de vous äccommoder de ce qui vous ef nécelaire, 

3 Nos Princes écant amis en Europe, je ferois Fiché que leurs fujets euflènc 

% ici quelque différend. A l'égard de l'ordre que vous m'avez envoyé d'aller 
2 jouer l'ancre fous le canon de votre eau, je crois avoir ici le privir 
> lége que nos Princes accordent mutuellement à leurs fujets, d'aller & de ve 
3 mir fans obftacle dans les lieux où il s'attribuenc quelque pouvoir, & de 
Ÿ, s'arrêter dans les Rades, quand il ne leur plait pas d'encrer dans les Ports. 
À Bar rapport à ma Camæilon, que vous fus de vor, je is homme 
» d'une naiffance qui ne doit rien à la vôtre; & quand vous voudrez me 
traiter avec égalité, je ne refuferai pas de vous montrer ma Commilion. 
Convenons feulemeut de nous trouver, ou fur l'eau, chacun dans une Bar 
» que également armée , ou dans cout autre lieu qui ne m'éloigne pas plus 
5» de mes forces que vous ne le ferez des vôtres. Mais pourquoi tant d'em- 
» barras dans nos préliminaires ? S'il eft vrai, comme on me l'a dit, que vous 
» ayez un Traité de commerce avec les Habitans de Lanter, fuppolez que 
» je fuis du nombre, & traitez-moi comme un Indien pour mon argent; je 
» vous en aurai de l'obligation, car il me fera toûjours plus agréable de com 
5 mercer avec vous qu'avec eux. D'ailleurs, comme vous êtes en guerre 
» avec les Ifes de Puloway & de Pulorin, Vous comprenez bien que j'en 
» puis tirer des épices , fans que vous ayez aucun moyen de vous ÿ Oppoler. 
» Je vous demande répone fur tous ces arcickes, & je l'atenspar les mains 
» du Porteur de ma Leure. En attencant rien ne m'empéche d'être avec 
» amitié, votre crès-humble , &c. Signé Middleton, fur mon Vailleau, le 7 
» Février 1610. 
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SrazDixe & fon cortége furent reçus civilement an Château, & conduits 
au Gouverneur , qui étoit alors à délibérer avec fon Confeil. La Lettre de 
Middleton fut ouverte & lue dans l'Affemblée. On refufa d'y répondre par 
écrit, mais le Gouverneur ne fe pas dificulté d'apprendre à Spalding quel: 
Jes étoient les réfolutions du Confeil. Les Hollandois avoient dans le Port 
trois grands Bâtimens, chacun de millé tonneaux, & trois Pinafles, chacu- 
ne de trente. Un des trois Vaifleaux, nommé de'grand Soleil; étant défor: 
mais hors d'état de fervir, ils devoient le faire approcher du Veilleau An- 
glois jufqu'à l'abordage, ÿ mettre le feu dans cette fituation, & le faire fau- 
Ter avec trente barils de poudre qu'ils y avoient déja portés. Dans cette vüe, 
ils avoient nommé les gens qui devoienc le conduire hors du Pott, & pré. 
le les chaînes qu'ils devoient employer en abordant les Anglois. ‘Plufieurs 

arques étoient prêtes à le füivre, pour recevoir ceux qui devoient le con- 
duire, auffi-tôt qu'ils l'auroient bien embrafé & qu'ils vérroient le feu prêt 
à gagner la poudre. Pendant cette éxécution, les deux autres Bâtimens de- 
voient s'approcher des Anglois à la portée du moufquet, pour les battre de 
leur ardllerie; & plufeurs grandes Barques avoienc ordre de-voliger à l'en- 
tour , en les harcelant encore avec les fléches & les bales. 

Quoiaÿ'iz ÿ eût peut-être plus d'affeétation que de réalité dans ce récit, 
on rie manquà point de le confirmer par divers mouvemens qui pouvoient 
Jui donnef de la vraifemblance. Spalding voyant les préparatifs qui fe fai- 
foienc fur le grand Soleil, fe hâta de porter toutes ces nouvelles à bord. 
Middleton en fu féricufement allarmé. Il erut devoir renoncer à fa fierté, 
& defendre promptemenc au rivage, pour 'xplqut ec le Gouverneur 
avant que les hoftilités fuffent commencées. 11 prit fa Commifion ; & s'é- 
tant mis dans fa Chaloupe, avec le Pavillon d'Angleterre , il fit avercir le 
Gouverneur , en touchant à terre, qu'il lui demandoit quelques momiens d'en 
tretien. Au même moment, il fut furpris de le voir ortir du Château ; & 
venir à fà rencontre avec fes principaux Officiers. ‘Trois cens Soldats qui 
formoient là garnifon, fe rangèrenc en haîe jufqu'à la Mer. Le canon du 
Château fe BE entendre , & la gatnifon fr trois décharges de fa moulque 
teric. Ce fut avéc cette pompe que Middieton fat conduit à la maifon du 
Gouverneur, qui lui avoit fait prendre la droite en marchant, & qui lui 
avoir rendu tous les honneurs. Ils s'afirent tous deux dans là’chambre du 
Confeil, fuf deux fauteuils, qui fembloient avoir été préparés ; car tout le 
refle de l'Affemblée fur plicé fur des bancs. Le Gouverneur abufa de la fa- 
lité qu'il avoit à parler , pour faire quantité de complimens aux Anglois 
fur leur as e, mais fans toucher au füjet dé leur guérelle. Middieton à 
patient l'interrompit; &, tirant fa Commiffion, il lui dit que n'ayant pûlui 
perfüader qu'il n'écoit point un Pirate, il avoit pris le parti dé lui én appor- 
ter des preuves, Alors il montra le papier qui contenoit fes pouvoirs, il en 
Ju rapilemene H premire ligne; comme sil nl pu douter qu'on ne 
füû fatisfait de cet ékorde, il remit le papier dans fa poche. 

Tours l'Affembléé fe récria auffitôt, & demanda la leéture entière de 
1 Commiffion.  Midéleton répondit d'un air ferme , qu'il n'y. confentiroit 
pas, tant qu'il lui refteroit un foufle de vie: qu'il lui fufffoit d'avoir lu fon 
nom & aie voir le Sceau d'Angleterre. Enfaite il fe leva comme sil n'eût 


plus penfé qu'à retourner au Vaiffeau ; mais on le pris de demeurer quel 
ques 
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ques momens. _ On entra dans quelques difcours , les uns fort civils, d'au 
tres moins mefurés. A la fin les Hollandois s'adoucirent , & firenc’appor- 
ter des rafraïchiflémens. On but à da profpérité des deux Nations ; après 
noile Gouvemeur ft voir aux Anglois les Iogemens & les fordfcations 
Château. Tout y étoir en fort bon ordre, & bien fourni d'armes & de 
mation à ; ; 
€) Mippzeron n'ignorant pas que l'argent & les promeffés, appla- 
ie plus grandes discutés» pris adroïcement l'occafon d'offéir ralle 
livres Berlng pour obrenir la liberté de faire fa cargaifon , & promit une 
chaîne d'or, qu'il portoit autour du col, à celui qui lui prôcureroir cette fa- 
veur.… Il aÿoûta qu'il payeroir les épices au defus du prix ordinaire. Après 
avoir jetté ce fondement , il dit au Gouverneur que les Hollandois devant 
Eure enfin erfadés que fn Bâtiment n'éoc pat un Vailiau de guerre 
plus 














ne feroit plus difficulté d'entrer dans le Porr._ On lui répondit qu'on étoit 
prêt à lui rendre toures fortes de fervices. Comme la nuit approchoit , il 
prit congé de l'Affemblée. Tandis qu'il rentroit dans fa Chaloupe , on fit 
une décharge de toute l'artillerie du Château, & Jes Vaiffeaux qui écoient 

dans le Port le faluérent auff à fon pañis 
Le lendemain qui étoit le 8 de Février, il conduifi fon Vaiffeau entre le 
Chateau & les Batimens Hollandois. 1 les flua de plufieurs décharges, aux- 
quelles on répondit avec ufure.  Aufitôe qu'il eut mouillé l'ancre , ‘Le Gou- 
veraeur & fes principaux Officiers lui rendirent leur vifite à bord. Ils y ac- 
geptéren on diner» qui ft accompagné de ous les témoïgnages pofbles 
de confiance & de joie. On parla enfüite de cargaifon; mais niles raifons, 
ni les offres, ne purent faire obtenir aux Anglois la permiflon d'acheter une 
feule livre d'épices. La réponfe du Gouverneur fut polos qu'il n'accor- 
deroit pas cette permiffion pour racheter fa vie.  Middleron perdant l'ef. 
pérance de fe la procurer ouvertement, réfolut de commencer par faire fa 
provifion d'eau, & de tenter enfuite la fortune. Mais on ne lui permicpas 
même d'envoyer fes conneaux au rivage, fans qu'ils fuflènt accompagnés 
d'un Hollandois, pour obferver f les gens du Vailleau ne parloïent point 
aux Habitans. Lorfque les sonneaux furent remplis , Spalding reçut ordre 
d'aller dire au Gouverneur que Middleton étoit réfolu de partir. Les Hol. 
landois parurenc fort furpris; &, le vent étant Oueft, jls ne purent s'ima- 
ie quel roue es Anglois alene prendre. Cependant en fee 
rtis du Port, ils furent fuivis par deux Barques Hollandoifes , dont l'une 
s'approcha d'eux, & leur déclara de la part du Gouverneur qu'il leur dé- 
fendoic d'aller dans aucune des Les, eton répondit qu'il ne connoif. 
foit point de droie au Gouverneur pour lui envoyer des ordres, & que loin 
de les recevoir , à alloit fe rendre auffi vite qu'il lui feroic poffible à Pu- 
lmay , d'où il confentoit que les_Hollandois vinflent le challer s'ils croy- 
oient le pouvoir. La Barque ne Fûc pas plûtôt rentrée dans le Port avec 
ceue réponte, qu'il en fordr une Frégate , à voiles déployées, Middle- 
ton, réfolu de combattre , affembla tous fes’ gens pour leur infpirer la mê- 
me réfolution. I leur dit que s'ils vouloïent le féconder avec un peu de 
cou- 




















{e) La aie, Scéion de l'Orginal commence ii Rd. E. 


INDES ORIENTALES, LiwIIL Cnar. IX gs 


courage, il fe propofoit de vifler toutes les Ifes en dépie des Hollandois, 
Et joignant les libéralicés aux exhortations, il leur promie ,_non-feulement 
de leur donner tout ce qui étoit à lui fur le Vaiffeau, mais d'affrer pour 
toute leur vie une fübliflance honnête à ceux qui auroïent le malheur d'être 
eftropiés. 

L'anDEux du Capitaine en répandit une f vive dans l'Equipage , quettout 
Je monde jura de hazarder fa vie pour l'intérêt de là Compagnie des Indes, 
& l'honneur de la Nation. Mais la Frégate voyant qu'on fe préparoit à là 
bien recevoir, prie le parti de rentrer dans le Porc. Tandis que les Anglois 
dutolenk avec alle de dificulé contre le vent, l'Amiral, le Vice-Amial& 
fie Lieutenant du Château s'agitérent beaucoup fur les Bâtimens qui étoient 
dans le Port, fans que Middleton pt favoir quelles écoient leurs intentions, 
Lorfque le Vaifeau eut gagné le vent, & qu'il fe wrouva fecondé par le 
courant qui alloït à M'ÉR-Nord-EN ,  avança de f bonne grace, qu'étant 
bien-tôt proche de Puloway, Spalding fut envoyé dans la Chaloupe , avec 
cinq hommes, pour affürer les Habitans que les Anglois étoient partis du 
Chdteau en querelle avec le Gouverneur & qu'ils venoient leur dftir 
cheter leurs épices, argent comptant, s'ils n'aimoient mieux des marchandi 
fes en échange. 1 leur promit aulf que le Capitaine def£endroit lui-même 
dans leur Ie, auficôt qu'il auroic trouvé quelque endroit für pour jetter l'an- 
cre. Pendant l'abfence de Spalding, il arriva deux Barques de Lantor , qui 
demandèren aux Anglois pourquoi is avoient abandonné leur Côte.” On 
Jeur répond que ia force du courant avoir emporté le Vaillu , & qu'on 
n'avoit pas cu deffin d'ailleurs d'aller plus loin qu'a Puloway , où l'on avoit 
déja député un Faéteur, pour difpofer cette Ie au commerce ; que fi les 
Jbirans de Lantor voulotenc ventre leurs épices aux Anglois, pcôc qu'aux 
Tollandoïs qui n'étoient venus que pour s'emparer de leur Pays, on pren- 
droit out ce que cette Ville avoit a@tuellement dans fes magafins , & l'on 
n'épargneroit rien pour la rendre contente du marché. Les Indiens des deux 
Darques pardrent fort fatsfaits de cette promelle. 

SraLDrxe avoic été reçu dans T'le de Paloway avec de grands témoi- 
gages de joie. Mais quoique tous les Habiens fe Kulfent affemblés pour le 
combler de carelfes, ils n'avoient pas voula convenir du prix des pices a- 
vant que le Capiaine Middleton fût arrivé. Cependant ils avoient offercd'en 
livrer à compte une certaine quantité. Middleton, fur cet avis, donna or- 
âre à Spalding de li chercher, s'il étoit poffible un Pilote Indien , qui fût 
capable de fituer fon Vailfeau dans un lieu für & commode. Spalding en 
parla aux Habitans, I s'en trouva deux qui furent loués à frais communs ; 
c'eftädire, que les Infulaires donnérent à l'un vingr piéces de huit, & Mid- 
dicton la même fomme à l'autre. .S'étant rendus à bord Ja même nuit, ils 
tournérent la proue vers Seran & conduifirent le Vailfeau dans un lieu nom= 
mé Gegula, où la Rade eft affez bonne, à trente lieuts de Banda. Les An- 

dois fe häcèrent d'y prendre une maifon. Ils commencérent par fréter. leur 

ae ce qu'ils n'avoient point encore eu le uems de faire. Mais La faifon 
étoit avancée & les Moulfans f proches de Jeur fin que tous les momens 
demandoïent d'être employés. La Pinafle fut achevée en deux jours, & nom 
mée le Hpewell. Elle fur envoyée le 27 de Mars à Ploway , où ellen'arriva 
que le 31, 

JI. Par. Aa [a 
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I refoie à régler le prix des épices. Les Habitans demandèrent quanti- 
té de droits & de gratfications. Enfin, l'on convint que les_épices féroient 
ayées au même prix qu'elles l'avoient été par le Capitaine Keeling, & que 
FE Ghef recevrokent quelques préfens. 1 fallut même accorder en fécre d'au 
tes libéralités, car les Indiens ne celfent pas de demander ; &, dans les cir- 
conflances que j'ai repréfentées, il écoic important de ne pas Îes chagriner 
par des refus, Auffitôt que le prix ue réglé, ils s'emprefférent de charger le 
Hpexell, qui revint à Gelogula avec d'excellentes marchands, Mais com- 
me il n'étoit que de dix tonneaux, & que la répétition des voyages entraî- 
noir des longueurs, Middleton fur forcé de louër à Puloway une grande Pare , 
ui fut chargée de noix mufeades, & qui arriva heureufément à Gelogula. 
On emcreprie de la rendre beaucoup plus haute 3 &, dans l'efpaccde peude 
, elle fe trouva capable de porter vingt-cinq tonnsaux. Douze des plus 
abiles Matelots furent nommés pour la conduire. Enfin rien ne manquoit 
aux efpérances qu'on s'en étoit formées. Mais après avoir fait un voyage, 
lle difparut, fans qu'on ait jamais (d) eu la moindre information de fon fort. 
Le Hopewel , qui continua de faire plufieurs fois le mème voyage, n'ayant 
pû s'en procurer aucune nouvelle, on conclut qu'elle avoit péri dansune tem- 
pête qui s'étoir fait fenvir jufqu'a Scran, & dont le Hopewell même ne s'é- 
toit fauvé qu'avec peine. Middleton reffenci un chagrin extréme de voir la 
faifon prête à finir, fans aucune apparence que facargaifon pô être achevée. 
1 n'éfoit aborder à’Puloway avec le Vaiffeau, parce qu'il ÿ avoit peu defü- 
reté fur la Côte. Ainf fe voyant rejeté à plus de fix mois, il tourna fes foins 
à cherche d'aures Bitimens. Ayañc appris quil avoir À Lancor un vieux 
jonc, qui n'étoit pas fort éloigné des Vaifléaux Hollandois il rouva le moyen 
le l'acherer fecrétement , & l'habileté de fes Macelots le mit en état d'être 
de quelque fecours. 

“Mas la perte des douze hommes quiavoient difparu dans la tempête cau- 
foit beaucoup plus de peine aux Anglois. La plus grande partie de Fquipa- 
ge étant afligée par des maux de jambe, qu'on attribuoit au mauvais air de 
là Rade, il ne reftoit prefque perfonne pour faire les voyages de Puloway 
dans le Mopewell; ou, du moins, ceux qui l'entreprenoient aprés s'être im- 
parfaitement réablis, ne manquoient point, à leur retour, de retomber 
dans des maladies beaucoup plus dangereufes.”11 s'en trouvoi plufieurs qui a: 
volent eu jufqu'à crois où quatre rechutes. Au milieu de tant d'embarras, 
Midéleun & royoe prefue fins relrce, L'e d'alers toc ouverte aux 
attaques des Hollandois, qui ne pouvoient avoir perdu le deflein de faire pé- 
vir fon Vaifleau. 11 n'ignoroit pas qu'ils avoient déja gagné par de grandes 
promefles une parti: des Habitans , & qu'ils avoient pouifé la haine jufqu'à 
oërir une fomme confidérable à quelques Brigands , pour fe défaire de lui par- 
le poifon ou par d'autres voyes. À la vérité, il avoit entre les Infulaires , 
des amis fidéles, qui l'avertfloient de ces perfdes deflèins, & qui l'exhor- 
toient fans ceffe à la défiance, L'Île avoit allez d'Habitans, dans une fort pe- 
tite écendue , pour être capable de réfiftance, ff les Indiens euffent voula 
réunir leurs forces. Les Anglois leur propofèrent de fe foifir par quelques 

ouvrages 
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ouvrages dont ils leur wracérent le plan. Il leur offrirent même d'y travai 
«ailer avec eux ; (mais leurs confeils firent peu d'impreflion fur un peuple 
galement lâche & parefleux. 

Cerznpanr un Chef fort âgé, qui s'étoit attaché aux Anglois par in- 
clination , fe chargea de parcourir coutes les Iles & de rallembler les plus 
braves fur leurs Caricoles. Il avoit une famille nombreufe, dont il confia le 
fin à Middleton dans fon abfence. Entre plufieurs filles, il s'en trouvoit 
une afféz jolie, qu infpira des defirs déréglés à quelques Matelots. Le plus 

té fic naître aux autres le deffein de la cirer à l'écart, pour abufer de 
& foibleffe, Ce infame entreprife n'auroit pû manquer de réufir, fans la 
rencontre imprévue de Spalding , qui fe promenant alors dans le même lieu 
fauva la jeune Indienne, & reconnut les trois coupables malgré la promj 
tude avec laquelle ils prirent la fuite. 11 ne balança point à déclarer leur 
nom; & out l'Equipage , qui fentoit de quelle importance il étoit de fe con. 
cilier les Infulaires , marqua la même ardeur à demander que le crime füc pu. 
ni. Midéleuon réflut de Faire un éxemple. Les uois Matelots furent cône 
damnés à recevoir le fouet dans la place même de Gelogula, & tous les Ha- 
bitans invités à voir ce fpeétacle. Cette preuve d'eftime & d'amitié pour leur 
Nation en reconcilia un grand nombre aux Anglois. Plulieurs mêmes de 
ceux que les Hollandois avoient gagnés par leurs artifices, vinrent confellèr 
à Middleton ce qu'on leur avoit propofé pour le perdre, & lui promirent 
autant de fidélité que de zèle contre les ennemis communs de leur Ifle & des 
Anglois. 

Le vieux Chef revint heureufement, avec cout le faces qu'il avoitefpéré 
de fà négociation] Il avoit engagé les Habitans de plufieurs Ifes à s'unir 
contre la tyrannie des Hollandoïs, du moins pour fe défendre de leurs inva:, 
fions , & repoufer le joug gi les menaçoi. Leurs Caricoles n'ayant pas tar- 
dé longtems à paroitre, is formérent une petite Flotte, qui pricd'abordcon- 
féil des Anglois; mais la tranquillité qu'ils virent à Îeurs Ennemis ayant 
échauffé leur courage, ils oubliérent les bornes dans lefquelles Middleton 
s'efforçoic de les contenir, jufqu'à center une deféente dans l'fle de Nera & 

æfe faiûr de plufieurs Hollandoï Gouverneur du Château fe perfuada 
qu'ils m'avoient pas pouf f loin l'outrage, fans être foûtenus & peut-être 
<onduits par les Anglois. 11 fe refferra dans fà place, & députant un de fes 
Oficiers à Middleton , il lui 8e demander s'il devoic le regarder déformais 
comme l'ennemi de la Hollande. 11 ne fut pas dificile au Capitaine de for 
mer réponé, Loin de fe come en guerre. proéia qu'il ne foule 
woit que des profpérités à l'écablifement Hollandois, & qu'il n'avoit point 
de part aux entreprifes des Indiens ; mais qu'étant venus aux Ifles de Banda, 
| ol le droit commun de toutes les Nations, pour y éxercer honorablement 
commerce, & n'ayant pas trouvé dans Îes Hollandoi la faveur qu'ilavoit 
efpérée, il étoit naturel qu'il cournâc vers les lieux d'où il pouvoir tirer plus 
d'avantage: que fes vûes n'alloient pas plus loin; & ‘que f le traitement 
u'il avoit reçu du Gouverneur le difpenfoit de prendre parti contre les In 
iens, il promettoit qu'auffi Jongtems que les Hollandois ne recommence. 
xoient point à l'infulter, il n'accorderoit aucun fecours aux Indiens contre 
eux. Après ce diféours qu'il affe@la de prononcer avec beaucoup. de modé- 
ration, il ne cacha poine au Déni al avoit trouvé dans les lies ennes 
22 mies 
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mies de la Hollande, toutes les fâciliés qu'il avoit defirées pour fon com? 
merce. Il prit même plaifir à lui faire voir que fa cargaifon étoit riche &e 
fort avancée. Mais il fe garda bien de lui apprendre la perte de fes douze: 
Matelots, & le miférable état des autres, à quoi l'air continuoit d'être fifu- 
nee, qu'à peine en reftoit-il neuf en bonne fanté. He 

À juger de l'effet de fa réponfe par la conduite des Hollandois , il y at 
beaucoup d'apparence que le Gouverneur n'ôfant porter fes reflentimens à 
l'extrémité , ou craignant peut-être d'afoiblir trop le Château s'il en. faifoirr 
Forcr une partie de A garaion pour monter es deux Vaieaux, prit le par-. 
ti de fermer les eux für le commerce des Anglois , en remettant fa ven- 
geance contre les Infulaires aprés le dépare de Middieton:] On ne vit plus 
Baroître un feul Hollandois hors des murs; & f les befoins de la Place ob: 
Geoient quelque Barque de fortir du Port, elle écoit todjours-fi bien armée: 
que les Indiens n'ôfoient s'en approcher: 

Le Fort que les Habitans de l'Ifle avoient bâti au-côté d'üne montagne, H#* 
d'où il tiroient fur le Château des Hollandois, ne laifloit pas d'incommoder 
beaucoup ces derniers; il les empêcha même d'éxécuter le deflein qu'ils a- 
voient tenté fouvent, & qui étoit d'enlever la Pinaffe: Ce qui leur auroit 
dé Fc, car dus meuf Voyages gl fe, cout fon équipée ne pu être 
compo que de fépe hommes; Île refte nt malade, à l'exception de cinq 











fonnes qu'on avoit lniffé à Puloway;_& ce qui augmentoir l'embarras des 
lois, écoit la cherté des vivres, & des pluies continuelles qui les incom- 
modoient fort.] 

Czrenpanr Middleton fe vit forcé de faire amener, pendant la nuit , 
Le Jonc qu'il avoit acheté à Lantor, fans avoir trouvé même le ces d'y faire: 
quelques réparations indifpenfables. Les Hollandois ayant appris qu'il l'avoic 
acheté, & voyantfes Ouvriers qui fe difpofoient à le radouber, cenoiencun Vaif- 
eau prêt pour le mettre en piéces aufitôtque les Anglois auroient fini leur tra-- 
val. Spalding, chargé de le conduire à Puloway dans: les ténébres, s'acquit- 
ta heureufemenc de fa commiffion; mais il y avoit peu d'utilité àtirer d'un 
Bâtiment qi manquoit de voiles, & É éoit prefque nud.  Middleton fe. 
ærouvant alors à Puloway, envoya le au Vaifeau, pour cn apporr 
ter tout ce qu'on pourroit retrancher à fes propres befoins, Trois femaines 
fe paffèrent fans qu'on vit arriver Davis, qui avoit été nommé pour ce voyage. 
On s'allarma beaucoup de ce retardemene, fur-tout lorfqu'on eut appris que 
lès Hollandois s'étoient faifis de plufieurs les Barques qui portoient des 
vivres à la Flotte Indienne. Dans l'inquiétude que Middléton conçut pour 
fa Pinafe, il réfolut de profiter d'un affez beau cems pour fe mettre dans un: 
ÆEfquif, feul Bâtiment qu'il. eût alors à Puloway ; car la prudence ne lui 
permettoit pas de fe hazarder dans le Jonc.. Cinq matelos qu'il avoit près. 
de lui f trouvoient f malades, qu'il fi obligé de louër deux Indiens pour: 
fippléer à leurs fonétions. 

peine eut-il perdu la vâe de la terre, gt s'éleva une tempête furieu- 

fé, contre Jaquele il n'eut point d'autre reflource que de s'abandonner à la 
violence des flots. 11 arriva néanmoins à la vûe de Seran; mais la Mer bat- 
toit contre le rivage avec tant d'impétuofité, qu'il perdit l'efpérance de pou- 
voir aborder. Comme la nuit approchoit, il réfo.ut avec fes deux Indiens, 
& fes cing Malades, d'employer vous fes efforts pour fe foûtenir en mer juf. 
qu'au 
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d'au lendemain. La violence des vents n'ayant faie qu'augmenter , il fut 
pouffé , au commencement des ténèbres, contre une chaîne de rochers , au 
wavers defquels la faveur du Ciel lui f trouver un pañfage. Dans le crou- 
ble d'une ff dangereufe fituation, il ne penfa qu'à gagner le rivage qui étoit 
derrière les rochers. Il y réufie avec le même bonheur. L'EQquif étoit fi 
plén d'en, & quelques marchands, qu'il avais apporréen, ans un ét 
ville, que les premiers foins furent donnés à ces deux objets, Mais tan- 
dis que les malades mêmes n'y épargnoïent pas: leur travail , un des deux 
Indiens fc remarquer à l'autre qu'ont écoie sombé dams um autre péril. Leur 
* frayeur s'étant déclarée par des exclamacions, le Capitaine, qui leur deman- 
da ce qui les allarmoit qu le bonheur qu'ils avoient eu d'éviter l& mort , 
apprit d'eux, que loin d'être dans l'Ile de Seram, comme il fe Fécoir figuré, 
à fe trouvoit dans une Ifle de Cannibales, qui ne les reconnoîtroient le lende- 
man à La lumière du jour, que pour les uer & les dévorer. _ 1 sjouèrenc 
que ces barbares Infülaires ne prenoïent jamais de rançon pour leurs. Prifon- 
iers , & que dans le refféntiment qu'ils confervoient de quelques injures des 
Portugais, il faifoient rôtir les Chrétiens tour vifs, pour en tirer cette cruel. 
Xl vengeance avant que de les manger. [Que fi on ne vouloit pas fe remet- 
tre promtement en Mer , ils iroient chercher quelqu'endroit où ils puffenc 
£e cacher; car il droit für que dés que le-matin feroit arrivé, les Cannibales 
ne manquéroïent pas de fe tranfporter fur le rivage pour aller à la décou- 
verte des Pêcheurs, qui auroient pu s'y être arrêtés pendant la mie] 
uorque Middieron mît ce récit.au nombre des fables que les Indiens 
ifent à raconter de leurs ennemis, il conçue que les Habitans de l'Ile 
étoient fort mal avec ceux de Puloway & de Seran , & qu'il n'étoient pas 
mieux difpofés pour les Européens. La Lune commençoit à luire, & le 
vent à perdre f force; & la marée venant encore le favorifer, il nebalan- 
a point à quitter ce dangereux rivage: 1] fallut beaucoup d'adreffe & d'ef- 
Forts pour fe conduire pendant le relte de la nuit. Cependant le jour fit apper- 
cevoir une Côte que les deux Indiens reconnurent pour la partie occidentale. 
de Seran. Comme ils s'en approchoient à force de rames ; ils découvrirent 
une Barque (e) échoue, dans laquelle furent extrêmement furpris de recon- 
noître deux Anglois, qui ne marquêrent pas moins d'almirarion en reconnoif. 
Sant leur Capitaine. * 1 apprit. d'eux qu'étant partis avec Herniman, Contre- 
Maître du Vaiffeau, dans l'inquiétude où l'on étoit. pour les affaires de Pu- 
loway ils avoient été pouffés For loin par la tempête; & qu'ayant regagné 
cetre Cète, où ils avoienc jetté l'ancre, un coup de vent avoit rompu leur 
eable & les avoit faie échouer fur le rivage. Herniman étoit allé dans la Vil- 
Le voifine, pour en appeller quelques Hommes à fon fecours. En effet le 
rivage fur couvert, en un moment. d'Infülaires ,. que la curiofité ou l'efpé- 
rance du pillage atéroic. La vüe du'Capiaine fervie à les contenir. Il def- 
cendit pour fe rendre à la Ville, & parier lui-méme aw Chef des Indiens. IL 
trouva qu'Herniman avoit pris le par de retourner par terre au Vaifean 
#iqui n'écoie qu'adouze milles, (dans la Rade de Gelogula ] Le Chef des Indiens 
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avis jours, pendant lefquel il ne falloir qu'un coup de vent pour fübmerger le 
aDanom Bauer Un Indien de Gelogla, qui f œouvoit par huard dans ce leu 
1610. déclara ouvertement à Middieton que le Chef fouhaitoir de la voir périrs 


pour fe faire une Pare de fes débris. Efpérant peu d'être fecouru, il prit là 








réfolution de fuivre par terre Herniman, avec un feul de fes cin lois 
Péiranc… qui Re erut allez réubli pour l'accompagner. Il louë des Guides. Le chemin 
TS Soit facile pendant deux ou crois lieuës; mais il arriva au bord d'une rivid= 


ze qu'il flo cravefer. Son Comgagnon né point en Es de nager, 
le renvoya fur leurs traces, & lui donna fes habits à porter dans la Barque, 
à l'exception d'un petit manteau d'écarlatte, dont il chargea un de fes gui-xis 
des] Po ui, que l'eau n'frayait pains, qui demeroi ul ad que les 
ens , il fe difpofoit à fe jetter à la nage, lorfque fes Guides l'avércirent 
jue la rivière étoit ein d'Alligators, & qu'il ne devoit pas s'y expofer 
fans quelque arme pour fe défendre. Ils avoienc leurs couteaux, que leur ufi- 
, én nageant, eft de porter dans la bouche; [& fouvent ils n'arrivent à 
Féicre rive qu'après avoir tué deux on urois de ces monfres. Un d'etre eux 
offrit le fien au Capitaine, & prit un bâton dont il efpéroit le même fecours 
pour fe défendre.]_ Non-feulement la rivière étoit aflez large, mais le cou- 
rant étoir devenu fort rapide par la pluie du jour précédent. La difficulté 
fur fi grande au milieu du Canal, que les Guides confeillèrent à Middlecon 
de retourner au bord qu'il venoic de quitter. Pendant qu'il leur répondoit ; 
pour les affürer de fon courage & de fes forces, il fut touché par le bâton 
de celui dont ilavoitle couteau (f)3 & fe figurant que c'étoir un Alligacor , 
il £e donna des mouvemens qui lui frent perdre coute attention à la force du 
courant; de forte que manquant de force pour réfifter , il fur emporté jufqu'à 
la Mer, où la violence des vagues le jetta fort rudement contre un angle de 
da Côte. Les Indiens pu accoutumés que lui à ces périlleufés avantures, ne 
frent pas longtems à le réjoindre, ls lui trouvérent les épaules & le corps 
Hanive fn brifés ou meurtris dans plufieurs endroits. Cependant, aprés avoir pris quele 
Yafeu. ques heures de repos, il fe vit en état de gagner le Vailieau. On y fucex- 
trémement furpris de le voir arriver dans cet équipage. Hermiman dont le 
voyage s'étoit fait plus heureufement , avoit déja fait pardir les fecours nécef. 
faires pour la Barque & l'EQquif. Les Matelots qu'il avoit chargés de cet- 
te commiffion, revinrent fort mécontens du Chef de la Ville Indienne, qui, 
dans lpéue de profiter de la difgrace des Anglois , leur refufa jufqu'à 
Larmme À SOS De el le jour ée de l'Hopevell 
L g) On fut confolé le jour fuivant par l'arrivée de l'Hopewell qui revine 
fe à Gelogula chargé d'épices. Il avoit ÉË jetté par un faricus orage à à tren- 
te lieuës de Banda; &, le vent n'ayant point changé pendant plufieurs jours, 
À avoit pas eu peu de peine à fe rendre maire de fa courte. On le dé 
‘chargea dés la nuit fuivante, & Middleton y monta auflitôt, pour fe rendre 
à Puloway avant que le chagrin de n'y voir arriver perfonne, fic prendre 
à Davis la réfolution de parür, à toutes fortes de rifques, avec le jonc de 
Lantor. _ Il n'y avoit que le défefpoir qui pâc lui infpirer ce deffein, car le - 
Jonc n'avoir pas un clou; & les Serruriers du Pays n'ayant pas l'artd'en for- 
gr, 
d. de celui qui porto fn mue La 3e. Scion commence ii dans 'O 
ee: dé Pe mAR LE 











INDES ORIENTALES, Liv. IIL Cmar.IX 191 


gr, Davis m'avoir pu tirer d'eux qu'une forte d'épingles de fer qu'il avoit 
employées dans les endroits les plus néceffaires. 

MippLeron fu expofé encore une fois à périr dans cette courfe. Les 
vents mirent fa Pinafle fur le côté, & les courans augmentérent beaucoup 
le danger; car leur violence redoubla toûjours avec celle du vent. Ayant 
été pouffé à l'Oueft, il ne put gagner Puloway qu'après s'être rapproché du 
rivage de Seran. Dans les réflexions qu'il fie für tant de difg , il ob 
ferva que lui-même & fes gens avoient toûjours été jeutés à POuef par les 
orages. Cette remarque lui ft chercher für le Nord-Eit de Puloway , une 
Rade où fes Bâtimens puffent tirer parti des orages mêmes, pour fe rendre 
droit au Vaiffeau. 

La long féjour que les Anglois avoient fait à Seran , n'avoit pas tourné 
à leur avantage dans l'efprit des Infalaires de Nera & de plufieurs Iles voi- 
fines. Les Indiens de tous ces lieux s'écoient imaginé que la feule crainte 
des Hollandois avoit chaffé Middleton ; & ceux mêmes de Puloway, qui 
éontinuoient d'érre en guerre avec la Colonie Hollandoife ;_paroifloient 6- 
tonnés qu'ayant tant d'intérêt à les foûtenir , il fe contentät de venir ache- 
ter leurs épices, fans prendre parc à leur querelle. Ceux-ci lui avoientde- 
mandé plus d'une fois , pourquoi il balançoit à fe metre à leur tête, pour 
aller forcer avec eux les Hollandois dans leur Fort. Il leur avoit répondu 
qu'étant füjer d'un puiffant Roi, il ne lui appartenoït pas de commencer la 
guerre fans la pardcipation de fon Maître. Mais les autres, à qui l'éloigne- 
ent ne permeoc pas de doper les mémes explerons + "ou de es faire 
paroïtre fÀ vraifemblables, écoient d'autant plus portés à le méprifer , que 
les Hollandois ne manquoient pas d'échauffer cette difpofition, en publiant 
autour d'eux que la Nation Angloife n'employoit que l'artifce pour faire 
réuffir fon commerce, & que dans les occafions de guerre elle ne connoif. 
foit point d'autre expédient que la fuite. Ces difcours acquirent tantde for. 
ce en fe répandant d'Îfle en Ile , qu'ils infelérent jufqu'à celle de Pulo- 
way. Les Habirans s'imaginérent qu'on pouroi infuiter fans péril des gens 
fi lâches, fe faifir de ceux qui étoient dans leur lie, & leur impofer des 
loix dont ils ne fe racheteroïent que par la perte de leurs marchandifes. 
Dans cette vüe, ils firent avertir le Scha Bandar de Nera, que s'il vouloit 
Îes feconder ils fe metroient en poffefion de vous les biens, & peut-être du 
Vaifeau des Anglois. Cet Officier ne balança point à faifir l'occafon. Il 
fe hâta de venir à Puloway. Davis (5) qui s'étoir déja refenti de la maue 
vaife humeur des Habitans , cru lui dévoir porter fés plaintes. Mais au 
lieu de trouver la faveur qu'il efpéroit, fa furprife fu extrême de n'en re- 
cevoir que des reproches, & de découvrir à plufieurs marques le defléin qui 
avoit amené. 

TezLes étoient les difpoñtions , lorfque le Capitaine fe fit voir avec fa 
Pinalfe. Son arrivée ferma la bouche aux plus mutins , & déterminale Scha 

g:Bandar méme à fe contraindre. [Les Chefs de l'Ifle avoient conçu pour Mid- 
dleton, une eftime mélée de frayeur & d'amitié, qui les avoir tojours con- 
tenus devant lui dans un profond refpeêl. C'évoit la longueur de fon abfence 
Su avoir donné à € féntimens Le ces de s'alére.] Au n'euil pas plu 
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Dario tôt fu de Davis le complot qui s'étoit formé contre lui, qu'il affembla Les 
Mowierow. principaux Habitans de l'Ile. 1 leur reprocha la facilité qu'ils avoient eue à 
1610. fe kafler féduire. 1 les afüra que loin de manquer d'affeétion pour eux , où 
de craindre les Hollandois, il auroit déja crouvé plus d'un moyen pour embar- 
rafler beaucoup le Gouverneur dans fon For, s'il n'avoir écé retenu par des 
principes dont il.ne devoir pas légèrement s'écarter avec une Nation qui € 
toit amie de la fienne en Europe. 1] les rappella eux-mêmes à la bonne-foi 
qu'il lui voyoient éxercer dans fon commerce, en les priant de juger par 
cet éxemple, des motifs qui lui faifoïenc ménager les Hollandois. Énên pour 
leur perfüader qu'il écoit aufi éxempt de crainte que de défiance, & qu'ilne 
renonçoit point à l'envie de leur être utile, il leur dit que fa cargaifon étant 
prefqu'achevée, & que fe propofant de retourner en Europe au commence- 
ment de la nouvelle fifon, il penfoit à laiffr quelques-uns de fes gens dans 
leur fe, autant pour cultiver leur amitié, que pour entretenir un commer- 
ce qui leur deviendroir de jour en jour plus avantageux. À l'égard de l'éloi 
gnement où il avoit tenu fon Vaileau, il li fut aifé de s'excufer fur la difé- 
£uleé de trouver une bonne Rade à Puloway, & de juftifier fes intentions par 
les foins qu'il avoit déja pris pour en découvrir une au Nord-Eft de l'fle. Le 
Scha Bandar même, qui avoit écouté ce diféours avec tous les Chefs, ne 
pur f défendre de l'impreffion qu'il fi fur fon cœur. Il ne déguifà poinc à 
Middleton les bruits qui s'étoient répandus au défavantage des Anglois, ni 
même le deffein qui l'avoit amené à Puloway : [qu'il ne devoie pas les bli- = 
mer, de ce qu'ils fe défioienc des Chrétiens; puifque depuis plufieurs années 
Les Portugais & les Hollandois , fous des apparences d'amitié, n'avoient cher- 
hé qu'à s'emparer de leur Paÿé] mal ui prome de rende déformas plus 
de juitice à la Nation Angloife, & d'aider même à fes projets d'établiffement , 
le mécontentement des Hollandois. (ci l'Auteur de 
Angois. cette Relation, fans s'expliquer nettement für les ordres dont. Middle 
toit chargé par la Cour de Londres & par la Compagnie des Indes, laile en- 
revoir que s'il eût rencontré l'Aeenfin & l'Unim, Puloway école un d 
premiers endroits de l'Inde où fès propres defirs l'auroient porté à conftrui- 
re un Fort. C'étoit vraifemblablement les vûes qu'il formoir là-deflus pour 
l'avenir, qui lui avoïent déja fait chercher fur les Côtes de cette Ifle une 
Rade fûre & commode. D'ailleurs, quoique le rivage eûr fes dangers dans 
le lieu où la Pinalfe &e les Barques avoient tant de fois abordé , il ne lui pa- 
roiffoit pas impoffible, avec un peu d'arc & de rravail, d'y former un Porc 
où dix Vaifaux pan étre for ben à couvers. 

16 ahovet  AemËs, cette réconciliation, le commerce fut pouffé plus vivement que j1- 
aitu mais, fans que les Hollandois, dans un fi long intervalle, entrepriffent de le 
bn 7 uroubler autrement que ge leurs ifinuations & leurs difcours. Le Jonc fut 

réparé à force de foins. Peu de jours après, Ja cargaifon du Vaifleau fe roue 
va complette ; mais comme il reftoit à Middleton quelques marchanlifes de 
Y'Europé, il crut ne les pouvoir mieux employer qu'à grofir fi provifion 
d'épices.”/Il en mit trente tonneaux de plus dans le Jonc ; & fe déterminant 
tout-à-fait à laiffer Spalding dans l'Ile, avec Chapman pour Faéteur, & dix 
Matelots il acheta un autre Jonc de quarante tonneaux , qu'il devoit leur 
laifer à fon départ. Le Hopewell étoit à la fin de fes fervices. Comme fes 
planches m'avoien qu'un demi-pouce d'épaifur ; cles avoient été percées 
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généralement par les vers, qu'il falloïe travailler fans celle à la pompe ; 
& dans des occupations, ou des maladies fi continuelles, on n'avoit trouvé 
ni le tems ni le moyen de les calfeutrer. On fauva de fes débris tour ce qu'on 
en put tirer pour fortifier les deux Jon 

Mippceron auf fatisfait de l'affeétion des Indiens que du füccès de fon 
commerce, ne penfa plus qu'à faire fes adieux aux Habirans de Puloway, 
& qu'à les atracher à Spalding par des bienfaits & des promeffes. Hs s'en- 
gagèrent, non-feulement à le traiter avec tous les égards qu'ils devoient à 
fa-qualité de Marchand & d'Ecranger, mais à lui laiffer la liberté de vivre 

#ifamiliérement au milieu d'eux, (fans jui rien déguifer de leurs pratiques & 
de leurs ufages. C'étoit la plus grande preuve qu'ils paffenc lui donner de leur 
confiance , & le point où les Hollandois étoient afligés de n'être point en- 
core parvenus à Banda. 11 femble Fee cewe remarque , on devroit trou- 
ver dans la Relation quelque détail ces ufages, dont la communication é- 
toit permife à Spalding. Mais j'ai fait remarquer afléz fouvent que la curio- 
ficé des Marchands Anglois ne s'étend point au-delà de leur commerce] 

Mipozeron partit de Puloway, le 7 de Sepembre, avec le Joncde Lan- 
vor. Il arrivale 10, au Vailleau, gi netrouva pas tout-h-fait chargé, com- 
me il fe l'éoit Biguré, parce que dans le trajet de Puloway à Seran, l'eau a 
voir alcéré fept tonneaux de mufcades, Il y pp des épices du Jonc. En- 
fin, aprés avoir faic un plus long féjour aux fes de Banda qu'aucun Anglois 
avant lui, il quitta la Rade de Gelogula, que d'autres nomment la Baye de 
Keeling, fans voile de perroquet. 11 l'avoir perdue dans fon premier pallage 
de Puloway à Seran, & divers obflacles l'avoient empêché de réparer cette 
perte. Comme c'étoit affez pour lui faire croire que le one iroit plus viteque 
ui, il chargea le Patron, qui fe nommoit Myfarae, d'une Lettre pour Ban- 
tam ; en lui recommandant de faire toute la diligence poffible.  Cependanc 
lof eut faplé par l'adre aux vols qui li manquent 1 reoiile 
Jon, qui ne fe crouva poinc alors capable d'avancer aufli vite que lui, fans 
mettre plus de voiles qu'il n'en pouvoit porter. Le Capitaine, craignant que 
dans l'état où il étoit, il ne s'y fit quelque voie d'eau, lui donna ordre de le 
fuivre doucement jufqu'à Bantam. Comme il étoit réfblu d'y calfeutrer fn 
Vailfeau, il prévoyoie que cetce opération lui donneroit affez de tems pour 
l'axendre. Ainfi, portant droit à l'ile de Java, il entra le 9 d'Oétobre dans 
la Rade de Bantam. 

Les premières nouvelles qu'il ÿ reçue lui caufêrent beaucoup de chagrin. 
Henfaorib & Nestles , tous deux Lich du Comptoir, étoient morts depuis 
fon départ. Toutes Les marchandifes qu'il leur avoit laiflées écoient encore 
à vendre. Les Chinois ne trouvant perfonne dans le Comptoir à qui ils paf. 
fent prendre confiance, s'étoient zournés prefque tous vers celui de Hollan- 
de ; & les plus fidéles’amis des Anglois, fembloienc avoir oublié jufqu'au 
nom de l'Angleterre. D'un autre côté. l'Equipage de Middleton étoit acca- 
blé de maladies. En arrivant dans la Rade, il fut obligé par le grand nom- 
bre de fes malades , de les lier à bord fous la conduire de fon Chirurgiens 
& s'étant approché du rivage dans le Jon, ne trouvapointaux Javans cet 

aide fat fation avec lequel ils recevoient ‘ordinairement les Anglois. [Ce 
pendant il defcendif fans aucune marque dedéfiance, Les Domeltiques quiref: 
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sofent dans le Comptoir, lui firent une crifte peinture de leur fituation. Ils 
me manquoienc pas de fidélité , puifqu'ils avoient confervé les marchan- 
difes; mais ils avoienc manqué de hardietfe ou, d'induftrie ; & le commerce 
Anglois éoit dans ane langucur dont il paroifloit forc difficile de le relever. 
Midéleton fe Mau de voir les Officiers du Roi rçut d'eux unaccuil A Foid; 
qu'il en Conçur de fort mauvais augures. 

Daxs une f facheufe perfp-&tive, il eut recours au Scha Bandar, ancien 
Proteéteur du Comproir Anglois. Il le trouva fort picqué d'avoir été négligé 
 long-tems ; & fes premiers diféours furenc un reproche d'ingratitule. Mais 
après l'explication de plufieurs circonflances qu'il ignoroit, il pric un vifge 
plus ouvere, Mid lu fi quelques préfèns, qui achevèren dei rendre 

anciennes difpoñons. _ Il promi d'envoyer au Comptoir les Chinois qui 
étoient dans fa dépendance; & pour premier fervice, il confeilla au Ca 
pitaine de faire quelque fêre, qui reveillàt dans la Ville l'idée qu'on y avoie 
autrefois de là Narion Angloife. 

Burn, Faéteur Hoïlandois, à qui Middleton rendit une vifite, lui 
marqua beaucoup d'éomement de Ia négligence que les. Anglois avoiene 
ue pour leur Compoir. | Mais l'incérét qu'il ae@oit d'y prendre, n'écoie 
qu'un artifice, pour pénétrer leurs vûes. Îl s'éroic imaginé qu'il n'avoient a+ 
Bandonné fi longtems leurs affaires à Bantam, que dans le deffein de former 
d'un autre côté quelque meilleur établifèment ; &, voyant le Vailfeau Anglois 
fi bien chargé des épices de Banda, il alloit jufqu'à craindre qu'il n° 
sé le moyen d'y challer les Hollandois de leur Fort. Middleton, qu 
a une partie de ces foupçons, le raffüra par le récit de ce qui s'étoit pallé 
dans fon voyage. Il y joignit des plaintes & naturelles fur la conduite que le 
Gouverneur Hellandois avoittemue avec lui, que l'ayant perfuadé de fa bon- 
ne-foi il le fit rentrer infenfblement dans les vüûes de paix & d'union qui 
avoienc régné f longtems entre les deux Comptoirs.] 

[Dans ce tems-là on vit arriver un petit Vailfeau qui après avoir été A1» 
la Chine, au Japon, à Ternate, à Makian, à Coromandel, à Patane, & 

à Jor, étoic alléà Amboyne & A Banda , pour y faire fa charge ; mais n'aÿanc 
pas pl y réuffr, il avoit été forcé de fe rendre à Bantam pour y charger du 
Poivre. En pañfant près de Pulowzy, il avoit fait une décharge de toute 
fon artllerie; un boulet qui avoir traverfé la Maifon d'un Indien, pénétra 
dans le Comptoir Anglois, où il perça quelques bales de Marchandiiés & 
bleffa dangereufement un homme. Middieton avoit fi bien pris fes mefüres 
pour éabir fin commerce à Banda, que quoiq'avent fon arrivée les Ho 





























fandois y euffent deux Vaifleaux déja à moitié chargés, depuis qu'il y avoit 
été, ils n'avoient pas pû acherer une feule livre d'Épices. Irrités du füccés 
des Anglois, ils avoient réfolu d'enlever coute leur cargaifon , & dans cette 
vûe, les deux Vaifleaux s'étoient avancés dans un tems où il leur auroit été 
aifé d'éxécuter leur entreprife, mais un calme qui furvint (a) la leur fe man- 
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“quer, après quoi ils furent obligés de prendre la route de Bantam pour s'y 
Charger de Poivre. En chemin ils découvrirent un Vailfeau, qu'il prirent 

ur celui de Middleton; auffi-côc ils réfolurent de lui enlever f charge. 
Ras à fe crouva que c'étoir le Vaileau nommé la Province de Hollande, qui 
alloit à Banda, & qui venoi des Moluques, où il n'avoit pas pQ fe fournir 
d'épices. Ayant appris des deux autres qu'il n'y avoit pas plus de profit à Fai- 
re à Banda, il vin avec eux à Bantam. 

Taxis que Middleron s'efforçoit ainfi de rétablir les affaires des An- 
gs, il arriva dans le Port de Bantam une Flotte Hollandoife de huit Vaif- 
feaux, qui fe propofoit d'employer l'année entière à faire fa cargaifon. Com- 
me elle devoir aller aux Moluques & à Banda , elle prit à Bantam quantité 

“kde planches & d'autres matériaux, pour les Forts de Hollande. [L'Amiral 
apprenant que les Anglois ne faifoienc qu'arriver de Banda, s'informacurieu- 
fement de l'état où ils avoient laiffé cette Colonie. Loin de lui déguifer leurs 
idées, Middleton & Davis, qui ne prévoyoient point que l'Angleterre dût 
Jamais entrepremdre de wouber Les Hollandois dans leurs poTeons, lui come 
muniquérent tout ce qu'ils avoient obfervé fur les fortifications du Château 
de Nera & fur les commodités du Port. 

Anar, para compluifnce & fn adrefl, Milton parvint à réparer 
le défordre de fon Comptoir. Il n'oublia poinc le confeil du Scha Bandar. La 
feule difficulté qui rerardoie fa fête étoile crie érat de fes gens, & le pe 
tit nombre de ceux qu'il ÿ ponvoit employer.] Davis même fur atteint d'une 
maladie f dangereute, qu'on défefpéra long-iems de fa vie. Undes Quartier- 
Maîtres , mourut dans les plus affreufes douleurs. Trois Matelots eurent le 
même fort, & les deux tiers de l'Équipage s'en croyoient fans cefle mena- 

Sicés. [Cependant , de trente où quarante hommes qui reftoïent fains, la moi- 
tié fuifanc pour la garde du Vailfeau &du Jonc , tour le refte reçut ordre de 
fe rendre au Comptoir, où l'on commença les préparatifs d'une réjouiffan- 
ce folemnelle. Le Scha’Bandar & plufieurs autres Seigneurs du Pays furent 
invités le 27 d'Otobre à fe trouver le lendemain au fpeétacle, avec les Chi 
nois amis de l'Angleterre & les principaux Hollandoïs du Comptoir & de la 
Flote. La fête confitoit dans une illumination , qui fut faivie d'un grand 
fouper, & d'une danfe où les Javans prirent beaucoup de plaifir. Middieton 
pour faire fa cour au Roi de Bantam, avoit fait écrire le nom de ce Prince 
En caraétères du Pays für un grand nombre de cartons, ornés de fleurs & de 
fgures, avec diverfsdevifes qui exprimoient fs verus. Ceue gaanteris fur 
fi goûtée au Palais, que le Scha Bandar fit demander le lendemain tous 
Les cartons pour les préfenter au Roi, qui avoir defiré impatiemment de les 








voir. 
Robe rox blemç sim devole pas demeurerl-mêneà Bent, pour 

fe charger de la dircétion du Comptoir. Mais, n'ayant plus que Davis & 
Cleyherne, à qu i pl conter la conduite da Vaifeau, l'étac de langueur où 

il les voyoie réduies fui fi craindre qu'ils ne mouruflent dans le voyage. Le 
refte de fes malades ne fe crouvoit pas mieux de l'air de Bantam, Il en 
Spériffoie quelqu'un tousles jours. [Un des nouveaux Fadteurs qui avoient été 
ommés pourleComptoir, prés afoi confervé ue fanté ferme depui on dé- 
parc d'Angleterre, fur attaqué du mal qui afligeoit les autres depuis f long- 
tems, n'y réfifla que 24 heures. C'étoit une forte de fcorbut intérieur , 
Bb2 qi 
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qui ne fe manifeftoit au dehors qu'aprés avoir corrompu prefque infénfible: 
ment tous les vifeéres, & qui commençoit à fe déclarer par une enflure dou. 
Joureufe des cuifles & des jambes. 11 n'y avoit rien à craindre de plus funefte 
des incommodités de _la plus longue mavigation.] Enfin, Middleton n'eut 

as pltôt calfeutré fon Vaiffeau, & mis l'ordre néccaire au Comptoir ,qu'il 
À Que obligé pour l'incérée de ke Compagnie, de meurc prompuement’à la 
voile. ; 

Txo1s jours avant fon départ, quatre Bâtimens d'une nouvelle Flotte Hol- 
landoite [compote de neuf Vailleaux] encrérentdans Li Rade. ls appor-X9* 
toient un grand nombre de femmes, pour Servir à peupler leurs Colonies. La: 

lépart de ces malheureufés créatures croient fi aloiblies par la fatigue du 
Voyage, quil Flu es cranfponer du rivage à la Ville fur des brancards. 
Le même jour, il arriva un Vaifleau Hollandois de Ternate , avec des let 
tres qui porcoient avis que l'Amiral de cette Nation avoit eu la tête empor- 
£ée d'un coup de canon dans un combat contre les Efpagnols, en allant aux 
Manilles; que fon Vailfeau avoit été pris avec deux autres, & qu'un qua- 
wriéme avoit mienx aimé fe faire fauter que de fe rendre. Ces quatre Bâ- 
timens étoient chacun de mille conneaux. On avoit appris peu auparavant, 
de Manille même, que Paul Van Cardan, autre Général Hollandois, qui com 
mandoit depuis quatre ans dans les Indes, étoit tombé entre les galères Ef. 
pagnoles qui l'avoienc fai prifonier, & que tout fon l'Equipage avoit écé 
mis à la chaîne. Les Hollandois offtirent une groffe rançon pour tant de 
Capüfs.… Mais on leur impof pour condition, d'abandonner les Forts qu'ils 
avolent élevés dans ces Hess de rien n'ayant pa les engager à retirer leurs 
troupes, ils eurent l'humiliation de voir leur Géneral en prifon pendant 
uinze mois. Enfuite, deux Vaiffeaux de Hollande , prirent un Gouverneur 
Éfpagnol, dans fon pañage de Manille aux Moluques; ce qui leur donna 
Voccafon d'obtenir la liberté de Paul Cardan par un échange. Mais cet in 
fortuné Général eut le malheur de recomber entre les mains des Ennemis 
de fa Nation, qui le renfermérent , pour la feconde fois, dans une étroite 
prifen. 

Le feul Faëteur que Middleton fut en état de laiffer à Bantam fé nom- 
moit Richard Haodles | [homme à qui fon efprit & fon courage auroit acquis Ft 
une réputation brillante dans coute autre profeflion que celle du commerce. 

IL avoit eu jufqu'alors peu d'occafions d'éxercer. ces deux qualités ; mais le 
Capitaine qui les lui connoiffoit ; fe figura qu'elles pouvoient n'étre pas inu- 
tilés dans là ficuation où il venoit de rétablir le Comptoir ; & ce qu'il lui re- 
commanda feulement fut d'y joindre dans la même proportion, la douceur 
& la prudence. Il luidonna un Demeftique fidéle, & fix Matelots, qui 
fans étre entièrement guéris fembloient promettre de fe retrouver bientôt 
en meilleure fanté.] Enfin il laifa des ordres pour Spalding, qui le char- 
gcoïent à fon retour des fes de Banda, d'entreprendre le Voyage de Suk- 
ladæia, dans 'Ife de Borneo , pour le commerce des diamans. Étant parti 
le 16 de Novembre , il eut un pañge fort heureux jufqu à la Baye de Sal: 
danna. Il ÿ jeta l'ancre le 20 de Janvier. Des informations, [que l'Auteur 4 
n'explique point, mais qui étoient contenues apparemment dans quelqu'unc 
de ces infériptions dont j'ai fait remarquer l'ufage ;] lui apprirent que le 
Chevalier Henri Middleton fon frère étoir arrivé dus cette Baye Er de 
uillee 
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Juillet,*& qu'il en étoit parti le 10 du mois fuivant. Il y trouva de même, 
S'eflk ire Es qu'on nous apprenne entre les mains de qui, la copie d'une 
Lettre que fon frère avoit écrice à la Compagnie de Londres le jour d'après 
fon arrivée, & qu'il avoit envoyée par un Hätiment Hollandois qui partoit 
de la même’ Baye. L'Auteur obferve que cette Lettre n'ayant jamais été re- 
mife à la Compagnie, il feroit imprudent de fe fier aux Hollandois pour des 
fervices de cette nature. 

Æ [Mipirron acheva fon voyage avec le même bonheur qui l'avoir at- 
compagné dans toutes fes entrepris. S'il n'avoit pas rencontré l'Afenfion 
& l'Union, qui avoient eu l'un & l'autre un fore bien différent, il n'avoir 
pas ai d'éxécuter la princpable parie de a Commilion; non fulement 

ar l'habileté avec laquelle il avoit conduit fon commerce, mais encore par 

le foin qu'il avoit eu de rapporter fes obfervations au but de la Cour de 

Londres & de la Compagnie. Au refte, il n'efl pas fürpremant que des fe- 

crets de cette mature ne foient pas expliqués plus clairement dans la Rela- 

2édon] Ê avoit cat fi fn Vaifau, que fr le Jone qu'il avoi Hé fous 

le commandement de Herniman, pour fa valeur de 250711 Réales, en noix. 
Mufcades & autres épiceries.] 





Fin du Livre Trifème. 
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Voyage de Sir Henri Midäleton. à la Mer Rouge & à Surate, 
en 1610. 





ie‘ C EL féroit inutile de fappofer à l'Auteur de ce Voyage des 
1610. vêûes plus myférieufes qu'il ne s'en attribue lui-même. Il 
Motifs de ce  étoit homme de naiffance; mais affez mal avec la Fortu- 
Vorte. ne, pour ne pas rougir, à l'éxemple de fon Frère, d'em 


Ë ployer fon habileté & fon courage au fervice de la Com- 
pagnie des Indes Orientales. If fut. nommé pour com- 
mander, avec le titre d'Amiral, trois Vaiffeaux que la 


Compagnie envoyoit aux ‘Indes , & lui-même s'eit fair l'Hiftorien de fon 
Voyage. 


Ca) Get le Gap. Ru du 3e Livre de FO Re dE. 
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Voya ss Voilà les feuls éclairciffmens qu'il donne fur les motifs de fon en- 
wreprife. 

ses trois Vaifféaux fe nommoienc The Trade's Inerenfe, c'eft-à-dire, l'A 
croiffément du Commerce ; le Peppsr-Com, & le Darling. Le premier, come 
mandé par l'Amiral, étoic de mille tonneaux ; le fecond de deux cens cin- 
quante, & le troifième de cent nonante, Ils avoient à leur füite une Pinalle 
de cent cinquante tonneaux , nommée Je Samuel , qui étoit chargée de vi- 
vres &e d'autres provifions. (4) 

La Flote mouilla le premier de Juin 1610 dans la rade du Cap-Verd, 
fous ne He où l'Equipage d'un Batiment François de Dieppe travaloiavec 
beaucoup d'ardeur à frécer une petite Pinalle. Le grand mât de l'Amiral 
paroiffant demander quelque réparation , les Charpentiers qui sy employé 
rent furent furpris de le crouver fi vermoulu, trois pieds au-deflus du pont, 
que f le cems eût écéplus mauvais, il n'auroit pà réfiter au moindre orage. 
Sir Henri fic defcendre quelques-uns de fes gens au rivage, avec ordre de 
‘chercher des arbres qui convinffent à fes béfoins. Il s'en crouva de fi bons , 
qu'il en fit couper pluñeurs , pour les occafons preffantes, Mais il fallut 
Obtenir la permition da Chef des Négres, qui vint diner à bord avec l'A. 
miral, On li fi préfenc d'une piéce de drap & de quelques bagatelles. 

Le 15, après avoir calfeutré foigneufement les Chaloupes & les Efquifs, 
les ordres furent donnés pour lever l'ancre le lendemain. Sir Henri con- 
fulca Dounton, Capitaine du Pepper-Corn, & fes autres Officiers, fur la rou. 

1 devoit tenir jufqu'au pañage de là Ligne. La plûpart frappés de la 

lu Pays, de l'excellence de la Rad, & de l'abondance des provi 
ions, panchoïenc à demeurer plus long-tems dans un lieu où l'on précendoit 
ue Les Matelots acqueroient de la force pour réfifber à l'air & aux maladies. 
# [Les Négres mêmes racontoient lä-deflus des chofes prefqu'incroyables. IL 
rétendofent avoir appris par le témoignage d'un grand nombre de Vail 

Faux Efpagnols & Porcugais, que ceux que leurs nécelliés où d'autres aie 

Sons avoïent fait demeurer plus d'un mois fur leur Côe , s'y étoient telle. 

ment familiarifés avec l'air d'Afrique, qu'ils n'avoient jamais connu le for. 

but & les autres maladies de mer. Quoiqu'ils fuffent peu capables d'en ex 
liquer la raifon, ils affüroïent que leurs eaux avoient des propriétés excel 

Fntes, non-feulement dans l'ufge a@uel, mais long-tems aprés en avoir bd, 

fur-tout en ÿ mélant la poudre d'une racine qui leur fervoit communément 

de nourriture. Sir Henri conçut fort bien qu'on pouvoit tirer quelque avan- 
tage de s'être accoutumé au climat d'Afrique par un féjour de plufieurs fe- 
maines ; mais ne voyanc aucun rapport entre la racine des Négres & les cau- 
fes ordinaires du fcorbut, qui fonc les viandes falées & l'âcreté de l'air ma- 
in, il n'entra dans ces idées que pour faire renouveler enciérement fà pro- 
vifion d'eau. Il s'imagina même que la vüûe des Négres étoit de le retenir 
dans leur Rade, par l'utilité qu'ils tiroïent du féjour de trois Vaiffeaux étran- 
… Cependant le départ fut différé jufqu'au 18, pour facisfaire les Mate- 

xs, für qui les difcours des Négres avoient fait beaucoup d'impreffion 3 _& 
Y'Amiral 

dr () Ces circonfances font tirées da le Siiime qui 2 été entrepris pour le Comp» 
me de Vase one da Le de Copa de De Oran 
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Sr Hexat  l'Amiral ne refufa pas même d'acheter une provifion de racines féches, por 
Mein en faire du moins l'expérience. Le plus grand Le que la Flotte tira 
remphe fa. de ce délai, fue d'éviter une affreufe tempête, qui s'éleva la nuic du feize, 


rte & qui dura dix heures entières avec la mème violence. Mais elle fe ficpeu 
fentir dans la Rade; & tandis que la mer étoit dans une agitation extraor- 
dinaire, letems ne perdit prefque rien de fa férénité fur la terre. 
Saifesu Hot IL arriva le 17 un Bâtiment Hollandoïs, qui avoit été forcé decouper fes 
ile mâts, & qui veroic fe radouber au Cap apré avoir évité le naufrage. Lima 
Fer Pt ge de la mort fembloit peinte encore dans les yeux de tout l'Equipage. Le 
Capitaine, qui fe nommoit Pan Trydm , avoit fait jetter une partie de fa 
cargaifon dans la mer; & faifant eau de toutes part , il n'auroit pas con- 
fervé un Seul balot f la tempête avoit daré deux heures de plus. Dansle 
befoin où il étoit de toutes fortes de provifions , les Anglois lui fournirent 
ce qu'ils avoient de prêt pour eux-mêmes. _lls aidérent même au travail de 
rrendes. Tr Vaiffeau. 
pirnde  CerenDanT ils furent mal payés de leurs bienfaits & de leurs fervices. 
Ses ln Quoique la nécelé julie certains excès, ils ne purent fufir que les 
dois pour” Hollandois abufaffent de la facilité qu'ils avoient à les recevoir fur la Flotte , 
quelques vols. pour y enlever tout ce qui leur paroifloit utile à leurs befoins. Sur les pre- 
mières plaintes, l'Amiral ordonna de fermer les yeux, & défendie même 
qu'on redemandit plufieurs inftrumens qui avoienc été dérobés. | Mais cette 
indulgence même augmenta tellement le défordre, que plufieurs Matelots An- 
glois qi soient vÉ enlever jufg'à leurs ulencies, empioyérenc ouverte. 
ment la violence. re Hollandois qui avoienc été pris fur le fait dans le 
Pepper-Corn furent je brufquement dus a mer. Van Tryden pores 
plaintes à l'Amiral. Les Matelots Anglois furent punis, moins pour sé 
&re défendus contre le val, que pour avoir manqué d'obéiffance , & s'être 
attribué le droit d'éxercer ‘la Juice. Mais l'Equipage des trois Vaiffeaux 
goûta à peu ce difinéion, que Fan foulevé ouvertement, 1 menaça 
e tailler les Hollandois en piéces & brûler leur Vaifleau. Van Tryden prit 
le parti de venir demander grace pour les Matelots Anglois, & de fairerel. 
. tituer tout ce que fes gens avoient enlevé, 
fie & | QueLques Anglois, qui déioenc ésercés à a cha. apportèrenc fur 
orme. Ja Morte une efpêce de Lirorne; du moins % tous les animaux quin'ont qu'u- 
ne corne doivent porter ce nom. Elle avoit d'ailleurs plus de reffemblance 
avec le Cheval qu'avec toute autre force de bêtes à quatre pleds. Sa cou- 
leur étoit brune, fes dents pointues & fa queue fort courte. Sir Henri cor 
ferva précieufement fa corne, qui étoit de la longeur de trois pieds & demi, 
fur fept pouces de tour dans fa plus grande épaifleur.] 
Avawr que de lever l'ancre, on revint à délibérer fur la route que la 
Flotte devoit tenir jufqu'au pañfage de la Ligne. 11 fut réfolu de porter pen- 
Mkanetà dant quarante lieuës (5) au Sud-Bud-Oueft, & puis au Sud-Sud-Ett, jui 
Made ce qu'on Re le approché de la Ligne; ef d'avancer diredement à 1 
dans ce On renvoya de-là le Samuel. 
‘Le 24 de Juille, la Flotte entra dans la Baye de Saldanna, oelle trouva 
trois 
































Le) Agh. üisante lleuës. Rd. E 





INDES ORIENTALES, Liv. IV. Cr. I 


trois Vaieaux Hollindois qu'elle filua de cinq coups de canon. Ils y 
étoïent pour y faire de l'haile de Veau marin (d), dont ils avoient déja 
rempli crois cens pipes. Les Anglois prirent terre le même jour. Le nom 
du Capraine Kecling, aus appergurene fu es roc, avec à ait du mois 
de Janvier 1609, qui étoit celle de fon retour, & celui de David Middle- 
ton, frêre de l'Amiral, qui étoic par de Saldanga au mois d'Août de la 
même année, leur firent chercher quelque Lettre aux environs, comme on 
“toit convenu à Jondres d'en laïffer pour l'inftruétion mutuelle.” Lls'en trou- 
va une, enfevelie dans la terre, direétement au-deffous du nom de Kecling; 
mais le'caraétére en étoie fi altéré, qu'il fut impolible d'en lire un feul mot. 
Pendant le féjour qu'on fic dans la Baye, il n'arriva rien de plus remarqua- 
ble que la guérifon des malades. 

LE 6 de-Seprembre, à 23 degrés 30 minutes de latitude, on eut la vüe 
de Madagafear, & l'on jeu l'anère dvant la nu dns la, Baye de St Aur 
fin. On y érouva l'Urim, qui école dans une grande dire de vivres, 
Ê'Amiral ayant gagné le rivage dans la Pinalle , ne ft pas plus heureux 
fe procurer des provifions. ‘On n'empora de”certe Côte que de l'eau & 
du bois. 

LE 10, après avoir fuivi long-tems la terre avec un bon vent Sud-Ef, on 
compta d'avoir fair au moins vingr-fix lieuËs; mais on ne fe trouva guêres 
plus avancé que de vingt, parce qu'on avoit été porté vers le Sud par les 
<ourans. On eut à les combattre, avec une défiance & des efforts conti 
muels, jufgu'au 19°. degré de latitude, où l'on trouva d'autres enne: 
les calmes. Le 20 à midi, la latiude fe trouva d'onze degrés 40 minutes 3 
“& la variation, de 12 degrés 40 minutes. Dans le cours de l'aprés-midi, 
con apperçut les’Ifles du Queriba (2), qui fonc bals , & dangereufes par 
Ia quancité de petits rocs & de bas-fonds donc elles font environnées. 

Avec des vents allez favorables, les combats furent continuels contre les 
courans, & les erreurs fréquentes, ‘jufqu'au 6 d'OËtobre, qu'on fe trouva à 
2 degrés 30 minutes de latitude du Nord. La variation y étoitde 14 degrés 
2 minutes. On ne ceflà point jufgqu'au 16 d'effuyer encore les mêmes diffi- 
-cultés, avec des erreurs & des variations perpétuelles (F). Le 17, ayant 

rté droit au Nord, on fic dix-fepr lieuës ; & l'on découvrit le matin les 
es dues Hérmanas où ls deux Sens (8). Enfin, le 18 au foir, on cn 
ua dans une Baye fort fabloneufe de l'Ile de Socotora, au 12°, degré 25 mie 

grnutes de lairude. [Des Marclots étant defcendus fur le rivage , Brent une 
#péche très abondante.] [Il n'y avoit que la néceflité de faire de l'eau qui 
pûcarrèter les Anglois dans un lieu % défert & fi ftérile] Auf levérent- 
ils l'ancre le 21, pour gagner la rade de T'amerin, prinéipale Ville de l'E. 

le 
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le. Cependant le vent, qui éroir à l'EfE, les empécha d'y arriver jufqu'au 
25. La laticude de Tamerin eft de 12 degrés 30 minutes; & la Variation 
de 19 degrés 18 minutes, 

La Ville ef fituée au picdd'une montagne fort haute & fort efcarpée. La 
Rade s'ouvre entre Et quart au Nord & Oueft-Nord-Oueft. On y mouilla 
ur dix bralfes d'eau & fur un excellent fond. Le 25, l'Amiral fc deften- 
dre Femel, avec un corcége honorable, pour af au Ro quelques préfens, 
Ils confiftoient dans une pièce de drap ; un gobelec d'argent, & une lame 
d'épée, qui furent reçus avec des témoignages de reconnoiffance &edes offres 
de fervice. 

S1r Henri fe rendit lui-même à terre, le jour füivant, accompagné de 
fes principaux Marchands, & d'une Garde bien armée. Quelques Infulaires, qui 
s'évoient préfentés pour le recevoir le conduifirent au Palais du Roi. Ce Prin- 
6e parut À la porte de à chambre, à l'arivée des Anglois; & le fifanc en. 
ver fort civilement, il preffa l'Amiral de s'afléoir près de lui. Après d'au- 
tres complimens, Sir Henri lui fe diverfes queftions für le commerce de la 
Mer rouge, auxquelles i répondit par de grands éloges du Pays & des Habi 
tans, mais fur-cout d'Aden & de Mocka. "Il ajoûca que le Vaiffeau Angloi 
T'Afrenfion, ayant porté fes marchandifes dans ces deux lieux, s'en écoit dé- 
fait avec tant d'avantage, qu'il étoit revenu entièrement à vuide, & qu'à fon 
retour il avoit été obligé, pour la füreré de fa mavigation, de fe lelter à So 
cotora; [ce qui n'avoir poine empêché qu'il n'eû péri maleureufement. : On 
peut done compter cette raifon entre celles qui caufèrent fon naufrage.] L'A- 
iral, échauffé par les efpérances qu'on lui donnoit pour le Commerce, de- 
manda au Roi la permiflion de calfeutrer fa Pinaffe. Elle lui fut refufée dans 
la Rade où il étoit, parce que le Roï craignoit beaucoup que la préfence d'u- 
me Hotce Angloifé néoignä les Etranger de fa Capiale; mais Ia premiére 
Rade où il étoitentréluifür offerte, avec l'affürance de toutes fortes de fecours. 
Enfin ce Prince voyant l'Amiral peu difpofé à profiter de cette offre, s'effor- 
£a d'adoucir fonrefus par d'autres faveurs. Il lui accorda de l'eaufans la Jui 
fâre payer, quoique tous Les Exramgers la payant fre cher, 1 ui die 

qu'il ne lui refboit point d'aloes à lui offrir, parce qu'il avoit envoyé toute 

à provifion à fon Père, qui étoit Roi de Fartak dans l'Arabie heureufe, & 
qui faifoit fa réfidence à Kwféhem ; mais lui faifanc appréhender ne n'y étre pas 
reçu favorablement, il lui confella de tourner fès vües de Commerce du cô- 

té de la Mer rouge; [il lui confirma la perte de l'Afcenfion & de fa Pinas- x9* 
fe. Middleton lui demanda fi le Commandant de ce Vaifleau ne lui avoit. 
point laifé quelque lettre; il lui répondit qu'ont, mais qu'un de fes domefti- 
que l'avoit égarée] L'Amiral & tour fon cortège eurent l'honneur de di- 
ner avec le Roi. 

Le 7 de Novembre, la Flotte ayant levé l'ancre, prié à l'Oueft quart au 
Sud & à l'Oueft-Sud-Oueft en füivant la Côte. À peine étoit-il dix heures du 
matin, lorfqu'elle apperçut une verre haute, qu'elle prit pour Aden. C'étoit 
dans l'éloignement une force de Promontoire, qui s'élevoit comme Abba del 
Guria. Le foir, à fix heures, on jetta l'ancre fr vingc bralfes de fond, à la 
vûe d'une Ville fude dans une Vallée au pied d'une montagne; ce qu for- 
meune perfpeétive fortagréable. [Elle cle cnvironnée d'une muraille de pier- gs - 
2e, & défendue par des forts des Boulcevards placés de diflances en diflan- 

ces; 
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esÿ] On fur airé dès Le même jou que é'éoit Aden. Une Barque, pare 
au Port, vine s'informer des intentions de l'Amiral, & lui offrir tout ce qui 
convenoit à fes befoins s'il étoit amené par le Commerce. Mais tandis qu'il 
“écouroit ces offres, Le vent qui s'élevaà l'Ef-Sud-Eft, & la force extraordi- 
maire du_ courant, l'emportérent à plus de vinge lieuës. Cependant s'étant 
rapproché le &, il lui vint une feconde Barque , montée par trois Arabes , 

ui porroienc le Pavilion du Gouverneur ; & qui lui demandèrent, de fa part, 
& quelle Nation il écoie, quelles vües lavoienc amené, & s'il Re propoloit 
de s'arrêter long-tems dans le Pays. Ils ajoûtérent, que s'il étoit Anglois, il 
feroic reçu volontiers; que l'année d'auparavant le Capitaine Sharpey étoit 
venu dans leur Porc, & que de-là il s'évoic rendu à Mocka, où il avoit trou- 
vé à fe défaire de roues fes marchandifes. 

L'AwiRaL leur demanda le nom & le caraëtère da Bacha. Ils répondirent 
que fon nom étoit Fafer ; que fon Prédeceffeur avoit été un fort méchant hom- 
mes que celui-ci 'éoie pas beaucoup meilleur, & qu'en géneul les Turcs 
ne valoienc rien 

1x Henri envoya fa Pinaffe au rivage, fousles ordres de Sean Hüliams , 
un de fes Faéteurs, qui parloit Arabe. Élle fur reçue civilement ; mais on re 
£ufa au Faéteur un Pilote qu'il demandoit pour "conduire la Flotte jufqu'à 
Mocka. On voulu du moins qu'il rer cos Marchands Anglois pour ar 

es. Cependant cetxe difficulté fu terminée par une autre voye. À la vûe 

É5 uois Vaieaux qui levoient l'ancre pour le remdre à Moua, les Mare 
chands de la Ville demandérenc en grace à l'Amiral de leur en Laifer un; 
promettant d'en acheter toutes les marchandifes , & d'accorder aux An- 
glois ous les faveurs qu'ils pouvoient defrer. * 11 confie à eur laïer 
le Pepper-Corn, fans abandonner le deffein qu'il avoit de fe rendre à Mocka. 
Mai le Pose qu'il auendoi ne paint point auf qu l'auoi foui- 
té pour profier du vent, il mit à la voile le 12 fans ce fecours. 

Son efpérance étoit de fuivre un petit Bâtiment Indien, qui faifoit la mê- 
me route. Après avoir côtoyé le rivage pendant le refte du jour , tantôt 
Oueft-Sud-Oueft tantôt Oueft quarc au Nord ; en trouvant tojours vingc-huit à 
tente braïls de fond, vers Le foir il perdit de ve fon puide Le.13 à 
continua de fuivre la Côte, porcant entre Oueft quart au Nord,&: Sud quoi- 
que fon véritable point dûc être l'Ouef. Le jour fuivant, il découvrit de 

ind matin , à rence lieuës d'Aden, le Promoncoire qui eft à l'entrée de la 

ler rouge, & qui s'éleve avec l'apparence d'une fe. A l'oppolite eft une 
Ile bañle & plate, qui fe nomme Babelmandel. Elle a du côté du Sud un 
Canal affez large, qui ferc d'entrée. L'Amiral alla ce Détroit. Enfite il 
envoya fa Pinalfe pour demander un Pilote, dans un Village qui eft fur la 
Côte du Nord, à l'entrée d'une Baye fabloneufe. Il lui vint deux Arabes, 
dont on lui vanñca beaucoup l'habileté. La profondeur de l'eau dans le DE 
troit eft entre huit & one bras. Ayant fuivi la Côte, Nord quart à l'Oueft 
& Nord-Nord-Oueft, fur dix-huit & vingt bralfes de fond, il découvrit vers 
quatre heures après-midi la Ville de Mocka ; & dans l'efpace d'une heure il 
arriva proche du Port; mais le vent devint fi gros, que fes deux grands 
mâts fe fendirenc, & que le Pilote Arabe qui conduifoit le Trade's Increa- 
fe, le fit échouër , avec autant d'imprudence que de malheur , fur un grand 
banc de fable. Comme l'orage ne diminuoit pas, & que les flo ioient 
ea fort 
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fort agités, on craignit beaucoup de ne pouvoir fe délivrer d'un embarras 


preffant. 
A milieu da pi 





& lorfque l'arrivée des cénébres fembloirdevoirl'aug-- 
menter, on vit paraître une Barque qui venoit du Port, avec un Turc de 
fort bonne mine, que le Gouverneur envoyoir à la découverte. L'Amiral 
répondic à fes queftions, qu'il étoit Anglois, & qu'il venoit pour le com- 
mere. On l'afûra qu'il froie vd de Bon dl à cs deux cire, &e que pour 
accident du Navire échoué, il devoit peu s'allarmer, parce qu'il n'arrivoie 

éres de grand Bätiment à Mocka, qui ne courût le’ même péril &quin'en 
rue heueufement. Après ces exphcations, le Turc fe Hâca de retourner 
au Port, dans l'impatience d'informer l'Aga de ce qu'il avoit appris; mais 
il promit de revenir le lendemain avec des Barques , pour foulager le Vaif- 
feau. On le nommoit en Arabe. Amir al Babr , c'elt-à-dire , Seigneur de La 
Mer, & fon office confiftoit à vifer les Vailfeaux, pour empêcher les frau- 
des du commerce, & pour faire décharger les marchandifes. Malgré le 
faîte de fon titre, fes appointemens fe réduifoient à certains droits d'entrée 
& de fort 











pe 


Ox continua le lendemain de décharger tout ce qui pouvoit augmenter le 
poids d'une fi groffe malle, & d'envoyer fücceflivement Les balots &les ton- 
neaux au rivage. L'Amiral reçut une lettre de Femel , qui lui rendoir comp 


te des civilités qu'il avoit reçues de l'Aga, & d'un Traité qu'il avoit fait a- 
vec li, fuivant lequel les Anglois devoient payer cinq pour centde tout ce. 

ï feroit vendu, avec la liberté de remporter à bord les marchandifes dont 
ils ne pourroient fe défaire. L'Aga lui écrivie auf, pour lui renouveller fes 
offres par une lettre de fa propre main, & fignée de fon feau. La fin de 
cetre journée fut heureufe. On réuili enfin, par le fecours des Cabellans , à 
tirer le Vailfeau du fable; & l'on eut avant la nuit la facisfaétion de le voir 
à flor. 

LE 19, on vit arriver deux Barques avec une lettrede Femel, qui deman- 
doit du fer à l'Amiral. En lui envoyant ce qu'il défiroit, Sir Henri lui décla- 
ra par écrit qu'il ne permettoit plus qu'on tranfportät des marchandifés à 
terre, avant que celles qui s'y wouvoient déja fuifenc entièrement vendues. 
À cette réponfe, Femel en fe une autre qui furprit beaucoup ous les Ang 
de la Flotte. 11 marquoie à l'Amiral que s'il penloic à faire quelque comaer- 
ce, il falloie, füivanc l'ufage du Pays, qu'il defendit lui-méme. au rivage ; 
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fans quoi les Infdéles ne fe perftaderoient jamais qu'il ne füc pas venu avec 
de mauvaifes intentions. L'Incerprête écoit chargé de, lui déclarer auffi par 
l'Ordre de l'Aga, que s'il écoie ami des Turcs & difpofé à commercer de 
bonne-foi, il ne devoic pas Faire dificulté de defendre. I1 lui cita l'éxemple 
de Sharpey & de tous les Capitaines Indiens, qui n'avoient pas refufé aux 
Turcs ce témoignage d'eftime & de confiance. [Malgcé la rél 

propre cœur de alarmes de fe gens,] Sir Henri À détermina Le 20 à fe 

rendre à serre avec une fus moins noire que choili. 1 rouya fur 
rivage plufeurs perfonnes de diffinétion affemblées pour le recevoir, &. 
Muiiens qui le conduirent au bruit de leurs nfumens jufu'à 1 inaifon 
de l'Aga. I[ y fut reçu avec toutes les marques poibles d'amitié & de con- 
fidération. On le fit afeoir près de l'Aga, tandis que tour le refte de l'Affem- 

blée étoit debout. 11 préfenta la Lettre du Roi, avec un préfent qu'il avi 
apporté pour le Bacha , & qu'il pria qu'on lui fe remeure inceffamment. Il 
St auffi un préfent à l'Aga, qu le reçut avec beaucoup de faisfaétion, en 
afrane quil ne role pas doublé dans l'exercice de Jon commerce, &:que 
ceux qui entreprendroienc de le-chagriner feroient punis févérement.” Après 
ces complimens , l'Aga le pria de fe lever, & l'ayane faic revêcir d'une robe 
de foye pourpre, brochée d'argent, il lui protefta qu'étant déformais fous la 
proieétion du Grand-Scigneur, il n'avoit à craindre aucune infülte. En for- 
ant de l'Audience, on lui préfenta un beau cheval, richement paré, &con- 
duit par un homme d'apparence. Il monta deflus, pour fe rendre au loge- 
ment des Anglois, couvert de fa nouvelle robe ; &: coûjours efeorté par les 
Mafciens de la Ville, Aprés avoir diné avec le gens de fa Nation, 1 par: 
tit pour fe rendre à bord. Mais l'Aga le fe preffer fort inflammenc de s'ar- 
rêver fur le rivage. Il y confentit pour voir calfeutrer fa Pinaffe, d'autant 

plus qe le tem devine fort mauvais Fe mes 
(8) 12 ne fe pallà point un jour où l'Agane fi quelque civilité ou quelque 
préfent à Fm, Lean le Re prier deux Ts de fe réjouir, & de pré 
parer, aprés le jeûne des Tunes, qui oi pr dexpirer, à Fsccumpagner 
lans une promenade qu'il vouloit faire à fa maifon de campagne & dans d'au- 
res lieux de plaifir. Le même jour, Pemberton, qui étoir logé dans la Vil- 
le, étant venu fe promener au rivage, Sir Henri leretinc à fouper ; après quoi 
envie leur prit à tousdeux. de retourner abord. Les Turcs qui leur fervoient 
de cortège , les prièrent de remettre leur départ au lendemain, fous prétexte 
que la nuit étoit trop avancée. L'Amiral, quoiqu'offenfé de cet obflacle, n'en 
conçu aucune défiance ; & fuppofanc qu'ils agioïenc fans ordre, il réfolur 
d'en faire le lendemain fes plainees à l'Aga. Le matin, tandis qu'il prenoïc 
l'air à à porte avec Femel & Pemberton, il lui vint-un Janiflare avec quel- 
que commifion de l'Aga. Comme il ignoroit la langue Turque, il fallut at- 
tendre quelques momens, jufqu'à l'arrivée de l'Interprête. Le füjec du Mel 
gs or un nouveau compliment L'Aga le pri de fe vrer à la joe, fur 
réponfes favorables qu'il avoir reçues du Bacha, à qui il avoit envoyéles 
préfns. Au même inflant un Anglais de la fire de l'Amiral accourut avec 
effroi, 
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effroi, pour l'avertir qu'il étoie trahi, & que les Tures étoïenc aux mains a- 
vec les Anglois de l'autre côté de lamaifon. Le Melager de l'Aga, qui toit 
encore préfent feignie beaucoup de furprife, & fe fc montrer le lieu du com- 
bat. 11 s'y rendit auflitôt. Les Anglois le füivirent; & l'Amiral s'avança lui- 
méme, en appellanc fes gens à haute voix , & les exhorcant à fe raflembler 
autour de lui, pour fe défendre dans la maifon. 

Tawprs qu'il parloit avec cette chaleur, il reçut de quelques Turcs, qui 
savancèrent près de ui, un coup furieux qui le Re comber fans conmoifan- 
ce. Mais la douleur qu'on lui fe fouftir, enlui liantles mains derrière ledos, 
Jui ft bientôt rappeler fes efprits. Lorfqu'on le erut capable de marcher deux. 
Turcs, l'efcortant de chaque côté, le conduifirent dans cet érat à la Ville, 
où il trouva plufieurs de fes Compagnons traités avec la même barbarie. En 
chemin on lui prit fon argent & trois bagues de prix, dont l'une écoit fon 
cacher. 11 fur enfermé dans une étroire prifon avec fpe autres Anglois qui 
étoient échappés au carnage, & chargé de chaînes fore incommodes & fort 
pefantes, [deux Soldats qu'on avoit Iaiffé avéc eux pour les garder, eurentigs 
pitié de leur état; ils relachérent un peu leur chaînes qui les ferroienc fi for 
que le fang étoit fur le point de fortir par l'éxtrémité de leurs doigts.] Ses 
gens lui apport qu'ayant du fupris Ans défee, ar une roupe de Jures 

ien armés, huit d'entre eux avoient été tués des premiers coups, quatorze 
bleffés dangereufemenc, & le refte faits prifonniers. 

‘Arnks de fccés de/ceue première tahifon, les Infddes cherchèrent le 
moyen de fe fair des Vaifleaux & des marchandifes. Ils mirenc dans trois 

randes Barques, cent cinquante Soldats, pour furprendre d'abord le Dar- 
ing, qui éroit à peu de diflance du rivage. Ils ôtérent leur urban , dans l'ef. 
pérance de n'être pas reconmas & de pafer pour des Chrétiens. A la faveur 
de cette rufe, ils abordérent en effet le Batiment ; & la plûpart y étant mon 
tés avant quelles Anglois fe fuffent défiés du péril, ils firent mair-baffe für 
les premiers. Cependant les autres fautant fur leurs armes, fe mirent en état 
de diprer courageuement leur ve. Un Marco eut la préfence d'fprc de 
prendre un baril de poudre, qu'il jexa au milieu des traïtrés, avec une mé- 
che allumée f jufte, que plufieurs furent brûlés fans pouvoir être fecourus. 
Les autres efrayés de certe éxécution, fe retirérent vers la poupe pour e re- 
connoiure. Mas la moufquecere & d'autres barils de poudre qui Jurene jet. 
tés parmi eux avec le même fuccès, augmentérent tellement leur confterna- 
tion, que la plûpart fe précipitérenc dans les flots, tandis que le reîte def. 
cendant autour du Vaiflèau pour regagner leurs Barques , demandolent quat 
tier avec de grands cris. 11 f flattoient en vain de l'obtenir. Les Anglois 
maflicroient fans pitié tout ce qui comba fous leurs coups. 1 n'en échappa 
gun, qui avoie eu l'adreff de cacher, & qui obtint grace après Le in 
lu carnage. 

PenDanr cette furieufe a@tion, une des Barques, qui für quelques ordres 
mal conçus étoic retournée d'abord'au rivage, y avoit déja publié que l'E- 
mir al Bahr s'étoir fifi du Vailléau. On y ft de grandes réjouiffances, & l'A: 
fe partir au-côc d'aurres Barques pour amenér une belle rie juqu'à 
ha Ville. La furprife de fes gens fut extrême, en voyant venir à leur ren- 
contre quelque refle de Tures qui étoicnt échappés à la vengeance des An- 
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os (7. Malgré le chagrin que l'Agarelnccde cexenouvele dire à 
‘Amiral, par lon Inerprête, que les Mufülmans avoient jugé ä-propos de 
s'emparer d'un de fes Vaiffeaux, & le lendemain il fe le fit amener avec les 
fepc autres prifonniers. 

‘Ex les voyant paroître, il s'avança au-devant d'eux d'un air irrité ; &, 
d'un ton qui ne l'étoit pas moins, il demanda à Amiral comment il avoit eu 
a hardicle de venir dans le Port de Mocka, G voifin de ka füime Ville de 
là Mecque ? L'Amiral répondit que fon arrivée n'avoic pas été inconnue, 

uifqu'il avoit pris foin d'en donner avis aux Tures, & qu'il n'avoit confen- 
à d'ailleurs à defcendre au rivage, qu'aprés, des initances redoublées & fur 
l'engagement qu'ils avoient pris de traiter favorablement les Anglois. L'Aga 
reprit, qu'il n'étoie pas permis aux Chréciens d'approcher de là fainte Vil. 
le, dont Mocka étoit le Porc ou la Clé; & que le Bacha avoit ordre du 
Grand-Scigneur de faire efelaves tous. ceux qui ôferoient entrer dans cette 
Mer. Sir Henri répliqua que c'étoit fa propre faute, puiu'il avoit arrêté 
xésles Angloïs par fes inffancés & par de belles promells. [L'Aga lui remit 
une lettre du Capitaine Downtos, dattée d'Aden, il Jui donnoit avis que deux 
de fes Marchands, avec le pourvoyeur du Vailfeau, (4) étoienc retenus à 
terre, & qu'il ne feroient pas relachés avant qu'on eut débarqué les Mar- 
chandifes, ou qu'on eut payé 1500 Vemtianar pour le droit d'Ancrage, fur 
oi it prioit Sir Henri de lui mander ce qu'il avoit à faire. L'Aga voulut 
fcavoir le contenu de cette Lettre ;& quand on l'en eut informé, il dit que 
depuis qu'elle avoit été écrite, le Vailleau étoit parti d'Aden, & qu'ayant 
Faicvoile pour Mocka, ils'étoic brifé contre un roc, & qu'on n'en avoit pl fau 
ver ni hommes ni marchandifes.] Ent il pria Sir Henri d'écrire à bord du. 
Darling, pour avoir combien il y refloie de Turcs prifonniers. L'Amiral 
ui dit que c'écoic prendre un foin fort inutile, puifque ce Vaifleau étoit en-- 
tre les mains des Turcs. Il eft vrai, répondit l'Aga, que mes genss'en font 
faifs, mais voire grand Vailfeau eft venu me l'enlever. Cet artifce, par 
lequel il s'efforçoic de déguifer la vérité, fervic du moins à confoler Sir Hen- 
ri de la première nouvelle. Après avoir varié plus d'une fois dans fes dif. 
couts, l'Aga lui propofa enfin d'envoyer par écrit au grand Vailfeau l'ordre 
de fe rendre, & lui promit de lui accorder l'autre pour fe retirer avec tous 
fes gens. Une propoñition f ridicule ne pouvoit caufer que de l'indignation 
à l'Amiral. 11 fe fit violence pu répondre tranquillement, que fes gens 
Pas des imfenfés, qui Hlene capables fur un ordre fiaple, de venit 

er volontairement dans l'efclavage. Je fuis für, reprit l'Aga, 
leur écrivez, ils n'éferont pas vous défobéir. Eh bien, répondit Sir 

Henri d'un ton ferme , je ne veux pas leur écrire. 

L'AGA voyant toutes fes inftances inutiles , lui demanda quelle fomme 
d'argent il avoit für fes Vaiffeaux. _L'Amiral répondit qu'il avoit peu d'ar- 
ent, & que ce qu'il avoit apporté étoit moins pour achêter des marchan- 
ifes que des vivres. L'Aga continua de demander fi les deux Vaifeaux 
avoient à bord beaucoup d'eau & de provifions. L'Amirai répondit qu'ils 
en 
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Sm Mau cn avoient aff: pour deux ans. Cette réponfé étoit peu vrai-femblables 
Moro. [mais il parut qu'elle n'en faifoie pas moins d'imprelfion fur les Turcs, car 
1610. avec beaucoup de mauvaife-foi ils étoient alfez groffiers pour croire les au- 
Jef traité tres plus fincères. ] Enfin l'Aga revenant à fes premières vûes, menaça l'A 

pee miral de lai faire couper la tête, s'il refufoit d'écrire au grand Vaifleau. 

bare. J'y confens, lui répondit Sir Henri. Les fatigues de la mer & les défagré- 
mens du Commeree me rendent la vie fort ennuyeufe. Les offres faifant auf 
peu d'imprefion fur lui que les menaces, l'Aga donna ordre qu'il füûc féparé 
de fes compagnons, & chargé de nouvelles chaînes, avec les fers aux 
& aux mains. On le logea pendantle refte du jour , dans une étable à ci 








ens, 
fort obfeure & fort file. La nuit, fur les inftances de Schermal, Conful des 
Banians, il fut conduit dans un lieu plus commode, avec un de fes Matelots 








qui parloit la Langue Turque. Cependant il n'eut que la terre pour lit, & 
= qu'une pierre pour chevet; [&e s' lui arrivoit de fermer l'œil i écoirauff-côt1$ 
réveillé par un très grand nombre de rats qui couroient autour de lui.] 

Vans le milieu de la nuit, il reçue la vifice du Licuremant de l'Aga, &du 
Drogueman , ou de lInterprête, qui le prièrencavec beaucoup de douceur d'é- 
criré à bord, pour fçavoir le nombre & les noms des prifonniers Turcs. 
Mais ils lu recommandèrent abfolument de ne rien dire dans fà Lettre de fa 
propre fiuation , & des violences qu'il avoit elfuyées. Au contraire ils éxi- 
gèrent qu'il fe louât du traitement qu'il avoit reçu, & que pour colorer fon 

. retardement, il leur écrivie qu'il atendoit la réponfe du Bacha dans une 
4 Q9PenES maifon où l'on prenoit foin qu'il ne lui manquät rien. Il confentit à faire 
Ltue Mere cette Lettre; mais il y donnoit ordre à fes gens de veiller fur les deux Vaif. 
pour fesges. feaux, & de n'en laifer fortir perfonne pour venir au rivage. Elle facmon- 
trée féparément à plufieurs des prifonniers , avec des obfervations pour re- 
connoître fi elle étoit conforme aux inftruétions du Lieutenant. 

IL fe paña quelque tems, fans qu'elle pûc être envoyée à bord, parce 
qu'il ne fe crouvoit perfonne qui eût la hardieffe de la porter. À la fin, un 
homme de Tunis en Barbarie, qui parloit fort bien la Langue Italienne, 
s'ofrit pour cette emtreprife, à condition que l'Amiral écrivit à fes gens 
de le bien traiter. Sir Henri ne fe fit pas prefler pour y confentir. Cet- 
te feconde Lettre fut éxaminée avec autant de foin que la première, & 
partit le jour fuivant. On reçut pour réponfe que tous les Turcs avoienc 
été tués ou noyés, à la référve d'un feul, qui fe nommoit Rafuan ; & 
que les Anglois des deux Vaiffeaux apprenoient avec d'autant plus de joye 
; des nouvelles de leur Amiral, que Rufoan les avoit affürés de fa mort & 
Répentides de celle de tous les gens de fa fuite. Ce prifonnier Turc étoit un Soldar 
fe PAUL Qu commun. 

Sr Henri & les fépt Anglois de fa fuite demeurèrent dans cette miféra 
ble fituation jufqu'au 15 de Décembre , fans recevoir aucune nouvelle des 
deux Vaifleaux, & fins pouvoir les informer de leur mifére. L'Aga vifia 
plufieurs fois l'Amiral, en renouvellant coûjours fes promeles ou fes mena- 
ces, pour tirer de lui l'ordre qu'il defiroir. Ses réponfés furent les mêmes. 
LOn lui demanda commentil prétendoit faire fa charge, ayant fi peu de mar-k$= 
chandifes avec lui, il répondit que quand même il n'en auroit poine apporté, 
les Comptoirs de fa Nation , qui étoient en différens en roits des Indes , pou- 
soient aifément lui fournir fa cargaifon; mais que d'ailleurs il en avoit affez 

pour 
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pour fe charger de poivre, qu'on a à bon marché dans les Indes] On le 
preffà particulièrement fer la quantité des provifions, parce que l'Aga com- 
prenant enfin que les deux Vaileaux n'en pouvoienc être fournis pour deux 
ans, fe promettoit que le néceflicé forccroit les Anglois de fe rendre. Le 
vent ne leur permettoie pas de quitter cette mer avant le mois de Mai, & 
Les Côtes fonc f fhériles qu'ils avoient peu de fecours à tirer des lieux volfins, 
En cffet, quoiqu'il fuient libres dans une Rade for large & fort ouverte, 
eau commençoit à leur manquer ; d'autant plus qu'ils avoient été forcés de 
fe défaire de cinquante tonneaux, pour foulager lés deux. Bârimens dans leur 
première difgrace. D'ailleurs ne recevant aucune nouvelle de la terre, ils a- 
voient autant d'embarras für la conduite que fur la courfe qu'ils devoient te: 
mir. Après beaucoup d'incertiudes, ur Matcloe, nommé Jean Shambere, en- 
crepric de fe rendre à serre, pour éclaircir aux rifques de fa vie le fort de fes 
compagnons & le fien. 11 fe mic dans une Chaloupe, avec un Indien de fon 
Vailfeau pour lui fervir d'Interprête; & gagnant à la rame une petite fe 
ui eft à la vûe de la Ville, il y arbora le Pavillon de paix. Une Barque 
“l'urque vine le prendre au même moment. L'Aga, qui fe le ft amener, lui 
demanda brufuement d'oû lui venoi l'audace d'approcher da rivage fans fa 
permit. I répond quil doit chargé d'une Commilionÿ de qu'avee La 
ualité de Meflager & l'Énfeigne de paix qu'il avoit arborée, il fe croyoiren 
roi de panéuer juiu'au mieu de Les Ennemh. On l'interiagea belueoap 
fur l'état des deux Vaifleaux. Ses réponfes s'accordérent heurenfement avec 
celles de l'Amiral; & pour le füjet de fa Commiffion, il protefta qu'il n'en 
avoit point d'autre que de s'informer par fes propres yeux de la fituation de 
l'Amiral. 

Ox ne fic pas difficulté de le conduire dansla chambre obfure où Sir Hen- 
xi n'avoit pas ceflé d'être lié fort étroitement. Sortant du grand jour , ilfut 
dong-ters fans pouvoir le diftinguer. 11 lui remit, les larmes aux yeux, une 
Lettre qu'il avoit apportée pour lui. L'Amiral apprenant de quelle manière 
il étoie venu & coutes les interrogations qu'il avoicelluyées, douta beaucoi 
qu'on lui permit de retourner à bord. Quelques jours auparavant le Capital: 
ne du Pepper-Corm la avai envoyé à Âden un Melige,quel'Aga avoit rez 
tenu dans les fers. Shambert répondie que f l'on portoir la peridie jufqu'à 
J'arréter, lui qui s'étoir mis à couvert fous le droic des gens, il étoit venu 
dans la réfolurion de partager les fouffrances de fon Maitre & de fon Ami- 
ral, Cependant, contre fon attente, ilobtint, le 16, la liberté de retourner 
à fon Vaiffeau, & même Ja permiffion de revenir le lendemain, & Sir Henri 
demandoit quelque chofe qu'on lui voulût envoyer. C'étoit un ”artifice pour 
fe faifir de quelques bagarelles done l'Amiral avoit befoin. Shambert les ayant 
apportées le jour fuivant, elles lui furent enlevées à on approche, &l'A- 
‘ga les prit pour fon ufage” 

11. fémbloit que cette tyrannie dûc &tre perpétuelle, lorfqu'on vit arriver 
de Zenan (1) un Aga, Chef des Chiaoux, avec des ordres du Bacha, pour - 
St te des miens Anglois. "A peine fut-il entré dans la Ville, 
qu'il fe fc amener l'Amiral & fes compagnons. 1 avoic fait placer dans fà 

chambre 
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Sn Hem chambre trois fiéges, für lefquels deux autres Agas, Regbis & Jaffar, pa- 
Moro. rurent avec lui. Î fe nommoic Jmael, Sa première queltion fut celle qui ae 
1610. voit été renouvellée tant de fois. Il voulut fçavoir comment les Anglois a- 
Pan dE voient écé affez hardis pour venir f près de k faince Ville fans un paîe 
du Grand Seigneur, L'Amiral réponde que le Roi fon Maître avoie un ra 
té d'Allianée avec la Turquie, fuivant lequel il étoit permis aux Anglois d' 
xercer le Commerce dans tous les Etats du Grand-Seigneur, dont Mocka fai- 
foie une partie. 11 ne faut que les lumières de la raifon, lui dit l'Aga, pour 
exceprer de toutes fortes de Traités, la fainte Ville, donc les Profanes ne doi- 
vent jamais approcher. Ne fçaviez-vous pas, reprit-il, que l'épée du Grand- 
Seigneur eft fort longue. Vous ne m'avez pas pris par l'épée, repliqual'A- 
miral, mais par trahifon; fans quoi je n'aurois craint ni vos épées mi celles 
de perfomne. L'Aga £ plaignic qu'il parloït avec trop d'orgueil. Enfüit il 
le preffa, comme Jafar, d'envoyer à fes gens l'ordre de livrer les deux 
Vailfeaux 









Tous ces difcours ayant produit peu d'effet, Ifnael les incerrompie, pour 
déclarer à l'Amiral qu'il étoit venu de la re du Bacha, avec l'ordre exprès 
de le conduire à Zenan. En méme-tems il lui confella de faire venir de fon 
Vaiffeau des habits plus épais, parce qu'il fnciroir le froid en traverfant les 








L'Amiral & Moi Sir Henri ne marqua point d'éloignement pour ce voyage; mais 
Jet ures Pi offrant de fe contenter d'un for petit cortège , il demanda en grace que fes 
fee fuffent renvoyés à bord. Hfinael répondit qu'il doutoit fi cette faveur ne 


Bach. rpafloit pas fon pouvoir , parce que l'ordre du Bacha étoit de le conduire 
avec tous fes gens; mais qu'il prenoit fur lui de le fatisfaire en partie, & 
‘il ne l'obligeoit à fe faire accompagner que de cinq Anglois, tandis que 
autres demeuresoient à Mocka jufqu'à nouvel ordre. Ainf quelques ma 
lades qui n'étoient point en état de fupporter le voyage, furent difpenfés de 
ceue fatigue. Avant le déparc, Sir Henri reçut une Leure de Dounton, 
Capitaine du Pepper-Corn , qui luiapprenoit fonarrivée dans la Rade de Moc- 
Ka 11 lui ft réponfeauffi-tôt, pour lui donner des ordres & des confeils pro- 
prés aux circont 
Cm) Lfmael fit partir fes Prifonniers, le 22 de Décembre. [On leur ôta 23 
tous feurs fers, excepté aux Ouvriers nécefläires pour mettre la Pinalle en 
état, & à quelques malades.] La Caravane étoit de trente-quatre hommes, 
tous montés fur des nes à l'exception de l'Amiral & de l'emel qui avoientigs 
Penberton des chevaux.] Dès le foir du méme jour, Pemberton trouva le moyen de 
ed, s'échapper, fans avoir communiqué fon deffein à l'Amiral. Il s'étoic imaginé 
* que le terme d'un tel voyage ne pouvoit être que la mort ou la fervitude, 
fes Compagnons s'appersuren bientt de à fe, mais fans en ren cémoi-vg 
ner, ils firent des vœux en fa faveur. Quand on füarrivé ä une Ville nom- 
mée Moi on fc la revüe de la Troupe, mais on ne remarqua point qu'il 
manquât quelqu'un.] Le lendemain, en montant à cheval, l'Aga firencore lare- 
vüe de fa Troupe, & croyant trouver un Anglois de moins, il demanda ce 
gl dot devenu. L'Amiral li réponde que n'ayant pas compcé Les gens à 
fon départ, il ne fgavoit s'il lui manquoir quelqu'un. 





Mascré 
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Matcné les injuftices des Tures, Si Henri avoit trouvé à Mocka plufñeurs 
honnêtes-gens qui l'avoient traité avec amitié. Un Aga, nommé Hamed, lui 
avoit fair divers préfens dans a prifon, en l'exhortant à ne pas fe découra- 

%| parce que facaufe étoir bonne. Le jour de fon départ, le même Aga 

ai avoit envoyé, pour lui & pour fes compagnons, une provifion de pain, 
avec des Lettres de recommandation adreffées à Chelabi- Abdallah, un des 
rincipaux Officiers du Bacha. Le Conful des Banians n'avoit pas laiffé paf- 
Fun jour fans le vifer dans a prifon, & fs vilites avoient cobjours été 
aecompagnées de quelque réf, Tiëtr, riche Négociant voi auf 
marqué de la confldération pour les Anglois & de la prié pour leurs peines; 
1 quoiqu'ils fuffent plus de cinquante , i leur avoit envoyé tous les jours à 
con deux gâteaux de pain blanc, avec une ceruine quanvité de dates ] 


Cœur. I. 











Etant parti de Mocka pour Zenan, deux jours avant eux, il leur avoit pro- 
mis de leur rendre fervice auprès du Bacha, & l'Amiral rend témoignage 
qu'il éxécura fidellement fes promelfes (n). 

La Caravane arriva le jour de Noël dans une Ville nommée Tayer, à 





quatre journées de Mocke _L'Amiral & fes gens furent regardés avec ad- Ang 





rirton d'une foule de Peuple, qu vint aïe loin devant d'eux; & 1 
fa preane un air de uiomphe es range deux À deux en etrane dans Là 
Ville, comme s'il eût voulu ls faire pafler pour des Prifonniers de guerre. 
IL obférva la même méchode dans toutes les Villes qui fe rouvoient fur la 
Arouce. Un jeune homme [qui appartenoït à Pemberton , &] qui fervoit 
de Sécretaire à l'Amiral, étant combé malade à Tayes, fut laÏflé à la gar- 
de du Gouverneur ; & cet accident fit interrompre pendant plufieurs jours 
le Journal de la route. Mais Sir Henri fe fouvient qu'il trouva l'air très. 
froid jufqu'à Zeman, & que dans vous ls lieux où l'on paf la nuit, il n'eut 
joint d'autre lie que la terre. Comme la plûpart de fes gens avoient desa- 
xs forc légers, il fur obligé de leur acheter des robes fourrées , fans quoi 
ils feroient morts de froid. Il étoit lui-même affez mal couvert , parce 
qu'ayant pris à Mocka le confeil de l'Aga pour une raillerie, il n'avoit pl 
À perfhader que l'air füe f rude dams les Montagnes. Chaque jour au 
matin, la terre étoie couverte de frimats ; & dans les environs de Zenan, 
qui ef à 16 degrés 15 mimues de l Ligne (o) » a élcz avoi, chagué 
nuir l'épaiffeur d'un doigt. Sir Henri ne l'auroit pas cru, s'il ne l'avoir 6 

TOUVÉ. 
Puy a quinze journées de route entre Mocka & Zenan. Le $ de Janvier 
1611, on arriva deux heures avant le jour à deux milles de cette Ville, où 
les Angloïs furent 
froid M viF, qu'au départ ils pouvoient à peine fe remuer.” À quelque diflan: 
ce de la Ville, ils rencontrérent un Officier du Bacha, à la tére de deux 
<ens hommes avec leurs crompettes & leurs cymbales. "On s'arrêta quelque 
tms 














dés à terre jufqu'au lever du Soleil , & fouffrirent un À 
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tems encore, pour former l'ordre de la Marche. La Troupe de Zeman”f 
divifa en deux parties, dans l'intervalle defquelles les Anglois furent placés. 
On leur ôta leurs robes. & leurs chevaux, pour les faire marcher à pied. 
L'Amiral & Femel furent les fêuls qui confervérent leurs montures, mais ils 
fürent forcés de fuivre l'ordre de la Marche. Ile traverférent ainf toute la 
Ville jafqu'au Château, en effuyant les regards d'une foule d'Habitans qui. 
rendoent le palage fort étroit. À la première porte; ils crouvérent une 
Garde nombreufe. La feconde étoit défendue par deux groflés piéces d'ar- 
tillerie fur-leurs afürs , & la cour qui écoit entre deux leur parut fort fpa- 
cieufe. Les Soldats qui les avoient efeortés firent une décharge de leur 
moufques à la première porte; après quoi ils fe. mêlérent avec le refle de 
là Garde. L'Amiral & Femel furent avertis de-metrre pied à terre, en en- 
trant dans Ja cour, & de fe placer à la tête de leurs gens. Il n'y furent pas: 
Jong-tems fans être appelés par quelques Officiers qui les conduiirent devant 
le Bacha. Cévoic un jour de Divan, ou de Confeil. On leur ft monter à 
l'extrémité dela cour‘un efealier de douze marches: au fommet duquel deux 
hommes d'une taille extraordinaire prirent l'Amiral par les bras ; en les fer-- 
rant de toute leur force, & l'introduifirent dans une longue gallerie où le. 
Confeil étoit affemblé. ‘y avoir de chaque côté un grand nombre-de fpec- 
tateurs affis; mais le Bacha écoit dans l'enfoncement, feul fürun fopha, avec 
un certain nombre de Conféillers qui étoient à quelque diflance de lui. Le 
plancher étoit couvert de tapis fort riches ; &.cous ces objets enfemble for- 
moient une affez belle perfpeitive. 

À cinq ou fix pas du Bacha, les deux Guides del' Amiral l'arrétèrent bruf-. 
men. demeurs pendant quelques minute expo au regards de l'A. 
iblée. Enfin le Bacha lui demanda d'un air fombre & dédaigneux de quel 
Pays il étoit & ce qu'il venoic chercher dans celui des Tures.  L'Amiral ré- 
pondit qu'il étoie un Marchand Anglois, & que fe croyant ami du Grand- 
Seigneur en vertu des Traités du Roi fon Maitre, il écoit venu pour éxer- 
cer le Commerce. 11 n'efl permis à aucun Carétien, lui dit_gravement le. 
Bacha, de mettre le pied dans cztte Contrée ; & j'ai moi-même averti le 
Capitaine Sharpey de déclarer Ià-deflus les ordres du Grand-Seigneur aux, 
Mérchands de & Non. L'Amra répliqua que le Capitaine Shape ayant 
a le malheur de péri par un naufrage fur la. Ce de l'Inde, 'avoi PA com= 
muniquer cet avis aux Marchands d'Angleterre; & que pour lui, s'ilefe été. 
mieux informé il n'auroit pas pris plaïfir à.fe précipiter dans ‘la Gtaation 
où fon malheur l'avoit conduit. 11 ajoûta que l'Aga de Mocka l'avoir trom- 
pé, en l'affrant que les Anglois feroient vûs de bon œil dans le Pays , & 
qu'ils y feroient auf libres que dans tout autre lieu de la Turquie; qu'illeur. 
avoit fait quantité d'autres promeles par rapport à leur fûreté ; mais que 
volant auii-tôr fa parole, il les avoit fair attaquer par des gens armés, ile 

avoit maffcré plufieurs, & l'avoie fait prifonnier lui-même avec le refte. 
Lx Bacha réponds que l'Aga noie qu fon Elave , &n'avoc pas eu 
éroit de prendre des engagemens fans fa participation ?_ mais que tout ce 
1 avoit entrepris-contre les -Anglois s'étoit fait par fes ordres, ou pltôc 
ceux ‘du Grand-Selgneur même , qui vouloit que les Chrétiens fuffent 
châtiés lorfgu'ls Gfpienc approcher de la fainte Ville. Nous ne le fommes. 
que op Fépar l'Amirali. 6 6 vous nous accordez La Lbeté de remonter 
ur 
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fr pou Vailaux, ca avantare nous via de leçon pour l'avenir, Non, 
ui dit le Bacha, vous demeurerez ici, d'où vous pourrez écrire à l'Amballa: 
deur que vous avez à Conffantinople (9), & de mon côté j'écrirai au Grand- 


Seigneur pour confalrer fes volontés fur votre force, & fjavoirs'il vousper- Sert 


mer ici lé Commerce. 
L'Awrxaz fur congédié après-cete explication,. & conduit avec cingou 
fix de fes gens dans une prifon affez commode, tandis que tous les autres fu- 
rent précipités daus un noir cachoc & chargés de chaînes. Un jeune homme 
de f ire, s'éant imaginé en le voyant conduire devant le Bacha, qu'il ÿ 
alloit recevoir la mort, & qu'on ne lui feroit pas atendre long-temps le mé- 
me fort après fon Maître, tomba dans un évanouiffemencfi profond qu'il n'en 
fevinc que pour expirer peu de jours api 
Le 6 de Janvier, Sir Henri fü éconné de recevoir un Meffager du Kiahia, 
ou du Lieuremant-Général du Bacha, qui l'invitoit à déjeûner avec lui. Les 
portes de fa prifon lui furent ouvertes, Après avoir déjeûné famil 
avec ce Seigneur , il lui raconta dans des termes force. touchans les trabifons 
& les injuftices qu'il avoit efuyées à Mocka. Le Kiahia l'exhorta beaucoup 
à prendre courage, en lui faifanc efpérer que fes affaires prendroient bien- 
tôt une meilleure face, & lui promettant du moins tous fes férvices.  Séber- 
mal, Confal des Banians de Mocka, avoit mis cet honnête Turc dans les 
intérêts d'Angleterre. L'Amiral s'en apperçut encore plus aux civilités qu'il 
reçut de fon Geolier, & aux nouvelles commodités qu'on lui fournit dans fa 
fon. 

P'Daux jours aprés, il fût invité par le Kiahia à l'accompagner avec Fe- 
mel, dans une promenade à fa maifôn de campagne. Là, ce génereux Mu- 
Arran l'aMra ns rriétion qu'il obcendroit Bientôt Liber avec tous 
fés compagnons, & qu'il feroit renvoyé à Mocka, où fes Ennemis feroient 
forcés de réparer tous les outrages qu'il en avoit rèçus, Il lui promit.que fon 
amitié pour les Anglois fe foûtiendroit avec conftance; & prenant à témoins 
quelques Tures & quelques Arabes, qui compofoient fon cortège , il protes- 
ta que tout ce qu'il avoit fait jufqu'alors, n'étoit que dans la vüe de plaire à 
Dieu. Sir Henri n'en jugea pas moins que fon premier motif étoit l'efpé 
rance d'un préfent confdérable.… Llamof Aga, qui avoir éeic en faveur des 
Anglois, lès avoit prévenus für les principes de là Cour de Zenan. Le mé- 
me jour il ÿ arriva un More du Caire, qui étoit ancien ami du Bacha, & 
qui hi avoit prêté des fommes confidérabes avanc a fortune. Ce More avoit 
êu dans la Rade de Mocka un Vaifféau prêt à faire voile pour les Indes lorf. 
gue les Angois avaient té cab; 'atsendanc à quelque ef de leur ref. 
fentiment, 31 n'avoit pas douté que la vengeance ne les port d'abord à fe 
fifir de fon Bâtiment. Mais ils l'avoient laié partir avec tant de liber. 
té, que dans la reconnoiffance qu'il avoit cru leur devoir, il leur avoit of 
fert folemnellement fon amitié. ‘avoit écrit en leur faveur au Bacha ; &, 
me 
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ne ménageanc point les termes lui avoi repréfencé quil 'expoole au rit 
que de ruiner le Pays, en y détruifanc le Commerce. Dans la viñte qu'il lui 
aifoic à Zenan, il jognit toutes fortes d'inflances à cette raifon; &, per- 
fonne n'ofanc parler avec la même liberté , il lui confeilla de renvoyer les 
Anglois avec toutes leurs marchandifés. _L’Amiral confeffe dans fa Relation 
qu'il fc redevable de fon falut à de fi puifances folliditations. 11 apprit en- 
fuite de Schermal & de Hamed que le defféin du Bacha, en le faifant ame. 
mer à Zenan, avoit été de lui faire couper la tête , & de réduire tous fes 
gens à l'efclavage. Hamed, farnommé Vadé, évoit un riche Négociant d'A 
rabie, qui faifoit fa demeure ordinaire à Zenan, & qu'on appelloït le Mar- 
chand du Bacha. Son amitié fe foûtinc avec la même fidélité jufqu'au départ 
des Anglois. 

L'AwiRAL encouragé par tant de motifs, fi préfenter au Bacha une Re- 

ête alfez hardie. 1 expofoit qu'en fe rendant à Mocka il avoit donné or- 

re aux Commandans de fes Vaifleaux de fufpendre les hoftlités pendanc 

ingc- cinq jours, & d'en ufer enfhice à leur gré, fi dans cet efpace ils ne 
recevoient aucune nouvelle de lui. Le tems érant'expiré, il prenoit la liber- 
té d'en averüir le Bacha, afin qu'il daïgnäc fe hâcer de terminer fon affaire , 
eu de lui donner quelques favorables alfürances qu'il plc communiquer à fes 
gens; fans quoi il ne pouvoit répondre que fe voyant fans Chef,ils ne fe 
portaffent à la violence. Cette ruf produifie tant d'effer, que deux jours 
près on déclara poñivement à Amiral que couts es diffus éoien 
mes; & que s'il écoie encore rerenu à Zenan, c'étoit pour attendre l'arrivée 
de quelques Anglois qui avoient été arrêtés auf à Aden, & que le Bacha 
fafit venir, dans le defféin de les renvoyer tous enfemble à Mocka. 

Ex effet on vi arriver le «7 M. Fowler & dix-huit autres Anglois, qui 
ortoienc des prifons d'Aden. ‘Ils furent préfentés au Bacha, qui leur fie les 
mêmes queftions qu'à l'Amiral, & qui les envoya dans une prifon fans les 
faire maltraiter. Quelques jours après , le Kiahia fc inviter l'Amiral à l'ac- 
compagner dans fes Jardins. Il ui dit que le Bacha avoir defféin de le voir 
auf dans fa maifon de plaifance, & qu'il lui confeilloit d'employer des ter- 
mes doux & foûmis pour l'appaifèr entièrement. Sir Henri lui demanda sil 
croyoir que le Bacha lui rendit fes marchandifes & fa Pinaîfe. Il répondit 
qu'il l'ignoroit; mais que f les Angloïs füivoient fon confeil, ils ne couche 
roient point À cet article, pendare leur féjour à Zenan. Ecrivez-moi de 
Mocka, ajoûta-til, & je vous fervirai de tout mon crédit. On a déja 
remarquer que le motif du Kiahia écoit l'efpérance d'une groffe fomme d' 

k.… C'étoit dans cette vüe qu'il avoit engagé Schermal à prévenir l'Ami 
ral par fes bienfairs, & l'on avoit déja délibèré à quoi la fomme dévoit mon- 
ter. Le Kiahia ne fc aucune difficulté d'en parler ouvertement. Il éxigea 
üne promeffe de 500 écus Vénitiens; & l'ayant obtenue , il partit à cheval, 
après avoir chargé l'Interprête d'amener fur fes traces l'Amiral & Femel aù 
Jecdin du Bacha. 6 

Ox les fi attendre une heure à la porte. Enfin l'Interprête ayant reçu 
ordre de les introduire , ils trouvérent le Bacha dans un cabinet d'Eté avec 
le Kiahia debout à fa droite, & dix ou douze autres Tures derrière lui. L'A 
miral fut conduie par deux hommes, qui enoient les deux côtés de fon ha- 
bit; & Femel, qui le fuivoir, eut là liberté de s'avancer fans Gui 
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Bacha, les voyant à deux pas de lui, leur fe figne de s'arrêter : mais pre- 
nant un vifage rianc, il ft diverfes queftions à l'Amiral, fur fà fanté, fur la 
y quil menoi à Zenan, Se fr Je god quil voi pour es gs dà Pays. 
1 l'aèra que dans peu de jours il féroit renvoyé à Mocka avec tous 
fes gens, & que la plus grande partie auroit la liberté de retourner à bord, 
il atcendroie dans la Ville, avec les autres [au nombre de 29 ], que 
les Vaifleaux de l'Inde fuffent entrés dans le Port: après quoi il féroi libre 
lui-même de remonter fur les fiens, & de tourner fes voiles où il voudroit. 
XL'Amiral [le pria de ne pas retenir un fi grand nombre de fes gens, mais il 
eue ces mois pour réponfe, je Pal dé, tente d'entre vous refere ci; cn. 
faite] malgré le confeil du Kiahia, il voulut favoir f fes marchandifes & 
fa Pinalf lui feroient rendues. On lui répondit qu'elles ne le feroient pas, 
parce qu'elles avoiet été conflquées au profit du Grand Seigneur Il demanda 
ñ quelques matériaux du moins qu'il avoit à Mocka, & quilui étoient nécef. 
fire, pour la navigation, feoïent rebus. Omlu promis de les rendre; Ac 
J'on s'engage par de nouvelles promeffes à lui accorder la liberté de rentrer 
dans fon Vailleau lorfque ceux de l'Inde feroient arrivés. 

Exsure le Bacha prétendant juftifier ce qui s'écoit pallé, loua beaucou 
fon propre cara@ère & la douceur avec laquelle il avoir es Angloi. 
les félicita même du bonheur qu'ils avoient eu de tomber entre fes mains, 
Les afürant que fous un Gouverneur auff rigide que fon prédécelleur, il leur 
en auroit coûté la tête pour s'être apprachés de la füinte Ville. Il leur dé- 
clara qu'il ne leur étoit rien arrivé que par l'ordre exprès du Grand-Scigneur , 
à qui les Bachas du Caire & de Swaken , auff-bien que le Cherif de la Mec 

ue, avoient repréfenté que le Vaiffeau Anglois l'Afenfm avait acheté à 
ocka les plus fines marchandifes de l'Inde; ce qui avoit fait um tort confi- 
dérable au Commerce de la Turquie; für quoi le Grand-Seigneur avoit en- 
voyé à tous fes Commandans l'ordre de confifquer tous les Vaiffeaux An- 
glois ou des autres Pays Chrétiens, qui viendroient dans cette Mer, & de 
tuer ou faire Efclaves tous les hommes qui comberoïent entre leurs mains. 
Le Bacha voue perader à l'Amiral que c'éois le vaier avec beascoup 
de bonté, malgré des ordres fi févères, que de lui accorder la permiffion de 
retourner fur fes Vailfeaux. IL ajoñta que les Anglois & les autres Nations 
Chrétiennes apprendroient fans doute à ne pas s'approcher défermais de la 
fante Ville. à 

Le premier de Février, l'Amiral fut avérti par le Kiahia que les Anglois 
devoïent un compliment au Bacha fur le choix que le Grand-Seigneur avoir 
ait de lui pour fon Vifir. En effet ce Gouverneur venoit de recevoir les plus 
hautes marques de diftinétion & de faveur. Outre la Lettre du Grand-Sei- 
gneur , qui écoit dans des termes fort honorables, on lui avoit apporté de 
Conftantinople une épée fore riche & les autres marques de fa nouvelle di- 
gnité. _ILreçue ces préfens avec beaucoup de folemnité.  Etanc allé au-de- 
Vant, jufqu'à deux lieuës de la Ville, on ÿ dreffa une tente où il fe revêt 
du Cafferan & des autres ornemens qu'on lui apportoit. Il revint enfuice à la 
Ville, accompagné de cout ce qui pouvoit donner de l'éclat à fa marche, 
L'Amiral & fes principaux compagnons eurent des places marquées pour 
afifler à ce fpeduele.… De-là, ds furent conduit par leur Interprête au Pie 
lais du Viür, où ils furent admis à l'Audience fans l'avoir long -tems are 

le. 
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IS Hem due. Sir Henri lui protefta qu'il n'avoic point d'autre vêe dans cette vif- 
Minourox. te que de prendre une vive part à fà joye & de lui fouhaiter toures fortes de 
1611. profpérités. Le Vif le remercia for affe@ucufement , & l'aflèraque tour 
Fes fes promelés féroient biencôc remplie. Î1 paru  fentible au compliment 
des Anglois, qu'il leur accorda, comme une infigne faveur, la permillion de 
baifer fà main. 
(G) Cerexpawr la plus grande partie des Prifonniers fé reffentoie de 
la mifère de leur fituation. L'ennui, le froid, la pefanteur des fers, le mau- 
vais air & la mauvaifé nourriture en avoienc fait tomber plufieurs dans des 
maladies dangereufes. À force de follicitations, Sir Llenri obtint qu'ils fut. 
ent délivrés de cette affreufe prifon. On lui donna dans la Ville une affez 
ande maifon, pour les y raffémbler rous, avec la permiffionde prendre l'air 
de fe promène. Pour comble de faveurs le Kiala ui envoya fx brufs, 
Un Se d'autres rafraïchiffèmens, qui rendirent la fanté & les forces aux Malades. 
pos qi l'avertie auffi que l'Aga-Rhegis avoit écrit au Bacha qu'il écoit à propos és 











ent la liberté 
1 de retour 
meriNoda. Vaifkaux; que par-là on préferveroit la Ville de Mocka, & les Vaifieaux 


ges Indes, qui paient ur le Dévoic de db (r), de ous les effets durf 
ir Henri. Mais À Jui apprit en mème-tems qu'il avoit empêché 
Enix Forte, où permifion du départ arriva Le 17. Le Kiahia fe char 
ea lui-même de conduire l'Amiral & Wemel à l'Andience du Bacha. Ils en 
reçus avec des marques extraordinaires de bonté, mais qui furent ac 
“compagnées d'avis & de menaces. Il leur répéca qu'ils ne devoient leur falut 
qu'à fa clémence; que l'épée du Grand-Seigneur étoit longue, & qu'il lui a+ 
Voie rigoureufement défendu de foufrir les Chrétiens [& les C:) Lurhériens] 
dans cés Mers: que la porte feroit fermée déformais au pardon, & que c'é- 
toit aux Anglois à donner cet avis aux autres Nations Chréciennes. L'Ami- 
al Le fpplis dumoins que s'il arrivoit quelques Vaifléaux Anglois dans le Pays 
avant qu'il eûc le cems d'avertir À Nation des ordres du Grand-Seigneur on 
ne Les trahit point par de fauffes promeflés, & qu'on leur déclardt nette- 
ment qu'ils ne devoient efpérer aucun commérce ave Les Turcs, Cet pride 
re fut rejettée. Il fe réduiic à demander que le Bacha prit la peine d'écrire 
à Mocka, pour donner plus de force à fes ordres ; dans la crainte que l'A 
ga, dont/la haine étoit conmue pour les Anglois, ne recommençat fes in- 
fuftices. Tout l'orgueil du Vizir s'ému à cette propolition. Un mot de ma 
Vouche, répondit, m'efl pas fuffane pour renverfer une Ville de fond en 
Ori comble? Si l'Aga vous fai tort , je le ferai écorcher jufqu'aux oreilles, & 
xére du je vous ferai préfent de fa sète. "N'eftil pas mon Eftlave? 
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CersnDanr, après ce tranfhort d'orgueil & de colère , il donna ordre 
au Kiahia d'éené quelques mots favorbles à l'Amial mais il a plus con: 
tant dans le refus qu'il ft de répondre à la Leure du Roi d'Angleterre. En 
fortant de l'Audience, l'Amiral die au Kiahia qu'il écoit fans épée, & qu'il 
demandoit La permiflon d'en acheter une, afin de ne pas retourner dans la 
condicion d'un Prifonnier ; comme il étoit venu. Cette demande alla jufqu'aux 
oreilles du Bacha, qui lui envoya une de fes propres épées. Le Kiahia ju- 
geant que fa bourfe écoit mal remplie après un fi long féjour à Zenan, lui 
préta cent fequins d'or, pour payer les frais de fa prifon & d'autres dettes. 
Ce qu'on a dit des vüûes intérellées du Kiahia n'empéchoie point qu'il ne fe 
capable d'une aëtion libérale ; au lieu que l'avarice du Bacha étoit extrême. 
Les riches Négoclans avoient bein des'obferver beaucoup pour ne luidon- 
ner fur eux aucune prifé. 1 avoir fait tuer depuis peu un ga qui avoit a- 
mal d'immenfes créfors ; &, fans aucune forme de Jullice, il s'étoit misen 
poflétion de fes richellés. 

xx l'Amira pri congé de fes Menfiteurs, & reçut deux Lettres du 
Kihia ; l'une pour le Gouverneur d'Aden, qui lui ordonnoït de reftituer la 
Chaloupe du Pegper-Corn, l'autre pour celui de Tayes ; qui portoit ordre de 

€ quil avaient HÜTÉ male dans eue 
le Mahomutifine. [Quoique le el 
beaucoup de goi Bour les objets 






















ol. Les maifons y fon de pierres liées avec du ciment. Il ne s'y trouve que 
de l'eau de puits, & le bois yeft fort cher; parce qu'il y ft apporté de loin. 
La Ville eft entourée de murs; & pour Forterefle, elle n'a qu'un Château à 
TER, où le Bacha fait fà demeure. Au long des murs, & fort prés de la pri- 
fon où l'Amiral avoit été enfermé, on a ménagé un grand enclos, dans le- 
quel on tient, fous une füre Garde, les femmes, les enfans & les proches 
parens de ceux donc la fdélicé eft fufpeéte au Gouverneur. Les femmes & 

les enfans on la liberté de courir dans cer efpace; [ces derniers courent la 
plûpart du tems nuds; excepté quand le froid eft fort grand; alors ils fe 
Couvrent d'une peau de brebis; ils fonc auf fauvages & auf “endurcis 
s'ils habitoient dans les montagnes: ] 6 les raifons qu'on a de les retenir du- 
rent affez long-tems pos leur laïffer le tems de croître, on les met alors 
aux fers dans une prifon plus étroite, pour ÿ demeurer auf long-tems qu'il 
plait au Bacha. 

Les Anglois partirent de Zenan le 18 de Février, montés fur des ânesou 
des chameaux, à l'exception de l'Amiral & de Femel qui obrinrent des che- 
vaux. _Ils avoïent pour Conduéteurs deux Chiaoux l'un à cheval l'autre à 
pied. Dans une fi jongue route, ils ne rencontrérent que treize lieux habités, 
dont l'Amiral écrivit les noms. Siam, petite Ville avec un Château fur le 
revers d'une montagne, à 16 milles de Zenan. Surago, Village, 18 milles 
plus loin. Damare, petite Ville, 20 milles au dela. Érmin, Village, 15 
milles.  Nathel Sammar, Caravanferas ou Hôtellerie, fur une montagne 
du même nom, 14 milles. Mbacer, Village, 13 milles. Rabatamaine, Cac 

Xravanferas, 16 milles. Merfadin, [Maifon à Caf 1) 16 milles. Tayes, Ville 
réoins grande que Zenan dela moitié. Eufras, Ville, 16 milles. Affambine , 

AL. Part. e Caravanferas, 
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SnHent  Caravanferas, 11 milles. Akkamet, Caravanferas, 13 milles. Moyfa, Ville, 
Miovoierox. 17 milles. Mocka (1). 

xé1r On s'arrêta deux jours à Damare, par l'ordre d'Abdalla Chelabi, Lieu- 

tenant du Bacha dans cette Province. Les montagnes efcarpées qu'on traverfe 

Ranedes A. dans cette route, ont pour habitans des Arabes qui ne peuvent fouffrir l'or. 

ghsconte  gueil & linfolence des Turcs, qui ne les laiferoienc p: daper fans in- 

Tu Êe, sis n'apporcoiene un pañeport de la Province d'où 14 One parcs, À 

Mohader, un des Chiaoux ayant pris quelques ânes pour füppléer à ceux qui 

étoient fatigués du voyage; les Arabes s'attroupérent auificôr à la fuite de la 

Caravane, Re reptirent ces animaux, fans qu'aucun Turc eût la hardieffe de 

s'y oppofer. On pafla deux jours à Tayes, pendant lefquels Sir Henri n'é- 

rgna rien pour délivrer le jeune Anglois des mains du Gouverneur, On 

‘avoit forcé par toutes fortes de menaces d'embraffér la Religion de Maho- 

met. Un Matelot Anglois, qui parloi la langue du Pays, obtint la permif. 

fion de le voir dans une chambre où il étoit avec plufieurs jeunes gens de fon 

vajene, gs. Ce malheureux jeune hormme ver beaucoup de lares à à ve de fon 

Anglois fe fait patriote, & protefla qu'il n'écoit pas Mahométan dans le cœur. 1l ajoù- 

fan. ta qu'il avoit été crompé par de faufles affürances de 4 mort des Anglois à 

Zenan, & qu'on ne lui avoit laiffé que le choix du Turban pour fauver fa vie, 

e quine lauroit pas même ébranlé, f pluficurs Domeftiques de l'Aga ne 

l'euffent mené malgré lui dans un bain chaud, où l'ayant dépouillé avec 

violence, ils l'avoient circoncis. L'Amiral eut en vain recours à la Lettre du 

ia. Elle portoie bien qu'on eût à rendre le jeune Angloïs, mais fuppo- 

fé qu'il n'eût pas changé de Religion. Ainfi dans l'état où il fe trouvoit , 

lie devenoit au contraire un_ordre-pour le retenir. Sir Henri s'étoit dé” 

fié en la recevant, qu'elle écoit conçue dans ces termes; & cette raifon l'a- 

voit porté à ne la montrer qu'aprés avoir employé inutilement toutes les au 


tres voyes, 
cute L'ANIRAL avoit écé taie for civilement à fon premier se par le 
Gouvemeur * Gouverneur d'Eufras, qui écoit néanmoins Turc de naiffance & de Religion. 
Turc. Il en reçut les mêmes civilités à fon retour, jufqu'à trouver à fix milles de 
ee lieu un Meffager de fa part, qui venoit le féliciter de la fin de fes peines, 
Se qui ne le qui poin ju la Ville, où les Anglos furent bien logés & 
bien fervis. Ils mirent feize jours dans cette pénible route [qui elt fort peu- 13 
plée]. Le sde Mars, [après s'être arrérés deux ou trois heures à Dabuli qui efbtdr- 
un Café, bâti par un Marchand de Dabul, 7 ils arrivérent à Mocka vers huit 
heures du matin, au milieu d'une foule d'Hfabitans Arabes, qui marquérent 
beaucoup de joie de leur retour. Quelques Anglois qui y étoient reftés prifon- 
niers, avoient été mis en liberté le jour d'auparavant , & ne manquèrent 
point'de venir au devant de leurs Compagnons & de leurs Chefs. L'Amiral 
rit d'eux que le Ciel avoit favorifé la hardieffe de Pemberton. 11 étoit ren- 
tré heureufement dans Mocka, où il avoit trouvé le moyen de fe fair fur le 
Les Anglais rivage d'un Canoe, dans lequel il étoit retourné à bord. 
ame à LA Caravane alla defcendre à la porte de l'Aga, qui confentit fur le champ 
Mad à recevoir l'Ambal de fi principaux Compagnons Après avoir 1 Les Leures 
ä qu 
























RCE) On réferre une plus ample Defeription de cetie route pour les Voyages parterre. 
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“qu'ils Jui avoient apportées, il compofa fon vifage à la diffimularion, & fes 
<omplimens furent auf vifs que l'amitié les auroit pa diéter. 11 proteîta qu'il 
co charmé de leur retour, qu'il en remereioi le Ciel, & qu'f avoirautant 
de chagrin que de honte de cour ce quis'éoi pale. Doris l'Amiral de ui 
pardonner, & de le mettre au nombre de fes amis. Enfin rejeuant fa cons 
duice fur l'ordre de fes Maîtres, il jura qu'il avoit fait violence à fon inclina- 
tion. Sir Henri feignic de le croire fincère, & lui demanda f les ordres du Ba 
cha feroient éxécutés. Les proteftations récommencérent avec la même cha- 
leur. Elles furent même foûcenues d'un déjeûner, que l'Aga le força d'accepe 
agrter & qu'il prit avec lui [en l'exhorrant à avoir l'efprit tranquille À l'avenir 
* & qu'il pouvoir être affüré qu'il n'avoit plus rien à craindre de fa part, puifr 
aus avoient mangé enfemble du pain &e du RL] Enfuic Le faifne conduire 
avec tous fes gens dans une maifon voifine du rivage, il lui lai autant de L- 
ibercé que de repos pendant le refte da jour. Mais [foi qu'il eût manqué de 
bonne-foi dès le premier moment , où qu'il fc échappé quelqu'indiferétion 
aux Anglois,] il Les mi le lendemain dans un lieu plus éloigné du Port , & 
prefqu'au centre de la Ville, comme s'il eûc craine qu'ils ne penfaffent à's'é- 
Chapper. Il leur donna des Soldats pour Gardes pendant la nuit; & lui-mê- 
me il fe promenoi autour de leur maifon pendant le jour, comme s'il ne s'é 
soit fé qu'à fé propres jeux pour es obrrer 
Mocka ei dun es moinsgrandque Tayes, Ce n'f poie une Vile dé Contre 
fendue par des Fortifications , mais elle eft extrêmement peuplée. Sa fitua- frtion de 
tion eft fur le bord de la Mer, dans un terrain fort fibloneux. La maifon du M°%#* 
Gouverneur touche au rivage, & n'a, plus loin, qu'une gro jettée qui s'a- 
vance beaucoup dans la Mer.” C'eft où les Vaieaux font obligés d'aborder 
pour empêcher la contrebande. La tête de la jettée eft une plate-forme , fur 
laquelle on a placé une douzaine de canons. Du côté de l'Oueft on 2 rebâti un 
Port qui avoir été détruit par les Anglois dans le premier voyage qu'ils firent 
“dans cette Mer; [&, dans l'état même où l'on s'eft efforcé de le rétablir, 
n'eft pas capable d'une longue défenfe.] 
L'arès-midi du $, le Darling entra audacicufement dans la Rade, & 
vint affèz près de la jettée pour faire afMürer l'Amiral par quelques Anglois 
qui fe trouvoient fr le rivage, que tout étoir en bon érat far les crois bords. 
Le lendemain, Nakada Maleck Ambar, Capitaine d'un grand Vaiffeau de 
Dabul, qui écoit arrivé dans la Rade deux jours avant les Anglois, prit ter. 
re ave dm grand nombre de Marchands, d fur conduit félemnellement dans 
la Ville. L'Aga s'étant préparé à le traiter, invita l'Amiral à cette fêce. La, Semen de 
devant toute V'Affemblée, il fe fie apporter l'Alcoran , qu'il baifa d'abord avec LASER D 
beaucoup de refpe@t; & de fon propre mouvement, i jura qu'il ne fouhaitoit goù. 
pas de mal aux Anglois, qu'il feroit cout ce qui dépendoit de Jui pour le fuc- 
cès de leurs affaires , & qu'il avoit beaucoup de regret des peines, qu'ils 
avoient efluyées, l'Amiral lui fe des remercimens forc vifs, en laiffanc au 
Ciel à juger de fa bonne-foi. Le jour füivant, l'Aga donna une autre fêce aux 
Marchands de Dabul dans fà maifon de campagne , où l'Amiral fut enco- 
re invité. ” Les Dabuliens étoient montés fur des chevaux d'une beauté ad- 
mirable, & parés fort richement , tandis que Sir Henri & Femel avoient 
peine à” marcher für ceux qu'ils avoient amenés de Zenan. 
La huit, tous les Anglois qui ériene à Mocka, reçurent ordrede dre 
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bler chez l'Aga. Ils étoïent au nombre de foixante-fix , dont trente furent 
réfervés avec l'Amiral pour attenire l'arrivée des Vaifléaux de l'Inde, &le 
relle eut la libercé de retourner à bord. Le Darling qui les vint prendre 
au rivage, obtint la permillion d'acheter diverfes commodités; & mettant 
aufl-tôt à la voile, il alla rejoindre les deux autres Bitimens qui s’étoient 
retirés dans une forc bonne Kade, nommée Afab (v), fur la Côte des 
bylins. Ils ÿ avoient trouvé du bois & de l'eau en abondance. Les Habi- 
tns du Pays font auf noirs que les Négres de Guinée. Sur les bords de la 
Mer, ils font vous Mahométans ; mais dans l'intérieur des terres il ne fe 
trouve que des Chrétiens, Sujets du Prêce-Jean (x). lls vont nuds jufqu'à 

la ceinture, où ils font couverts d'une forte de pagne qui leur tombe furles 
genoux. L'arrivée des Anglois leur auf d'abord beaucoup de frayeur. * 
Mais lorfqu'on eût formé quelque liaifon , & qu'elle fût enfuite confirmée 
par des fermens mutuels, ils s'empreflèrenc de paroïtre avec des bœufs, des 
moutons & des chèvres.” Les payemens fe firent pendant quelques jours en 
argent. À la fi ils demandérent eux-mêmes pour échange, de la toile 
groffière que les Anglois avoïent achetée à Mocka, & ce commerce devint 
Fort avantageux aux trois Vailleaux. [Leur procédé à l'égard des Anglois 19» 
ut plein de franchife, quoique les Turcs qui pafloient & répalfoient cond. 
nuellemenc dans de pêtices barques , fient cous leurs efforts pour leur faire 
Changer de conduire.] Le Prince du Pays, fous l'autorité du Monarque des 
Abyllins , fait fà réfidence dans une Ville peu éloignée de la Côte , à qu 
rante milles au Sud d'AMb ; c'eftà-lire , aflez proche du Détroie Cette 
Ville fe nomme Kahaku, & pafle pour uné des plus peuplées du Canton. La 
Langue qu'on y parle n'eit point entendue des Arabes, quoique tous les gens 
au-deffus du commun encendent celle d'Arabie. Les Commandans des trois 
Vaifféaux furent furpris de voir arriver des Députés du Prince qui leur en 
voyoie des préfèns , avec l'offre de cout ce que le Pays produifoi. Ils té 
moignèrent une profonde vénération pour un Prince fi généreux, & leur 
reconnoiflance fe fignala par diverfés galanteries dont ils chargérent fes 
Mefagers. 

Ex partant de Mocka, le Darling avoit obtenu la permiflion d'y retour- 
ner tous les dix jours, pour donner aux yeux des Infdéles ; cette marque 
de refpeët & d'attachement à l'Amiral. Îl ne parut point’impollible aux 
Prifonniers Anglois de profiter de certe occafon pour fe metre en libert 
LSir Henri auroir déja pu s'échapper feul; mais la crainte de liffer fes com-x3* 
pagnons expofés au reflentiment des Turcs le retint.] Tandis qu'ils s'oceu- 
poient d'un projet f lardi, ils eurent le fpcélacle continuel d'un grandnom 
bre de Bätimens, qui arrivoient de toutes les parcies de l'Afrique &del'h 
de. Ce détail peut faire prendre quelque idée du commerce de Mocka. Il 
arriva le 2 d'Avril, un fecond Vaillau de Dabul , extrêmement chargé 
d'hommes & de marchands. Le Capitaine ou le "Nakada , fie une mar 
che folemnelle dans la Ville, en robe peinte, fuivant l'ufage. Ces robes 
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qui fe gardent à Mocka pour ces occafions, font louées un certain prix, & 
Fendues fidèlement après la fête. Le 3, ilarriva d'Aden une forte de Hüt- 
ment nommée Yelba, qui amenoït la Chaloupe du Pepper-Corn. Le 4, on 
vit entrer dans le Port un troifiéme Vaiffeau de Dabul, qui revenoit d’Achin. 
avec fa cargaifon de poivre. Ces trois gros Birimens de la même Ville ap- 
artenoient au Gouverneur, qu étoi Pérfan , & fort célébre par l'étendue 
& le fuccés de fon commerce. Capitaines & Marelots , tous les hommes: 
qu'il employoic à fon fervice étoient fes Efclaves.  Malcck Ambar qui com- 
mandoit les trois Vaifleaux, & que l'Aga traitoit avec tant de diflétion , 
n'étoit pas d'une condition plus relevée. n'avoit pas coûté plus de quinze 
où feire piéces de huit à fon Maître : mais ayant mérité fon amitié & fa 
confiance, il difpofoit de toutes fes richeles, & jamais on ne le voyoit par: 
art fans une fuite au nombreufe que celle d'un Bach, [Le 6 Sir Henri 
envoya au Kiahia Chelabi- dbdalab un moufquez bien travaillé, avec un petit 
baril de poudre qu'il li avoit promis] Le 7 il arriva de l'Inde un Vaileau 
cüargé de coton. Ler1, deux grandes & riches Barques des Maldives , 
dont le Commandant rendit plufieurs vifites à l'Amiral. Le 12, deux autres 
KéBarques de la Côte de Malabar, (par un Vent d'Ouefe, qui après avoir du= 
ré cing jours, revint au Sud-Sud-Eik] Le 14, une Barque chargée de co- 
th, pour les Banians, & le lendemain une autre Barque de Cananor. Le 
27, il vint par terre une nombreufe Caravane de Marchands de Damas , 
de Suez & de la Mecque, pour commercer avec œœux de l'nde. Le 19,08 
Vaiau & un2 Darque de Cananor. Le Capitaine de ce Vaileau ayanc mar. 
qué de l'empreflément pour voir l'Amiral Anglois , cette politefle déplûc fi 
Aore à l'Aga qu'au milieu de la vifie il leur fe défénire par un de fes gens 
de continuer leur correfpondance. Le 20, il arriva un Vaiffeau de Calecut 
2G-Caui fut fuivi du Darling ;] le 23, une grande Barque qui appartenoit au Roi 
de Sokotora, & qui revenoit de Goa. 

Sir Hzxr1 cherchoit depuis long-tems l'occafion de faire pañèr des Let- 
tres en Angleterre, pour informer fà Compagnie du traitement qu'il avoit 
reçu à Mocka. Le 2 de May, un Guzarate qui entreprenoit le voyage du 
Caire, fe chargea des deux copies de la même Lettre, l'une pour lé Confal 

# François du Caire, l'autre pour le Conful Anglois d'Alep. [Son efpérance 
droit que l'un ou l'autre pafleroit heurcufement: mais c'étoit fe fier beaucou] 
au hazard] Le 10 il arivaune Barque de Suabell où Magadoxo, chargée 
de dents d'éléphans, d'ambre & d'autres richefles de l'Afrique. Chaque an- 
née il venoit quatre Barques du même Pays; mais il étoit alors troublé par 
Ja guerre, & les Portugais y avoient brûlé canc de Bätimens que le coura- 
ge avoir manqué aux Marchands pour en faire partir un. plus grand nom 
Êre.…_L'ambre venoit de Kankamara dans l'Ile de Madagalear, cef-à-dire, 
du méme lieu où Je Capitaine Rowles, qui commandoit T'Uni , avoit été 
Jâchement trahi.  L'Amiral s'informa de fon fort, mais fans pouvoir obte- 
nir d'éclairciffement. 

(y) Le Darling étoit déja venu au Port de Mocka, dans l'unique ve 
d'eù reconnoître la ftuation, & de recevoir les ordresde l'Amiral. 1 yre- 
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vint le 10 de May vers midi; & fhivant fa coûtume, il tira un coup de 
n , pour averür qu'on lui envoyäe une Chaloupe à bord. Le boulet 
gli für l'eau, du côté de la Ville; ce qui déplc beaucoup à l'Aga. Ce- 
pendane ne rful point à Sr Henri là permifion d'envoyer au ain. 

ais il Fc porter au Capitaine Pemberton la défenfe de revenir dans la Ra- 
de, & celle même d'envoyer fà Chaloupe au rivage, fans avoir reçude nou- 
veaux ordres. 

La Lendemain au point du jour, l'Aga ant parti pour A maiindecar- 
pagne avec les principaux Habitans de la Ville , Sir Henri réfolut de faifr 
cette occafion pour éxdcuter le projet qu'il méditoic depuis long-tems de fe 
meure en liberté. Hamed Aga, & d'autres Tures aulli-bien difpofés pour 
les Anglois, lui avoient dit plus d'une fois que le Bacha n'éxécuteroit point 
fes promefTés s'il n'y écoit forcé. Enfin, l'ennui de &à prifon fortifant fon 
courage, il écrivit à Pemberton qu'il croyoit pouvoir fe fauver dans un cof- 
fre vuide, & qu'il le prioit de lui envoyer promptement la Chaloupe, avec 
quelques Marlou réfous, & des quéurs fortes pour enywer fs Gardes. 

vant que de communiquer fon deffein à Femel, il le fc jure, non-feule- 
ment de garder le fecret, mais de ne faire aucune obje&tion contre une en. 
treprife à laguelle il étoic déterminé. Enfuie lui ayant 1à ce qu'il écrivoic à 
Pemberton, il le charge de faire la garde, avec quelques autres, dans tm 
srain endroi du rivages avec promel de les auëndre, éilpouvoiegagner 
la Chaloupe , & deles prendre avec lui. D'un autre côté, il donna ordre à 
fes Charpentiers & à d'autres Arüifans de fa fuite, de fe fafir d'une Barque qui 
étoit au Sud de la Ville, & qui ne manquoir de rien pour mettre à la voile; 
mais il leur défendit abfolument de s'y embarquer avant qu'ils cuffent va la 
Chaloupe s'éloigner de la jettée. 

Tour parut d'accord à favorifer l'entreprife de l'Amiral. _L'Officier qui 
le gardoit s'arrêta long-tems à boire dans un Cabaret de la Ville; ce qui é- 
toit fans éxemple, car les veux de cet incommode Géolier ne s'étoient pas 
fermés un moment fr le Chef des Angloë. On lib aux autres la Iberté 
de fe promener & d'aller jufqu'au rivage fans être obfervés ; mais Sir Hen- 
ri l'étoit f continuellement que le tems de fon fommeil n'étoit_ pas excepté. 
11 profta de l'abfence de l'Officier pour diftribuer entre fes autres Gardes les 
liqueurs fortes qu'il avoit reçues de Pemberton._ Ils ne furent pas long-term 
à s'enyvrer.  L'Officier étant revenu à minuit fe retira dans fa chambre qui 
n'écoit féparée de celle de l'Amiral que par un mur. Ce fut alors que les 
‘Anglois du complot orcirent deux à deux! pour fe rendre aux feux que Sir 
Henri leur avoit marqués. Pour lui, fe mettant dans le coffre qu'il tenoit 
prêt, il fut porté direftement au rivage , où il forci de cette cage pour en- 
trer heureufement dans la Chaloupe. Onze perfonnes qui l'avoienc fuivi 2 
vec le même bonheur, & qui avoienc fervi à le porter y entrérentavec lui. 
Mais Femel & ceux de fa troupe perdirent trop de tems à vouloir fe char: 

er de mille chofes moins précieufes qu'embarraffantes. Le bruit de leur 

jte fe répandit dans la Ville, & mit en mouvement quantité de Turcs pour 
les pourfuivre. Cependant les Traïacurs auroïent pu fe fauver, fi fe hâtanc 
moins de gagner la Chaloupe, ils euffent été l'atrendre à la pointe de la jet- 
tée ; mais avant qu'elle pô fe mettre en état de les recevoir, les Turesen- 
rent le tems de s'approcher. 
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L'Antmaz déféfpèré de voir fes gens à le merci des Infidèles , fit tous les 
efforts imaginables pour les fcourir, jufqu'à retourner fort près du rivage. 
Leur malheur voulut que dans cette précipitation, il heurta rudement con 
tre le Bible; ce qui l'empêcha de s'avancer plus loin: mais il fic mettre quel. 
ques-uns de fes gens à la nage, pour fauver du moins Femel. Ils n'évoient 

us éloignés de latsrre que de a longueur d'une pique or virent Les 
arcs qui fe faiifbien de lui & de fs Compagnoms. Feel, vivement pour. 
füivi par un homme fort vigoureux ,. lui tira au vifage un coupde piftolet, qui 
le ble mortellement. Sir Henri conçuralors qu'il n'y avoir rien à le promettre 
de la force ni de l'adrefe, Il voyoit toute la Ville en allarme & le rivage 
couvert de gens armés. D'ailleurs, il avoit encore à traverfer un cfpace dan- 
reux, & fi reffèrré par la petite Ifle qui page le Porc, qu'il y auroit eu 
la folie à s'arrêter plus long-tems. 1l donna ordre à fes Rameurs de gagner 
le grand Canal; & fe trouvant bientôt en-pleine eau, il ne lui refla plus rien 
à craindre de fes ennemis. 

PEnDanT ce tems-là, on veilloit éxaétement fur le Darling; &clorfqu'on 
vit approcher la Chaloupé, on fe mit en état de la fecourir, f elle étoit pour- 
füivie. Les Artifans qui s'étoient faifis de la Fo nes ayant conduit leur en- 
treprife avec beaucoup de bonheur, parurent prelqu'en même tems, & n'eu- 
rent pas plus de peine à EX le Vaiffeau. Tolbor fut le feul qui péri 
de ceux qui s'éloignoient du rivage. Il s'étoit arrêté trop long-tems; & les 
autres ayant mis Fi voile, Ens gère apperçu qu'il mañquoit, il n'eût 
d'autre reflource que de fe jetter à la mage pour les rejoindre. Mais fes ha- 
bits, ou d'autres obffacles, cauférent fa perte & le firent difparoître en un 
moment. 

S1x Henri ne laiffa pas de conferver ju‘qu'au jour l'efpérance de voir ar- 
river quelques-uns des malheureux qu'il lafloit derrière lui. On découvrit 
en effet un Canot qui s'avançoit lencement, & qui porcoic deux hommes: 
mais_c'étoient deux pauvres Arabes , & la crainte caufoit leur lenteur. _ Ils 
parurenc balancer long-tems à s'approcher du Vailfean, Enfin le plus hardi 
s'étant déterminé à monter à bord, préfenta une Leure, dont on reconnue 
auffitôt le caraétère. Elle écoit de Femel, qui exprimoit avec beaucoup de 
force le péril qu'il avoit efluyé, & celui dont il fe croyoit encore menacé, 
Ceux qui l'avoïent arrêté, avoient voulu d'abord lui êter la vie; mais quel. 
ques Soldats, qui avoient été careffés parles Anglois, s'étoient emprefTés de 
le fecourir, & l'avoient conduit avec fes Compagnons dans la maifon de l'A 
ga, dont il atrendoit le retour en tremblant. 

Ôx apprit enfuite que l'Aga, trouvant à fon arrivéecette troupe de Pri- 
fonniers, devine auffi pâle que fon Turban, & que dans le premier tranfpore 
de fà colère, il protelta qu'il leur en cofteroit la tête. Il leur demanda 
comment is avoiene eu la hardicle de vouloir le womper.… Feel répondit 
qu'éant venu d'Angleterre fous l'autorité de leur Amiral, ils n'avoient rien 
entrepris que par fes ordres, auxquels il ne leur étoit pas permis de défobs 
Ceite réponfe ne l'ayant point appaifé , il les fic charger de chaînes, en ré- 
pétant qu'il leur Feroir abbatre la têre. Mais il parut s'appaifer dés le lende. 
main, à la prière de Nakada Maleck Ambar, & des autres Capitaines E- 
granges, qu fe porcoenc à férvir les Anglois para rain qu'ils n'ataquaf 
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fenc leurs Vaifeaux dans la Rade. Cependant ils furent gardés plus étroite- 
ment que jamais. 

D'un autre côté l'Amiral ft déclarer à l'Aga que s'il continuoit malgré 
l'ordre du Bacha , de retenir fes gens, & ce qui appartenoït à fes Vaifeaux, 
il brüleroit tous les Bâtimens qui étoient dans le Porc, & qu'il étendroit {à 
vengeance jufqu'à la Ville. Il ft avertir en méme-cems tous les Capitaines 
étrangers de n'envoyer aucune Chaloupe à leurs Vaifleaux qu'elle ne fe préfe 
te au fien, pour y rendre compte de leur commiion , & de n'en rien faire 
venir fans fon confentement où fans fn ordre. Un procédé fi ferme jeta 
le trouble & la-confternation dans la Ville. L'Aga forc embarralé lui-même 
cragnit qu'il ne lui en coûäc la tête. L'Officier, qui avoit été chargé de la 
garde de l'Amiral, étoit encore plus allarmé. L'Emir al Bahr accufé d'avoir 
confenti à la fuite des Anglois, fur obligé de fe mettre à couvert; & leur 
Géolier ne trouva point d'autre azile qu'une Mofquée, d'où il ne voulut for- 

Ur qu'aprés avoir obrenu fa grace. La plûpart des Capitaines & les Mar- 
chands, fort inquiets pour leurs Navires, envoyérent des vivres & d'autres 
préfens à Femel, [& à fes compagnons , auxquels ils ne daignoïent pas 13» 
parler auparavant. J 

La nuit fhivante, Sir Henri envoya fa Chaloupe à la Rade d'Afab, pour 
faire venir les deux’autres Vailfeaux. Ils arrivérenc le lendemain (s) dans 
celle de Mocka; & dès la premiére marée, toute la Flotte s'approcha du 
Port. [Sir Henri fe rendit à bord de l'ncreafe, où il fac reçu avec de gran-13# 
des marques de joie.] Le 12, Mohammed, Capitaine d'un Vailleau de Ca- 
nanor, vint à bord de l'Amiral, avec des Leures de Femel, & l'ordre de 
'Aga; pour lui déclarer que l'Âga écoir extrêmement afligé de la manière 
dont à écoit part ; que fon delèin avoit été de lui rendre la liberté ; qu'i 

encore difpofé à lui reftituer ce qui appartenoït à fes Vaifeaux; mais 
1 ne pouvoir lui envoyer le refte de fes gens fans la permilfion du Bacha ; 
qu'il lui demandoït quinze jours de délaf, & que, fi dans cet intervalle to 
les Prifonniers n'étoienc pas à bord, il ne fouhaitoit aucune grace. L'Ami- 
ral répondie qu'il vouloir d'abord fa Pinalle, parce qu'il ne pouvoit s'éloigner 
autrement de la Rade. Cependant il fe rendit aux initances du Nakada pour 
accorder le cerme qu'on lui demandoit ; & fans s'expliquer fur fes defleins, 
il remit à prétendre des fatisfa@tions après qu'on lui auroit rendu fes gens & 
fa Pinalte, 

MouawwED étant retourné à la Ville, raffüra les Habitans parla réponfe 
des Anglois. Cependant l'Aga parut fort irrité de fe voir redemander la 
Finale 1 fr amener Femel pour apprendre de bouche quelles pour 
voient être les intentions de l'Amiral, lorfque par fes conventions avec le 
Bacha, la Pinañle & fes marchandifes devoient refter au Grand-Seigneur. Fe- 
mel répéta ce qu'il fçavoit que l'Amiral avoit répondu; c'efl-i-dire, que les 
Anglois ne pouvoient pardr fans leur Pinaîle: mais il ajoQta que jamais ilsne 
redemanderoient les marchandifes. L'Aga confentit le lendemain à faire tranf. 
porter fur la Flotte les cables, les aneres, legoudron & d'autres 
partenoient au Darling. Eafuite affeétant de marquer plus de fitisfa@tion, il 
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Aaiffa paffer peu de jours fans envoyer à l'Amiral des vivres & d'autres ra- 
raîchiffemens: ce qui n'empêcha point qu'une Chaloupe partie du rivage 
ayant voulu fe rendre à quelque Bord étranger fans s'approcher des Anglois, 
d'Amiral ne lui fi tirer deux coups de canon qui la forcérent de venir pren 
“dre fes ordres. Il menaça les Matelots de les faire pendre, s'ils avoient la 
“hardiele de retomber dans la même faute. 

IL arriva le 18 un Vaifleau de Diu, chargé de marchandifés des Indes, 
qi appartenoient à ce même Schermal, dont les Anglois avoient reçu plu- 
fieurs fervices. L'Amiral le força de jeter l'ancre près de la Flotte; mais 

refpe@tant le nom de fon Ami, il taita l'Equipage avec douceur , & lai la 
liberté de gagner la terre à ceux qui la demandérent. Cette fermeté fie fans 
doute une vive impreffion für les Infidéles; car Mohammed fut envoyé le 
25 pour déclarer que le Bacha confentoit à reftituer les Prifonniers & la Pi- 

ie. i s'engagea même à cette reftituion pour le lendemain. [A fon dé- 
part l'Incréafé le falua de crois coups de Canon.] Cependant les Anglois qui 
étoient à terre furent enchaînés le foir du même jour par le col, & déli- 
vrés le lendemain de leurs chaînes, fans qu'on ait pô fyavoir la caufe de cct- 
te bizarrerie. 

Das le cours du 26, Mohammed fat renvoyé à l'Amiral, pour lui di- 
re que la Pinaffe étoic prête à partir du rivage , mais que l'Aga ne pouvoitla 
rendre, non plus que les Prifonniers , fans un écrit figné de l'Amiral & de 
quatre ou cg des principaux Anglois par lequel il séngagealen à conr- 
Ver la paix avec les Turcs. füjers de l'Âga, & avec les Indiens du Port, à 
ne troubler la navigation d'aucun Vaiffeau qui arriveroit à Mocka, ou le re- 
pos de ceux qui duo déja dans lé Porc & dans la Rade; enfin à no de- 
mander aucune farisfaétion pour les peines qu'ils avoient eMuyées, ni pour 
les marchandifes qu'on leur avoit enlevées. Cette promeffedevoit être con- 
firmée par un ferment folemnel. L'Amiral répondit qu'il fe trouvoit for o 
fenfé de cette variation continuelle, qui l'expofoit vous les jours à recevoi 
de nouvelles demandes ; ve l'engagement où l'on s'étoit mis, la veille, 
de lui renvoyer fes Gens &fà Pinalle, il avoit dû s'attendre à plus de fidéli 
té; mais que Mohammed obfervant fi mal fes promefés, les Angle pour 
leur füreté, prenoient le parti de l'arréter avec tout fon cortège, fans aucun 
deffëin de leur nuire ; mais comme autant d'Otages jufqu'à l'éxécution du 
Traité 11 lui confeilla là-deflus de donner avis à l'Aga de la réfolution des 
Anglois. Mohammed, après avoir marqué autant de confufon que d'embar- 
ras, eut recours aux fupplications. Il répréfenta qu'étanc entré dans cette af- 
faire par le feul defir d'obliger l'Amiral, il ne devoit pas porterla peine des 
infdéltés de l'Aga; qu'il ne pouvoir donner l'avis qu'on lui confeiloit, fans 
s'expofèr à la raillerie du Public, Enfin, qu'il n'y avoit point de périls ni de 
mauvais traîcemens qui puflent l'y faire confentir: mais que fi l'Amiral vou- 
Joit donner l'écrit qu'il lui demandoit & le renvoyer à terre il promettoit de 
Jui amener fa Pinafle & fes Gens avanc la nuit. 























Arris quelque délibération Sir Henri, n'efpérant pas d'autre fruit de la. 


violence que de nouvelles longueurs, prit le parti d'employer l'artifice. Il 
fcignie de céder aux raifons de Mohammed, & de confencir à lui donner l'é- 
rite mais , au lieu de la promefle qu'on éxigeoïr, il fit l'expofé des outra 
ges & des fujets de plainte qu'il avoir reçus des Turcs. Ce Mémoire fur igné 
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de fa main, & de celle de quatre ou cinq Anglois, qui prirent la qualité de 
Témoins. En méme-tems il écrivit à Femel ce qu'il avoit à dire pour l'ex- 

iquer.… À l'égard du ferment, il rejeua une propoñcion donc il Le pllgnic 
Pétre ofenfé, ên difant que à parole valoie mieux que vous les fermens des 
Turcs. Mohammed retourna au rivage; mais il laifla les principales per: 
fonnes de fa fuite en êtage; & renouvellant fa promefe, il dit à l'Amiral 
qu'il écoit le maître de es faire pendre, s'il ne lui ramenoit pas fes Com- 
Pagnons avant la nuit. 

a) Ex effer il preffa f vivement l'Aga, que vers la fin du jour il obtint la 
libérté des Prifonniers, & la permiion de les conduire lui-même fur la Flot- 
te. Ils étoient au nombre de neuf. Feel, Willian & Cmningbam reçurent 
de l'Aga chacun leur caffetan. Mohammed fut chargé d'en porcer un à l'A- 
miral,, & lui dit, en le préfentant, qu'il venoit de la parc du Bacha. Mais 
l'Amiral, ne f'contentant pas de le refufer, procefla d'un ton méprifant, 
qu'il ne vouloir rien de la part d'un miférable, fans foi & fans honneur, 
ennemi de fa Nation, par l'ordre duquel il avoit efayé tant d'outrages. Mo 
hammed prie le parti de lifler le caffetan à quelques gens de l'Equipage. On 
Qui rendit le Prifonnier‘Ture, qui avoit té gardé juqu'alors fr l'Ineréae. 
ne reftoit à reftituer que la Pinafle, qu'il promit d'amener lui-même le 
lendemain. 

ELLE parut enfin le 27. Mohammed fortfatisfaicde fa négociation deman- 
da aux Anglois sil n'étoit pas fidéle à fes promeffes.  L'Amiral répondit qu'il 
lui manquoit encore un jeune homme qui étoit refté à Tayes, & que les Tures 
avoient forcé de changer de Religion. En même-tems il déclara que f ce 
Prifonnier n'étoir pas rendu, les Anglois ne relicheroïent pas les Vaiffeaux 
dont il s'étoient faifs. La réponfe de Mohammed fut qu'il en parleroit à 
l'Aga, & qu'il reviendroit avec des explications. Après fon dépar, Sir Hen- 
ri aflémbla fon Confeil & mit en délit sil rendroït Ja libercé aux 
Vaiffeaux Indiens, ou s'il les retiendroit jufqu'à la reflicution du jeune Pri- 
fonnier. On conclut de relächer les Vaiffeaux des Indes, parce qu'ils apparte. 
noient aux amis de la Nation Angloife, & de fe dédommager par la prife du 
Vaiffeau que les Turcs atcendoïent de Suez. On éxamina auff quelle étoit la 
meilleure voye pour hâter la reffitution du jeune homme. Les uns perfiadés que 
toutes les inffances feroient inutiles, propoferent d'arrêter quelque Turc de 
tinétion, dont on offriroit de faire une échange. _L'Amiral füt d'un avis op- 
pofé, & jugea qu'il valoit mieux prendre le parti des folliciations dans un 
£ems où les Anglois avoient à Mocka des amis qui les fécondoient, On s'ar- 
réta done à la réfolution d'infifter fur le retour du jeune Prifonnier, & de ne 
pas parler de la reftitution des marchandifes. 

LE 28, on apporta, de la part de l'Aga, un Ecrit par lequel Nakada Mo- 
hammed & Schermal confentoienc à la perte de leurs Vailleaux & de leur 
cargaifon, fi le jeune homme n'étoit pas délivré dans douze jours , à la feu- 
le condition que les Vaifleaux faffent relchés fur le champ. Surcetre pro- 
mefle l'Amiral leur permit de décharger le Vaifleau de Diu, & de vifter 
librement les autres. La nuit füivante Femel mourut de la calewure, ou fui. 
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-vant l'opinion des Chirurgiens,, de quelque dof de poifon que les Turcs lui 
avoient fait avaller par furprife. 

Au commencement du mois de Juin, le vent dexi f chaud, que Les 
Anglois ne pouvant le fupporter, furent obligés pendant plufieurs jours de 
fe tenir renfermés fous leurs écoutiles. On raconte d'étranges effets deces 
vents enflammés , qui régnent quelquefois affez long-tems fur cette Mer. Îls 
coupent la refbiration & portent dans les entrailles une chaleur que tous les 
rafraïchiffèmens nie font pas capables d'éteindre, Aprés avoir évité ce dan- 
ger, Sir Henri écrivit en Italien une Lettre au Bacha. I lui demandoit la 
reftitution des marchandifes Angloifes , & des fatisfaétions pour tant de dom- 
mages qu'il avoit efuyés. On lui repondie que faute d'Interpréte le Bacha 
ne pouvoit entendre fa Leure. Mais il cru cette réponfe peu fincère, & 
n'écoutant plus que fon refentimenc il fe reprendre le Vaiffau de Diu, dont 
Con m'avoir rencote déchargé que quelques balots de cocon, en déclarant 
quil n'en foie ph rien avane ue le Bacha ed payé 











Anglois, pour 
lédommagement, foixante dix milles piéces de huit. Il s'étoit perfüadé qu'i 
ny avoc lus d'aure Voye pour abnir quelque tsa£ion,& quil x avoit 
peu de fond à faire far le Vaileau de Suez, parce qu'au moindre avis qui 

pouvoit être donné par terre, il ne faloit plus compter fur fon arrivée. 
AL Kaskins, qui avoit férvi d'Incerpréte à l'Amiral pendanc fon féjour à 
Zenan, vine un jour à bord, avec des complimens de la part du Bacha. Il 
protefla que fon Maître avole été fort afligé de la fuite précipitée de l'A 
pal, parce quil 'éi propoé de Ju domer routes fortes de Facsfaëtions 
& de le congédier avec honneur.  Alÿ apportoit aufli des complimens du 
Kiahia, qui fait prier Sir Henri de ne pas employer la violence, & d'a 
“voir plûtôr recours à la Juftice de Conftantinople, parce qu'ayant rendutant 
de vices aux Anglis, il appréhendoit beaucoup qu'on ne lui fi payer 
leurs hoftilicés de fà tête. Enfin le même _Aly déclara qu'il avoit amené de 
“Tayes, par ordre du Bacha, le jeune Prifonnier Anglois ; & que f l'Amk 
ral laiffoit au Vaiffeau de Diu la liberté de décharger fes marchandifes, ce 
jeune homme feroit amené à bord le ju faivant. Sir Henri fic une réponfe 
civile aux polices ; mais il afra fe Député que les marchandifes de Din 

ne feroient relächées qu'après la reftitution des fiennes. 

Deux jours aprés on reçut un autre Meffager de la part de l'Aga , qui fai- 
Soit demander une trêve de douze jours, pour communiquer au Bacha les 
récentions de l'Amiral; & le lendemain, Aly Kaskins accompagné d'un 
an nommé Tokrf, & de pluficurs autres, vint prier les Anglois de lui 
donner un Mémoire de leurs dommages, far lequel on ph faire des réf 
xions dans la Ville. 11 leur accorda leur demande, & dans le Mémoire qu'i 
leur donna, il faifoit monter fes pertes à 70 mille piéces de huit. Mais les 
douze jours étant expirés , fins qu'il eûc reça la moindre réponfe, il fic di- 
re de fon côté à l'Aga, qu'après avoir été capable de le trahir, malgré fes 
invitations & fes promèfés, de mer pleurs de fs gens qui he l'avoient 
po futé, de lemprfonner Limême ave les demies, surages, de fe 
ir de fes marchandifes jufqu'a la valeur de 70 milles piéces de huie, & 
de lui caufer d'autres dommages, dans lefquels il ne comprenoit pointla per- 
te du tems, il ne devoit pas étre furpris que fur le refus qu'il faifoit aux An- 
lois de leur accorde des fcisa@ions, 1 pin La réolrion de baie fa 
F£a le 
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‘Ville à es yeux , d'enlever les marchandifés du Vaiffeau de Diu, & de brû- 
ler ous les Vaux qui wouveñenr das la Rade. fi joker que ls 
Tures ne l'accuferoient pas d'avoir violé À parole, puifque le tems de la 
trêve écoie expiré, & qu'ils devoient eux-mêmes fe reprocher d'avoir mal 
rempli leurs promefes. 

Tous les Anglois attendirent avec impatience comment cette déclaration 
féroit reçue. La réponfe fac beaucoup plus ferme qu'ils ne l'avoient jugé. 
L'Aga leur fit demander d'où leur venoir le droit d'entrer dans ces Mers; & 
prétendant qu'ils n'avoient pà le recevoir de perfonne, il_fi ajoûer nette 
ment qu'il ne leur étoit arrivé aucune difgrace qu'ils n'eufenc bien méritée, 
A l'égard des marchandifes qu'ils fe plaignoïent d'avoir perdues, il déclara 
qu'il n'avoit rien fait que par l'ordre du Bacha. Si les Anglois fecroyoienc 
bleffés is n'avoient qu'à porter leurs plaintes à Conffantinople. _ Etoient-ils 
réfolus de baure la Ville ? il ne manquoit pas d'ardilerie pourbatrre auf 
leurs Vaiffeaux. Les Bitimens & les Marchandifes qui étoient dans la Ra- 
de n'appartenoïent ni au Bacha ni à lui. Mais fi la Flotte Angloife attaquoit 
la Ville ou les biens qui étoient fous la proteétion des Tures, le Grand- 
Seigneur, qui en feroit bientôt informé, trouveroit mille moyens de s'en fai 
re raifon. 

L'AwimaL repliquaque pour entrer dans ces Mers, il ne lui falloït pas d'au- 
tre permiflion que celle de Dieu & de fon Roi: mais que pour defendre für 
Ja Côte, l’Aga lui avoir donné la fienne en ÿ joignant les plus fortes priè- 
res; qu'à l'égard des marchandifes, ne devant rien au Bacha , n'étant point 
fon Faëteur, ne lui ayant fait aucun tort, & n'ayant jamais rien reçu de lui, 
il ne voyoir pas quelle raifon il avoit eue pour fe faifr de fon bien par voye 
de réparation: qu'il devoit par conféquent redemander fes marchandifes dans 
le lieu où elles étoient , & fe faire rendre juftice.où il avoit reçu l'outrage ; 
qu'il doutoi d'ailleurs que le Bacha ou l'Aga ôfaffent paroître à Conflantino 
ple quand leurs injuftices y feroïenc conhues, & répondre à fes plaintes de- 
vant le Sultan: mais que s'ils fe croyoient offenfés l'un ou l'autre, il leur 
confilloit de porter leurs griefs à la Cour d'Angleterre, 

Daxs l'intervalle de ces déclarations, Sir Henri envoya le Capitaine Pem- 
berton dans la Rade d'Affib, pour en apporter des rafraichiflemens. La 
phopae de fé gens éoien mâldes à bord, & le amis qu'il avoit à Mocka 

l'avoient averti de fe défier des provilions de la Ville , qui pouvoient être 
empoifonnées. 

Énrix le 18 de Juin, Schermal , Aly, Tokorf & plufieurs Chefs des 
Banians vinrent à bord de l'Amiral, pour lui propofer des voies d'accom- 
modement. Ils amenoïent le Prifonnier de Tayes, décemment vêtu à la 
Chrétienne, par la générofité de Schermal qui avoit fait volontairement la 
dépenfe de fes habits. Après quelques honnétetés mutuelles, Schermal pria 
Sir Henri de £ rappeller les marques d'eltime & d'affeétion qu'il avoit toû- 
jours données à la Nation Angloife. Il avoit và les chagrins des Anglois 
ace aan de douleur que side cé quetion de fes propres gens Mais 
c'étoir de ce fentiment même, & des fervices qu'il leur avoit rendus, qu'on 
Jui faifoie un crime. Le Bacha lui avoit ordonné de trouver quelque moyen 
de les fatisfare, & l'avoir menacé de le faire étrangler s'il ne réuffifoit pas 
dans cette entreprife. 11 fe remi lä-deflus à la générofité ce Sir Henri , en 
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Jui proteftant que fes vûes étoient fincères & qu'il n'y entroit aucune féin- 
te. Enfin il le fupplia de lui déclarer fes véritables intentions , avec plus 
d'ouverture & de bonne-foi qu'il n'en devoit avoir pour le commun des 
Turcs. 

LA au, après l'avoir remercié des fencimens qu'il avoie pour Li 
pour fa Nation, lui répondit qu'il ne devoic pas ignorer fes demandes, puif. 
qu'elles avoient'été portées aurivage en Langue d'Arabie. Je les connois, 
Jui dit Schermal; mais f vous infibez fur des prétentions ft excefives, 
faut donc renoncer à coute efpérance d'accommodement; car il ele impofl- 
ble qu'elles foient accordées. Sir Henri touché de fa ærifeïMe confentit à fais 
re avec lui-même un fecond état de fes pertes, & ane nouvelle eflimation 
des marchandifes dont les Turcs s'étoient fais. La fomme totale fatrédui- 
te à 18 mille piéces de huie, avec une fHipulation particulière pour le fer & 
le plomb, qui devoir être reftitué en nature. On conclut für ces fondemens 
une paix de deux ans entre les Anglois & les Turcs, depuis Mocka, jufqu'à 
Cananor far la Côte de l'Inde ; mais à condition que le Bacha la confirme. 
roit par un Ecrit figné de fà main & féellé de fon féeau.  Schermal partit 
fort fatisfait de ce Traité 3 & pendant quelques jours, qui furent employés, 
fans doute à le communiquer au Bacha, les apparences furent fi paifioles du 
côté de la Ville que l'Amiral ne douta plus du fuccés de fes articles. Les 
Anglois commençoient à fentir vivement la nécefité de quitter une Côte ff 

ernicieufe à leur Nation. _Il s'écoit répandu fur les trois Vaifleaux une ma- 
Elie dangereufe, dont prefque perfonne ne fut érempe. Elle commensee 
par de violentes douleurs de cête & d'eftomac, & par une infomnie qui du 
roit nuic & jour. La fiévre, qui ne tarda point à füccéder, achevoit d'ab 
batre les Malades. Cependant il en mourut peu 3 mais ceux qui n'avoient 
pas recours d'abord aux vomitifs & à la faignée, languirent long-tems dans 
un état fort trifle. g 

La. 2 de Juillet, Sie Henri reçut de Schermal le dernier payement de la 
fomme dont on étoir convenu , & termina tous les comptes avec lui. On 
ne manqua pas de lui faire demander les mille écus Vénitiens qu'ilavoit pro- 
mis au Kiahia. Mais il fe crut difpenfé de fa parole par les infidclités per. 

xrpeuelles des Turcs; [& il perffta dans fon refus, quoique Schermal lus 

réfentat, qu'ayant été fa Caution, il feroic obligé de Les payer (b) pour 
ui.]_ Schermal & fon cortège l'ayant quitté vers la nuit, it les falua de trois 
coups de canon pendant qu'ils retournoient au rivage. Le lendemain Tokorf 
& Àly revinrenc à bord, pour acheter du vermillon, qu'on ne fic pas diff. 
cuité de leur donner à erédit. Ils promirent de fe rendre für la Flotte avant 
quinze jours, dans la Rade d'Affb , où elle fe propofoit de retourner, &d'y 
porter, avec l'argent qu'ils devoient, une petite provifion de grain que l'A. 
miral Ls avoit changés de luï acheter à Moëka, & la ratification du Traité 
parle Bacha. Dans le cours de l'après-midi, on leva l'ancre pour retourner 
à la Rade d'AMb; mais.on n'y put arriver que le $ au matin. Le jour füis 
vant on commença par vuider & netcoyer les puits, für quelques avis que 
'Amiral avoit reçus que les Tures avoient propofé "aux Habitans. de cette 
Rade d'empoifonner les eaux, 
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Pexpanr que les Angloïs proftoient d'un flation fi commode , pour fe 
de toutes forces de provifions, le Prince du Pays qui n'avoit point 
ignoré les injuftices des Turcs , envoya trois de fes principaux Officiers à 
l'Amiral, avec une efcorte de trente Soldats , pour le féliciter de fon heu- 
reufe délivrance & lui porter divers préfens. "Il lui faifoit offrir toutes les 
produ@tions de fon Pays, [fans que les Anglois puffent juger s'ils devoient 
tant de polieffe & de généroficé à la haine des Abylins pour les Turcs, ou 
à la qualité de Chrétiens , que le Prince faifoie profeflon de relpclter. ] 
L'Amiral traita les Meffigers avec autant d'aieélion que de magnificence , 
& les chargea pour leur Maitre d'un habit de fort beau drap & d'un grand 
miroir. 
Le 17, on vit arriver de Moeka, Tokorf avec un autre Banian, quiap- 
ortoit à l'Amiral la provifion qu'il leur avoir demandé & l'argent qu'ils lai 
Aévoient; mais n'ayant poine là ratification du Bacha, ils s'excufèrenc fur la 
mulitude de fes affaires, qui ne lui avoit pas laiffé lérems d'écrire. Les An- 
glois en conclurent qu'il ne vouloir garder aucune mefure avec leur Nation. 
Ï n'y en eut pas un qui n'applaudic au defféin de l'Amiral, lorQu'i leur 
gp Le 24 de avancer ju l'ile de Camarun y atrendré le grand 
aileau qui vient tous les ans de Suez , dans cette fifon , avec une riche 
cargaifon pour Mocka. C'étoie la plus fûre vengeance qu'ils puflent tirer de 
tous les outrages des Turcs; & leur empreflement augmentoit par la certi- 
tude que l'Amiral même avoit eue à Zenan & à Mocka, que le Bacha & 
l'Aga étoient intéreflés dans la meilleure partie de cette cargaifon. Ilss'em- 
ployérent jufqu'à la £n du mois à l'éxécution de leur projet. Mais le vent 
eur fut oûjours f contraire, que dans une Mer fort érroire, ils eurent fans 
ceffe à fe défendre contre toutes fortes de dangers; [& touces les peines qu'il 
fe donnoient n'empéchèrent pas que le Vaifleau qu'ils attendoient, ne leur 
chapât pendanc la nuit, ce qu'ils n'apprirent qu'à leur retour.] S'ils faifoienc 
voile pendant le jour ils écoient obligés de mouiller l'ancre à l'entrée de 
chaque nuit; & fort fouvenc, dans les lieux. mêmes qu'ils avoient crû les 
plus fürs, ils fe crouvoienc expofés dans les rénébres à quelques malheurs qu'ils 
n'avoient pas prévus (e). Enfin, reconnoiffant qu'ils n'avoientque des difgra 
ces à fe prometrre fans un Pilote du Pays, ils retournérent vers les Dérroits, 
où il jetérent l'anere le 9 d'Août à trois lieuës de Balal-Mandul, ou Man 
del. Le 10, le Darling & l'Incréafe fortirent par le Canal de l'Oucit, qui eft 
beaucoup plus commode & plus profond que les Turcs & les Indiens ne Je 
publient, dans la vüûe de porter tous les Navigateurs à prendre l'autre palfa- 
ge, parce quil et Géo qu'en le orcifant, is poutcien le commander 
Par leur arüillerie. En effec il n'a pas plus d'un mille & demi de largeur de- 
Puis le rivage d'Arabie juu'à lez de du coté dela terre 1 cf pariemé de 
roc & de bals, qui séendenc al lin, Cependant lneréafe de 1e Pepe 
per-Com prirent cette voye, de concert avec les deux autres Bâtimens , 
pourfe mere en éar de jugés des deux pages. Il fe rejoignirec ous hors 
les Dérroits, à quatre heures après-midi, fur dix-neuf brafles de fond , fins 
fur à pus de quare miles delà Côte d'Arabie. Pendant le nuit fuvante is 
rent 
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frent voile au long de la terre. Depuis le 12 jufqu'au 27, ils eurent beau. 
coup de vent, mais prefque coûjours contraire; & fouvent des calmes avec 
un courant fi rapide que dans le calme même il les emportoit. quelque 
Sud-Oueft l'efpace de quatre milles en moins d'une heure: ce qui retarda ex. 
trêmemenc leur navigation. Le 27, un vent favorable les fervie f bien qu'à 
fix heures du foir ils eurent la vûe du Mont Felix, Promontoire à l'Oueft du 
Cap de Guardafu. 
‘A dix heures ils furent arrêtés par un calme qui dura deux heures, quoi- 

ue la Mer für for groflé; d'où ils conclurent qu'ils avoient palléla Hauteur 
du Cap de Guardafus cars n'avoien pas trouve de Mer forte tandis qu'ils 
avoient été couverts de ce côté-l par la terre. 

Le 30, ils encrérent dans la Rade de Dellitha (4), où ils jettérentl'an- 
ere vers midi, Il s’y trouvoit un grand Navire de Diu, & deux petits Biti- 
mens de lnde, qu étien paris pour a Mer Rouge. mas qui avoieneman- 
qué la Mouflon. Le Capitaine de Diu vint à bord de Y'Amiral, &clui raconta 
que les Anglois éroient fort bien traités à Surate ;qu'on y atrendoir de jour en 
jour plufieurs Vaifeaux d'Angleterre ; que le Capitaine Hawkins étoit dans 
une grande diftin@tion à la Cour, où le Roi le confidéroit beaucoup & lui a 
voie Fait une groffe penfion; enfin que ce Prince avoit donné au Capitaine 
Sharpey une fomme d'argent pour fe confiruire un Vaifléau qui devoit être 
lancé au premier jour. Quoique ces nouvelles fulfenc trop agréables pour être 
crues légèrement, l'Amiral accepta les civilicés & les offtes du Capitaine, 
11 employa même fes rvices, pour fe procurer de l'eau, & pour former 
quelque faifon avec le Prince’ du Pays, dont il efpéroit de tirer de l'aloes. 
Mais il le paya plus cher que le Capitaine Keeling, parce que les Indiens en 
avoient enlevé de groffes provifions , & que la rareté en augmentoit le prix. 
A1 lala une Lettre au Prince pour le premier Navire Anglois qui relcheroit 
dans cette Rade. 

Las polieflés & les fervices du Capitaine de Diu n'avoient pas d'autre mo- 
tif que de faire hâcer leur départ aux Anglois; mais l'Amiral , qui pénétroit 
fes intentions, en profia fort adroitement pour obcenir de luf un Pilote In- 
dien. Ce fecours, dont il fentoit le befoin depuis long-tems, le fit partir a- 
vec beaucoup de joye le 3 de Septembre. Il arriva heureufement le 26 dans 
la Rade de Surate, où il jetra l'ancre fur fépcbrafles de fond, à côté de trois 
Vaiffeaux de l'Inde. 11 voyoit dans la même Rade, à la diflance d'un mille; 
ep autres Bâtimens qu'il reconnut bientôt pour des Vaifleaux de l'Europe. 
Mais fa farprife fc extrême en apprenant qu'ils étoient Portugais, & qu'il 
ÿ.en avoit a@tuellèment treize autres dans la rivière de Surate. Dom Fran: 
Gifeo de Soto-Major, Commandant Portugais, qui portoit le titre de Grand 
Amiral du Nord avoir appris depuis longems que es Anglos éoientdans 
a Mer Rouge, & s'étoit rendu à Surate dans le feul deffein de s'y oppoler à 
leur commerce. Il y tiroir de grands avantages du droit qu'il s'attribuoit de 
vifier tous les Bâtimens étrangers, & de confiquer ceux qui entroient dans 
la Rade fans pafleport. Cependant Sir Henri, fe croyant à couvert de tous 
te infulee , dans un tems où l'Ejpagne n'avoit pas de guerre avec les Anglois, 

pr 
Sd) Le véritable nom de cene Place ef lea été fondée par un Roi de Del, ou par 
fs dou Dell & Aya apparence quel quequ'un de fs Maires allant à la Mecque. 
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pri le par de ui écrire une leure civile, donc il changea fon Pilote Ta 

dien. 1! lui donna auff quelque commiffion pour les Anglois de Surae ; car 

ayant pris peu de confiance au récit du Capitaine de Diu, il fouhaitoit im 

emnen de Gavoir qel éoi leur nombre & Leur flurion dans cette 
ile. 

LE 29, il vit venir de l'Armada une petite Frégate, chargée de plufieurs 
Portugais, qui lui apportoient la réponfe de leur Chef à fa lettre. Après 
quelques complimens, elle portoic en fubltance que le Grand Amiral fe ré: 
fouifloir beaucoup de l'arrivée d'une Flotte Angloïfe, & qu'il écoir difpofé à 
Jui rendre toutes fortes de fervices ; à condition néanmoins qu'étant ve- 
ue, pour le commerce. lle eût quelque papor où quelque ordre da 
Roi d'Efpagne; fans quoi il étoit obligé de garder un Port dont la défenfe 
étoit commife à fes foins, parce que le Roï fon Maître ÿ entretenoit un 








Comptoir Porcugais, mais qu'il ne comnoifloit point aulfi de raifon qui dût 
porer les Portugais à craverfer l'établifement des Anglois, puifque l'Inde é- 
toit un Pays libre, & que le Grand Mogol ni fes Sujets ‘n'avoient aucune 
dépendance du Portugal. Sir Henri ajoûta qu'il demandoit au Grand Amiral, 

our les Anglois qui étoient à Surate, la liberté de venir fur la Flotte de leur 
Raton, & quil  Aatcoir qu'on ne le mertroic point dans la nécelé d'en 
ployer la force pour f procurer une fatisfaélionf jufte, parce qu'à toute for- 
Le de prix 1 étok réfolude les voir. Enfuite il Re préfent au Melager Porta 
gris, d'un habit de drap d'Angleterre. 

Le foir du même jour, il reçut une Lettre de Nicolas Bangham , Anglois 
de Surate, qui lui apprit quela Nation Angloife n'avoit pas de Comptoir dans 
cette Ville. Bangham y avoit été envoyé d'Agra par le Capitaine Hawkins, 
pour y recevoir quelques fommes qui luï étoient dûes. 11 ne parloit poinc des 
marchandes Angloifes, ni de ce qu'étoient devenus les anciens Faëteurs ; 
maisilajottoi qu'étnt chargé de quelques Leues du Capiaine Hawkins; 
n'ofoit les envoyer fur la Flotte, dans la crainte qu'elles ne fufent intercep. 
Aées parles Portugais. Sir Henri lu répondit fr Le champ quil pouvoit en 
voyer les Lettres, parce que n'ayant aucun deffein de nuire aux Portugais , 
il comptoir de les trouver dans la même difpoñion. Le 3 d'Oftobre , Koja 
Naffan Gouverneur de Surate & Frère du Gouverneur de Cambaye envoya 
un Mogol à Amiral Anglois avec des raffaïchifemens de des offres de fer. 
vice. 1 fit ajoûter que du côté de fon Pays, on defiroit beaucoup d'entrer 
en commerce avec les Anglois, mais qu'il y avoit peu d'apparence de le 
pouvoir, auf long-tems que l'Armada Portugaife féroit fi près de leur Flot- 
Le qu'i eur confélloi par ceue ralfon de fe rendre à Gogo, qui éco un 
lieu plus commode & plus voifin de Cambaye, où les Négocians étoient en 
plus grand nombre qu'à Surate, les marchandifes de meilleure qualité, & le 
débarquement plus für. Après cette explication , le Meflager fouhatta de 
fgavoir à quel parti les Anglois vouloient s'arrêter. L'Amirai répondit qu'il 

n'avoit 
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avoir point encore reçu les Lettres qu'il attendoit du rivage , & qu'igno- 
ranc ce qu'étoient devenus fes Compatriotes, & les marchandifes Angloif 
qu'il ÿ avoit laiffées dans un autre tems, il ne pouvoit former aucune réfolu- 
don; maïs que fi le Mogol vouloit conduire fes Vaifléaux prés de la Ville, 
& Faciliter à quelque Anglois de Surate la liberté de venir à bord, il s'expl 
queroit plus poñitivement. Ce Mefager & fon Interpréte furent renvoy 
avec un petit préfet. 

Deux jours après, l'Interpréte qui étoit un Bramine, c'eft-à-dire, un Pré. 
tre des Banians, reparut dans une Chaloupe , avec des Lettres de Nicolas 
Bangham, & celle du Capitaine Hawkins, écrite d'Agra au mois d'Avril, 
qui contenoit Ja manière dont il étoit parvenu à la faveur du Grand Mo- 
gol, gel avoit perdue enfuite par l'inconftance de ce Monarque , & par 
l'adrefle des Porcugais à fe procurer tous les droits du commerce. Le même 
Meiager apporta eux autres Leures d'une dure plus récente, écrite de La- 
hor, par William Finch; l'ane au Commandant du premier Vaifleau An 
Blois qui arriveroie à Surace; l'autre à la Compagnie en Angleterre. Finch 
ÿ rendoit compte de fa conduire & de l'entreprile qu'il avoit formée de re. 
dourner par terre en Europe; de l'inconflance du Roi & de la Nation ; des 
intrigues des Portugais, & de quantité d'autres circonftanc Il avertifloit 
les Capitaines de ne pas débarquer leurs marchandifes | & de prendre peu 
de confiance au commerce dans tous ces Cantons, parce que Le Roi & le Peu- 
lez qui éoiet également légers & inconflans‘eaignoent beaucoup d'of. 
fenfer les Portugais. 

Sir Henri, après avoir lû ces Lettres, perdit l'efpérance de faire aucun 
commerce à Surate. Cependant il réfolut de tout tenter dans ceue vlc, 
avant que de quicer la Rade. Il avoir appris par les Leures de Dangham > 
que le Capitaine Sharpey, Jordayne, & d'autres Anglois qui étoiencà Cam 
baye, s'étoient mis en Chemin pour le venir voir à bord. Il fe promit du 
moins la fatisfaëtion de les ÿ recevoir. Ce fue pour s'en aMürer plus facile- 
ment qu'il refufa au Bramine la liberté de faire rentrer dans la rivière les 
trois Vailfeaux Indiens auprès defquels il avoit jetté l'ancre, & qui ayant 
manqué la Mouffon s'écoient déterminés à renoncer au voyage du Sud. Îl le 
chargea de dire au Gouverneur que fans aucun deffein de leur nuire, il étoit 
imporcant pour lui de les retenir près de a Floue, parce que les Portugais 
interceptant fes Mefagers & fes Lettres, l'éloignement de ces crois Vaiffeaux 
lui feroit perdre tous les moyens de recevoir des nouvelles de Surate & d'y 
donner des fiennes. 

Maïs le deffein des Portugais n'étoit pas de fe borner à de fi légers outra- 
ges. Le22, ayant vû partir une Frégate Angloife pour gagner la terre, deux 
de leurs Vaiffeaux qui fe cenoienc en embufcade l'attaquérent avant que tous 
Les Anglois fuffent débarqués. À juger du nombre des Ennemis par le bruit 
de leur moufquererie, ils devoient être plus de trois cems. Les Anglois qui 
étoient déja deftendus & ceux de la Frégate leur rendirent leur décharge. De 
part & d'autre i n'y eut aucun coup mortel. La Frégatc Angloif rejoignit 
fa Flote, en Suivant de forc près le rivage ; & l'Ennemi fe retira vers le 
gros de la fienne. Mais cinq autres Vaileaux Porugais , cachés derrière 
une petite montagne qui s'avançoit en forme de Cap, s'approchèrent bien- 
tôt poux canoner les Anglois qui écoient demeurés à terre; entreprife inutile, 

IL Part. Gg & 





















































Six Hoyt 








Sie He 
reçoit des 
tes de Surates 





Précautions 
qiprend 
done les 
Porta. 


Les Argloïs 
gras 

s'échappent 
heureute. 
ment 


Sn Front 
DDLETON. 
1612 


Arrivée d'un 
gere 
re de Frégue 
ei Marchane 
desà Surate. 


L'Amirleft 
amuté par le 
Gouvemeur, 


Piésequeles 
Pers 
dre aux 
Angois. 


234 VOYAGES DES ANGLOIS AUX 


& tentée uniquement pour leur infpirer de la frayeur. Auf ne leur fat-il 
pas difficile d'éviter les coups, & de gagner au long de la Côte un endroit 
Où leur Frégate vint les reprendre, & d'où elle rejoignit heureufement la 
Flotte. [La-deffus l'Amiral tint confeil avec le Capitaine Downton & Jor. y» 
dayne, pour délibérer für la courfe qu'il falloit tenir ; on convint dé ne 
relter plus longtems dans cet endroit , mais d'aller rejoindre l'Incréafe 
dans la Rade de Suraté, & prendre Ià des mefüres ulcéfieures.] 
Le 8 de Novembre, Bangham vint de Surate dans une Barque Indienne , 
r vifiter l'Amiral, & lui apporter quelques rafraîchiffemens. On apprit 
le lui que Moghreb Kam, Gouverneur de Cambaye étoit attendu dans peu 
de jours à Surate. Avant la uit, on vit entrer dans la rivière environ cent 
tes Frégates , donc Ja plûparc étoient Marchandes & faifoient voile à Cam- 
ye. Elles avoient à leur tête le Fils du Vice-Roi. Quoiqu'elles n'euflent 
ménacé les Anglois d'aucune inflte, Sir Henri rappella autour de lui un de 
fes Bâtimens qui avoit jetté l'ancre À quelque diftance, dans la crainte qu'il 
eût quelque chofe à fouffrir dans l'obfeurité. Le lendemain, Koja Naflan 
parut fur le bord du rivage; & Sir Henri fe détermina auffi-tôt à s'appro- 
cher de lui avec deux Chaloupes foûtenues d'une Frégate. Leur conférence 
ut courte, mais civile. Le Gouverneur promit aux Anglois d'envoyer, dans 
deux ou trois jours au plus tard, des marchandifes fur le rivage, pour y com- 
mencer le commerce, & de faire apporcer aux Anglois par Îes”gens du Pays, 
tous les rafraichiffemens dont la Flotte avoit befoin. Cependant il ne vint 
jen jufqu'au 18, que l'Amiral reçut une Lettre de Bangham , dans laquelle 
il trouva de nouveaux avis fur l'inurilité de fes efpérances. Cette confirma- 
don, jointe à l'oubli que Naffan marquoit de fes promefles, lui fic con. 
luré qu'on n'avoit penfé jufqu'alors qu'à l'amufer , dans la double crainte 
d'offenfer les Portugais, en lui permettant le commerce, & de le défobliger 
lui-même par un refus trop ouverc, Après cette réfléxion, il réfolut de pare 
dir; & dans cette vûe il écrivie à Bangham de fe rendre à bord. Mais Koja 
Naffan lui en refufa la permiffion. Bangham , après l'avoir envoyé follici- 
ter, fe déroba fecrétement & trouva le moyen de fortir de la Ville. Une 
démarche de cette nature faifant connoître au Gouverneur que le départ des 
Anglois étoit certain , il fe hâta d'envoyer à l'Amiral un Marchand Indien , 
nommé Jaddi, avec deux Lettres, l'une de à propre main, l'autre de Mo: 
ghreb Kam fon frère, par lefquelles ils lui promettoient tous deux de Jui 
rendre bientôt une vifite fur fon bord. L'offre d'une faveur fiextraordinaire 
eut la force de faire fufpendre f réfolurion à l'Amiral , quoiqu'il eût appris 
à comprer peu fur la parole des deux Frères. à 
Das l'intervalle, les Porcugais qui écoient entrés dans la rivière n'ayant 
poie entrepris dress Anglet far leur Flous ; s'eforeèrent de leur 
dreffer un picge fur le rivage. ‘Ils fe cachèrenc derrière quelques monts de 
fible, proche du lieu où ils les voyaient fouvent aborder; & paroiffant tout 
d'un-coup, au moment qu'ils touchoient la terre, ils fe flatérent de les für- 
prendre & de les accabler. Mais ils furent reçus de fi bonne grace. par des 
ÆEnnemis bien armés, & préparés à tout événement, qu'ayant été forcés de 
rendre la fuite , ils laifèrent fur le fable un de leurs gens bleflé ä mort, que 
ls Anglois tranfportérent fur leur Flotte. 
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(e) Læ 23, qui écoit un Dimanche, Jadda vint à bord de l'Amiral, & 
ui annonça que Moghreb Kam étoit dans la Rade. Aufi-tôc les Anglois fi- 
rent divers préparatifs; & Sir Henti, fe mettant dans À Frégate avec un 
cortège honnéte & quelques préfens, fe hâta de fe rendre au rivage. I y 
trouva le Gouverneur de Cambaye & celui de Surate , qui attendoient vous 
deux fon arrivée, On s'embraflà de part & d'autre, avec de grands témoi- 
fgnages d'eftime & d'amitié. Les Vaifléaux Angloïs frent en_méme-tems 
Fne décharge de toute leur artilerie, & les deux Frères parurent fort fenf- 
bles à cec honneur. L'Amiral leur ayant offert fes préfèns, ils s'aflirent tous 
far un grand tapis, étendu par terre. La conférence dura jufqu'au foir. En. 
fin, Sir Henri voyant le Soleil prêt à fe coucher , leur propofa de venir paf. 
fer'eutre uit fur fon bord.  Moghreb Kam y confentit, avec fon fils & ce- 
lui de Koja Naflan , accompagnés tous trois de plufieurs perfonnes de diftinc- 
tion: mais Naffan déclara que fes afaires le rappelloïent à la Ville. Les An- 
lois furent charmés de recevoir une f gloricufe marque de confiance de la 
Parc d'un homme auf difingué que le Gouverneur de Cumbaye. ls le trai. 
Féren avec toute la magnificence donc ils furent capables dans un efpace fi 
court. Les Indiens frent honneur au feflin par leur bonne humeur & leur 
appétic. Après qu'ils eurent ceflé de boire & de manger, l'Amiral préfen- 
tu Gouverneur une Lettre du Roi d'Angleterre qui lui droit adreffée , & 
dui en expliqua le fens. Il parut extrémemenc flarté de l'honneur qu'il rece- 
voit d'un grand Roi; & dans le mouvement de f reconnoiffance, il promic 
de rendre toute forte de fervices aux Anglois, non-feulement dans les affai- 
Fes préfentes du commerce , mais pour leur procurer même un Etablifle- 
ment dans la Ville ou le Port qu'ils voudroient choïfir, avec la permiffion 
d'y batir un Fort. Enfin, l'Amiral n'auroit fair, dans ce momencde faveur, 
aucune demande qui ne lui eût été accordée. Mais il comprit ce qu'il de- 
Voir rabattre de cet excés d'offres & de promeffès. La nuit écan fort avan- 
cée, il lai au Gouverneur la liberté de fe repoñer. 

Le 25 au matin, Moghreb Kam fe fit un agréable amufement d'acheter 
des couteaux, des miroirs, & d'autres bijoux qui fe trouvoienc entre les An- 

lois de l'Equipage. L'Amiral lui fic voir toutes les parties du Vaiffeau, dont 
F'admira l'ordre & la propreté. Tout ce qui parue li plaire lui fuc offere 
gratuicement; & quoique de lui-même i fut aflez porcé à marquer du goût 
Pour quantité de bagarelles , Sir Henri qui vouloit aller au devant de tousfes 
delirs, acheta de fes gens plufieurs chofès de cette nature qu'il lui fie accep= 
SA ju monea des els de toutes fs marchands; &, pour fuéslare 
fa curiofité, il fallut ouvrir coutes les armoires & tous les coffres. On lui 
fervit enfuiteun grand diner , après lequel il fouhaita de vifiter de même 

les autres Vaifleaux. 
3° Ciz fembloie que fans former des précentions téméraires , on pouvoit fe 
flatier, fur de belles apparences , d'obtenir du moins les’avantages ordi- 
maires du commerce.] Le 30 & le 31, Sir Henri envoya l'owler, Jorday- 
me, & d'autres Faleurs de fa Flotte pour éxaminer les marchandifes que les 
dix Gouvemneurs avoient promis de mere en vente. rapportrenr des 
Ris, 
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Sn Han es, auxquels tous les prix écoient attachés. Les Anglois marquérent 
Simorcrox. leur choix, & jufqu'où ils voutoient aller pour la quantité & pour le prix. 
1611 N preflérent les Marchands Indiens de faire la même chofe pour les march 
difès de la Flotte. Mais ils s'apperçurent bientô qu'en les remettant d'un 
jour à l'autre , on ne penfoit point à conclure. On n'offroic rien pour 
Îeurs marchandifes, & l'on ne voutow rien rabatre du prix de celles de l'in. 
de. Les Anglois avoienc vendu à Moghreb Kam un grand nombre de lames 
d'épées, & les avoient laiffées à forc bon marché, parce qu'ils fe {latcoienc 
que dans la maltitude, les médiocres paiferoient avec les bonnes. Mais a- 
près les avoir reçues il eut grand foin de les faire éxaminer rigoureufement 
& de renvoyer les mauvaifes; ce qui rendit prefque fans valeur celles qui fu 
rent renvoyées ; & loin de les faire payer für le champ, il ne fixa même 
aucun terme pour le payement. Enfuite, paroïffanc lui-même choqué de la 
Âenteur des Anglois, AL fr remporter à Surat les marchandes qu'isavoient 
préfentées; & pour comble d'infidélité, il publia , fous de grolles peines 
une défenfe (f) de porter des vivres ou d'autres commodités à l'Amiral. 

Tel fut le falaire de toutes fes libéralités & de fes politelfes, 
Lecommercs  CereNDANT, le 8 de Décembre au matin, Moghreb Kam revint au ri. 
Fe Re vage avec une füire nombreufe & quarante bales de marchandifes, _L'Amie 
jé ral s'y rendit, bien efcorté, & fut conduit fous à tente. Les civilités & 
les careffes ne lui furent poine épargnées ; mais il abrégea les fiennes pour 
traiter férieufement. On convint de prix pour le plomb, le vifargent &le 
vermillon. 11 fut reglé de même pour les marchandifes qui devoienc fe pren 
dre en échange. Celles de Surate n'appartenoïent pas uniquement aux deux 
Gouverneurs: Le Scha Bandar & divers autres Négocians y avoient beaucoup 
de part; mais Koja Naffan ne laifoit pas de fe rendre l'arbitre de tous les 
prix, parce que fà permiflion étoie nécefaire pour acheter & pour vendre. 
Al abufoie de cette autorité pour hauffer à fon gré le prix. des marchandifes de 
là Ville, & pour diminuer celui des Anglois, fans paroître ému des murmu- 
res mêmes de fes gens, qui voyoient à regret combien cette tyrannie étoie 

muifible à la vente. 

diéaede  L'Awira ne laiff pas de faire débarquer leo, une partie de fon plomb. 
este Il reçut auffi quelques marchandifes dont Les échanges avoient été réglées. 
de Sue. Moghreb Kam afliftoït à ce commerce, avec une ardeur & des témoignages 
de joye qui faifoïent afez comnoitre combien il croyoit y trouver d'avanta- 
ges lorfqu'on luï apporta, de la part de fon Roi, une Leure qui changea 
tout-d'un-coup fa bonne humeur dans une profonde triftele. 1 safe d'un air 
penfif. Enfuite s'étant levé brufquement, il quitta Sir Henri qui étoit ais à 
fon côté , fans lui dire un mot, ni jeuer les yeux fur lui. Cependant avant 
ue de monter à cheval, il parut révenir à lui-même ; &% fe cournant vers le 
Général, il l'embraffa en lui difant qu'il écoie fon frère, & qu'il le prioit 
d'excufer un départ f brufque, parce qu'il étoic appellé par des affaires de 
la derniére importance. Il ajoûa qu'il laifloic Koja Nafan, pour recevoir 
& délivrer les marchandifes fur lefquelles on étoit déja d'accord, & pour fa 
re 
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re de nouveaux marchés. Peu de jours après, les Anglois furent informés 
qu'il avoit été dépouillé de fon Gouvernement de Cambaye, comme Naf 
fon frére le fut bientôt auf de celui de Surate; ce qui leur fit juger quec 
toit La nouvelle de fà difgrace qu'il avoit reçue pendant la conférence qu'ils 
avoient avec lui. Dans ces Pays barbares, rien n'eft fi gliffant que là faveu 
Moghreb Kam, qui s'étoic vû Gouverneur d'une grande Province, fetrouva 
réduit à l'Office de éteur de la Douit rates 
Le nouveau Gouverneur de Surate eut la ‘curiofité de fe rendre à borddu 
Pepper-Com, pour viler la Flotte Angloife. Pendant qu'il s'oceupoit de 
ce foin avec l'Amiral qui lui férvoit de Guide, les Faéteurs Anglois écoient 
au rivage pour y faire pefer le plomb, dont une partie étoir deja débar 
& l'autre prête à l'être, dans les Chaloupes qui l'avoient apporté. Ils de- 
#Æ mandoïent qu'on fe fervic des poids Anglois; mais Koja Nafln, qui paroif. 
conferver encore la même autorité dans le commerce] ne vouloit pas 
d'autres poids que ceux de Surate, & les avoit fait apporter dans cette vûe. 
Ils furent obligés d'y confentir ; mais après quelques efais, ils fouhaitérent 
du moins qu'on leur accordäc la liberté d'éxaminer la différence des poids, 
parce que rien ne les obligeoie de fe fier aux Indiens, qui pouvoient donner 
les noms qu'il leur plaifoit à leurs propres poids. En effet ayant pefé avec les 
poids Anglois ce qui l'avoir déja été avec ceux de Surate, is trouvérent dans 
ing quintaux une différence de dix ou one mandes, c'elt-à-dire de plus de 
trente-wois livres Angloifes (2). Naflan qui avoir fes avantages à tirer de cer: 
te inégalité, commença d'autres chicanes, & demanda d'être payé, moitié 
€n argent, moitié en échanges de marchands, fans quoi il procefa que les 
Anglois n'avoient rien à précendre. Il donnoit déja ordre aux Voituriers de 
retourner à la Ville avec leurs charges, en déclarant qu'il ne vouloit rien 
non plus de ce qui appartenoit aux Anglois. Les Faéteurs fe hâtérent de 
faire avercr l'Amiral, qui école encore à bord avec le Gouverneur &cle Scha 
Bandar. L'expérience avoit déja fait connoître à Sir Henri que Naffan étoic 
capable d'éxécuter fes menaces. Il fç 
grande parte de l'Inde , eft que les Traités de commerce peuvent être 
Voqués dans l'efpace de vingt-quatre heures, en rendant les arrhes, & mê- 
me les marchandifes après qu'elles ont été livrées. C'étoir dans la crainte 



















































jt auffi que l'ufage du Pays, & d'une 








de ce traitement qu'il avoit envoyé Fowler & d'atres Faëteurs au rivage, 
pour fjavoir de Naffan s'il vouloic fe tenir aux conditions, & pour lui dé” 


clarer que les Chaloupes ne parciroïent pas fans cette certitude. Nain s'écoit 
engagé devant plufeurs Témoins à remplir toutes fes promeflés , & n'avoit 
marqué d'empreflement que pour l'arrivée des Chaloupe: 

Daws le chagrin d'être trompé, Sir Henri, après avoir confulté les An: 

jofs qui refoienc autour de lui, ne vit pas dé moyen plus für pour mettre 
5 Indiens à le rifèn, que d'arêcer fur n Vaillau Le. Gouverneur de Su 
rate & le Scha Bandar. Il leur expliqua civilement les fujets de plaintequ'il 
recevoit de Naffan, & le regret, qu'il avoit de fe voir forcé, partantd' 
juflices, de les retenir pour garans du Traité. Le Gouverneur , fans con- 
she onda des Angois, les pris d'envoyer rire de f pat à Koje 
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Nain de le venir crouver fur la Flotte. 11 n'ôf refufer d'obéir, 
qu'il fut arrivé, le Gouverneur s'adreffant à l'Amiral, lui die qu'il 
ue les mains l'Auteur des difficultés, & qu'il lui confeilloit de Le faire ren. 
dre juftice. Le fens de ce difours né parut oblèur à perfonne, L'Amiral ail. 
fa au Gouverneur & au Scha Bandar la liberté de retourner à éerre, après 
Jui avoir fac un préfent, & garda pour Otages, fur le Pepper-Corn, Koja 
Nain & pluñeurs e fon cortège. 

vELQuEs jours après, le Scha Bandar, qui fe nommoïe Tluffan Aly, 
vint à bord de l'Amiral, & lui montra deux Lettres du Vice-Roi de Go: 
l'une adrefée à lui-même, l'autre qui étoic venue fous fon enveloppe, &equ 
étoic pour le Grand Amiral du Nord, comman ant la Flotte Porcugaife. Le 
Vice-Roï écrivit dans celle-ci au Grand Amiral, qu'il avoit reçu la tienne, 
il avoit là avec beaucoup de facisfaétion le fervice qu'il venoit de rendre 
à l'Efpagne , en forçant l'Amiral Anglois & fes gens de fe jetrer à la nage 

our regagner leurs” Vaileaux, fans quoi il les auroie fait prifénniers. Il à 

Eve cette aëtion par de grands éloges & pour la récompenfer avec éclat, 
il lui faifoit préfenc de quelques Frégates qu'il avoit enlevées depuis peu fur 
Ja Côte de Malabar. En même tems 1 lui donnoit avis qu'il avoit envoyé fon 
Fils für à Flotte, pour y apprendre le métier des armes ; & le recomman- 
dant à fès foins ‘il le prioit de lui enféigner le chemin de la gloire. Cerxe 
Leure , que le $cha Bandar prenoit plailr à faire lire aux Anglois avant que 
de la rémettre au Grand Amiral, marquoit combien le Vice-Roi étoit trom- 
pé par les fauffes relations & les vaines bravades de fes Officiers. Dans celle 
Gui éoit adreflée au Scha Bandar, il le remercioit d'avoir employé fes foins 
pour empêcher le commerce des Anglois à Surate, & le prioit de les conti- 
nuer avec le même zêle, en l'affürant que la Cour de Portugal le récompen- 
feroit Hibéralement de fes fervices. 

[La fermeré de Sir Henri avoir produit plus d'effet que fes civilités & fes 
préfèns.] Il vin le même jour au rivage plufieurs chariots de provifions que 
Bangham avoit eu la liberté d'acheter à Surate. Touces les affaires du come 
merce furent terminées le 24, & les comptes réglés à la fauisfaétion des Par- 
ties. Alors Sir Henri ne fe pas difficulté derenvoyer fes Orages, qui lui pro- 
mirent plus de fidélité. 

Le 27, il vint à bord ün Juif de Maflulipatan, qui en apportoit une Let- 
tre, datée le 8 de Septembre, d'un Dantzikois, nommé Peer His, qui 
étant employé par la Compagnie d'Angleterre, donnoit avis à l'Amiral de fon 
heureufe arrivée au commencement de Septembre. Il étoit parti de Londres 
au mois de Février. 

IL ÿ avoit long-tems que Sharpey étoit arrivé fur la Flotte. Sir Henri le 
chargea, avec Hugues Fraine & Hugues Greet, de faire le voyage d'Agra, 
pour rendre au Caplaine Hawkins une Leure qu'il R cru obligé de ui éri= 
re. _ I] étoit peu fatisfait de la conduite d'Hawkins, & fa qualité d'Amiral le 
mestoit en droit de Jui expliquer fes fentimens (#). Sharpey partie le 2 de 

Janvier, 
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Janvier, avec ordre auf d'acheter quelques éroffes des Indes, & d'autres 
commodités, si s'en trouvoit à des prix raifonnables. 

#& Du revin Lpluôt qu'en ne sy éco auendu, la fuprife des Anglos fac 
extrême de le voir fur le rivage] le 26, avec le Cane Hawkins. Ils 
avoient laffé leurs voitures à cinq milles de la mer, dans la crainte qu'elles 
ne fuient enlevées par les Portugais. Sir Henrife rendit lui-même à terre a 
vec deux cens hommes armés, pour les mettre à couvert. Elles furent ame- 
nées jufqu'au rivage, & ranfhortéesfur les Vailleaux, fans que les Portugais 

rss apperçulent [Le 27 l'Amiral envoya Jean Hans avec un des Pac- 
teurs, à Surate, pour quelques afaires. 

#_ Moomes Kam [avoit confervé depuis fa châte, une forte d'autorité quile 
faifoit encore refpeéter de ceux qui avoient été témoins de fa grandeur.] Étant 
Sorti de la Ville pour aller au devant d'un Général qui revenoit des guerres 
du Dekan, & qui devoit pañfr par Surate, il avoit chargé à fon départ Jor- 
dayne de fire des civil, de Le part à Sir Henri, & de lui dir qu'il pare 
toit pour revenir inceflamment, difpofé à remplir avec fidélité les promelles 
qu'il avoit faites aux Anglois pour leur Comptoir. A fon retour il che 
extrêmement de langage, car ayant faie appeller Jordayne, il lui demanda 
d'un air fombre, ce qu'il Fafoie à Surate, & pourquoi tous les Anglois n'é- 
toicnt pas partis. Jordayne répondit qu'ils étoient arrêtés par la Confiance 





qu'ils avoient à fa parole, & par l'efpérance d'établir un Comptoir, fans quoi 
ils n'auroient pas tardé à mettre à la voile. Moghreb protefla qu'ils n'obtien- 
droïent jamais de Comptoir à Surate, & fe plaignir que le long féjour qu'ils 
avoiene fat dans la Rade, avoir lue perdre à Re Douäne plus d'un milion 
de manureys; après quoi il leur ordonna de la part du Roi de. partir immé- 
diatemene. Cec ordre furprie l'Amiral fans lui caufer beaucoup de chagrin. 11 
rappella auff-tét tous les Faéteurs qu'il avoit à Surate, dans la réfolution de 

XF=mettre promptemenc à la voile. [Williams revine cemême jour, & l'on recut 
quelques provitions de Surate. 

(5) LA Rade où les Anglüis étoient depuis f longrems n'écoit pas celle de 
Surate, qu'ils avoient quittée aprés avoir v@ arriver le Fils du Vice-Roi. Ils 
s'évoient retirés dans celle de Soually aa 20°. degré 57 minutes de latitude, 
16 degrés 30 minutes de variation. Mais étant décerminés à partir, ils levé- 

#rent l'ancre le 11 de Février, & fe rapprochant de la Rade de Surate [pour 
faire connoître que la crainte’ p'avoit point de part à leur réfolution,] ils 
mouillèrent le foir, prés d'un Vaifleau de la Ville qui avoit été lancé nou- 
vellement, & qui'étoit forti le même jour de la rivière, pour faire voile vers 
l Mer Rouge. La latitude de cette Rade, elt de 20 degrés 42 minutes. En- 
fin s'étant mis en mer le 19, ik allèrent jetter l'ancre à deux lieuës de la Ra- 
de, près d'un Vaiffeau de Calecut, qui arrivoit à Surate, & qui leur accor- 
da un Pilote pour les conduire à Dabul. Le 13 ils avancérent avec toutes 

Xrleurs voiles Oueft quart au Sud, l'efpace d'environ dix lieuës ; mais alors [ils 
fe trouvèrent fur un fond de huit braîfes , & un moment après fur un fond 
de Ex cc es oblige de fure environ da mille à'EÉ, &al'ER gare au 
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Sud, par ceue manœuvre ils revinrent fur un fond de vingt braffes: enfuite 
il dirigèrent leur courfe Sud-Quef quar au Sud, jugu'à une heure aprè-mi- 
nuit, ayant prefque toûjours la marée contraire & en neuf heures de tems, 
ils firenc environ fepc licuës & demi. Alors] le vent leur manquant cout- 
fac, ils demeurérenc immobiles pendant trois heures fur un fond de vinge 
braffes. À peine l'air eut-il recommencé à s'agiter que portant au Sud-Sud- 
Oueft, ils découvrirenc la terre, avec deux petites montagnes, qui leur f- 
rent juger qu'ils étoient proches de Daman. À fix heures du for, un calme 
qui les furprie encore, leur fc pafler une partie de la nuit dans l'immobiliu 
Ils employérent plus heureufement le refte en fe Jaiffant conduire par le vent 
qui les portoit au Sud quarc à l'Oueft. Le matin ils fetrouvérent à 19 degrés 
$0 minutes de latitude, éloignés d'environ cinq lieuës du rivage. Le ver 
les fervic peu jufqu'à midi; mais il devine plus favorable jufqu'au foir, que fe 
wouvant Ar rise bras de fond à quaure où cing leués du rivage, ils jue 
gèrent à l'entrée de la nuit qu'ils étoient vis-à-vis de Chaul. Ils portérent 
au Sud pendant toute la nuit avec un fort bon vent. Le_16, ils dirigérent 
leur courfe au long de la Côte, Sud, & quart à J'EN, jufqu'à fix heures a- 
prés-midi, ne trouvant nulle part moins de dix brafls ; enfin ils entrérenc 
avant la nuit dans la Rade de Dabul , qui eft à 17 degrés 42 minutes dela- 
titude; 16 degrés 30 minutes de variation. 

Lx jour fuivant, l'Amiral envoya au rivage, dans une Barque de Pécheur, 
Je Pilote qu'il avoit reçu du Vaifleau de Calecur, avec une Lettre pour 1e 
Gouverneur, qu'il avoit obtenue à Mocka , de Maleck Amber, Capitaine 
d'un grand Vaufleau de Dabul. 11 fe trouva heurcufement que ce Capiaine 
étoie arrivé depuis quelque tems avec fon Vaiffeau. Dansle cours de l'aprè 
midi, l'Amiral reçut de à part & de celledu Gouverneur quelquesrafr 
femens, avec des alfürances d'amitié, des offres de fervice, & la permition 
d'envoyer au rivage, s'il avoit deffèin d'y faire quelque commerce. Les 
“Anglois ne balancérenc poinc à faire defendre deux Faéteurs, qui furent re 
gus avec beaucoup de careïles , & traités for civilement pendant le féjour 
qu'ils firent dans la Ville. 

Les trois jours fuivans furent employés à vendre une petite quantité de 
marcharidifes; mais l’Amiral s'appercevant qu'il ne pouvoir Re promettre un 
commerce plus confdérable, prit dès le 24 la réfolucion de partir. Il afem- 
bla le Confeil pour délibérer s'il feroit voile à Priaman, à Bantam, & dans 
d'autres parties de l'Inde ; ou sil devoit retourner dans la Mer Rouge, dans 
l'efpérance d'y faire un commerce plus utile avec les Vaiffeaux Indiens. Il 
repréfenta qu'ayant trouvé jufqu'alors fi peu de facilité à fe défaire des mar- 
chandifes que là Flotte avoit apportées, il ne faloit pas compter qu'on en 
trouvât davantage dans des lieux plus éloignés; & que perfonne ne les ac- 
cuferoit d'injuftice ,_lorfque pour prix d'un Hi long & f pénible voyage, ils 
forceroient les Vailfeaux Indiens de leur donner en échange les marchandi- 
fes de l'Inde, pour celles qu'ils leur offéiroïent. Ce raifonnement parut f 
bien fondé, qu'on fe détermina pour la Mer Rouge par cette feule raifon, 

à laquelle néanmoins Sir Henri voulut qu'on joignit l'obligation de tirer 

vengeance des outrages des Tures. [C'éroir déclarer ouverement qu'on alloit 

prendre la qualité de Pyrates avec celle de Marchands. Mais pour la dégui- 
fer 
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fes un peu] on apprit par la voye de Mafülipatan, que le Vaifféau Anglois 
qui y étoir arrivé quatre mois auparavant fous la conduite du Capitaine Flo 
Ps, doc par dus Le dei de gagner au Ia Mer Rouge, & lon fe cru 
autorifé à ne rien éparaner pour le fauver de la trahifon des ‘l'ures, entre 
les mains defquels il alloic f jeteer imprudemment, 
Derurs ce jour jufqu'au 27, on ne s'oceupa qu'à renouveler la provifion 
igrd'eau. [Les Indiens avoient acheté tout le Vermillon, & on le leur avoir 
déja livrés mais ils fe repentirenc de leur marché, & le rapportèrent à bord. 
Le foir du 26 on apperçut un Vaiffeau à quelque diftance; & deux ou trois 
petits Bitimens Malabares qui étoient venus du même côté, aflurérent l'A 
miral que c'étoie un Vaiffeau Portugais de Cochin, qui étoir parti pour Chaul. 
Le Pepper-Co, le Darling, & là Frégate furent envoyés auli-ôr à fa ren- 
contre, & n'eurënt pas de peine à s'en fair. Mais les gens de la Frégue 
excédant leur ordres, pillérenc l'Equipage Portugais. L'Amiral fe reftituer 
aux Matelots ce qui leur avoir été enlevé, & fe contenta de prendre ce qu'ils 
avoienc de meilleur & de plus frais dans leurs provifions, pour fe dédomma- 
er un peu des pertes que fa Flotte Portugaife de Surate avoit fait ellayer à la 
fenne. La Lettre du Vice-Roi, dont le Scha Bandar avoit procuré la leêlu- 
re aux Anglois, leur avoir fait affez connoitre que fi l'Amiral Soto Major ne 
leur avoit pas caufé plus de mal, c'écoit moins l'inclination que le pouvoir 
qui lai avoit manqué. Cependant Sir Henri eut foin de Faire figner aux Com- 
mandans de l'Equipage, un Mémoire éxaêt de ce qu'il leur avoit enlevé. 
19-LCe Vaifeau étoit chargé de noix mufeades, &% de quelques autres marchan- 
difes en petite quantité. ] 
Le 25 Mars, la Flotie Angloife eut la vüe de l'fle de Sokotora. A quatre 
ou cinq Hieuës de la pointe de Dellifcha, la variation fe trouva de 16 degrés. 
29{Depuis le midi dujour précédent, on abc futoute au Nord Ouef & quare 
à l'Ouet, & à l'Oueft-Nord-Oueft, & à l'Oueft durant toute la Nuit: quand 
le jour fut arrivé on cru avoir cotcoyé la partie Occidentale de l'Île , mais 
on trouva qu'au contraire on avoit à peine doublé fa pointe, quoique le vent 
eût été affez fort; ce qui prouve qu'on avoit eu à manœuvrer contre un cou- 
rant rapide]. Depuis midi jufqu'à quatre heures au matin du jour fhivant, on 
füivic la Côte avec fort peu de vent; & le calme furvenant tout-d'un-coup ; 
on fut emporté par le courant fur un Roc qui eft à quatre ou cinq lieuës de la 
partie Occidentale de l'Ile, où l'on fur forcé de mouiller, pour attendre le 
vent. Il fe leva deux heures après à l'Ett; de forte que vérs midi on fe trou- 
va éloigné du Roc d'environ quatre lieuës, après lefquelles on retomba dans 
un autre courant, qui n'étoit pas moins impétueux vers le Nord. Le 27, en 
portant à l'Oueft-Sud-Oueft, on trouva encore un courant, dont la direc- 
ion toi au ver le Nord. Mas après ren étre dégagé au heureufemene 
ue des deux autres, on fe trouva le matin, vis-à-vis d'Abba del Kuria, & le 
ir, on eut la vüe du Cap de Guardafu, à feptou hui lieuës de diflance. De- 
puis le midi da jour précédent jufqu'à l'heure où l'on étoit, on avoit faic en- 
Viron vinge-hit lieuës, Oueft-Sud-Oueft; quoique la véritable direétion fûc 
à l'Oueft, en tirant beaucoup moins versle Sud (k). L'Amiral fi jeter l'an- 
ce 
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çre jufqu'à minuit. Le lendemain à huit heures, il fe trouva entre les deux Caps 
de Guardafa & Fes. ù 

Le Darlings'étoit arrété à Sokotora, [avec les ordres de Sir Henri.] Pember-q 
ton qui commandoit ce Vaifléau, revine le 2 d'Avril, & rapporta qu'il avoit 
vû entre les mains du Roi un Écrit de Jean Saris , Commandant de trois 
Vaifleaux Anglois, qui contenoit le tems de fon départ d'Angleterre, le 
nom des lieux où il avoit relâché dans fa route, fon arrivée à Sokocora & le 
defféin dans lequel il étoic parti de pénétrer dans la Mer Rouge, pour y 
éxercer le commerce. Pemberton ajoûta qu'on avoit fa:t lire à Saris l'Ecrit 

que Sir Henri avoit laiffé dans la même Ile, & les railons qui devoient le 
ire renoncer au voyage de la Mer Rouge; mais que fe flanc au Pafleport 
qu'il avoit du Grand-Sésgneur , il efpéroit d'être reçu plus favorablement 
que Sir Henri. Sur ce récit, le Confeil fut affemblé; &, fans la moindre 
oppofition de fentimens, on fe confirma dans la réfolution d'éécuter le def- 
fin qu'on s'étoit propoñé. D'ailleurs, il auroic été dificile d'en former un. 
autre. Le vent ne permettoit plus de retourner en arrière, jufqu'à la Mouf- 
fon de l'Oueft qui ne devoic revenir qu'au mois de May. Ainf | Amiral prit. 
Le parc de hill le Capitaine Dounton avec le Pepper - Corn, pour croifer 
aux environs d'Aden ; tandis qu'avec l'Incréafe & le Darling, ils'avanceroit 
lui-même jufqu'aux Dérroits de Babelmandel. Ils allèrent enfemble jufg 
fepe licuës du Promontoire d'Aden , & lorfqu'ils fe crurent vis-à-vis de € 
te Ville, à 12 degrés 47 minutes dé Jacitule, Pemverton demeura derrière 
l'Amiral qui continua fa mavigation. La variation fut, cet après-midi, de 13 
degrés 40 minutes, 

Depuis quatre heures du Soir jufqu'à trois heures du matin, l'Amiral eut 

eu de vent, 11 fuivir le Canalen portant à l'Oueft quart au Nord & à l'Oueft- 
Nord-Ouef. Vers le milicu du jour, un bon vent, qui fe leva tout-d'un- 
coup, le fic avancer f légèrement jufqu'au foir, qu'au Foleil couchant il jec. 
£a l'ancre à quatre licuës de Babelmandel. Le 4, à huie heures du matin , 
il remit à la voile pour entrer dans le Détroit. Deux heures après, il fe trou 
va dans Bielmandel même, entre l'Ifle de ce nom & l'Arabie. il y mouilla 
ur un fond de huit braffes. "Le Canal n'a pas plus d'une demiicué de lar- 
geur… À peine y futé qu'il vit véni à on bord ane Barque con li 
e par un Turc & trois ou quatre Soldats Arabes. Ce Ture étoit le Coms 
man-lant d'un Château voifin, fous l'autorité de l'Aga de Mocka. Il offric 
à l'Amiral de fe charger de fès Lettres pour Mocka, s'il ÿ vouloir écrire. & 
de lui remettre les réponfes dans l'efpace de trois jours. L'occalñon étoit trop 
belle, par quelque motif qu'elle füc offerte. L'Amiral prit le parti d'écrire au 
Capitaine Saris, pour lui communiquer les raifons qui le ramenoient dans cet- 
te Mer. 

LE 6, il lui vint dé Zeyla, Ville maritime du Détroit, für la Côte d'A- 
byffinie, une Jelbe qui alloit à Mocka, chargée de nattes. Ilachera du Pa- 
tron douze moutons ; & loin de l'arrêcer dans fà route , il lui. recommanda 
de publier qu'il avoit rencontré des Anglois. Le 7 avant le jour, il vit paf. 
fer un Vaifiau de Bañanor, [qui Émbloc forc emprelé pour l'évher ] Île 
força de jetter l'ancre près de luf, en Le menaçanc de le couler à fond, s'il 
réütoic à fes ordres. Le même jour, Richard H'ickam , um des Capicaines 
de Saris, lui apporta des Lettres dont le fujet n'eft pas marqué dans la Re- 

lacon. 
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Jation.… Mais l'Amiralretint Wickam , de peur que les Tures ne fe cruffènt 
en droit de l'arrêter, lorQqu'ils apprendroïent à fon retour que les Vailfeaux 
‘Indiens ne paloienc plus Hbremenc dans le Dévroir. 11 ne faiffa pas de faire 
réponfe à Saris, mais par un Turc qui avoir accompagné Wickam. Le huit, 
aprés-midi, il arriva un Vailleau de Diu, qui fut forc forpris de recevoir des 
Anglois, l'ordre de jetter l'ancre auprès d'eux. C'évoit le même Bâtiment que 
Sir Henri avoie arrêté l'année précédente dans la Rade de Mocka. IL fi prèn- 
âre für les deux Navires Indiens touces les marchandifes qui convenoient à fes 
vûes, & les fic tranfporter à bord de l'Incréafe. Le 9, il fe faifie d'une petite 
Frégate arrivée de Sal (1), & chargée d'ollibanum, donc les Anglois ache- 
térent une partie, qu'ils payèrent à la fatisfaétion des Infidelles. Deux jours 
aprés, ils arrétèrent une Birque de Sinde. 

12 ele remarquable que depuis le jour qu'ils étoient entrés dans les Détroits 
jufqu'au 12, le vent demeura conflimment au quart du Sud-Elt, & qu'en: 
faire il changea au Nord-Oueft. L'année d'auparavant, tourné au 
le même jour au Nord-Ouelt, où il étoit demeuré rois jours. Ce change- 
ment arrive sous les ans avec la même régularité. 

LE 14, Saris arriva fur les huit heures du matin à la vûe de Sir Henri 
avec fes trois Bâtimens. Après qu'ils fe furent falués de toute leur artllerie, 
Saris, accompagné du Capitaine Towtfon, & de Cox fon principal Faéteur, 
fe rendit à bord de l'Incréafe, où il palfa tout le jour avec l'Amiral. Ill'in- 
via pour le jour ivant, à'diner Jr fon Vaïlkn, qu fe nommoie le CI. 
ve. Sir Henti s'y écanc rendu avec fes meilleurs amis, pria le Capitaine de 
Jui Faire fire le Paffepore du Grand-Seïgneur ; fur quoi Saris lui déclara que 
s'étant promis un heureux Commerce à Mocka , il n'attribuoit la perte de 
fes efpérances qu'à la détention des Vaifeaux Indiens. L'Amiral, quoique 
fort perfüadé qu'il s'étoit flatté malä-propos , crut devoir le confoler 
par une offre dont les avantages devoient fürpaller beaucoup ceux du com- 
merce ordinaire. . 11 convinc par un Ecrit formel que le Capitaine auroit le 
fiers de toutes les marchandifes qui feroient prifes aux Indiens , en payant 
comme lui le prix en argenc ou par des échanges , & que les Bicimens de- 
meureroient enfuite à la difpoñon de celui qui avoie era devoir cette con- 

Æiduice à fa vengeance. [Etrange Traité, par lequel is difpofoient du bien 
d'autrui fans aucun droit. Saris ne fe crut point obligé d'en éxaminer la ju 
tice, parce qu'il regarda les fruits qu'il en devoit tirer ; comme un falaire 
ie acquis par les Érvices qu'il allo rendre à l'Amirle} 

Ex effet, deux Vaïlfeaux ayant paru le 16, l'un de Calecut , chargé de 
Arris, [pour Mocka] l'autre de Karapatan près de Dabul, chargé de poivre , 
XF-LÉ qui éroic part d'Achen pour fe rendre à Aden] Saris fut le plus ardent 

À les forcerdejetter (m) l'ancre. Le 18, il en vint un de Cananor , à Moc- 

Xfrkas [la plus grande partie de fà charge confftoit en poivre.] Le lende- 
main, on en arrêta deux de Surate, l'un nommé le Haffani, qui appartenoit 
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à Abdal Haffin, & qui alloit à Joddah (n); l'autre à Koja Naffan, cetan- 
cien ami de l'Amiral. Ils furent forcés de mouiller près de fn Vaiffeau, fr 
lequel il ft monter les Commandans Indiens, pour les faire garder fous fes 
veux. I apprit d'eux que le principal Navire du grand Mogol , nommé le 
Riemi, devoir biemtôr arriver, Le 20, À prie un Vaileau de Din, chargé 
de marchandifes Indiennes; & le même’jour, une grande Barque de Dabul 
qui lui auroit échappé la Pinaîfe n'eûc fair beaucoup de diligence pour la 
joindre. L'Amiral fe conduire à terre , le lendemain , tous les Palligers 
des deux Vailleaux de Surate. Vers midi, il arriva un Vaifléau de Calecut, 
qui at arrêté avec vous les autres. Le 22°, on arréta une Frégate de Sael, 
qui apportoit à Joddah de l'ollibanum , qu'elle avoit été charger à Goa. Dans 
Ie même cems, le Darling pourfuivic un grand Vailfeau de Diu, chargé de 
marchandes diennes pour Suaken, qu avoit pris à route ar Le gra Car 
mal, mais que cetce précaution ne put garantir du fort commun. 

Evrin le 23, on vir arriver le Rhemi de Surate, Vaiffeau du Grand 
Mogol, qui éroit chargé pour la Reine, Mère de ce puiffant Momarque. ll 
comproit de fe rendre à Joddah mais À fut arrété avec tous les autres. Son 
Equipage écoit de quinze cens perfonnes. Sir Henri, fatisfait d'une proye 
fi riche, donna ordre à cette multitude de Capcifs de fe préparer pour le 
ivre lendemain dans a Rade d'Afb , où A fe propoñoic de faire Ie dif 
gribution de fon butin. _ Il partit en effet le 24, en laiffant derrière lui le 
Darling, & le Thomas, Vaifleau de Saris, pour croifer dans les Détroits. 

IL. jetta l'ancre, à l'entrée de la nuit, fous l'Ile de Crabbes ; & le jour 
fuivant il entra dans la Rade , accompagné de tous fes Captifs , [& jettatce 
l'ancre fur fept braffes & demi d'eau. Le 27 on tiraune grande quantité 
d'Indigo des Vaifeaux de Surate & de Diu. Cependant le Clove quin'avoi 
pas remarqué dans quel endroit étoit Ia Flotte, ne favoit quelle route tenir. 
On l'avertic du lieu du rendez-vous, par un coup de canon ; il y répondit 
par un autre coup, & peu de cems après on le vie arriver.] 

LOw doit trouver forc écrange que l'Amiral interrompé ici fa Relation 
fans nous apprendre comment il ufa de l'afeendant qu'il avoit für les Indiens, 
& quelles bornes il mit à fa vengeance. On ne comprend pas mieux fur 
quels principes il fe croyoi en droit de punir les Indiens des outrages q 
avoit reçu des Turcs. Mais le voyage fuivant étanc lié au fien, par la 
pendance où le Capitaine Dounton étoit de fes ordres en qualité de fon Lieu- 
tenant, on fait remonter ici le Leéteur jufqu'à l'année de leur départ come 
run, pour der du Journal de Douncen uanccé d'écuirifèmens qui man- 
quent à la Relation de l'Amiral._ Ce n'eft pas néanmoins fans avoir eu l'at- 
tention de recueillir les Jatitudes.] 
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E 23 de Juiler, 1610, à que heures aprèemidi on que a ve de 
là Table, Montagne fort élevée, & celle de la Baye de Saldanna, 
iance d'environ douxe lieuës. Mais les calmes & la variété des vi 








permirent point d'entrer dans la Rade avant le 24. On y trouva trois Bä- je 


timens Hollandois, dont l'un faifoic voile à Bantam, commandé par Peter 
Gat (c), qui écoit parti de Hollande avec treize Vaifleaux que la tempéte 
avoit difperfés, & qu'il atrendoïc dans cette Baye. Les deux autres étoient 
venus faire leur provifion d'huile dans l'Ile des Pengouins, & devoient re- 
tourner direétement en Europe. 

La Baye de Salma ef à (4) quatre leuës (e); Nord: Nord-Elt, 
du Cap de Bonne-Efbérance 3 &, Nord quart à Oueft, à dix lcuës dé 
Cap (7) Far, Cu eft à MER du précédent.] Ces deux Caps qui 

peuvent étre vûs de Saldanna, font divifés par üne autre grande Baye, 

entre laquelle & celle de Saldanna, il n'y a qu'un efpace de trois lieuës, 
d'un terrain bas & marécageux, qui s'écend Sud & Nord, & qui des deux 
côtés eft environné de hautes montagnes. Quand on eft afléz avancé pour 
avoir la pointe de la Baye de Sallanna à l'Oucft- Nord-Oucit , au Nord- 
Oueft & quart à l'Oueft, vis-a-vis la £erre qui eft entre les deux hautes mon- 
tagnes de Ja Table, & du Sugar Loaf, ou du pain de fucre, on fe trouve 
dans une fituation fre & commode, fur un fond de fix, ing, & quatre 
braffes, fuivant l'eau que prend le Bitiment. L'Ile des jouins en eft à 
trois lieuës, portant Nord-Nord-Ouef, demi-Ouelt, & s'étendanc au Nord 
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a (e) Purehafainféré un Extrait de ce (4) Les Relations ne s'accordent pas fu 
journal dans fa Collesion. Voyez Pijgrime cette diflince, mais voyez la Cane. Rd.T. 
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ar Oueft de l'endroit de la Rade où vous êtes (g). Le Continent du fond 
À la Baye, quolqu'éloigné de 13 lus, frc auf à couvrir cute Mauions 
parce que diranc fur le Nord, Oueft quart à l'Oueft, il ne lai guéres plus 
de trois poims ouverts du côté de la Mer du Nord-Oueft, d'où vicanenc les 
plus grandes tempêtes. | 
LA Baye de Saldanna avoit été jufqu'alors une retraite favorable pour les 
Anglois. Outre la bonté de l'air, qui les rétablioit de toutes leurs mala- 
dies, ils y avoient toûjours trouvé une grande abondance de bœufs & de 
moutons; qu'ils acheroient à forc bon compte. Un bœuf ne leur coûtoir 
qu'un crochet de fer de douze ou quinze pouces de longueur, [& ils paf. 
oient un mouton à proportion] Mais le Capiaine Dourton trouva beau. 
coup de changement, fans pouvoir en pénétrer la eaufe, parce que la Flat. 
te Angloife n'avoit perfonne qui encendit les langues du Pays. Ses conjeëtu 
res font, que le mal avoit pd venir des Hollandois , qui, fans faire accention 
à l'avenir, ravagcoïent & décruifoient tout, dans les lieux où le hazard les 
faifoi arriver: ou que les beftiaux qu'on y avoit vûs en fi grand nombre, 
n'étoient pas une produétion du Paÿs ; mais qu'étant pris dans les guerres que 
les Habitans avoient alors, & qui leur faifoienc rechercher avec tant d'avi- 
dité les moindres morceaux de fer, pour armer leurs dards & leurs lances, 
là paix qui avoit peut-être füccédé à leurs divifions, leur avoit fait perdre 
tout-à-l-fois le goût du fer & l'occafon d'enlever des beftiaux. _ Ils ne lif- 
Soient pas de venir chaque jour aux tentes des Anglois; mais les prières & 
Jes préfens ne purent tirer d'eux que quatre vaches & fix brebis, pour lefou- 
lagemenc des Malades de la Flotte. Ces vaches écoienc même fi vicilles &cfi 
maigres, que leur chair ne fuifoic poinc un mets fort picquanr. Et ce ne fut 
pas du fèr que les Sauvages demandérent en payement; ils ne voulurenc pren- 
dre que de petites plaques de cuivre, de fix pouces quarrés ; pour chacune 
defguelles ils donnoient volontiers une brebis. On fur obligé de couper en 
piéces un chaudron de cuivre, done ils regardoïenc les morceaux avec admi- 
ration. Il s'en font des ornemens pour leur parure, avecun foin extréme de 
les rendre clairs & luifins; & Dounton en vi plufieurs qui portoient fix ou 
fept de ces précieux bijoux au long des bras. 
Ces Afriquains font les plus fales Créatures que l'Auteur ait jamais vücs. 
A la malpropreté naturel de leurs corps, qui Viet de La fur ou d'autres 
cauËes, ils joignent une onétion, qui efl apparemment le jusde quelques her. 
bes, mais qui reflemble beaucoup à la fente de vache; & leur chevelure , 
ou plucôc la laine de leur tête, qu'ils ont foin de bien enduire de cette affreu” 
fe pomade, à l'air d'une pâte compofée d'herbes pilées. Pour habits, 
des peaux de bêtes, qui leur tombent jufqu'au milieu des cuifes , mais fans 
être liées par aucune couture ; &leurs parties naturelles font couvertes , dans 
les deux fèxes, d'une queuë de chat, ou de quelque autre petit animal. Leurs 
moutons, au lieu de laine, ont une forte de poil qui refémble à eclui des 
veaux, & qui eft auffi de diverfes couleurs. Ils ont les jambes plus longues, 
& le corps plus gros que Les moutons d'Angleterre; mais ils fonc beaucoup 
moins gras. LES 
L'Editeur Angois remarque qu'il fat Table. Elle fi d'alears fort obeure & fem. 
a etat due de D amie LÉ T É 
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Les Chefs de la Nation font diffingués par une plaque d'yvoire mince & 
fort poli d'environ féize pouces de gramdeur, qui leur couvre le bras au ef. 
fus du coude; & depuis le coude juiqu'au poignec , ils portent fix, huit, & 
jufqu'a douze petites piéces de cuivre; qui fonc ou féparées , ou jointes en- 
femble, fuivant la facilité qu'ils trouvent à les ajuiter, avec des bracelets de 
verre Bleu, & de nacre de perles, qui leur viennent des échanges qu'ils font 
avec les Matclots Hollandois pour dés œufs d'aruche & des porc-épies. Ils 
nt une autre force de parure, qui lt peut-être ce qu'il y a de plus dégou- 
tant dans l'Univers; ce fonc les boyaux des Bétes qu'ils ant euées, ou qu'ils 
voyent tuer aux Ang'ois. 11 fe les paflènc autour du col, en les Fafanc def 
cendre jufqu'à la ceineure au long de l'eftomac ; ce qui joint à l'horreur du 
fpeétacle une odeur que les Européens ont pire à apporter. _Ils ont l'ufi- 
ge des fléches & des arcs ; mais lorfqu'ils s'approchenc des Voyageurs de 
Europe, ils laffenc ces armes dans quelque buiffon, pour ne conferver qu 
ne forte de lance forc courte, ou de dard armé d'une petite pointe de fer ; & 
quelques plumes d'autruche , done ls fe fervent comme d'évantails, contre 
la chaleur du Soleil.…_Ils ont la taille fort belle, & le corps extrémement 
dégagé. On croit avoir remarqué qu'ils changent de tems en tems d'Habita- 
tions, pour la commodité des pâturages. Les lieux qu'ils préférent font les 
vallées entre les montagnes. De la Baye, on découvre dans l'éloignement, 
des fommets chargés de neige ; mais les monts qui fonc vers la Côte, n'ont 
rien qui fente l'Hiver , malgré leur extrême hauteur. 

æ. Dounrex, [plus capable d'obférvations que la plpart des Marcliands 
Angiois,] remarqua différentes efpéces de ferpens & d'araignées (4), mais 
fans entreprendre d'en laiffer la deftription. 11 vit quantité de bêtes Farouches, 
Les Hollandoïsl'affrèrent qu'ils avoient va des lions; mais il chercha 
tilément l'occafion d'en voir. Les chevreuils, les antilopss, les pores-épics, 
Les tortues de verre, les finges, les oyes, les canards, les pélicans, les paf: 
Jar, les fleminges, Îes corbeaux, qui ont tous un collier blanc autour ducol, 
quantité de petits oifeaux de diférentes efpéces, fans parler de ceux de mer 

@t-Lecls que les Pengouins les Mouzttes , & pluficurs autres ,] dont la variété 
ft innombrable, rempliffent tellement l'air, les arbres &ia terre, qu'on ne 
peut fe remuer fans en faire partir un grand nombre. Les cormorans font 
€n troupes au long des Côtes, & ne l'émporcent pas néanmoins par la mul: 
titude, fur certains oiféaux gris, avec les ailes noires, que les Portugais ap. 
pellent alcantrafès. 

LE poiffon n'y ef pas moins abondant. On y trouve la plûpartdes efpéces 
qui font copnues en Europe. Mais Dounton parle avec étonnement de la 
mukitude des veaux marins , é des petites baleines qu'il vie plufieurs fois 

xgrautour de l'Ile des Pengouins. [On y pécha une très grande quantitéde poif. 
ons de la groffeur d'une Truite, & qui reflembloient à des Barbeaux, auf. 
bien que d'Eperlans, de Rayes, de Chiens de Mer; fur les Rocs on trouva 
abondance de moules & d'autres Coquillages.] L'air, fur toute la côte, eft 
fort fain, & l'eau excellente. On voir defcerdre des montagnes une infnité 
de petits ruifeaux,, qui fe réuniflent dans plufieurs endroits, & qui fournif. 
fent abondamment à la provifion des Vaieaux. 
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Ux jourau matin, le Capitaine Dounton &l Amiral accompagnés de treize 
hommes, entreprirent de chercher quelque lieu d'où ils pulènc faire appors 
ter du bois. Après avoir fait trois milles fans en découvrir aucune apparen- 
ce, à la réferve de quelques feuilles vertes, que la nécelité fit couper aux 
gens du Pepper-Corn. Sir Henri qui cherchoit en méme-tems quelques ra 
Fraîchiflmens pour Rs malades, prit la réfolution de s'avancer autour de la 
“Table (1), dans l'efpérance d'y trouver quelques beftiaux qu'il fe propoloic 
d'acheter. ”Il ne prévoyoi pas dans quelles duficultés il alloit s'engager. Ils 
traverférent d'abord un grand terrain prerreu, inégal, fans aucune trace de 
chemin, obligés fort fouvent de defcendre & de remonter, pour franchir un 
grand nombre de ravines que les torrens , formés par la pluie, n'avoien pas 
£eilé de former depuis un grand nombre de fiécles, en fe précipitant du fom- 
met de la Table. Enfin, ils trouvêrent un fentier batu, au long duquel 
marchérent quelque tems, guidés par quelques plumes qu'ils rencontroient 
d'efpace en efpace & par d'autres traces d'unfeau ou de bécail.… Cependant, 
Len ayant trouvé la fin, il jugèrent que cette route avoit été frayée par le 
équipages de divers Vaiffeaux.] Ils la quittérent, pour prendre für la droite, 
où ils recommencérent à marcher dans un lieu trie & Fat 
qu'ils découvrirent un autre fentier , qui fembloit conduire vers a rade au 
long des montagnes. Ils Le fuivirent allez long tems , au vravers des rocs & 
des ravines; & fe trouvant avec beaucoup de furprilé entre le Pain-de-fücre 
& la Table, ils découvrirent le rivage, au long duquel ils avoient marché, 
entre des monts qui leur en déroboient le ve. Is continuërent d'avancer en 
tre le Nord du Pain-de-fucre & la Table, [fans qu'on nous dife quelle étoic 
Jeur reffource contre la faim & la fraîcheur de la nuit] Enfin, après s'être 
fortifiés le matin, en faifanc un peu de feu , ils marchèrent encore une par: 
tie du jour , & vers le foir ils arrivèrent à leurs tentes. Une fi longue ab. 
fence ÿ avoit déja répandu l'allarme. Pemberton, inquier pour le fort de fon 
Amiral, fe difpoloit à partir avec un corps d'Angiois bien armés, pour le 
chercher d'un côté de la Montagne, tandis que Thornton en feroit le vourdu 
côté oppofé avec une autre troupe. La joye de le voir arriver fut f vive, 
qu'elle éclata dans toute la Flotte par une fête publique. Sir Henri, dans 
<ette marche , avoit eu pendant tour le jour la Jable à fa droite; &'fur fa 
gauche, des marais, qui étant près des montagnes, fe trouvoient remplis de 
Focs, tombés en divers tems du fommet. Le fond en eft humide, & paroït 
ropre à faire d'excellens pâturages. On y voit par intervalles des arbres 
Pre bas, quoique larges & coulis par leurs branches, qui portent un ruie 
de la figure & de la groffeur des pommes de pin, mais dont la peau n'eft pas 
f rudé® les oifeaux le nourriffenc de la femence. Les feuilles on à peu près 
la forme de celles du Houx; mais elles fone moins épaiffs 

Cerre faifon étant le printems du Pays, l'herbe & les arbres étoient en 
Heurs de tous côrés. Dounton, charmé de ce fpc@tacle, regréta_de n'avoir 
pas apporté les meilleures femences de nos jardins, pour les laffèr dans une 
terre qui lui paroiffoït fort propre à les recevoir. Quoique les Sauvages cuf. 
Sent pl ruiner une parue den vavall, d jagea qu'il sen ferait Buvé quel. 
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que partie ; & que les Commandans de chaque vaiffeau , qui féroient entrés dans 
la Baye , recueillane le fruit de fes foins, auroient été portés par fon éxem- 
sgrple à foûcenir & à perfeétionner fon entreprife. [Il auroit auffi voulu y fe- 
mer des glands ; perfuadé que les Arbres croiflant-là plus vite que dans les 
Pays froids, il auroit rendu un très grand fervice à ceux qui y féroient venus 
aprés lui. ‘On le traïta de vifionaire de penfer à femer là où il n'y avoit 
pas apparence qu'il pô jamais profiter de fon travail: cependant il n'en étoit 
pas moins perfuadé que les Anglois feroient fort figement d'apporter avec 
&ux provifion de diverfes femences, & de travailler à les faire croître dans 
tous es lieux où ils verroïent un terrain propre: & que ce féroit-là une pré- 

caution d'une trés grande utilité pour l'avenir.] 5 
Arxès avoir renouvellé la provifion d'eau; & rétabli les malades avec des 
raftaîchiffmens d'une bonté médiocre, puifqu'il conffloienc principalement 
dans l'abondance du poiflon & dans une prodigieufe quantité de moules, on 
fe difpoñ le 9 d'Août, à remeure à la voile, Mais le vent devint contraire 
jufqu'au 13, que fouflant au Sud-Sud-Ef il fc doubler avant la nuit le Cap 
de Bonne-Elpérance. On ne pafla pas moins heureufement celui das Agulbas 
ou des Aiguilles. Les jours fuivans furent variés par des tems forc divers, juf- 
qu'au 6 de Septembre qu'on découvrit à rois heures après-midi l'Ile de Ma- 
dagafear, ou de Saint-Laurent, à 23 degrez 38 minutes de latitude, Versle 
foir , on jeta l'ancre dans la Baye de Saint-Auguftin, où l'on trouva l'Union 
de Londres, Vice-Amiral du quatriéme voyage, que le défaut de provifions 
rexenoc dans eue Baye avec beaucoup d'embarras S d'inquiétude. On ape 
prit du Cupiaine qu'l'avoic ééféparé defon Amiral &de Bi Piaf entre le 
p de Bonne-Efpérance & la Baye de Saldanna, fans avoir pü fe procurer 
la moindre information fur leur fort, & qu'il étoit entré dans cette Baye, 
pour les chercher. Enfuire ayant fait voile vers l'Îfle de Zanzibar, il s'étoit 
Jailfé engager par les fauffes carefles des Portugais à tenter ecommerce dans 
cette Ife; mais quelques-uns de fes gens, qu'il leur avoit envoyés, avoient 
eu beaucoup de peine à fe fauver de leurs mains, & n'avoienc pà regagner 
leur Chaloupe qu'en perdant trois de leurs compagnons. Les vents contraires 
ne lui permettant point de choifr un Port commode, il avoit été forcé par 
le befin d'eau, de retourner vers Madagafear, dans le defféin de gagner la 
Baÿed'Antongile, qui eft far la Côte Et-Nord-Ëtt: divers obflacles l'avoienc 
mis dans la nécellité d'entrer dans celle de Konkomorre (4) au coin Nord- 
Oueft de l'ile. 11 s'y étoit arrêté quelques jours, éxcité à la confiance par 
les careffes & les offres du Roi. Le principal Faéteur du Vaiffeau avoir con- 
gu une fi bonne opinion de ce Prince barbare, que dans l'efpérance d'en ti- 
rer de l'ambre-gris & d'autres richeffes, il s'écoie dérerminé à defcendre au 
rivage avec plufieurs Marchands du Vaifféau. Il s'étoit préfenté au Roi qui 
avoit fouhaîté de voir auf le Chirurgien, le Trompette, & le Tambour. Mais 
ces trois hommes, qui avoient accompagné les Marchands dans la Chaloupe 
ayant refufé d'en fortir, on vir aufficôc paroître un grand nombre de Sauva- 
ges armés de dards, de fléches & de lances, qui entrepriregt de forcer la 
Chaloupe. 
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Chaloupe. Les Matelots Anglois repouffèrent ces furieux à coups d'arquebu- 
fes, mais il en fortie d'autres de la rivière dans une malticude de Canots, 
ï eurent la hardieffé de s'avancer jufqu'au Vaiffeau, d'où le bruit de l'ar- 
ällerie les éloigna bientôt. Cependant, ils formérent le defféin , quelques jours 
ès , d'arraquer le Vaidfeau même , qui atcendoic des nouvelles de fon Ca- 
pitaine & de fes Marchands. Plus de cent Canots s'approchèrent en forme 
de croiffanc, & mirent les Anglois dans la nécellité de fe retirer. llsavoient 
is leur courfe vers l'Inde ; & n'ayant pû gagner Sokotora, il avoient fait 
voile aa Porc d'Achin, où ils avoient trouvé quelque avantage à commercer 
avec les Guzarates.  De-là, ils s'évoient rendus à Priaman , pour ÿ charger 
du poivre; mais après ÿ avoir fait leur convention pour le prix, à treix 
piéces de huit le babar , [qui eft-là de cent douze livres] on leur avoit livré 
la marchandife dans l'Ifle de Tékou, qui eit à trois lieuës de Priaman. 

SR Henri fe chargea volontiers de procurer des vivres à l'Union, par les 
mêmes moyens qu'il employa pour u-même. & ce entcprife rendit fon 
féjour plus long dans la Rade. Il accorda auf les différends qui s'écoient éle- 
vés dans l'Equipage. Pendant quatre jours qu'il pafla dans certe Baye, il ob 
ferva que l'eau y eft par-vout fort profonde, mais inégale dans fa profondeur, 
qui fupale quelquefois deux cens bralles. Tout le rivage du Sud, depuis Là 

ointe de l'Oueftjufqu'aux montagnes, eft parfemé de rocs & de balles, que 

retour de la marée laiffe à décoavert. L'Amiral avoit fair jeccer l'ancre à l' 
trémité de ces rocs proche des montagnes, für douze brafles de fond ; mais il 
auroit pu s'approcher encore plus de la serre, fur fepc braffès. _11 toit entré 
dans la Baye avec un vent très- fort qui fouffioit au Sud-Sud-Oncft, & qui 
eff tout-d'un-coup lorfqu'on fur près de la terre, Cependant il recommença 
tous les jours, jufqu'à la nuit, qui étoit toâjours fott calme. L'Auteur remarque 
qu'on avoir alors là nouvelle Lune, ce qui rend le terms plus dificile dans ces 
contrées ; de forte qu'il ne put juger de ce qu'il ft dans un autre cas. Il lui 

te que la chaleur efttoûjours extrême fur ces cerres  fhr-cour lorfque Le So- 
il et au Sod de Ia Ligne. 
Les Anglois trouvèrent, dans cette partie de l'Île, des arbres auffi réfineux 
que le fipin jaune. Ayant Effayé d'y mettre le feu, il furent furpris de le voir 
avec une vite prodigieule de la racine jufqu'aux branches, Le bois 
ces arbres eft anfi fort re; mais ils en trouvérent yhe autre efpéce dont 
Je bois eft aufli dur que le gran obæ , & la couleur crés- blanche jufqu'an 
cœur, qui tire un peufur le brun; (peurêtre eft-ce unefürte de Bois de San-k3* 
éal blane]. Les arbres qu'on coupa pour le chauffage des Vaifléaux , furent 
de ceux qui parurent les plus communs, & donc les branches font chargées 
d'un fruit qu'on appelle camarin, Il eft dans des coflés, de la grandeur de cel. 
le de nos féves, Le goût en elt fort aigre, les Apothiquaires le croyent bon 
contre le feorbus. On crouve auff dans Le même lieu une grande quancité de 
etre herbe, dont on fai l'efpéce d'aloes qu'on appelle Sokurine. Pour la forme, 
on auroit peine à la. dti de la Semper-vive. Mais l'Auteur ne put être 
informé files Habirans de l'Ile la connoiffent, &c s'ils en font ufige. Il ne 
découvrie pas mieux pourquoi ils marquoient tant d'éloignement à converfer 
avec les Anglois. On eut beaucoup de peine à fe procurer des rafraîchiffe- 
mens. Un bœuf fe donnoit autrefois dans cette Baye pour unc piéce de hui 
&l'Amiral en pouvoir à peine obtenir pour le double. _1l y a beaucoup d° 
parence 
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rence que c'étoie l'Union même qui avoiteaufé ce changement , depuis qu'é- 
ant fans Chef, & cherchant peut-êrre à fe venger, tour l'Équipage avoit 
commis divers déforures fur la Côte. On prétend que Les Infulaires de Mada- 
gafar one mauellement perles; mais leur entreprit à Konkamare, or 
re dans lequel ils s'étaient avancés pour combatrre, doit faire juger auf qu'ils 
fonc braves, & qu'ils n'ignorent pas la diféipline militaire. _ Leurs armes font 
are & les fléches, la lance & de pets dards qu'ils portent en faileeaux & 
qu'ils jettent forc adroicement. 
(1 La p de Seuembre à ae heures après-midi Flue leva l'ancre; 
‘8 laffant l'Union dans la Baye, elle en forte avec un fortbon vent. Le 21, en 
we ro & 11 degrez de latine, le vent écanc à l'EM-Sud-Eft, & Les Courans 
au Sud-Oucft, on fe trouva fore près d'une Côce trés- balle au rülieu d'une 
infinité de pecies rocs, qui ne s'apperçoivent que par le battement de la mer. 
On diftingua pluñeurs périces Lies, qui fant celles de Quériba, & l'on employa 
dix jours à s'en dégager. (Elle s'écend au Nord tirant à l'ER, au Sud dirant 
À Oueft.] La Côte, dont on avoit été furpris de fe wrouver & proche, ef, 
xrau jugement de Dounton, environ 70 lieuës au Nord de Mozambique: [Ces 
Ailes font fort fibloneufes, & la plûpart fon couvertes d'arbres.] . Come 
le foin d'éviter les rocs occupoit uniquemenc les Anglois ; ils ne rent point 
d'obfervations fur la terre qu'ils avoient devane les yeux ni für la diffance 
des Ifles entrelles. Le plus grand danger venoir des Courans, qui étant d' 
ne grande violence, empéchoient de jerter l'ancre au milieu des rocs, & mi 
xéme d'approcher du rivage quoiqu'ils ne fuflenc qu'à deux lieuës ; [S&. d'ailleurs 
la mer écoit f profonde qu'à cent cinquante bralfès, ilsne pouvoient pas trou 
ver de fond.] Tous les foirs ils voyoïent des feax allumés par les Habitans 3 
mais ces foibles fecours ne diminuoient pas le péril, & ne leur infpiroient 
pas l'envie de s'approcher. Ce qui leur caufa un nouvel étonnement ce fur 
qu'après s'être dépagés des rocs, il fe trouvérent jetés au Nord parles Cou- 
rang, prefuau même pone d'oû is éroine ven 
Exrix les Courans ceflérent le 9, ou du moins la Flotte s'en trouva déli 
Agrvrée,, fans pouvoir diftinguer de quel côté ils prenoient leur direétion. [Mais 
le 10, le 11, & le 12, elle s'apperçut que les Courans l'emportoient de nou. 
vean.] Le 17, au lever du Soleil, on découvrit les Iles qui fe nomment duas 
Hermanas, ou les deux Sœurs, & qui tirent ce nom de leur parfaite refleme 
blance. Leur firuation, l'une à l'égard de l'autre, eft Ou Lau Sud, 
& Eft quart au Nord. Êlles fon à fept ou huit lieuës de la pointe Oueft de 
Sokotora, vers laquelle on continua de s'avancer. La fonde fctrouver à trois 
lus & demi de ceue paie + vingeuols, vingequire & ving-ix” bras 
d'eau. Mais le vent, qui avoit été très-favorable dans cer efpace , venant 
tout-d'un-coup à manquer, on ne pur furmoncer le Courant pour! s'appro- 
cher des Côtes. L'Amiral & le Darling jettèrent l'ancre fur douze brafles de 
fond, prés d'une Ville nommée Gallanzs._ À la fraîcheur du foir, le Capitaine 
Dounton gagna dans la Pinaëfe une pointe fabloneufe, pour entirer quelques ra- 
i-fraîchiemens de poiffon où d'autres vivres. [Il ÿ fc une péche aff abon- 
dante, pour fournie deux repas à toute La Flotte] Îl ÿ apprit, comme il le 
; craignoit 
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Dagaron. craignoï déja, quela Moulin de l'E éco arrivée & par conféquent qu'il 
2610. falloit renoncer pour neuf mois à l'efpérance de férendre à Cambaye. Cependant 
il leur reftoit celle de recevoir à Tamarin des informations plus certaines de 
la bouche du Roi 
Visé La 20, qui étoit un Samedi, ils allérent mouiller le foir contre une poin- 
Games &de Le, à fix lienës de Tamarin (m), & cinq de Gallanza. Mais au lieu d'y pal. 
Tamarin. fer Ja nuit, s'écant flattés de pouvoir avancer à la faveur d'un petit vent Le 
de terre, ils furent entrainé avec tanc de force par le Courant, que le lende. 
main il feretrouvêrent vis- 

















qui pri le même cours rit cncoré à fare avancer Les Anglos au Iong 
les Côtes, jufqu'à l'entrée d'une Baye fabloneufe, où ils employérentlercfte 
de la nuit à la pêche; & s'appercevant que le Courant les repouffoit à l'Ou- 
ft, ils mouillèrene l'ancre, pour atrendre la marée fuivante ou le fecours 
Les Angoïs d'un autre vent. Le 25, ent le vent qu'ils avoient defiré; & vers 

jai Je milieu du jour ils jettérenc l'ancre, [fur hui braffes d'eau, ] à moins d'un gs 
Ftamrin. mille du rivage, vis-a-vis de Tamarin, où le Palais du Roi fe fait voir für 
une éminence au-deflus de la Ville. L'Amiral falua ce Prince de fix coups 
s de canon, le Pepper-Corn de trois, & le Darling d'un ul. Femel ,undes 
F principaux Marchands de Ia Flotte, fut envoyé au rivage dans la Pinafle, 
avec un préfent, qui conffoit dans une coupé d'argent doré du poids de dix 
onces, une lame d'épée & trois aunes de beau drap. Le Roi le reçut fur le 
bord de Ja mer, dans une tente couleur d'orange , où il étoit affis avec fes 
principaux Courufins & une garde de quelques Arquebufiers. 11 entrecinc 
Femel pendant plus d'une heure. Il marqua beaucoup. d'envie de voir l'A- 
miral, en promettant de lui accorder gratuitement de l'eau, & la liberté da 
Commerce; quoique la fécherelfe & la ftérilité qui régnoient depuis deux ans 
dans fon lle, en euffent rellement banni l'abondance ; qu'ayant envoyé dans 
la Mer Rouge, fur fa propre Frégate , tout ce qu'il avoit pû recueillir d'a- 
loës, il ne Jui en reftoit pas une livre.” Il ajoûta que le Vailleau Anglois, 
d'Aféenfion 
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T'Aftenfion , étoir arrivé pour la première fois fur fa Côte au mois de 

& qu'ayant trouvé dans la Rade de Tamarin un Bâtiment Guzarate, il étoit 

parti avec lui pour la Mer Rouge ; que fa Pinalfé , qui étoit arrivée quelques 

Jours aprés, avoit fuivi la même route; qu'au mois de Juillet, l'Afcenfion & 

À Pinalle éoienc revenus de la Mer Rouge, & qu'après avoir fair de l'eau à 
Sokotora , ilsavoient fait voile vers Cambaye; mais que fa Frégate fe trou- 
vant au Port de Bazaïn, près de Daman, avoit été informée que pour s'être 
trop hâtés d'arriver fur cete Côte avanclafinde l'Hyver & du mauvais tems, 
es deux malheureux Bâtimens avoient péri, fans qu'on en eût pu fauver au” 
tre chofe que l'Equipage. 

% Le Roi joignie à fs civilicés un préfent [de deux Chèvres ] pour l'A- 
miral, qui ne fit pas difficuké de defendre le lendemain avec une bonne 
Efcorte, au bruit de fon artillerie. Il fut reçu de ce Prince avec des mar- 
ques particulières de diftin@tion; mais on lui fie entendre que & Flotte étant 
capable d'effrayer les Vaiffeaux Indiens qui étoient attendus dans le Port, il 
n'y devoit pas faire un trop long féjour.  Dounton s'im que cet avi 
pouvoit venir d'une autre caufe. Le R qui vouloit donner une haute idée 
de À puilfince aux Anglois, avoit fait allémbler de routes les parties de 
ie, un grand nombre de fes Sujets Arabes & autres, qu'il étoit obligé 
d'entretenir à fes frais, pendant qu'il Les recenoie près de lui; & le retarde: 
ment des Anglois lui auroit rendu cette dépenfe fort incommode. Ils ache- 
vérent, deux jours après, de fe fournir d'eau, d'un étang formé par quan- 
tité de ruiffeaux qui defcendent des montagnes, & le 7, qui étoit un Diman- 
che, la plus grande partie des Matelots eut la permillion de deftendre à terre 
pour s'y réjouir. 

Le nom du Roi de Sokotora étoit Muley Amar Eben Sayd. Ce Prince n'é- 
toit proprement que le Lieutenant de fon Pére, qui régnoit à Fartack en A- 
rabie, vers le Canton d'Aden, & dont les terres touchoient à la Mer du 
côté de Carafem (n), autrement nommé Kushem ou Caflan. _1l raconta aux 
Anglois que le Roi fon Père étoit alors en guerre avec les Turcs d'Aden ; & 
ce fur l'excufe qu'il leur apporta pour fe dipenfer de les recommander par 
une Leure au Gouverneur de cette Ville, -Îl n'a que des Arabes pour à 

garde & pour la défenfe de l'Ifle. Les anciens Habitans du Pays, [ qui font 
29e Chrétiens, cotes] vire dans le dernier <flrage. 

Les principales Marchandifes de l'Ile fonc les Sokotrines, qui fe fonc au 
mois d'Août, du fac d'une herbe fort femblable à la Semper-vive d'Efpagne : 
mais ce qu'on en fabrique tous les ans ne va guéres plus foin qu'un tonneau. 
On y trouve auf une petite quantité de Sang de Dragon, dont les Anglois- 
achetérent quelques livres, à douze fols de leur monnoye; des dattes, dont 
les Habitans compofent leur pain, & que le Roi vend aux Etrangers cinq 
reaux de huit le quintal; des bœufs & des vaches, qui fe vendent juiu'à 
douze reaux de huit ; des boucs & des chèvres, pour une réale ; des mou- 
tons & des poules, pour une demie réale. Toutes ces efpéces d'animaux 
font de petite flature, à caufe de la féchereff du terroir. Le bois y eft fi. 
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Doexros. cher que la charge d'un homme revient à douze fols d'Angleterre. Doun- 
1610. ton ne pur découvrir fi l'Île produit d'autres richelfes ; mais tout ce qui 
Soft à Ro yeux ui ayant Fc juger lle nf compoñte que de rochèrs 

& de pierres , il prit forc mauvaife opinion de fa fécondité. 

La flotte Angloife partie de Sokorora le 7 d'Oétobre , & courna.fes voi- 
les vers Aden, dans la Mer Rouge. Elle prit @ courfe par Abba del Ku- 
ri Ce) pour gagner le Cap de Guard, qui fi la pue la plus Oricn- 
tale de l'Abyffinie, à trente-quatre lieuës de la pointe Occidentale de Soko- 
tora. On compte de cette extrémité de Sokotora jufqu’à la pointe Orientale 
&'AËa del Kuria quatorze liuës. La longueur d'Abba del Kuria qui cf 
une Ile longue & étroite, a cinq lieuës de l'E à l'Ouelt; & de cette 
pointe Oueff jufqu'au Cap de Guardafu, il “es pas moins de quinze lieuës. 
Le Roi de Sokotora a dans l'Ifle d'Abba del Kuria, quelques Pätres qui lui 
nourriffent des troupeaux de chèvres. A trois lieuës au Nord du centre, 
on voit deux grands rochers blancs, fort prés l'un de l'autre , qui ont 
un demi-mille de longueur. Ce n'eft pas la nature qui les a rendus blancs; 


















mais la fente d'un prodigieux nombre d'oifeaux dont ils font couverts. 
Romedes Le 31, à dix heures, on étoit vis-à-vis la pointe Occidentale de Sokotora. 
Ares if A deux heures après-midi on lila le rocher blanc, qui fe nomme Saboyna, 
Flen. quatre lieuës Nord-Oucft quart à l'Oueft de cette pointe. À trois heures on avoit 


dix lieuës , Oueft-Sud-Oueft, les deux plus hauces montagnes d'Abba del Ku- 
ria. Le 1 de Novembre au lever du Soleil, on écoit entre Abba del Kuria & 
les deux rocs. À midi, la latitude étoic de 12 degrez 17 minutes du Nord, 
& la variation de 17 degrez 35 minutes. Dans l'aprés-midi, [l'on fc em- 
porté du côté du Sud par un Courant & ] l'on découvrit le Cap de Guarda- 
fu; mais comme il étoie nuit lorfqu'on s'en approcha, on le pallà fans y 
pouvoir faire aucune obfervation. Le 2, au matin, on f trouva vis-à-vis 
d'une haute montagne, neuf lieu à Ouf du Cap entre quelle Suns au 
wepoinequi en et à Eng lus, Ouf qua au Sud, anappergoiune als 
langue de Hable qui s'avane enviton cinq quarts de euës dans la Mer. On 
ea l'ancre mois lieuës plus loin à l'Ouclt, & les Chaloupes furent en- 














JabxFeuc, voyées à terre pour couper du bois, Les Ouvriers y trouvérent quelques 
géMomFe  Habitans, de qui ils apprirent que le dernier mont qu'ils avoient pale fe 
nommoit Baba-Feluc fn 


» quoique ls Porn l'apen nommé le, mon Fee 
lix. Mais ces Barbares prirent 
Chrétiens. 

Lx 3, on defcendit encore au rivage, & l'on y trouva le bois en plus 
grande abondance. L'aprés-midi, on tourna les voiles vers la Mer Rouge. 
Le 5, à dix heures, on découvrit à douze lieuës la Côte d'Arabie , Nord- 
Nord-Oueft & Nord quart à l'Eft À midi, la latitude dioit de 13 degrez 
28 minutes. On fe wouva le foir à dourc licuës du rivage. Toutes les 
montagnes dans les terres, paroifoienc fort hautes, & fort efcarpées , fans 
aucune trace d'herbe, de bois & d'autre verdure. ? On prit alors au long de 
la Côte , Oueft quart au Sud, dans l'attente de découvrir bientôt Aden. 

Lorfque 


fuite en apprenant qu'ils parloient à des 











€TCe) Quelquesans appellent certe Me As rain Abdel Kurie, où All Kuri. 
de Cr, dites AUS Cris E le Ga Où (9) LE Claim Hamon dique es 
a Hamilton le nomme peut-être avec plus de Arabes l'appellent Baba Feb. 
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Lorfque Dounton recommença à s'approcher de la terre, il compta de n'être 
as à plus de ingquare leu de cer Ville upon que la cour de 
Pen Vaieau dans ls Golphe éroie Nord-Oueft quarc au Nord ; mais la force 
impercepzible des Courans l'avoit porté prefqu'entiérement au Nord, de for. 
£e qu'en tombant vers la rerre on fe trouvoir encore à foixantelieuËsd'Aden. 
On continua de fuivre la Côte pendant cout le jour ; & vers la nuit, on fer: 
ra les voiles, de peur de manquer le Port dans l'obfeurité. On eut dans la 
us grande partie de cet efpace vingt-cinq, vingt, quinze, douze, dix, & 
Fuic Braîes d'eau. 
Le Mercredi au foir, on fe trouva fort près de la montagne d'Aden, d'où 
l'on apperçue cout-d'um-coup la Ville, qui ele firuée au pied. Cette monta 
1e ei f rude & fi Gérile (4) qu'on ne s'imagineroic pas qu'il y eût une 
ille f près; mais on a choili apparemment cette fituntion pour en faire un 
lieu de défenfe En effet la Place eft crès-forte; & Dounton ne croit pas 
qu'elle puiffe être prife aifément du côté de la Mer , quoique les environs 
foient à fec dans les baflès marées. Elle eft défendue par un rocher forc 
haut, qui n'eit pas beaucoup plus gros que la Tour de Londres ; mais dont 
l'approche eft très-dificile. il n'y a point d'autre ouverture , pour 
gagner le Fort, qu'un chemin fort étroit & compofé de degrez tortueux , 
quatre hommes féroient capables d'y arrêter une Armée. Ce rocher eft tail. 
Îé avec tant d'avantage, & muni d'une f bonne artillerie, qu'il paroîc com 
mander la Ville & la Rade. Cependant on peur jetter l'ancre fur neuf braf. 
fes, hors de la portée du canon. Un peu au Nord de ce roc, la nature en 
a placé un autre preMqu'à eur d'eau, où l'on a bâti un Fort. Dounton ne 
ue être informé quelle écoie la Garnifon d'Aden; mais il apprit que füivanc 
les befoins, on y üre des gens de guerre des Villes qui font dans les verres. 
Elle reçoit fes provifions, parte des Cantons voifins, partie de Barbara, qui 
ft une Ville à l'oppoñte, fur la Côte d'Abyilinie, d'où elle fe fair apporter 
dans fes Barques, des befliaux & des fruits, outre de la myrrhe, de l'encens 
& d'autres marchandifes. Aden eft à 12 degré: 35 minutes de hütude, La 
variation de 12 degrés 40 minutes, Ouefl. "Dans les marées, l'eau s'éleve 
entre Gx & fepe pieds, le jour du’ changement de la Lune, ‘La montagne 
au pied de Inquelle Aden éft fuée eft une Péniniule, qui s'avance affezdans 
la Mer. L'Iflame , qui la joinc à la terre, n'eft qu'une langue de fable, au 
Eout de laquelle on'crouve un valte efpace de marais fabloneux , qui s'éten- 
dent jufqu'aux montagnes, c'eft-à-dire, l'efpace de 18 ou 20 milles. 
Aussi-rôr que les Anglois eurent mouillé l'ancre, ils virent appro- 
cher, dans un Canot, un Arabe qui obferva leurs Vaiffeaux, mais qui refu- 
fà de venir à bord. Le jeudi au matin, le même Arabe vint fe préfenter 
de la part de l'Emir (r), ou du Gouverneur ; pour lui deman- 
der qui i étoit, & lui déclarer que il éroit ami des Turcs il feroic bien 
reçu au rivage” L'Amiral ic préparer auisôt un préfnt, qui conifoie 
n 













































tra@ion au lieu d'Aur, qui eflun mot fort 
at Am patoï. en ufge chez les Perfans , D'Anir on a fait 
duels nême mot qu'Eden , qui Mgniie un le Mot Amiral, qui a commencé à Brent 
“Endreïs agrcule Lige dus Le us des Crolides, 
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dans un moufquet curicufement eravaillé & une lame d'épée. William & 
Walter, qui favoïent les langues Turque & Arabe , furenc chargés de la 
jputat{on.… ls n'obtinrent point la permifion d'entrer dans la Ville; mais 
l'accueil qu'ils reçurent fur le rivage fut civil & plein d'affeétion. Les Tares 
firent l'éloge de la Nation Angloïle, avec laquelle ils témoignérent qu'ils 
étoient fort liés à Conftantinopie, à Alep, & dans d'autres Villes. Cepen- 
dant, au lieu de parler de commerce, ils Brent entendre adroikement qu'ils 
attendaient bientôt dans Aden un Corps de trente mille hommes. 1 parut 
fi peu vrai-femblable aux Anglois qu'un lieu cel qu'Aden plt recevoir une 
Armée fi nombreufe , que prenant ce difcours pour une marque de crainte, 
ils fe hâtérent de répondre , qu'ils demandoïent pour toute grace, au Gou 
ün Pilote qui fr capable de les conduire à Mocka, & qui feroit 
payé libéralement. Les Tures s'excufèrent fur l'abfence du Gouverneur. Il 

€ fort de la Ville & n'y devoit retourner que le lendemain. Ils promi. 























“sent d'envoyer fà réponfe à l'Amiral ; &, pour préfent, ils lui firent por- 


ter deux moutons ; avec quelques fruits. 

(5) Lx lendemain l'Amiral renvoya de bonne heure les deux Interpré- 
«es, pour demander un Pilote. Ils fürent conduits à la Maifon de l'Emir ; 
mais le Gouverneur n'étant point encore revenu à la Ville, on les amufa 
par de belles promefles, & l'Emir (+) fiché que la Flotte eut fes voiles 
Féndues, comme f elle eût marqué de l'empreflement pour partir, envoya 

ier l'Amiral de laiffer du moins un de fes Vaifleaux dans la Rade , pour 
Fournir la Ville de plufcurs commodités dont elle avoit befoin. Quoiqu'il 
ne parüt point de Pilote, cette amorce prit merveilleufemenc parmi les An- 
Zi, qui étoient échauffés par l'efpérance d'obtenir de lindigo , de l'oll- 
Éanum, de la myrrhe & d'autres richelles. Cependant, avant que le Dépu- 
&é de l'Emir arrivat fur la Flotte, elle avoit déja doublé la pointe de la Ra- 
des & le Courant ne lui permettant point de revenir, elle jetca l'ancre vis- 
ä-vis la Baye, au Sud de la Ville (v) 

L'AnrRAL découvrit de ce lieu [divers Pêcheurs dans la Baye, &] plu- X# 
fieurs perfonnes de diffinétion qui l'obfervoient. 11 ne fit pas dificulté de 
fe mettre dans fa Pinalle, & de fe rendre au rivage, pour leur demander 
quand le Courant changeroit, dans la vüûe de retourner à fon premier pol. 
te. L'Emir parut mécontent de cette hardicfle, & prétendit que le dellein 
des Anglois écoic de reconnoître les forces de la.Ville. Maïs le Gouver- 
neur, qui écoit enfin revenu, prit leur curiofité dans un fens plus favora- 
le; ‘où du moins, employant la diffimulation , il s'en expliqua avec plus 
de douceur & lear accorda un Pilote pour Mocka. _ En méme-tems il les 
pria de laiffer un de leurs Vaiffeaux dans la Rade, en fe plaignant de fes 
prédéceffeurs qui avoient ruiné le Commerce d'Aden par la rigueur 2 
vec laquelle ils avoient traité les Etrangers ; & témoignant beaucoup d'en- 
vie de le rérablir. 11 ajoûta que fi la Flotte Angloife partoit fans avoir fait 

quelque 














€) La se Se@ion du XIE Chapitre com de la Ville. 
amence 1 dans l'Original. Rd. (e) Celui que le ‘radutieur nomme ici 

7 CE) Ou practéelle et l'ancre Al'Ouef Eire appellé dans Original un Lieutenant 
AA pointe où Cap d'Ader, hors de lavèe dy Gouverneur, R. d. E. 
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quelque commerce avec la Ville, il feroicblâmé par le Bacha, fon Supérieur 
qui l'accuferoit d'avoir maltraité les Anglois. 4 
L'AnIRAL qui n'ignoroit pas que la première parc de ce difeours étit 
vraye , s’imagina facilement que la derniére l'étoit auf, & ne fie pas d'autre 
objcétion à la demande du Gouverneur, que de repréfenter la néceflité d'un 
ancrage fûr pour fes Vaiffeaux contre là Moufon de l'E qui ef? fort dange- 
reufe au long de cette Côte. Comme on penfoit bien moins à fa fûrcté qu'a 
fa ruine, on s'eforça de le guérir de fes craintes, Le Pilote n'écoit pas ve: 
Ana, malgré l'ordre du Gouverneur. Williams ayane été renvoyé, [le lundi 
gratin. pour prele fn arrivée on lui répondit que Ia femme da Pilotere- 
fafoie de laifer pardir fon mari, À moins que les Anglois ne liflufent pour 
caution jufqu'à fon retour , quatre de leurs principaux Marchands. Ce chan 
gement leur donna quelque défiance de l'inconflance des Turcs ; cependant 
l'Amiral, plus fdète à fs promcfs, rdut de lai le Pepper-Corn dans 
la Rade. Mais au lieu de permettre qu'il déchargeit une partie de fes Mar: 
chandifes au rivage, pour la facilité du commerec ; il déclara queles Turcs 
manquant de confiance pour à bonne-foi jufgu'à luirefuferun Pilote, il n'en 
auroic pas plus pour eux. En fec il dona ordre fur le Pepper-Corn, que fi 
les Turcs étoient férieufement difpofés à faire quelque commerce” oh at- 
rendic leurs Marchands à bord, & qu'on ne leur vrac rien qui ne fl payé 
4-ur le champ, C& que s'ils demandoient des étages, on ne leur en Hvrât 
ue dans le même nombre & de la même qualité, que ceux qu'on recevroit 
de leur part:] il sjoûta une rccommamden Cup as Capitaine Dounton 
de lever l'anére immédiatement pour fivre la lotte à Mocka, s'iLL voyoit 
chagriné par quelque mauvaife objeétion. 11 partit enfüite avec fes deux aue 
ges Vaifeuux. En etant à 1 vol ilapperst un Bltiment qui troie ans 
Ja Baye, & qu'il prit pour un Guzarate, 1 lui fit demander un Pilote; mais 
fins étre plus heureux à l'obre: 
































A1xs1 Douncon demeura fu dans la Baye d'Aden, expofé à toutes les 1 


erfidies des Turcs. Il eut d'abord beaucoup de peine à fe rapprocher de la 
de, contre la double oppoñion du vent & du courant. Pin , ces deux 
Afrobfacles érant furmontés, [le Mardi,] l'Emir d'Aden lui fe témoigner qu'il 
fouhaitoit de parler aux Marchands dû Vaileau, pour apprendre d'eux-mê- 
mes quelle forte de commerce ik vouloienc faire avee Le Ville. Trois Mare 
chands, Fowler, Williams, & le Tréforier fe rendirent à terre, & déclarée 
rent leurs intentions. L'Emir parut peu facsfait de la méthode qu'ils lui pro- 
pofèrent. Tant de précautions lui faifant connoïtre qu'on écoie en garde 
contre fes artifices, il ne douta point qu'au premier fujetde plainte, le V'aif. 
feau ne levât l'ancre; & dans cette eraince il réfolut d'arrérer les trois Mar 
chands pour tirer du moins quelque avantage de leur captivité. Son prétexte 
fut le droir d'ancrage & quelques autres droits qu'il fe monter à cinq cens 
(&) Penetiamos d'or ÿ chaque piéce de cette monnoye valant une réale & de- 

mi de huit. 
La fürprife de Dounton fut extrême. Cependant comme on ne le mena: 
goit d'aucune violence , il continua de recevoir civilement pluficurs Turcs, 
qui 
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Dorsrex. qui venoient l'exhorter à faire décharger fes marchandifes au rivage. LE. 
loin de paroître choqué de fes refus, affe@oit d'envoyer à Mocka Mef. 
fager fur Melliger, pour obrenir la permifion de l'Amiral. 11 lui fafoit di- 
re qu'Aden fe rempliloit de Marchands qui  venoient de tous les Cantons 
voifins dans cette éfpérance, & que l'opiniatreté de Dounton faifoit perdre 
aux Anglois des avantages confidérables. _Dounton, qui n'efpéroit plus de 
bonne-foi ni d'honnéteté de la part des Turcs, ne laifloit pas de tenir fes 
marchandifes prêtes pour ceux qui viendroient les acheter à bord, & ne man- 
guoit pas de Les faire voir à ceux qui le vifitoient; maisl'expérience prouva 
ils ne penfoient à rien moins qu'au commerce 

jEvaras de” Avec la défiance continuelle de quelque trahifon, il eut à craindre juf. 
+ qu'au 16 de Décembre , les orages qui font fréquens dans toutes les parties 
de certe Mer pendane certe Moëllon. Il envoyole, de deux jours l'un à Pie 
na à terre, avec deux hommes, pour s'informer de la fituation & de la 
finté de fes Marchands. Ils écoienc toûjours reçus civilement. Les gens de 
guerre, fur-tout, s'emprefient de les bien traiter ; &f, dans le befoin qu'ils 
avoient d'acheter des rafraîchiffemens, quelque Juif ou "quelque. Banian en- 
treprenoït de leur furfaire ou de les romper ,on étoit cobjours difpofé à leur 
rendre juftice. Dounton jugea que ces apparences de fincérité étoient autanc 
d'arcfices pour le faire comber dans le piége. Les Marchands prifonniers n'é- 
roïent pas moins careflés. Ils recevoient continuellement es vilies des Turcs, 
€'étoit de ceux que l'Emir avoit chargés de conduire fon intrigue. D'un au 
tre côté, il avoit expreflément défendu qu'aucun Arabe s'approchât du Vaif. 

…… feau Anglois, depeur que le Capitaine n'en tiräc des informations. 
germes deux Matelots , qui alloïent à terre dans la Pinaffe, obfervérent que la 
Vik daden Ville d'Aden avoir été beaucoup plus grande & plus peuplée, mais qu'elle é 
toit alors aflez défèree, & qu'une partie des maifons comboit en ruine dans 
sous les quartiers. 11 n'y avoit pas même de boutiques où l'on trouvârdes mar. 
chandifes de prix, ni le moindre Négociant qui entendit le commerce. L'ar- 
gene y étoi rat, que es Anglois avaient befuin de changer une piéce 
le huit pour des âpres, il falloit qu'elle courût longrems dans la Ville, où tout 
le monde la regardoit avec admiration. 
Amdere- Le Gouvereur, qui écirà la vil dequiter fin Emploi, Rualtoit peu 
pi Pour. coup, avant fon déparr, de tromper les Anglois par quelque artifce. Il leur 
Frbe faifoit fouvent l'éloge du Capitaine Sharpey» qui avoi abordé au méme lieu, 
fix mois auparavant, & qui s'étoit fé fans rélerve à la bonne-foi des l'urcs. 
Al avoit fait débarquer fes marchandifés, difoit-il, fans aucune précaution. 
Il avoit pris plaifr à faire rerencir de fes trompettes les murs de la Ville, Ses 
gens étoient defcendus librement au rivage, comme des Marchands qui 
n'ont pas d'autre vâe que le commerce ; & puifque les Anglois qui étoient 
alors dans la Rade faifoient diffculré de les imiter, on devoir conclure qu'ils 
a'étoient pas venus avec les mêmes intentions. Le Capitaine ne ceffa pointde 
regarder ces diféours comme autantde piéges. 1 ne put fe perfunder que Shar- 
pey eut été plus imprudent que lui; & s'il avoit eu le malheur de l'être, il 
; ugea qu'il avoit eu fujer de s'en repentir. Les circonftances lui avoient déja 
Féraces fait pénétrer Le defféin des Tures. Ils s'étoient flattés d'abord, non-feulemene 
+ EwS de pouvoir acheier les marchandifes Angloifes fins argent & par des éclian- 
sgeux, mais qu'aufliôt qu'elles feroient débarquées, ils fe rendroient 
maîtres 
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maîtres de toutes les conditions. Enfaite voyant que les Anglois répondoïent 
mal à leurs clpérances, is avoient fouhaité qu'un de leurs Vaifleaux demeu- 
rât dans la Rade, parce qu'ils fe prometrolent plus de facilité contre un feul 
& que les Tures de Mocka en maltraiteroient deux plus facilement que trois ; 
car les deux Villes étoient d'intelligence pour le profit du Bacha, dont elles 
dépendoient également. | L'Emir écoit perfadé d'ailleurs , que’des Etran- 
gers , tels que les Anglois, ne pouvoient fjavoir que cette Mer ef fortdan- 
gereufe, & f peu favorable au commerce pendant l'Hyver , que les Vaif. 
Faux n'ÿ peuvent par certe fifon fans le fecours des Turcs, ne fôt-ceque pour 
en recevoir de l'eau, qu'on ne peut s'y procurer qu'avec leur confentes 
ment. _ Ils s'attendoient que dans l'endroit où le Pepper-Comn avoit jetté l'an 
cre, quelque coup de vent le forceroit tôt ou tard de s'approcher fous le ca- 
non du Château, d'où il lui féroit impoñible de f retirer fans s'expofer à fa 

rte. Cependant, comme toutes ces fuppoñtions dépendoient d'un avenir 
incertain , il avoit pris le parti de carefler les Anglois, dans la vie d'en at- 
tirer un grand nombre au rivage, & de s'en faifr, pour les mettre dans la 
néceffité de fe racheter avec les’ marchandifés de leur Vaiffeau.  Dounton 
confeffe qu'il auroit évité difficilement quelqu'un de ces dangers ; f l'Emir 
ne s'étoit pas trahi lui-même, en fe hacant trop de faire arréter les trois 
Marchands. 

4 [LE Samedi Dounton écrivit pour la première fois à l'Amiral , & il re. 
mit fà lettre à un Soldat d'Aden, qui ayanc reçu des inftruétions du Gouver- 
neur, ne rapporta aucune réponie : il allégua pour prétexte que l'Aga de 
Mocla, s'était chargé de fire tenir la let à Jon adrele, & quelui, ayant 
été obligé de revenir promptement, il n'avoie pas pû s'arrêter allez long- 
tems pour recevoir la réponfe. 

23°. Le Gouverneur d'Aden forüt de la Ville [le Jeudi fuivant,] & fut abfent 
jufqu'au premier jour de Décembre. Après fon départ, les Prifonniers An- 
‘glois furent refferrés plus étroitement & traités avec plus de rigueur. Ils de- 
mandèrent la liberté de porter leurs plantes à l'Emir. On leur répondit qu'il 
Soit au à la campagne (1). Cependane il paru deux jours après, & fe 
tranfportant à leur prifon, àf leur tint un langage fore civil. Il leur accorda 
La permiffion de fe procurer toutes fortes de foulagemens à leurs propres frai 
1 leur promie qu'auffi-tôt que le commerce feroic commencé , les Anglois 
n'auroient qu'a fe louër de fes manières, & qu'il les rendroit cous libres,fans 
quire condition que le payement des quinze Gens Venetanos. I joût que 
les droits de la Douäne n'roïent qu'à cinq pour cent , que toutes les autres 
charges feroient auf modérées , & que toutes les’ marchandifes feroient 
payées argent comptant. Enfin i les pria d'écrire à l'Amiral, enlesaffèrant 

u'il l'avoit déja fait lui-même fans en recevoir de réponfe, mais qu'un Mef. 
ger de leur pare froic fans doute plus heareux. 

Douxrox feignoit de fe préparer au départ, lorfqu'i fut informé dece 
déxail par une lettre des Prifonniers. Ils le preloenc de prendre für lui-mê- 
me le foin d'écrire à l'Amiral, & de lui demander la permiffion de débarquer 

les marchandifs. réponde qu'il l'auror déja fat de {on chef, s'il avoit 
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Douxrox. yQ la moindre apparence de commerce ou de bonne-foi de la part des Turcs:] 
1610. Mais quoiqu'il füt perfuadé que les difcour: & la conduite de l'Emir cou- 
vroient quelque nouvel artifie, il ft réflexion que Ia Mouflon de l'ER du- 
rant jufqu'au mois de Maï il ne pouvoit fe rendre plütôt à Mocka; &com- 
me il ne fouhaitoit pas moïns d'apprendre des nouvelles de l'Anrral que de 
lui donner des fiennes, [le Lundi] il lui dépécha par terre un de fes Anglois 
qui fe nommoit Caulker, avec une lettre , qui devoit être pour lui, dit-il 
dans fn Journal, une mouvelle Rurce de’ peines, Pendant l'abfence du Cou 
rier, les 'ures redoublèrent leurs carefs, & marquérent un extrème em 
preffement de le voir revenir , pqur commencer aulli-tôt un heureux com- 
merce. 
tfatus Macé tant de réflexions & de défiance , Dounton fit enfin trompé 


pé&pedent par cette diffimulation. 11 manquoit de gros & de petits cordages. [Lekg 











er queme Samedi] fes gens lui repréfentérent que dans leur oifiveté ils pouvoient en 
sn parles 
ares. 





eux-mêmes fur le rivage, au long des murs de la Ville, [Se que cetra-Æ 
vail n'ayant point de rapport avec les affaires du commerce, les Turcs n'au. 
roïent aucun prétexte pour sy oppoñer.] Il en fit demander la permifion 
à l'Emir, qui affigna lui-méme un lieu commode pour les Ouvriers , & qui 
leur donna, dans le voifinage, une maifon, où leurs inftrumens devoient 
tre à couvert pendant la nuit. [Cependant il fic préparer des fers pour leskg= 
Prifonniers qu'il comptoir d'avoir ; & même quelques Anglois en furent av 
ds par des fignes qu'on leur ft; mais croyant qu'on vouloit badiner, ils 
firent aucune atrention. Le Mercredi] ils defcen lrent l'aprés-midi (z)avee 
une parfaite confiance. Mais à peine fürenc-ils à terre qu'ils fe virent faifis 
ar un grand nombre de Soldats. Ils furent maltraités , pillés , chargés: de 
fers, & conduits dans une obfeure prifon. La Pinafle tomba au‘ entre les 
mains des Tures. Il ÿ eut vinge Anglois de pris dans cette occafion , entre 
lefquels fe crouvoient deux Marchands, le Tréforier, & l'Apothiquaire, qui 
étoient defcendus par curiofté, ou par amufement. * Les autres étoient les 
Ouvriers les plus néceflaires au Vaïlleau, tels que le Charpentier , Le Cano- 
nier, &e; [& ils étoient en tout au nombre de vingt.] 

Us. fi uifle avanture fi prendre au Capitaine la réfolution de lever l'an- 
re. 







































(a) Le Jeudi, vers quatre heures du matin, il y eut une éclipfe dé Le 
ne On Pal Le'Déroit dans l'après-midi du même jour. | La longueur du 
Canal eft d'environ deux milles. [On trouve au milieu dix braffés d'eau 523» 
& füivant qu'on s'approche, plus où moins des côtés, huie, fix ou quatre: 
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& (=) Cücoit une grande Improdence de es Tures me veulent pas permet qu'onviene 
ln art de Dountom, de remet ne éxamioet de pré leurs Foiietions 
Bois da pouvoir du Dounéon lancer 
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les Marées y fonc affez fortes. En le pañfant on eut à fribord une Monta- 
gne & un ro qui formoic une prefqu'llle, adhérente à la Côte d'Arabie , qui 
et un Pays bas, & qui s'avance en une pointe écroite & fabloneufe. À bas- 
bord on vit une terre couverte de rochers, qui s'étend de l'E à l'Ouet en- 
viron la longueur de cing lieuës (4). Entre fon extrémité occidentale, & la 
Côte d'Abyilinie, il y a un beau Canal , qui, autant que le Capitaine en pur 
juger, paroi avoir dois ou quatre lu de Hrgeur. Mais eé peu fréquen- 
té, parce que la profondeur de l'eau empêche qu'on ÿ puilfe jeuer l'an 
cré commodément; & d'ailleurs l'autre chemin eft plus court.] Comme il ne 
fe trouvoit perfonne à bord qui fçût combien Mocka en eft éloigné & qui 
connût à fivuation,, on prit au long de la Côte d'Arabie far neuf & dix braf- 
fes de fond. Le foir on jetta l'ancre fur huit braîles, à neuf licuës du Dé- 
woie, vis-ä-vis-un pete mont qui fe préfence feul für le rivage. 

LE lendemain on s'approcha de Mocka, qui n'eft qu'à dix-huit licuës des 
Détroïts, ficué dans un terrain bas, fabloncux & ftérile. Douncon découvrit 
bientôc l’Amiral , qui étoit feul à l'ancre, environ quatre milles en mer,.a- 
vec f Pinaffe au long de fon Vaiffeau. Le rems étoic fi mauvais que T'horn- 
ton , qui commandoit la Pinaîle, n'ôfa s'éloigner de fon poîte, dans lacrain- 
£e de ne pouvoir regagner le dellus du vent & des courans, Mais à la vüedu 
Pepper-Curn, qui concinuoit de s'approcher, les gens de l'Amiral baiffèrent 
leur pavillon; ce qui fic comprendre à Dounton qu'ils avoient efyé quel 
que difgrace. "Auitôt qu'il eut jetcé l'ancre, Thornton vint à bord. 
premiers diféours furent des témoignages de douleur. Je ne répéterai point 
ici ce qu'on a lu dans la Relation de Sir Henri; mais il fe trouve dans ce 
diverfes circonflances qui peuvent jetcer du jour fur la première. 

Tonvron raconc que le pañlage de l'Incréafe & du Darling avoï 
prompt depuis Aden juïqu'à Mocka ; ils n'y avoient mis que trente heures. 
Mais un de ces deux Vaufeaux ayant cu le malheur de donner fur le banc 
de fable, à l'entrée de la Rae, & le fecours du vent, joint à tous les cf- 
forts de l'Equipage, n'ayant point été capable de le dégager il avoit fallu le 
foulager d'une parte de fa cargaïfon, & fe fier aux Turcs, quin'avoientrien 
épargné pour infpirer de la confiance aux Angloïs. Feel, aYeuglé par la crain- 
Le, avoir éré le plus ardent à tranfporter à terre tour ce qu'il avoit de pré 
fur le Vaifleau, Cette partie de l'Arabie, depuis l'E d'Aden jufqu'à Camaran 
dans la Mer Rouge c'eft-à-dire, environ foixante-dix lieuës au-delà du De 
de Bal-al-Mandel (e), s'appelle la Terre d'Yaman, & fetrouvoit alors gou- 
vernée par un Bacha, qui faifoit & réfidence à Zeman, Ville dans les terres 
à quinze journées de Mocka._ C'eft ce Dacha qui, choif annuellement les 
Gouverneurs particuliers de Mocka & d'Aden. Regib Aga, qui l'étoir alors 
de Mocka, l'avoit éré d'Aden l'année d'auparavant, lorfque le Capitaine 
Sharpey_y'étoit venu avec l'Afcenfion. Il étoit efclave du Bacha ; mais ayant 
‘obtenu fon affeétion & f confiance par toutes fortes de_lichetés, il s'éle- 
voit ainfi chaque année à quelque nouveau degré de puiflnee & de conf: 
dération. 

À l'arrivée des Anglois, Regib Aga avoit dépêché à Zénan, pour favoir 

Les 
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Jes intentions de fon Maitre. Dans l'intervalle, il avoit dreffé fes batteries 
contre des Etrangers dont fon avidité lui faifoic déja dévorer en idée toutes 
les marchandifes. "Ayant fait venir des Cantons voifins un nombre de Soldats 
convemble à fes vûes, il les avoir remplis des plus odieufes préventions, en 
leur repréfentant les Anglois comme des Pyrates & des Chrétiens ennemis de 
la Religion de Mahomet, qui n'étoient venus que pour détruire les ‘Temples 
de la Mecque & de Médine. Il leur avoit perfuadé que la deftruétion d'une 
Flotte Chréricnne écoit un fervicequ'ils devoient à Dieu & à leur Pagrie. En- 
fn, pour exciter leur avarice avec leur haine, il les avoirafMürésque les deux 
Vaifléaux Anglois étant remplis de richefes, y auroit de quoi payer libéra- 
lement ceux qui contribueroient à leur ruine. 

Penpanr ce tems-là, les Anglois quine fe défioient de rien, avoient loué 
une Maifon, & préparoïent toutes leurs marchandifes pour le retour du Cour 
rier qui avoit été dépéché à Zenan. L'Aga les fattoit de voutes fortes d'efpé- 
rances, & leur promettoit des facilités extraordinaires pour le commerce. Ce- 
pendant il employoit auff l'adreffe, pour leur faire débarquer de jour en jour 
quelque nouvelle partie de leurs richeles._ 11 paroifloit étonné que deux Vaif 
eaux f grands ne continffent pas plus de marchandifes qu'il n'en avoie va 
tranfporter au rivage, & lorfqu'on lui répondoit que le nombre en étoit beau. 
coup plus grand il fe plaïgnoit de la crainte qui empéchoit l'Amiral de les 
slébarquer. * Pour foûtenir cette comédie, il déclara, de fon propre mouve- 
ment, que c'étoit l'ufage du Grand-Seigneur, lorfqu'il vouloit favorifer les 
Etrangers, de leur donner par les mains de fes Gouverneurs, une robe, que 
les Tures nemment Cafetan; & que c'étoit en effer la feule marque de pro- 
teétion qui pâeles mettre à couverc des infulres du Peuple. Enfuite faifanc en- 
tendre qu'il étoit réfolu d'accorder cette faveur à l'Amiral, il feignoit d'être 
furpris qu'il ne penfit pas lui-même à la follicicer. _1l ajoûta quelle ne pou- 
voi être accordée qu'à terre, qu'apparemment l'Amiral avoit peu d'afre@ion 

our les Turcs, puifqu'il ne daignoit pas deéendre pour la recevoir; que fe 
Roïdeur fur un point de cere importance devoie faire douter de fes ten: 
tions; enfin qu'il fentoit quelque ferupule à lui accorder la liberté du come 
merce, parce que répondant, fur fa tête, de tous les maux qui pouvoient 
arriver aux Sujets du Grand-Seïgneur il ne fçavoic f la prudence lui permet- 
toit de fe fier aux Anglois. 

L'A nr a ne fe laïfla pas perfüader tout-d'un-coup par cet arcifcieux langa- 

e. Cependant fes Vailleaux étoient engagés dans un lieu, d'où il y avoir peu 
Happarence qu'ils pulfène forcr avan fepe ou huie mois. ne s'en appercc 
voit point encore, par une autre imprudence, qui avoit été jufqu'alors com. 
mune aux Anglois,& qui les avoitamenés dans cetteMer fans être bien informés 
de la dircétiondes vents & des courans. D'un autre côté Femel, qui étoit dans 
la Ville, où l'on n'épargnoit rien pour gagner fon efprit, lui rendoit comp- 
te de tous les difcours de l'Aga, £ le follicitoit même de profiter de {es 
offres. Sur toutes ces raifons, l'Amiral, quoique bien informé du caraétère des 
‘Turcs & de leur haine pour les Chrétiens, fecrut obligé, pour l'intérêt du com= 
merce, de defendre à terre , où fa préfence lui paroifloit nécelaire ; [ Mais ce 
fut très malgré lui; fe même beaucoup de difficultés pour entrer dans la Cha- 
leupe, fo parce qi conçu uelque faupgon en voyane des Tres E parler 
äl'reille, foit par un mouvemént fubit de crainte, très naturelle dans les cir- 
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conflances où il fe trouvoit. ] Ainfi, Dounton s'efforça de juftfier Sir Hen- 
ri, fur le témoignage de fes Compagnons mêmes, qui n'auroient pas été fi 
ardens à faire l'apologie de fa conduite, s'ils l'avoienc cru coupable de leurs 
peres de leurs fortunes. 1 Y avoir los environ srois maine qu'ayan 
été arrêté par les Turcs, avec les violences qu'on a lues dans à propre Re- 
daton (4) 1 étoit prifnnier à Mocka, où Chambers, matlot de fon 
VailRau, avoir eu la Mardi de Le ver depuis peu, & d'où il école re- 
venu le 17, c'eft-à-dire, deux jours avant l'arrivée du Pepper-Corn. 

Le 21, Dounton renvoya Chambers à Mocka, pour apprendre à l'Ami- 
ral toutes les difgraces qu'il venoit d'effuyer à Aden. Sir Henri lui fe au le 
récit des fiennes, dans une Lettre fort courte. Il lui confeilloit en même-tems 
de fortir, à toutes forces de prix de la Mer Rouge, & de fe retirer aux en- 
virons d'Aden, où ille croyoie moins en danger. Il ajoltoir que devant par- 
tie pour Zenan avec quelques autres Anglois, il lui avoit envoyé le Darling, 
dans la feule vûe de prévenir fon arrivée à Mocka. 

Ce fut ds le lendemain, que l'Amiral fut conduit à Zenan. Il écoit gardé 

ar un grand nombre de Soldats, qui avoient ordre de veiller foigneufement 
Élu fr Les gens de À fuite” Gependanc moute leur atencion-n'empécha 
oint que le même foir, Pembercon ne fe dérobât de la Caravane , & que 
ble & malade comme il éroit, il n'eûele bonheur deregagner furtivement 
le rivage, où il trouva encore plus heureufemenc un Canot, dans lequel il 
ne ft pas difficulté de s'abandonner aux flots. Il employa toutes fes forces à 
s'éloigner de la terre avec la rame: & ce pénible éxercice, qui l'oceupa tou- 
te la nuit, le jetca dans un tel abbatement, que n'ayant rien pour fe remet. 
tre, il ne trouva point d'autre reffouree que d'avaller fon urine. À la pointe 
du jour, les gens de l'Incréafe apperçurent le Canoe, qui fembloit venir vers 
eux; & le vent étant aflez doux, is envoyérent la Pinalle , qui leur caufa 
une farprife extréme en leur amenant Pembercon. 11 étoit fi foible, qu'il 
paf plufñieurs heures fans pouvoir ouvrir la bouche pour leur raconter le dé 
part de l'Amiral & fa propre avantu: 

Dervis ce jour jufqu'au 27, le tems fut fans celle orageux. Le Darling, 
qui avoit eu beaucoup à foufiir en s'efforcant d'éxécuter lés ordres du Géné 
ral, revint dans la Rade de Mocka, après avoir perdu une de fes ancres 
avée le cable. (e) Mais l'air devint fi tranquille au commencement de Jan- 
vier,que les trois Vaiffeaux prirent la réfolution de retourner vers Bal-al-Man- 
del.” Îls avoient deux vâes, l'une de chercher de l'eau, qui commençoit à 
leur manquer ; l'autre d'arrêter les Vaifléaux Indiens qui arriveroïent dans cet- 
te Mer, pour forcer les Turcs de relicherleur Amiral & leurs marchandifes. 
Ts s'arrétèrenc d'abord fur la Côte des Abylins. Enfuite laiflne derrière eux 
le Darling, qui vonloie chercher fon anere & fon cable dans le lieu où il l'a 
voit perdu, l'Incréafe & le Pepper-Corn pañféren de l'autre côté verse riva- 
ge de l'Arabie, où ils mouilléren à trois lieuës de Mocka, & quatre milles 
én mer. Le 3 au matin, ils remirent à la voile avec la marée; & s'avançant 
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jufqu'au foie, [par un grand vent, qui fie perdre au Pepper-Com fes 
deux voiles de Perroquer, ] ils s'arrétérent [fur quinze brailes d'eau, &j» 
à ce qu'ils croyoient fur un bon fond], pour attendre le Darling. Mais le 
vent devint f violen pendant la nuit, que l'Incréafe ayant été enlevé de 
dellus fes ancres fut féparé du Pepper-Corn , & couru les derniers dangers. 
Le 4 de Janvier, le Pepper-Con ft pouf lui-même avec tant de viulence, 
qu'il perdit auffi une de fes ancres. Il apperçut: dans l'après-midi l'Incréafe 
qui étoit entraîné vers Mocka; & vers le foir, le Darling qui écoit tran- 
quille à l'ancre, dans le premier lieu où il l'avoic lié. Il ne lui auroit pas 

été dificile de fe rapprocher du Darling; mais jugeant que l'incréafe pou 
voit avoir befin de fon fécours, il s'efforga de le fuivre, avec des vents ff 
furieux qu'une de fes voiles fuc prefqu'emportée(f). Il arriva ainf, à l'en. 
trée de la nuit, dans la Rade de Mocka, où il trouva effeétivement l'ncré- 
afe fi maltraté, qu'il fut obligé de lui envoyer la plûpare de Rs Ouvriers. 
Depuis le 6 jufqu'au 12, les deux V'aifleaux réçurent continuellement des nou- 
velles de la Ville, par quelques Canots que Les Prifonniers Anglois leur en- 
voyérent avec la permiflion de l'Aga, [qui leur faifoit coûjours donner dexg» 
faux avis, & qui ne s'oppofoit pas à ceue correfpondance, parce que les 
Meffagers Turcs, qui y écoïenc employés, étoient ordinairement régalés 
par les Anglois de quelques verres de vin où de bierre.] 

Le Darling profia d'un vent favorable pour revenir le 12 dans la Rade 
de Mocka. Ilbrôloie d'informer les deux autres Hätimens qu'il avoir no: 
Seulement retrouvé fon cable & fon ancre, mais découvert une Rade extr 
mement commode, avec un lieu pour faire de l'eau. Tandis qu'il contribuoit 
auf à réparer les défordres de l'incréafe, il leur vine de la Ville quelques 
afraîchiflemens , mais fans la moindre nouvelle de l'Amiral, qui étoic voû- 
jours à Zenan. lis fe déterminérent encore à lever l'ancre pour retourner fur 
la Côte des Abyffins; & le loir, ils mouillérent à wrois licuës de cette CO 
se, fous une Ie qu'ils nomment life des Crubbes, parce qu'is y en 
perçurent un grand nombre. Le 19 ils entrèrent dans la Baye d'AMD, qui 
toit celle que le Darling leur avoit vantée, & les trois Vaifleaux ÿ jétérent 
ancre à un mille du rivage, vis-à-vis le lieu même d'où ils efpéroient de 
l'eau. Dounton envoya quelques-uns de fes gens au rivage, pour center quel 
que liaifon avec les Tlabitans. À peine eurenc-ils couché la terre, qu'ils vi 
Fent paroître environ cent hommes, armés de lances. Un de ces Barbares 
s'étant approché fans aucune marque de crainte, parla civilement aux An- 
glois & demanda d'être conduit fur leur Flotte. ” En montant à bord , il ap- 
prit au Capitaine , que les Turcs avoient fait informer tous les Labitans 
Canton de la manière dont ils avoient traité les Anglois; avec des exhorta- 
tions à ne pas traiter mieux tous ceux qui tomberoient entre leurs mains. Cet 
‘Abyilin étoit un jeune homme de difinétion, qui ne relicha rien de fès ci- 
viltés & de fes bons offices pendane le féjour que les trois Vaifléaux firenc 
dans la Baye. Il palla cette nuit à bord dé l'Incréafe, où l'on n'épargna rien 
pour le confirmer dans les fendimens qu'il avoit déclarés. 
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Lx'er, Dounton deféendit au rivage avec la plus grande partie de fes 
gens. Les’uns furent employés à creufer des puits, & d'autres à couper du 
bois, tandis que le refte Faifoic la garde autour d'eux fous les armes, 11 leur 
vinc’un Prètre Abyfin, avec le pére & les frères du jeune homme qui mar 
quoic tant d'inclination à les fervir. Hs préfencérent un bouc au Capitaine, 
qui leur offrit en retour quatre chemifes. Ils promirent de revenir le lende: 
main & d'apporter d'autres rafrañchiflemens. Dounton trop bien. inflruie par 
fa propre expérience & par celle de l'Amiral, pour fe fer légèrement aux 
apparences , fit continuer la garde pendant la "nuit, & veiller für-tout à la 
füreté des puits , que les Tures écoient capables de faire empoifonner. Le 
lendemain i fc recommencer le travail, en attendanc le retour des Abyffins; 
mais le tems fut fi mauvais qu'il ne fut pas fürpris de n'en voir paroitre au 
eun. Ils revinrent le jour fuivant , accompagnés de plufieurs Pâtres qui con- 
duifoient des boues & d'autres beltiaux. Le Capitaine acheta d'eux tour ce 
qu'ils avoient amené, fans conteftation pour le prix. ls concinuérent pen- 
dant quelques jours de lui fournir contes forces de provifions. 

Le 29, après avoir renouvellé entièrement leur cau, trois Vailfeaux pro- 
firent d'un ven Nord-Nord-Oueft pour tourner leurs voiles vers les Dé 
troits, dans le delféin d'arrêter vous les Bâtimens Indiens qui entreroient cet: 
te année dans la Mer Rouge: mais à la hauteur de l'Ile des Crabbes, ils fu- 

igrrent fürpris par le calme. ÊLe Capitaine qui étoic réfolu de proficer dutems, 
defendit à terre avec plufieurs matelots, pour y couper du bois.] Dans l'a: 
prés-midi, ils apperçurent deux Jelbes qui traverfoient le Golphe; & lorf. 
qu'il fe difpofoienc à faire quelque mouvement. pour les arréer ils en virent 
üne qui venoit direétement vers l'Incréafe. Elle apportoit à la Flotte une 
Leure de l'Amiral, dattée le 15 de Janvier, qui contenoit le récit de fon 
voyage à Zenan. Il parloit de fon élargiflment avec beaucoup d'incertitu 
de, malgré les promeflés qu'on ne celloit pas de lui faire vous les jours. 
X-[Il'témoignoit beaucoup d'inquiétude fur le fort de. Pemberton il fouhai- 
oir fort de fçavoir sil étoit arrivé à bord ou non; il craignoit qu'il n'eut é. 
té maffacré par les Arabes, à caufe de l'âne fur lequel il écoit monté, 
Mais il ajoûcoit que Fowler & les autres Anglois du Pepper-Com ; qui 2- 
voient été retenus par l'Emir d'Aden, étoie arrivés à Zenan, & que le Ciel 
au milieu de tant de difgraces lui avoit procuré quelques amis puiflans , dont 
il cfpéroit beaucoup de fervices auprès du Bacha. Il prioicauff les Comman- 
dans de la Flotte de fufpendre leurs entreprifes contre les Vaileaux Indiens, 
parce qu'il étoit encore important pour fa freté & pour l'avantage même 
du commerce d'Angleterre dans la Méditerranée, de ne pas donner aux 
Turcs de jules fajets de plaince avant qu'ils euflènc confirmé ouvertement 
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apprenant enfin que fes affaires étoïent dans une ficuation plus heureufe , il 
oiffoit compter de quitter Zenan peu de jours après, pour retourner à 
ocka. 11 fe pale néanmoins jufqu'au 1 de Mars avant qu'onreçüt la nouvelle 
de fon retour, [Ce jour-là Doanton envoya la Pinaîe à la Ville avec le Tré-xg= 
forier & Ali (g) ; dans fa route elle trouva un endroit où l'on pouvoir fe 
pourvoir de fort bonne eau, qui defcendoit des montagnes lorMqu'il pleuvoit 
dans l'intérieur du Pays. Après y avoir acheté quelques chévres & quelques 
moutons, elle revint. Le foir on vit une Harque. qui venoit de Mocka: le 
lendemain elle s'approcha de l'Ineréafe, & remit une lettre du Général à 
Dounton. Elle portoit que fon voyage avoit été différé à caufe d'une Fête 
je les Turcs devoient célébrer, mais que cela mémelui procareroit Le plai- 
fr de revenir avec le Scha-Bandar de Mocka. Il prioit encore Dounton de 
fufpendre les effets de fon reffentiment, & il l'averdifoït de ne plus faire 
travailler à la Pinaffe, parce que le Bacha la vouloit garder pour lui] Le 
Darling fu envoyé le s dans a Rade de Mocka, pour apprendre des noue 
vels de l'amiral Cal y ariva ce même jour avé toute (fc: 1 trou 29 
vaun grand Vaifeau de Dabul, nommé le Mcbammed, [& les civilités qu'il reçut #4 
des Tures, apprit bietoraux Angloi que ler difpoñions toit changées 
en leur faveur.] Cependant l'avis qu'il en fic donner aux deux autres Vaifféaux 
ne les empécha point de le fuivre le 11, dans lacraînte qu'il ne fût menacé de 
quelque nouvelle perfidie. Mais avant qu'ils euflenc doublé l'Ife des Crab- 
bes, il l'apperçurent à la voile; & retournant enfemble à la Baye d'AMRb, 
ils réfolurent d'y attendre de nouveaux ordres de l'Amiral, Thornton futen- 
voyé dans la Pinaffe pour obferver les environs de là Ville, On le vit re 
venir le foir, avec vingt-deux des Prifonniers de Mocka & quatorze du Pep- 
per-Corm. _La fürprife des Anglois fut auff grande que leur joye. Thon 
ton leur offrir avec les Prifonniers, une Leurre de l'Amural, qui parloit des 
nouvelles afMrances que les Tures lui avoient données del renire libre, 
auffi-tôt que les Vaifléaux annuels de l'Inde feroïent entrés dans la Rade. I 
confültoit aufff Dounton fur le deffein qu'il avoit formé de s'échapper par 
la fut à en le print, il lapprouvoit d'envoyer le Pepper: Con dans 
la Rade de Mocka, pour favorifer fon évañon. Dounton ne balança point 
à louër fon projet.” Îl mit à la voile aufi-côt pour Mocka ; mais un calme 
qui le furprit à crois lieués de la Baye d'Aflab, & la marée qui fe trouvoit 
contraire à fa courfe, l'obligèrent de jeter l'ancre contre un banc où il 
paf la nui 
(8) Le 19 au matin, il entra dans la Rade, où il n'étoit encore arrivé 
que Le grand Vaifleau de Dabul. Mais fans avoir eu le tems de jeter l'an- 
cre, il reçut une Lettre de l'Amiral qui lui confeilloit de retourner fur le 
Slamp à K Baye d'AMD , qarce que fon arrivée ayant eraÿé Les Dabu- 
liens, l'Aga même en paroifloit mécontent.… Cet ordre déplôt à Dounton, 
qui étoit parti avec de meilleures cfpérances. _ Il prit le parti d'écrire deux 
Lettres, qu'il envoya par un de fes gens dans fi Pinafle. L'une qui étoit 
pour l'Âmiral, expofoit non-feulement les befoins de la Flotte, mais l'opi- 
nion 
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nion que les Anglois devoient prendre des Turcs, après tant de trahifons & 
d'infidélicés. L'autre, compofée dans une autre fens , devoit être montrée 
à l'Agn Dounton feignoït de ne vouloir plus reconnoïrre l'autorité de 
Y'Amiral. _ I lui déclaroit-qu'étant prifonnier, fon pouvoir ne pouvoit plus 
Sétendre fr des hommes res & par confquene que cou fs ordre ème 
pécheroient poine la Flotte Angloife d'entrer dans la Rade de Mocka & dans 
tout autre lieu où elle féroit appellée par fes affaires ou par fes befoins. 
L'Amiral fc la réponfe füivante à ces deux Lettres, 


Arirarne Dounton , l'excès de votre prudence pent vous caufer 
beaucoup de mal fans m'apporter aucun avantage. Ne poullez donc 
> pas vos foins au-delà du nécefaire. Je n'ai eu jufqu'à préfenc que trop de 

peines , & je n'en fuis point encore délivré. Vous feriez fché, dites 
» Vous, de quitter ceue Rade fans moi: mais vous ne devez pas’ douter 
qu'il ne fût bien plus trie pour moi d'y refter après vous, f ce malheur 
5 devenoit néceffäire, Je me fuis vû forcé de convenir avec le Bacha de 
Zenan, que noue Flotte ne demeureroït point à l'ancre trop proche de 
Mocka ju@qu'à l'arrivée des Vaifeaux de l'Inde; & qu'à la Mouffon de 
Out, je rois mis enlbercé avec tous mes Compagnons. Si l'on mane 
5 que à l'obfervation de ce Traité, je vous demande alors fecours & ven- 

gence. Mas jufau cm de éxéeuion il Eur que vou prenez pae 
5; dence comme moi. Je férois fiché qu'un engagement fi folemnel fût 
violé de notre part, fâns que les Turcs nous y eulfent autorifés par leur 
% éxemple. Ne foyez pas fürpris de n'avoir pas reçu les provifons que l'A- 
ga vous a fait elpérer,  C'elt ma faute de ne l'avoir pas preffé, & j'aurai 
foin de la réparer. [Si vous partez demain, comme je vous en prie, je fe- 
rai charger lur des Jelbes les provifions dont vous avez befoin, & vous 
les aurcz dans trois jours. J'ai promis que nos Vaiffeaux n'entreroient 
pas dans la Rade avanc l'arrivée des vents d'Oueftquenous aurons en moins 

n mois cependant vous recevrez de mes nouvelles par les Jelbes , où 
les Parques que je vous enverrai.] Enfin je ne doute pas que les Turcs 
ne remphifene léurs promefl.s, parce que mon Traité elt avec le Bacha, 
& non avec l'Aga, Si je me défis de quelque nouveau ftratagème. j 
treprendrois de m'échapper avancletems. J'en aitrouvé plufieurs moyens, 
que je pourrois tenter encore, f je ne craignois de laifler la vie de me 
> gens fort en danger. Mais f la parole du Bacha demeure fans éxécution 
après l'arrivée des vents de l'Oueit, je vous affüre que je profierai des oc= 
cañons. Et je vous confelfe même que je l'aurois déja tenté, 6 j'avois pa 
% faire entrer dans mon projet (4) Femel, qui ne veut rien hazarder jufqu'au 
terme, parce qu'il ef perfuadè qu'on nous rendra libres à la Mouflon de 
l'Ouefl, lorfque vous viendrez nous redemander. Vous pouvez demeurer 
tranquillement à l'ancre dans votre Rae jufqu'à cet heureux jour, à moins 
à que fe vent ne vous permette d'envoyer un de vos Bâtimens jufqu'aux Dé- 
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» de quantité de chofès ; mas j'efpère que je me trouverai bientôt en état de 
}; vous les procurer, 

LONw a cru devoir ici rapporter cete Lettre, pour faire voir qu'au milieu 
de toutes fes efpérances, l'Amiral avoit des foupçons qui lui auroïent faie 
prendre tout-d'un-coup le parti dela fuite s'il n'avoit été retenu par les crain- 
tes & les repréfentations de Femel.] Le 27, Dounton retourna dans la Rade 
d'Afb, où il trouva des provifions allez abondantes , par le foin que les 
Tabitans du Pays avoient eu d'en apporter dans fon ablènce. Le Darling 
Lui continuoit d'aller à Mocka, de deux jours l'un, fuivant l'accord qu'on‘ 
avoic fait avec les Turcs;] [revenant le + d'Avril, fut obligé, parce que le? 
vent ne fouñloit pas affez fort, de s'arrêter au Nord de la Rade jufqu'au 6: 
Alors le vent s'étant augmenté, il vint mouiller près de l'Incréafe, auquel 
À remit les provifons, qui avoient été retenues long-tems par les Pure. 
remit auf au Capitaine une leutre de l'Amiral, 

Le 7 le Darling pour e faire caréner vint ä une Ifle, où étoit le Pep- 
per- Corn, & qu'on appella Criane- land ,ou l'Ile des Grucs, à caue du grand 
nombre dé ces Oieux qu'on + cu. Depuis ce jour, juin 12 on fur oc 
cupé à décharger le Vailléau & à le défuner. Le 21 le Roi de Rahayea e 
voya une Vache &un Eltlave à Dounton, par un de fes parens, qui palfä 
la nuit à bord. Le 30 on radouba l'Incréafe le mieux qu'on put, & l'onrem- 
plie vinge-neuf tonneaux de bonne eau. Le 4 & le 5 de Maï on garnit vou- 
tes les chaloupes; le vent fut ce jour-là Et Sud-Eft. Le 7 & le 9 les Bad: 
wis amenèrent grand nombre de moutons & de chèvres,mais parce qu'on 
n'avoit pas de la voile à leur donner, on fe concenta d'acheter trois bœufs, 
qu'on paya en argent. | Cependant les Vaifléaux de l'Inde ayant commencé 
À paroïcre fans que les Tures marquaffent plus d'empreflement pour l'éxécu- 
tion du Traité, l'Amiral prit enfin le pard de s'échapper le 11 de Mai, 
dans le Darling , avec quinze de fes Compagnons; & le jour füivant il en: 
voya la Piaîle à Dounton, pour le preer de Le venir joinire dans la Ra 
de de Mocka, avec les deux autres Vaifleaux; [ee qui fut éxéeuté fur lejg 
champ}. 

EU événement fe changer de face aux . Les Angloïs s' 
dus maîtres de la Mer, jufqu'à défendre aux Vaiffeaux Indiens, qui 
arrivés dans la Rade, d'entretenir aucune communication avec la Ville, Re- 
gib Aga fe vit forcé de changer de ton, & de chercher les moyens de fe 
réconcilier avec les Anglois. Îl employa la médiation de Nackada M 
med & de plufieurs autres Etrangers. Il envoya des préfens à l'Amiral, avec 
la promelfe de lui rendre incuflmment Feel, qui n'avoit pas eu le même 
bonheur dans f fuite. S'il le retinc pendant quelques jours, ce fut pour le 
traiter à fa maifon de campagne, où il ne dédaigna plûs de boire & deman- 
ger avec lui. À fon départ, l'Aga lui die en foûriant, qu'ils pourroient fe 
revoir à Conftantinople. Ce difeours fembloit fe rapporcer à la menace que 
Femel lui avoit faite autrefois , de porter fes plaintes à la Cour du Grand- 
Seigneur; [ mais l'effet montra bientôt qu'il renfermoie une noire & funefte 
ironie. ] Fémel étanc retourné à bord parut extrémeme: s deux pre- 
miers jours. Le troifiéme au matin, il mourut prefque fübitement; & les 
Chirurgiens, qui ouvrirent fon corps, jugérent qu'il avoit été empoifonné. 
Dans À douleur d'un f cruel foupçon, l'Amiral e faifie aufi-rôt de tous les 
Vaifkaux Indiens qui étoient dans la Rade. [le 
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4. (Le 1 de Juin, on eut vers le foir un vent très violent & fi chaud qu'il Douxrow. 
étoir prefque la refpiration: il enleva une f grande quantité de fable dans 1611. 

ineà vor] Les, on vit arriver à bord quelques Dépurésde ésoiations 

L'un KecrAmiral. 





l'airqu'on avoit 
T'Aga, qui venoïent demander aux Anglois quelles étoient leurs incentio: 
étoit Aly Haskins, Portugais d'origine, qui avoir abandonné le Chriftianifine 
pour obtenir la dignité de Capitaine. Comime il avoit fervi d'Interpréce à l'Ami- 
ral pendant fon féjour à Zenan, & qu'il avoir fait avec lui une laifon fort 
étroite, l'Aga l'avoit choifi pour négocier la paix. Il étoie accompagné 
d'un jeune Banian nommé Tokorf.  L'Amiral leur déclara que pour rép» 
ration de roues les pertes qu'il avoir efluyées ; il demandoie aux Tures la 

xg-fomme de cent mille piéces de huit. [LE 8 a matin, Sir Lenri envoya le 
Darling à Bella, place fitue fur les Côtes d'Abyilinie, à dixlieuës au Nord 
d'AMD, pour y faire provifion d'eau , & de quelques rafraichilfemens , pour 
les gens de la Flotte : ils commençoient à être attaqués d'une maladie de 
langueur; contre laquelle Les meilleurs remèdes étoient la figaée & la pur- 
gation. ‘Elle fe cerminoit par des efpéces d'ulcères ; perfonne n'en fut éxemt.] 
Le 19, Schermal, Scha Bandar de Mocka, accompagné d'Alÿ Haskins, de 
Tokorh &% de plufieurs riches Marchands Indiens , s'approcha de l'Incréafe 
dans une Barque fort ornée, au bruit des inftramens de mufñque , pour. ter- 
miner l'affaire des fatisfaétions. _ On conclut enfin qu'outre la reltitution du 
plomb & du fer, qui avoient écé fais, & celle des préfens mêmes qui 
éré faits à l'Aga,, les Turcs p aux Anglois la femme de dix-huit 

le piéces de huit L'Amiral fe réduifit à cette fomme, [parce qu'il vichien 
qu'il n'y avoit pas moyen d'en obtenir une plus grande, &] parce qu'il n 
gnoroit pas qu'elle devoir fortir de 1 bourfe du Séha Bandar des Bantans, de 
qui il avoir reçu beaucoup de fecours & de confolation dans fà captivité 
Comme une ff groffe fomme ne put être payée tout-d'un-coup, l'Aga it prier 
les Anglois de prendre dans le Vailleau de Diu une certaine quantité de 
marchandifes pour caution, & promit de les racheter par degrés, à mefure 
qu'il pourroic faire de l'argent dans l'efpace de quatorze jours.” L'Amiral 
acilia beaucoup le payement, en prenant , pour fes Vailleaux une groîle 
provifion de ris & d'autres grains. Après cet heureux accommodement, il 
fe rendit le 3 de Juillec avec fes trois Vaiffeaux. & fà Pinafle, dans la Rade 
d'Ab, où la bonté de l'eau & les rafraïchiffemens , qu'il achera des Bad- 
sis fervirent à rétablir un grand nombre de fes gens. Les civilités & les 
préfèns qu'il reçut du Roi de Rahayta, pays voifin de la Baye, & du Prince 
Abdalla fon neveu, contribuèrent auf à lui rendre ce féjour fort agréable 

xéjufqu'à la fin du mois. [Le jeune Prince le pria fort obligeamment de s'ap- 
procher du Détroit dans ün endroit où il trouveroit une bonne Rade, & où 
étant plus proche de Rahayta, le Roï fon Oncle feroit plus à portée de lui 
donner des témoignages de fon affeétion. L'Amiral répondit comme il le de- 
voie à toutes fes politeles, & ne fe fépara de. lui , qu'après l'avoir régalé , 
& lui avoir fait quelques préfens.] 

IL mit à la voile, Le 24, vers Camaran, Jfe fur la Côte d'Arabie, àqua- 
rante licuës au Nord de Mocka, vers le 15°. degré de latitude. Commecl. Ame 
le a une Ville & une Forterelle, les Anglois s'imaginérent que le Vaifleau Fi: de C3 
de Suez, qui vient chaque année à Mocka, auroit choif cette retraite 3 
attendre lé départ de leur Flotte. Il y a peu de Bâtimens qui-ôfent 
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Douxrox. voile dans cette Mer, vers le Nord, pendant la Mouffon de l'Ouett , [uit 
1611. dure pour l'ordinaire juf@qu'à la fin de Juillet] L'Amiral avançoit pendant 
le jour, & ne manquoit pas de jeter l'ancre à l'encrée de la nuit Cette 
réeaution ne l'empécha point de donner für des bafles fort dangereufes , 
Bone i ne fe dégagea qu'avec une peine extrême. pui deux jours dans 
cexte allarme. “La Flotte n'avoit pas de Pilotes qui connulfent ces Mers, & 
le Courant étant incertain, on ne pouvoie avancer fans témérité pendant la 
nuit. L'Amiral que tous fes gens avoient prié plufcurs fois d'abandonner 
la pouriuite du Vaieau Turc, fe erut obligé lui-même de renoncer à cette 
entreprife. 

M ee (On prit vers le de Julal Sara (4), qui ef az grande & forcée: 
val Suckät & vée, Êlle a au Sud une autre grande lle, qui n'eft pas moins haute, & qui 
ay, VV fe nomme Jubal Ary. Toutes deux font environnées d'un grand nombre de 

: petites Ifles du côté du Sud, &, dans plufieurs endroits , par des chaînes 
de petits rocs qui ne fe découvrent que par le batement de la mer, Cet- 
te rangée d'Ifles [qui s'étent Nord & Sud,] peut avoir dix lieuës de lon-r?= 

eur. Elles font au Nord-Nord-Oueft de"Mocka , d'où elles peuvent étre 
Rcilemenc apperçues dans le beau runs. Maisrarement l'efbialfez pour cel. 
Depuis L partie Quel de Jubal (Suskar] jui Beoula, là die de 
douze lieuës, Sud-Oueft quart au Sud, au long des memes Ifles. Il fe erouve 
dans cette dircétion deux rochers absfinés, que le battement des flots fait 
resomeige, Au Sul qure à lue de ubal Are on apperçoicdeux Les 
& un roc, entre lequel & la Côte d'Afrique , au Sud-Ouelt, fonc quatre au- 
tres petits roes plats, éloignés du premier d'environ quatre milles & demi. 
Il n'y à point de péril à s'en approcher, parce que l'eau et fort profonde 
jufnlà celui qui ef le plus Sud-Ouch & le plus proche de la Core d'A- 

ique. 

Les Angbis Le 6 d'Août, à quatre heures du matin, on revint jetter l'ancre dans la 
ns kade Rade de Mocka, où l'on apperçut le Vaiffeau de Suez , qui avoit trouvé le 
Mec. — moyen de palfer forc heureufement. _1l écoit amarré for proche dela Ville, 

& déja déchargé, Dounton apprit qu'il &coit arrivé cinq jours auparavant, 
accompagné d'une Galère, & qu'au premier jour il devoit en arriver trois 
autres. La Flotte Angloïfe s'approcha le 7, auf près de la Ville qu'il füt 
Mile pour cerminer quelques reftes d'afres & pour fe metre à portée 
le commander tous les Vaileaux qui écoient dans la Rade. Tokorf , l'an- 
cien ami des Anglois, & Sabrago vinrent à bord, avec un préfent della part 
de Schermal. 
tp ? LE lo, vers one heures du matin, La Flotte repaff le Détroit de 
Pneu Baial-Mandel, en fe divifanc par les deux Canaux, [On trouva au milieu 
Para Sokoto de celui qui ef à l'E neuf ou dix bralfes d'eau , & fépt, fix, ou cing vers 
les bords, le Darling & l'Incréafe qui avoient pris par le Canal qui eft au 
Sud-Oueft, ne remarquérent pas que ce paflige fût dangereux; il a environ 
quaire lieuës de longueur , & l'autre n'a qu'un mille & demi. L'Incréafe fie 
route au long du côté Sud-Ouelt de life de Bal-al-Mandel fur douze ES 
‘eau. 
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d'eau.] Le lendemain on découvrit la haute tour d'Aden, à la diflance d'on- 
2e lieuës; & fuivant les calculs, on fe cru à trente-fix lieuës des Détroits. 
On avança peu jufqu'au 21, puifqu'on n'apperçut que ce jour-là le Mont Fe- 
t-lix qui R préfencoit EfE quart au Nord à dix lieuës de diflance ; [ce qui 
prouva qu'on avoit écé fort trompé par les Courans. ] Les calmes retar- 
dèrent la Flotte jufqu'au 26, qu'un vent de terre lui férvit à remettre à la 
voile. 
Le 27, on fi quatorze lieuës Ef-Nord-Eft, & vers quatre heures après- 
midi on fe trouva feize lieuës à l'Oueft du Cap de Guardafu. Le foir, en 
s'approchant de la pointe du Cap ; on remarqua dans le mouvement de la 
mer une différence fenfible, qui annonçoit l'ouverture de l'Océan Méridio- 
mal. Le 29, on décéuvric l'ile de Sokotora. _ Dans ce pallage d'Aden à So 
Kotora, les Courans ne cefent pas de rendre la mavigatian fort incertaine , 
car on e trouve entrainé en arrière lorfqu'on croit avancer. 
L'AmanaL fr relcher à Sokotora pour y prendre des rafrañchimens 
& tout l'aloës qu'on y avoit ramallé depuis fon pañfage. Il lailfa entre les 
mains du Roi des Leures d'avis pour tous les Capiraines Anglois, qui viene 
droient dans cette Ifle avec le deffein de pénéerer dans la Mer Rouge. Le 
4 de Septembre, il partit de la Rade de Delifeha ; mais étant arrêté pref. 
qu'auff-côc par un calme, qui ft füivi d'une continuelle variété de vents il 
n'arriva que le 23 à la hauteur de Soually. La vêûe des arbres qui fe pré- 
fentent au Nord & au Sud de là Baye, lui fervit de direétion pour avancer 
avec la marée; & s’approchant toûjours de la terre au Nord, il fe garantit 
de plufieurs écueils dangereux. Enfin il jetta l'ancre für un fond limoneux. 
x Dins cer endrai les Marées courent EN-Nord-ER quart su Nord, de Quel 
quart au Sud. Quand ils y arrivérent, le flux écoit de cinq heures, & le 
reflux de fepe; Variété qui étoit caufée par les vents de l'hiver , qui n'a 
voient pas encore entiérement cellé. Dans un autre tems, le flux & lere 
Aux font égaux & durent chacun fix heures.] Pendant les mois de Juin, 
de Juillec, & d'Août, qui font l'hyver de cé Pays, Dounton eft perfuadé 
qu'il n'y a point d'ancres ni de cables , qui puiflent y réfifter à la violence 
des marées. 
L'AwixaL envoya auf-tôr fa Pinaffe au rivage; mais elle rencontraune 
Barque, qui venoït de Surate, chargée de ris pour Gogo; & l'ayant amende 
à l'Amiral,il appric de ceux qui la conduifoient , qu'il avoit paflé de ep ou 
huit lieuës le Por de Surate. ! 11 retint cette Barque, pour fe fervir du Patron 
en qualité de Pilote. Le 24, 31 lui vint du rivage une autre Barque, donc le 
Patron ne confentit pas moins volontairement à Jui rendre le même fervice. 
Les Anglois apprirent de ces deux Indiens qu'il fe crouvoit aëtuellement à la 
Barre de Surate, quinze Frégates Porngaifes, dans le deilein apparemment 
interrompre le commerce [de toutes Îes autres Nations, car la paix qui ré- 
gnoit entre l'Angleterre & l'Éfpagne ne permettoit pas de, croire que cet ar- 
mement regardit direétement les Anglois. Cependanc] l'Amiral fe croyant 
obligé de garder des précautions , employa juqu'au 25 à s'approcher de Su- 
rate; & vers fepe heures du foir il mouilla tranquillement à une lenë de la 
Rade, au Sud de la larre, où il découvrit trois Vaifleaux Indiens à l'ancre. 
Le 26 au matin, il entra dans la Rade avec la marée , & il jeuta l'ancre fort 
près des rois Ladies. Cécoent des Bicimens de Suraie même, qui avoient 
ét 
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été chargés pour Sumatra , mais qui, fur le bruic & par la crainte de l'appro- 
che des Anglois, autant que par la tyrannie des Portugais, avec lefquels ils 
n'avoient pû s'accorder pour les pafféports, avoient abandonné le deffein de 
leur voyage. L'Amiral reconnue, fuivant l'information de fes nouveaux Pi- 
lotes , qu'il ÿ avoic dans la Rade jufqu'a dix-huit Frégaces qui fe faifoienc 
ea plus où moins grand nombre. Elles avoient pour Commandant Dom Fran- 
cifeo de Soto Major , Amiral de Daman & de Chaul, accompagné de l'Ami 
ral & des forces de Din. Cetre arme fit pendant quelque tèms une garde 
fort ésaële à l'embouchure de la Rivière, pour empêcher qu'il ne vint aux 
Anglois des lettres ou des provifions; & fous prétexte de vifiter les Barques, 
elle pilloit indifféremment tout ce que les Indiens y appertoient fins une per- 
million par éerit de l'Amiral Soro. 
Cerre inaétion, où les Angloïs furent long-tems, fans pouvoir fe pro- 
curer aucune force de rafraïchiflemens, fit maitre parmi eux des maladies 
dangereufes. Le forbut devint celle de” cout le monde fur les trois, Bords. 
Enfin la Chaloupe d'un des Vaiffeaux de Surate leur apporta de la Ville des 
informations fort obfeures , dans une lettre de Nicolas Bangham , que l'Hec- 
or y avoit lié pour veiller à là confervation de quelques marchandifes 
Angloifes. Quelques jours aprés, ils reçurent par lui deux autres leutes ; l'u- 
ne du Capicüine Hawkins qui écoit alors à Agra ; l'autre de William Pinch 
à Lahor, (qui s'en retournoit en fon pays par térre.] L'Amiral apprit paré" 
ces deux voyes qu'il n'y avoit pas beaucoup d'efpérance pour le commerce, 
dans une Nation qui avoit peu de fidélité pour fes engagemens. Bangham 
lui écrivoit encore que le Capitaine Sharpey , Jean Jordayne & quelques au- 
ares Anglois école attendus de jour en our à Surate, para voye de Cum: 
baye, qu'ils avoient prife pour revenir d'Agra. Ce nouvelle jetta beau- 
coup de joye dans la Floute. 
Le 30, Dounton , par l'ordre de l'Amiral s'avança avez le Pepper-Corn 
& le Darling vers l'embouchure de la Rivière, dans la vâe de chercher le 
paflage de là Barre; mais la vigilance des Portugais à couper les Chaloupes 
qui fondoient devant les deux Vaifleaux, &% la mulcitude des bas-Fonds, que 
les Anglois ne connoifoïent pas, firent manquer cette entreprife.  Douni 
enfant retourner dans là Rade,' fut jecté vers l'Oueft à quatre milles, par 
le vene & la marée ; de forte qu'il ne pur rejoindre l'Amiralque le 3 d'Oéto- 
bre. Le Conféil s'affembla pour délibérer fur les embarras d'une fi Ficheufe 
fiation. On réfolur d'écrire à l'Amiral Portugais, pour lui demander du 
moins la permiffion de prendre à bord les Anglois qui étoient à Surate, en 
Jui promettant de quiter aufi-tôt la Côte. Mais les Portugais rejettérent 
même cette prière , & répondirent qu'ils fe chargeoient de conduire ces An- 

glois à Goa , d'où ils auroient la liberté deretourner en Europe. [Cependant 13 
Jordayne , croyant que Le meilleur moyen de revoir a Patrie étoit de pafer 
en Portugal, travailla à gagner l'amiué de quelques Prêtres Catholiques, qui 
goient à Angra & à Cambaye, & il en obtint des Lettres de recommanda- 
tion pour le Vice-Roi de Goa. Mais l'Amiral douta du fuccès du fon en- 
treprife, perfuadé qu'un homme qui referoit attaché à fa Religion & aux 
incéréts”de fon pays, n'avoit aucun traitement favorable à attendre de tel. 
les gens.] Dans le tèms qu'ils alfeétoïent tant de fierté, le Capitaine Shar- 
pey, qui étoit arrivé à Surate, s'écoit adrellé dans cette Ville à quelques- 
uns 
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uns de leurs principaux Négocians, pour obtenir de l'Amiral Soto Major 
an fauf-conduit jufqu'à la Floue. Cette grace lui fur accordée, mais à con- 
dition qu'il feroit tranfporté fur une Galloue Portugaife. | Sharpey auroit pà 
fe fier à cette propoñüon; fi l'on n'y eut ajoûté l'offre de le menerà Goa, 
‘en lai promettant d'un ton ironique qu'il ÿ feroit regardé d'auffi bon œil 
ue les Turcs, les Mores & les Juifs. 11 comprit à quo il devoir s'attendre, 
SiLfe livroit à des ennemis qui ne cherchoient pas même à déguifer leur 
mépris: & leur hand : 

T'AxIR AL Anglois, dans l'impatience de procurer la liberté à fes Compa- 
æriotes, leur écrivit de fe mettre en chemin par terre, & de le venir joindre 
à Dabul. Mais cette route étoit trop pénible, fans compter que les guerres 
da Dékan la rendoient fort dangereufe. Le tems fe perdoit ain, avec autant 
d'incommodité que de chagrin pour les Anglois. L'eau & les vivres leur man- 
quoienc, fans aucune efpérance d'en envoyer prendre ou de s'en faire appor+ 
&er , Sharpey avoit acheté pour eux à Surate diverfés fortes de rafraïchie- 
mens ; mais 11 n'ôfoit en rifquer le tranfport à la vûe des Portugais, qui ob. 
fervoient continuellement Le pafläge. L'aÿant tenté néanmoins, il eutle cha 

in de voir enlever fa Barque; & Soto Major, joignanc l'infulte à l'injufti 
À, ie dire aux Anglois qu'il les remercioit beaucoup de lui avoir procuré 
des provifions f fraiches. 

Sri Henri Midleton, fort inquiet de la fituation de fa Flotte, leva l'an: 
ele 11, pour chercher vers le Nord, au long de la Côte , quelqu'endrc 
où non-feulement il pôt fe faire une retraite commode, mais d'où il pûtcom- 
mander allez la cerre pour aflürer le palfage de fes Chaloupes jufqu'au riva: 

ee. Il fut forcé par le vent de s'arrêter Vers la fin du jour à la pointe du 
nKord, visevis là Barre, (Ce jour-là Am Granilio mourut] Le 12 au ma 
tin, 5 remit à la voile avec la marée. Comme le Courant étoit fort rapide, 
& qu'il ne connoïfoit pas la Côte, il fc toûjours avancer devant lui le Bi 
iment qui prenoit le moins d'eau, "avec ordre de tenir les ancres prêtes, 
pour le jeter à la première apparence de baron 1l S'apperçué bientôt 
Re da Fou Portugal avoie mis auf à la voile, & qu'elle fe Ruivoir avec 
ous fes pavillons déployés  & Fafant entendre quelquefois fon arüllerie, comme 
fi elle s'étoit préparée à l'attaque. On découvrit Soto Major qui alloitde Vaif- 
feau en Vaiffeau dans une petite Frégate , pour encourager fes gens. Enfin, 
la Chaloupe du Darling étant à fonder vers la terre à quelque diflance de fon 
Bâtiment, deux Frégates Portugaifes des plus légères, entreprirent de lui cou- 
per lpfhge dans tree, LE Cagiaine du Darling, qui vis & Chaloupe & 
fes gens en danger, ne balança point à faire feu. Une des Frégates fe retira 
heureufement; mais la feconde, ayant efayé quelques coups qui la mirenten 
défordre, fe fe échouer fur le rivage, & fes gens ne réfitant point à leur 
frayeur Butérent à terre pour Re Auver par la fuite. L'Armada parut faire quel. 
que mouvement, dans le defféin de s'approcher à leur fecours. Cependant 
comme fes forces ne confitoient point en arüllerie, elle n'ôfa s'expofer à 
celle des Anglois, & la Frégate demeuraainfenire leurs mains. Ils y trouvé 
rent une petite quantité d'indigo, de canelle, de coton, de mirabolans , 
dépouilles d'une Barque Baniane dont les Portugais s'étoient faifis nouvelle 
ment, Ceravantage en procura un autre aux Anglois, par l'occafon qu'ils en 
prirene de s'avancer juqu'à l'embouchure de la Rivière de Surate, & f près 
IL. Part. Mm de 
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de la terre qu'ils jettèrenc l'ancre fur cinq braîés, à la portée du moufquet. 

Cm) Le 13 aù matin, s'étant encore avancés plus prés du rivage , fur fix. 
bralfes de fond, ils apperçurenc à terre plufieurs perfonnes vers lefquelles ils 
ne frent pas difficulté d'envoyer une Chaloupe avec le pavillon de paix. Jef. 
fe & Bragge, qui furent chargés de cene dépuration , reconnurent en s'ap 

rochant que c'étoient des Portugais, & s'en crurent encore plus. certains 
Puis leur virent cirer l'épée avec des fignes forcmenaçans. Ces bravades 
furent fi mal foûtenues, qu'à l'arrivée des Anglois, qui m'en parurenc point 
effrayés, leurs ennemis prirent le parti de fe retirer.  L'Incréafe étant refté 
A quelque diflance, dans la Rade, Sir Henri lui envoya fes ordres par le Dar- 
ing, qui revinc prefqu'auffi-tôc avec une Barque Indienne qu'il avait rencon- 
ee, & fur laquelle dfepe Indiens, qui avaient été envoyés faccelivement 
à Surate avec des lettres pour le Capitaine Sharpey , avoient eu la hardielle 
de rifquer le pallage à la vüe des Portugais. Sir Henri les récompenfa noble 
ment, & leur promie, à fon retour, d'autres marques de fa reconnoiflance. 
L Cinq furent renvoyez Le même foir avec des Leures;ils promirent de s'ac-Xd* 
guier igreufement de eur common; fan éependan avoir intendon de 
tenir parole. 

Le 16, l'Amiral envoya reconnoître deux Frégates , qu'on déconvrit du 
côté du Nog. | Mas le vent ayant pas Favori es ‘Angiois, ie furent bl- 
gés d'abandonner leur deffein, & de s'arrêter à la pointe méridionale de 
Soualty. Ils eesirene pêcher , mais l'ean s'étant trouvée trop profonde, 
l'Amiral prit le parti de s'avancer dans la rivière avec fa Galiote. Au mê- 
me inftant, un vent qui venoit du côté de la Mer s'écant levé, on vitentrer- 
les deux Frégates, fuivies de deux autres, qui ne faifient que d'arriver de 
Ia barre de Surate. Il y avoit à bord de l'une, le Capitaine de celle qui 
avoit été prife le jour auparavant , qui, après s'être fauvé avec peine à travers la 
boue , s'éroit courageufement offert à courir le même danger pour venir 
reprendre fon Bâtiment, comme on le fçut enfüite. Elles avoient Le vent fa 
vorable au lieu qu'il étoit contraire aux” Anglois, qui avoient outre cela à 
craindre les bas Fonds : Cependant s'étant préparés au combat, dans l'efpé- 
rance que l'incréafé qui n'étoit pas éloigné, pourroit les fecourir, ils virent 
les Portugais qui s'approchoient, & qui firent même quelques décharges für 
eux: Mais bientôc ils perdirent courage, & prirent la fuite: Les Anglois leur 
donnèrent la chaffe, mais fans pouvoir les atteindre. ] 

Le 20 au matin, il envoya au rivage, dans la Pinalfe, Thomas Glenam, 
pour engager les Payfans du Canton à lui apporter des vivres. Glenam av 
ordre de faire tirer trois coups de moufquet, pour avertir la Flotte du fuccès 
de fa négociation. En abordant, il fic monter un de fes gens fur la hauteur , 
dans la vûe d'affürer f marche par de fages obfervations. Elles étoient fi né- 
ccres, que dés le premiére vle, l'ebiondécouvritune troupe de Portugais, 
qui frtirent tumaltueufement de leur embufeade. _Il eut befoin d'employer 
toute fa légéreté pour regagner la Pinafle, qui s'éloignant aufl-tôr, jetca l'an- 
cre à quelque diflance du rivage. Les Portugais n'accoururent pas’ moins juf- 
qu'au bord de l'eau, d'où ils firent leur décharge fur la Pinafe ; mais elle fut 
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moins heureufe que celle des Anglois, qui leur blefférent quelques hommes. 
Les Ennemis s'étant retirés, on apperçut de la Pinaflé un homme à cheval , 
qu'on prit pour un Indien. * On lui fi quelques fignes, qui le firent avancer 
jufqu'aurivage; & Glenam perfuadé que c" 

fe procurer des vivres, fc rer les trois coups dont il étoit convenu avec l'Ami- 
ral. La Frégate dont les Anglois s'écoient faifis, & qu'ils avoient rendue pro 
pre à leurs ufages, fut envoyée auff-tôt pour féconder la Pinalfe. Mais le Ca- 
valier Indien fe retira dans cec intervalle , fans qu'on pûc juger du motif qui 
Tavoie amené. Seulement, vers le ir, 1 fe préfente quelques pauvres He 
bitans du Canton, avec certains fruits que l'Amiral fic acheter. Tandis que 
les Anglois rentroient dans la Frégate, il leur vint trois Déferteurs de re 
amée Portugaife ; l'un né à Lisbonne, mais Hollandois d'origine; Les deux au- 
res, Portugais & mécontens de leurs Chefs. 

L'A mix AL s'étant approché de la terre le jour fuivant, y reçut, par le 
miniftére d'un Indien, une lettre da Capitaine Sharpey, qui lui donnoit avis 
que le 22 il étoit réfolude faire caen routes les marchandifes Angloifes 

san rivage, fous une efeorte de cent Cavaliers bien armés. [I le prioit de fe- 
conder fon entreprife par l'adreffe ou par la force, car il ne doutoit pas qu'é- 
tant obfervé par les Portugais, il ne dû trouver quelqu'obftacle du côté de 
la terre ou de la mer.] Un jeune Malabare, qui avoit été cinq ou fix ans 
leur efelave, vint fe rendre aux Anglois dans Je même lieu, & leur demander 
la liberté ou des Mairres plus humains. 

Le 22, à Ja pointe du jour, Sir Henri fe rapprocha du rivage avec la Fré- 
gate & la Pinalle, pour attendre Sharpey & les marchandifes. Il débarqua 
trente hommes, armés de fabres &e de moufquets, dont l'un fut placé d'abord 
au fon deauteur pour pas interrompre un moment fes aber aions, 
tandis que tous les autres fe poftérent avantageufement für le rivage. L'Efpion 

décoavrit bientôt deux Banians, qui venoient du côté du Nord. Ils apportoient 
à vendre du tabac & d'autres Bagatelles, Erantconduit à l'Amiril, ils lui ap- 
prirent que la nuit précédente cinq Anglois s'étoient rendus de Surate dans 
un Village à quatre milles de la mer, & que vrai-femblablement ils arrive- 
roïenc dans le cours de l'après-midi. Pendant que Amiral recevoir ces infor. 
mations, fepr Compagnies Portugaifes fe frent voir entre deux Collines, en- 
feignes déployées. A cette vûe lès Anglois fe difpofèrent au combac. Mais 
l'inégalité du nombre porta Sir Henri à les faire rentrer dans leurs Bâtiments; 
& les Portugais, qui s'étoient d'abord arrêtés, ne balancèrent point alors à 
s'approcher du rivage. Il avoient avec eux cinq ou fix petites piéces de cam 
pagne, donc ils firent quelques décharges inutiles. Les Anglois à qui il étoie 
plus facile d'ajufler leurs coups, firent plus de ravage dans Jeurs rangs ; & 
les forcérent enfin de fe mettre à couvert: l'inquiétude de l'Amiral n'en fut 
pas moindre pour le convoiqu'il atrendoïr. Après avoir paffé plufieurs heures 
dans limpatience, il jugea que l'arrivée des Portugais avoit fait abandon- 
ner fon defféin au Capitaine Sharpey ; & retournant à bord du Pepper-Com, 
il penfoit à remerwre le foir à la voile pour rejoindre l'Incréafe: mais lorf 
qu'on fe difpofoit à lever l'ancre, on découvrit quelques hommes, qui ve- 
noient du côté da Nord. L'Amiral fe rapprocha aufl-côt de la terre, où 
fans voir paraître les Portgais il eut la facisfa@tion de recevoir trois An- 
gois qui lui annoncèrent, pour Îe lendemain, l'arrivée de Shatpey & de fon 
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convoi. En effet on appérçut, le jeudi, vent Cavaliers armés d'ares & 
d'épées , qui conduifoienc les marchandifés au centre de leur Troupe ; & 
Sharpey, qui faifoit l'arrière-garde avec quelques autres Angloïs. Le con- 
voi fut tranfporté à bord fans aucune oppofñcion. 

Avec les marchandifes & quelques provifions , Sharpey apportoit à Sir 
Henri l'heureafe nouvelle d'un changement forc imprévu dans les difpoñtions- 
du Gouverneur de Surate. Khoja Naffan, qui oceupoit cet emploi, avoit pro- 
mis de fe rendre lui-même au rivage pour conférer avec l'Amiral Anglois fur 
les intérêts du commerce, Cette faveur n'étant remifequ'au lendemain, on 
cdes préparatifs pour la recevoir avec éclat. L'Amiral fémit dans la Frégate, 
avec fès principaux Officiers , & s'approcha de la terre au bruit des imfru- 
mens. Khoja Naffan, qui s'y étoir déja rendu, l'envoya prendre à la deftente 
du Vaiffean, par quatre de fés gens, qui le tranfporcérent fur leurs épaules dans 
un Palanquin. Un fuperbe rapis, que les Indiens voient étendu dans un lieu 
commode, fervie de fige pour la conférence. Après quelques difeours, fur les 
motifs qui avoïenc amené l'Amiral à Surate, & für le chagrin que les Fabitans 
reffentoient, de fe voir irannifés dans leur propre Ville par les forces fupé- 
ricures des Portugais , Khoja Nalfan confilla aux Anglois de fe rendre à Gogo, 
Port de la partie Occidentale du Golphe, & plus von de Cambaye, enleur 
offrant des Pilotes pour les conduire. 11 leur reftoic à fefaire expliquer les mo. 
tifs de ce confeil, lorfqu'une pluye, violente, qui furvint tout-d'un-coup, mit 
Khoja Nalfan dans la nécefité de fe retirer. La conférence fu remife au'jour 
füvanc. 

Le 26, Khoja Naflin envoya au Général Anglois, dans une de fes Cha- 
loupes, un préfent de quelques provifons, & deux Pilotes pour le conduire à 
Gogo. On fe rejoignitfur le rivage, pour recommencer la conférence. Les: 
Pilotes mêmes ayant repréfenté, que Gogo n'étoie pasun Port auffi commode 
pour les Anglois que Naffan l'avoit prétendu, on convint qu'ils mettroient 
ca mer pendant cinq ou fx jours ; en feignant de quitter tout-à-fairla Côte, 
dans l'efpérance ,que les Portugais la quiteroient auf après leur départ; & 
Naflan promir de les faire avertir. Suivant cetre réfolution, l'Amiral fic le- 
ver l'ancre pour rejoindre l'Ineréafe, & parc dès le lendemain dans ce Bà- 
timent: Mais s'étant arrété au-deflus de la Rade, pour attendre le refte de 
fa Flotte, il écrivic dans cet intervalle à Dom Francifco de Soto Major. 
En faïfant comprendre aux Portugais qu'il étoic prêt à s'éloigner, il rappel- 
lait. dans fa lettre tous les füjets de plaintes qu'il avoit rechs d'eux , tels que 
de s'être oppofés à fon débarquement , d'avoir empêché les Anglois qui 
ioienr à Surane de Re rendre für fa Pte, d'avoir intercepté fes lentes &: 
af fes provitions. 1 leur reprochoït particulièrement d'avoir coupé le paf. 
fage à fes Chaloupes & de les avoir forcées d'employer la violence pours" 
chapper de leurs mains. Il ajoûtoit qu'ayant terminé toutes fes affaires, il 
écoit difpofé à leur reftituer leur Frégate, s'ils vouloient envoyer quelqu'un à, 
qui les Angloïs puifent la remettre. 

Apais avoir atendu inutilement leur réponfe, il mit à la voile le 29; 
mais il fut furprisde fe voir fuivi, à quelque diftance, par l'Armée Portugai- 
Te ce qui ne lempéch point darréterune Barque chargée de cocos pour 
Cambaye.. 11 en acheta foixance-dix mille, qu'il difribua entre fes gens. Le 
31, s'apprcevant que les Portugais ne ceflbient pas de le fuivre, il prit lard 
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folution de ne pas pouffer plus loin fa courfe, & de retourner, en dépit d'eux, 
apour éhever fs alre. En ele, Île 1 dé Novembre,) irepric brufqe: 
“ment vers le Nord; & gagnant la Rade de Soually il defcendit aufi-t6e au 
rivage; mais fans pouvoir s'y procurer aucunes nouvelles de Surate. Les 
Portugais, qui s'écoient rapprochés en même-tems de la Rivière, firent en- 
tendre la meme nuit un grand bruit d'artillerie, & publiérenc parmi les In. 
diens que c'étoic pour f réjouir de l'approche d'une nouvelle Flotte qui ve: 
paie à leurfésours, 1 fe floient d'nfirer de La frayeur aux Anglos, 
dont ils avoient jufqu'alors éprouvé la réfolution, & qui étoient mieux dis: 
pofés que jamais à les recevoir. 
LE. $, Sir Henri ayanc envoyé Pemberton, Capitaine du Darling , avec 
fon Vailleau & la Frégate pour chercher une’autre Rade vers le Nord, eut 
Ia fatisfaétion d'apprendre à fon retour qu'il en avoit trouvé une, avec une 
Barre, fur laquelle non-feulemenc les petits Vaiffeaux ; mais l'Incréafe même, 
m 1 fouageanc un peu, pouvoient pales remenc dns à haute marée, & 
jeter l'ancre à dix toifes du rivage. Toute la Floe partit le 6 pour gagner 
cette nouvelle Rade, & paffa heureufement la Barre avec la marée. Elle fuc 
immédiatement fuivie par douze Frégates Portugaifes, qui mouilléren vis-à- 
vis d'eux, mais hors de la portée du canon. Sir Henri, accompagné du Capi- 
taine Dounton & de quarante Fufiliers, defcendit à terre dans le cours de l'après. 
midi, pour chercher de l'eau fraîche. 1 fut obligé de pafcourir un terrain 
maréageux, dans lequel il découvrit enfin une force d'eau mélée, donc la 
néceffité le força de fe contenter. Mais ce défagrément furcompenfé par l'oc- 
£afñion qu'il crouva d'acheter cinq ou fix chèvres une brebis & quelques fruis 
pour le foulagement de fes malades. Comme f étoit réfolu de ne rien épar- 
gner pour les rétablir, & que À Pinafle demandoit d'ailleurs des réparations 
qui ne pouvoienc fe faire que fur le rivage, ; il y ft élever une tente , où le 
Capitaine Dounton s'établit avec une garde nombreufe pour fe précautionner 
contre les Portugais. Il ÿ reçut de Surate des rafraïchiffèmens que l'Amiral y 
fit acheter par Bangham. Les Payfans du Canton s'emprefférent auf de lui 
apporter tout ce qu'ils pouvoient recrancher à leurs propres befoins. Quelques 
Jours aprés, op rep avis, par la Plone, qu'il éoi arivé dans 1 Rivière 
deux Galèrés & huit Frégates. Cette nouvelle fi changer de réfolution à l'A- 
rl, qui f eur obligé, pouf re, de réunir cures fe force, 1 ie 
rentrer tous fes gens à bord, & les réparations de la Pinaffe furent différées, 
On repalfa auffi-tôc la Barre, pour retourner dans la Rade-de Soually, où la 
réfolution de l'Amiral écoir de reconnoître les intentions de la nouvelle Flot- 
te Portugaife. 11 y entra leipremier ; & dés le lendemain, il vit arriver de Su 
rate Khoja Naffan, au-devant duquel il s'emprefla de deftendre fur Le rivage. 
Cette entrevüe fut remplie d'affettion & de civilité. Le Gouverneur Indien 
Jui promie qu'auff-tôt que fes autres Vaiffeaux feroienc entrés dans la Rade, 
Kégotans dela Ville apporseroientdes marchandifes fur le borde la Mer » 
& qui y établroienc un Marché où les Anglois pourraient fournir de tou” 
es fortes de commodités. Il appric auff à l'Amiral que les Frégares qui étoient 
arrivées dans la Rivière, étoienc un Kafflatb, c'eft-a-dire, une Flotte de Mar- 
Chands Portugais, qui fafoit voile à Cambaye, Pour confirmation de fes pro. 
melles, le Gouverneur emmena Bangham avec lui jufqu'à Surate. 
Taos jours après, on vit naître en elec fur Je rivage, un Marché de toutes 
Mn3 % les 
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les provifions qui font propres au Pays; [ confflant en farine, pain, bœufs, 1» 
chèvres, moutons, poules, beure, fromage, facre, fuere-candi, limons, noix 
de cocos, melons d'eau, concombres, lat, pois, gindus, petic fruit qui à 
un noïau rond , cannes de fücre, bac, polfons fecs, & vin de Palmier, 
nommé par lesHabitans Taddy.] Les Anglois defcendirent librement, pour fatis: 
faire leurs befoins ou leurs goûts à des prix fort raifonnables, Mais la 
tranquillité de ce commerce fut interrompue par un Efpion qu'ils avoient 
placé far une hauteur, & qui ayant découvert environ cinq cens Portugais , 
vint répandre l'allarme dans le Marché. On ne penfa plus qu'à regagner les 
Chaloupes, pendant que l'Ennemi défefpéré d'avoir été reconnu ,_ s'avançoit 
tumultueufèment pour couper la retraite à ceux quil voyoic fuir. Cependant, 
comme la plôpart étoient bien armés , ils ne rentrérent point dans leurs 
Caloupes fans avoir fait une décharge, qui devint funeîle à pluñeurs Por. 
tugais.… Quelques-uns furent bleflés; & ne penférent qu'à f retirer. Les 
autres fe trouvant arrêtés par une ravie, qui leur ft craindre d'efuyer une 
feconde gréle de moufquerterie, fe hatèrent auf de retourner fur leurs pas. 
Dans une retraite f précipitée, ils laifférent derrière eux Antonio de Souza , 
Gentilhomme de Chaul, qui étoir tombé d'un coup morcel à la tête: Les An 

is, lus plioyabies que fes Compatrotcs, ne virent pas pltôc le champ He 
ee, qui aléene le relever; & l'ayanc Fanfoné à bord, cons leur Lee 
cours ne l'empéchärent point de mourir avant la nuit. Îsl'enterrèrenc hono= 
rablement fur le rivage. On appric enfüre du Mockadan, ou du Gouverneur 
de Soually, que les Pormgais avoient eu neuf de leurs gens tués ou bleffés 
dans certe occafion. 

() Les Indiens prencient fi peu de part à tontes ces violences, quele 24 
après-midi, Mokrib Kham, Gouverneur de Cambaye, vint au rivage avee 
cent chevaux, & de l'infanterie en plus grand nombre, cinq éléphans, plu- 
fieurs chameaux & des chariots pour le tranfpore de fes provifions. Il avoie 
auf plufieurs léopards dreflés à la chafle, pour faire montre de f grandeur. 
On vh af lever me Vile de tetes. Sir Heu, qui deéende à terre 
pour faire honneur à Mokrib, y fut reçu avec une déc ge de la moufque- 
terie Indienne, tandis que l'artillerie de fes Vaifleaux faifoit retencir aufli le 
rivage. Enfate l'Amiral préfenta au Gouverneur de Cambaye , la Lettre & les 
préfens du Roi d'Anglecerre , qui furent acceptés avec de grandes apparences 
d'amitié. Il le preffa de lui faire l'honneur de monter fur fon Vaifleau. Mo- 
krib y confentit fans aucune marque de défiance ; & laiffan far le bord de la 
Mer Khoja Nuïin, Khoja Afin Aly, & les autres Seigneurs de [om cortè. 

e, il fe rendit hardimenc fur l'Incréae avec fix () hommes choifis Les 
inglois s'efforcèrent de le bien craicer. 1] ÿ paffa la nuit & lamoitié du jour 
fuivant , occupé à confidérer les bijoux & les bagatelles qui pouvoient plai- 
re au Roi fon mare, mai éearant les propoñtons fériufs de commerce, 
ou les remettant à d'autres occafions. Après avoir fatisfait fa curiofté fur 
Je Vailfeau de l'Amiral, il fouhaira auff de vifcer Les autres, fur lefquels il 
continua de jouër le même rôle. Cependant il y acheta toutés les cailfes de 
James d'épées, & fan ardeur fur f grande pour s'en aflürer la poffflion, 
qui 
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les ft tranfporter für le champ au rivage. Quelques jours après , ay 
Amis à part celles qui lui parurent moins belles, il les renvoya d'un air dédat- 
gneux, fuivant l'ufige deces Nations, où J'on ne fait pas difficulté de rom. 





pre un marché après l'avoir conclu. L'Amiral lui renouvella fes propolitions 


de commerce, qu'il remit encore à d'autres tems, fous divers prétextes. En- 
fn, dans l'incertitude de ce qu'on devoir s'en prometrre, le Conféil s'alem 
bla for l'Incréafe, & l'on prit la réfolution de s'expliquer avec autant de for: 
ce que de netteté, Le 26, l'Amiral retourna au rivage dans cette vlc; mais 
il ÿ apprit que Mokrib étoit parti; & que, pour garder quelque ménagement 
avec Le Anglois, avoit déclaré quil allo avaler à les metre en bone 
ne intelligence avec les Portugais. Sir Henri jugea forc bien que c'étoit une 
comédie, & qu'après avoir tiré des préfèns de la Flotte Angloife, il alloit 
employer les mêmes artifices fur la Floue Portugaïfe. Cependant ; comme 
Naïlan étoit demeuré au rivage, & qu'il témoignoit quelque envie d'acheter 
les marchandifes, on y mir le prix. Le ref du jour fat employé à cec ar- 
rangement, & le commencement du commerce fu remis au lendemain. 

LE 27 au matin, Mokrib envoya au Général Anglois un de fes princi- 
paux Officiers & fon Faéteur, avec une Leurre, pourle prier de lui accorder 
gueques bijoux (e) qu'il avai vus à bad Ge qu'il regréoie de n'avoir pas 
emportés. 11 demandoic aufli que les Serruriers de la Flowe filent pour 

“le modèle d'une chaîne de pompe. [Sir Henri refufa honnêtement là premié: 
re de ces deux demandes (9), & fe rendit volontiers à la feconde. ] Éepat 
fa plufieurs jours, pendant lelquelsSharpey &Jordayne conférèrent foavent 
avec les Fableurs Liens fur le prix des marchands. Mokrib & Nafan £e 
rent plueurs fois le voyage de Surate, allant & revemant avec diverfes 
marques de mécontentement ou d'incertitude. [Le 28, Naflan laifa fon Gen- 
dre, Khoja Fellardin, pour avoir foin des affaires en Jon abfence; mais des 
le lendemain celui-ci partit. Un charpentier Anglois s'étant rendu ce jour- 
là à Surate pour y acheter des planches, qu'on jui avoit promifés, ne put 
rien obtenir dece qu'il étoit allé chercher, & fe crouva même daneia crain- 
tedene pas obtenir la permiion de Fe récourer à bande même jour. Jour. 
dayne, Fraine, & quelques autres perfonnes allèren£ à terre. pour éraminer 
les marchandifés, que Naffan leur offroit en troc: ils crouvérent qu'il fufoir 
monter fes prix excefivement haut. 

Le 1 de Décembre, les Indiens voyant que Sir Henri ne vouloit pas accep. 
ter leurs propoficions, firent cranfporter à Surate les marchandifes qu'ils a- 
voient au Village de Danbs, à wrois milles de diftance; & ils défendirentde 
vendre aucune provifion aux Anglois. 

Le. 6, on avertit Sir Henri que Mokrib & Naffan netarderoïent pas àré- 
venir.] Enfin, le 8 de Décembre, ils arrivèrent tous deux au rivage, fuivis 
d'un grand nombre de chariots, qui déchargérent d'abord quarante où cin- 

quante bales de calicots. Ils en étalèrent enfuite jufqu'a cent vinge Les 

Marchands Indiens marquéren beaucoup d'empreifement pour le vif-argent & 

le 





























Ces bijoux, faisant l'Origisa, fe re. Suioane 'Origiml ne La refufs point, 
affa à ne v fn un ge cu alt que 8, Rain reve ur: 
euh, quon avo da refleà Mobil jour teen epporae avec, vel & le een 
d'auparavane R dE. qu'on avoit demandé, R. d. E. 
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le vermillon des Angloïs; & Mokrib Kam, pour leur velours. Mais ne pou: 
vant obtenir que ces marchandifés fuffent vendues féparément, ils confen 
rent à prendre en même-tems du plomb. Leur injuftice fac celle, qu'ils s'ob+ 
fünèrent à vouloir gagner cinquante pour cent fur les biens qu'ils mettoient 
en vente à leur porte, tandis qu'ils n'accordoient aux Anglois qu'un profit 
médiocre pour ceux qu'ils avoient apportés de f loin. Cependant Le 9 um: 
tin, Sir Henri revint à terre; & s'étanc faic confirmer par les Indiens qu’ 
s'en tiendroient du moins aux prix convenus, il commença féricufement à 
re décharger fon plomb. Mais, vers midi, Mokrib Kam reçut des Lettres du 
Grand Mogol, qui le jettérenc dans une profonde confternation. A 
lui échappa-til une parole ; & partant prefqu'aufl-tôt, illaiffa Khoja Naffañ 
& les Faëteurs pour achever le commerce. L'Amiral, à qui cer incident fie 
maitre de ficheax foupçons, ne retourna fur fon bord que pour fe donner plus 
de liberté à faire demander encore à Koja Naflan s'il étoit fidéle à fes enga- 
gemens.… La réponfe fur nette & fi poñtive que les Anglois ne pouvant 
plus conferver de défiance s'empreflérenc de décharger leurs marchandifes. 
ÊCe même jour Pilliam Fobnfon de l'équipage du Darling, Jean Couerdale Trom-k$ 

etre, & Jean Pattifn déferièrent, & le dernier prit la route de Surate & les 
Feux autres @ rendirent à l'Armade Portugal. 

LE nouveau Gouverneur de Surate fe rendit le lendemain fur la Flotte 
avec Khoja Arfn Aly, pour facsfaire leur curiofié. Tandis qu'ils étoient 
à bord de l'Incréafe, l'Amiral fut averti parun Exprès dépêché du rivage, 

ue Khoja Naflan , après avoir reçu le velours & quelques autres marchan” 
dkies qu'il avoir defrécs, avoie commencé à Fire de nouvelles chicancs aux 
Anglois; qu'il avoit entrepris de les tromper fur les poids ; & que pour 
ponfe à leurs plaintes, il les avoit menacés de faire remporter fes marchan: 
difes à la Ville. Cette conduite caufa tant d'indignation à l'Amiral, que n'é- 
coutant plus que fon reflentiment , il arrêta für le champ le Gouverneur de 
Surate & Khoja Arfan Aly. Cependant il continua de les traiter fi civile- 
ment, que le Gouverneur entrant dans ès intérêts, lui confeillad'envoyer de 
fa part au rivage, pour y porter à Naffan l'ordre de le venir joindre fur la 
Flotte Angloife. Naffan n'ofs défobéir. Mais à peine futilarrivé, que le Gou- 
verneur s'adrcifant à l'Amiral, lui dit qu'il pouvoit garder pour caution c 
Jui qu'il accufoit d'ijuftice, & ne lui rendre la liberté qu'après l'éxécution 
des articles. Ainf Naffan fut humilié jufqu'a demeurer capti fur l'Incréale , 
du confentement même de fon Gouverneur , à quiles Anglois permirent auf. 
fi-côe de retourner au rivage. On continua la vente des marchandifes avec 
plus de tranquilité & de füccès. Cependant , pour ne refufer aucune fa- 
Gsfa@tion aux Indiens, l'Amiral leur donna de fon côté deux Otages, qui 
furent Jean Willams & Henri Boochby. 

[Les Portugais ne purent ignorer long-cems que lecommerce s'éxergoit en- 
£n avec beaucoup de franchife entre les Négociansde Surate & la Flotte An. 
gloife. N'ayant pu l'empécher, ils réfolurent de l'interrompre.] L'Amiral, 
ui ne quittoie las fn bord, reçut avis qu'on découvroit du eéLé du Sud ? 
Gina Compagnies Porcgaifs; qu s'approchoient avec leurs enfignes dé” 
ployées. Île put douter que leur deilein ne füt de s'approcher de la Mer, 
pour fe fifir de es marchandifes & brûler les Chafoupes. 11 fe cranfporcer 
aufitôe fur le rivage, dans la Frégate & la Pinalle, deux cens hommes ar- 
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més de moufquets & de piques, avec ordre de ménager f peu les Ennemis, 

ue cette avanture devint pour eux une leçon. _ Mais la vüe de tant de mon- 
de, qui écir dfpofé à les recevoir, is prirent le part de fe retirer. Les 
Angois, ayant marché quelque cems à leur pourfüite , rencontrérent près 
de Soually pluficurs Négocians de Surate, qui venoient à la Mer avec vingt 
nouvelles bales de marchandifes. 

2. [Le 19, Pierre Rofemary, qui étoit Portugais de Nation, & un Pilote de 
l'Incréafe défertèrent & paffèrenc du côté des Portugais. Le 27 Nalfan re- 
vint de Surate pour voir de nouveau s'il ÿ auroit moyen de faire quelque 
commerce avec les Anglois ; mais il s'en retourna fans avoir pu convenir 
des prix: Ce même jour] Si Henri reçut, par un Juif, une Lettre de Peter 
Fais, Capitaine Hollandois au fervice de la Compagnie d'Angleterre. Elle 
étoit dattée de Mafülipatan, où la Compagnie avoit un Comptoir ; & Floris 
k donnoit avis à l'Amiral qu'il étoit parti trois Vaiffeaux d'Angleterre, dont 

Fun écoit deftiné pour la Mer Rouge. Cette nouvelle lui caufa d'autant plus 
de chagrin, qu'après les différends qu'il avoit eus avec les Turcs, efpérant 
peu de faveur de la Nation pour tout ce qui paroitroir dans cetce' Mer avec 
le nom Anglois , il craignoit que la Compagnie d'Angleterre ne lui repro- 
Æchât d'avoir attiré la tempête fur fon commerce. [Cependant , comme il 
ne doutoit point que le Capitaine ne relchâc dans le de Sokotora, il le 
crut affez averti du péril, par la Lettre qu'il avoit laiffée entre les’ mains 
du Roi. 
vorque le commerce eût été pouffé avéc affèz d'avantage für le bord 
de À Mer,] Jordayne fut envoyé le 30, à Surate,. pour engager les Indiens 
à mettre en Vente une plus grande quantité de leurs écoifes, & pour leur 
#faire prendre d'autres marchandifes de la Flotte. [Il avoit l'efprit infinuant; 
& le long féjour qu'il avoi fair dans les Indes , depuis le mautrage de l'Af. 
cenfon, li ayant donné l'occafon d'apprendre la langue du pays, il fe ia 
fort étroitement avec un Marchand d'Efclaves , qui s'écoic fort enrichi par 
ce commerce.  Dounton, Auteur de cette Relation, & depuis long-tems 
ami de Jordayne, regréte qu'il n'eûc point employé le talent qu'il avoit 
plaire, à f mettre auff-bien dans l'efprit de quelques Négocians , dont l 
mé pt être plus ul aux Anglois. 1 raconte, fur le démoignage de fon 
ami, que le Marchand d'Efclaves porta la confance & l'affettion juQqu'à 
vouloir l'affocier à fon commerce, & qu'il lui en découvrit tous les reforts. 
I avoit à Surate une fort grande maifon, qui reffembloit par la difiribution 
des logemens, aux Couvents de l'Eglife Romaine, dans laquelle il entrete- 
noit plus de cent jeunes filles, qu’il achetoit en fortant du berceau, & qu'il 
faifoit élever fuivant le jugement qu'il portoi de leur beauté , à mefure 
qu'elles avançoient en âge. Les Efclaves de l'autre féxe étoient en beaucoup 
lus grand nombre, mais logés & nourris comme il convenoit à leur miféra- 
be fort; au lieu qu'il ne manquoit rien aux filles pour les commodités dela 
vie & pour l'inftruétion. Le Marchand fournifloit non-feulement les prir 
cipaux Sérails d'Agra & des plus grandes Villes de l'ndoftan ; mais quan- 
té de Tures qui venoienc prendre tous les ans ; dans fon Réminaire , de 
quoi fournir eux-mêmes les Sérails du Caire &' de Conftantinople. 11 fc 
voir à Jordayne des beautés de divers prix, depuis cent piéces de huit juf 
qu'à doue &quinze mille. Mais; ce qui doit paroitre afléz étrange, il en 
IL Part. Na r 
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roie des Marchands Turcs pour les divers pays de l'Inde, comme il vendoit 
celles de l'Inde pour Ja Turquie] 

L'AwTRAL rêçut Le même jour une Lettre da Capitaine Hawkins , qui 
droit retourné à Cambaye, @ qui lui marquoit qu'après avoir fai des %é: 
féions fériufes fur les/ofves des Porcugais, À dcoie réflu de fe rendre à 
Goa avec toute fa famille, pour retourner de-là en Angleterre. De quelque 
fource que pl venir ce deffein, Sir Henri fe crut obligé de lui repréfencer 
avec force, qu'une emreprife  iémérare l'expoluie à perdre fes biens & fa 
vie. Fa Ii fifnc ce réponfe par Le méme Melger il l'exhoroï à 
prendre l'occafion de fa Flotte, pour retourner dans fà Patrie avec plus de 
douceur & de füreté. Ge ne f0t néanmoins qu'aprés des inffances redou- 
blées, qu'Hawkins prit cette réfolution. _Il arriva le 26 de Janvier , à Soual. 
ly, avec le Capitaine Sharpey , Fraine & quelques autres Anglois qui l'a- 
volent accompagné à Cambaye ; & l'Amiral alla trois milles audevant de 
lai avec un corps de deux cens hommes , pour le garantir de l'infulte des 
Portugais, qui n'éroient pas éloignés de fon paflige avec leur armée. 

PexDanT le féjour de Jordayne à Surate, fes manières douces & inf- 
nuantes fembloïent avoir difpofé le Gouverneur à lui accorder pour ft Na- 
tion un Comptoir dans cetre Ville. Il donna lui-même cette efpérance à 
'Amiral, qui avoit déja nommé ceux qui devoient être chargés de cet éta- 
blement. à Mais ayait envoyé le a7 Jean Willams, pour Ravoir les der. 
miéres réfolutions du Gouverneur, il le vie revenir le 29 avec un refus & 
des marques d'éloignement qui né regardoïent pas moins le fond du com- 
merce que la propolition du Comptoir. [Ce changement ne put être attri-r 
Baé qu la floue de aux praiques des Porrugais) Après une déclaration 
fi rigoureu, 1 ne reflitaux Anglos de Surae qu'à prendre les ordres de 
leur Amiral, fur le cems de leur retour à la Flotte. Il leur écrivic, dès le 
jour fuivant, de partir fans délai; de force qu'ils farenc rendus à bord le 3 
avec toutes leurs. marchamdifes. 

Le 6 de Février, les Anglois virent paflèr un Kaflath , c'eft-à-dire une 
Flotte Marchande, d'environ cinq cens Frégates Porcagaifes qui alloient à 
Cambaye. (Il leur étoit venu fur leurs trois Vailleaux quelques Déferteurs 
de cet Nañon, qui n'y avoient dé reçus que par le feul mouvement de 
humanité; mais ils éprouvèrenc à leur tour que la Religion & l'amour de 
leur Patrie ne font pas todjours capables de retenir les Angloïs; car pluficurs 
Mauclots, gagnés apparemment par des cars & des les , abandonné. 
rent leur’bord pour fe rendre fur la Flotte Portugaife. On accufa de leur 
défertion le Portugais nommé Pierre Rofmary, qui étant paîlé du Porcugal 
en Angleterre pour y embraller la Religion Proteftante, avoit offert à l'A- 
miral de l'accompagner dans fon voyage. Ils avoit fervi d'Interpréte dans 
tous Les eux où l'on avoir eu beloia des Langues Portugaife & Arabe + 
celle-ci lui étoit prefqu'auff familière que l'autre. Enfaite étant arrivé dans 
la Rade de Surate, il n'avoir pu fe voir f prés d'une Flotte de fà Nation fans 
rappeler les idées’ & les fentimens de fa naiflance, qui l'avoient porté à re- 
joindre fes Compatriotes. Mais quoiqu'il fût pard feul ; dans une occañon 





























ft qu : ë 
qu'il trouva fur le rivage, pendant que les Indiens y tenoient leur marché, 
on fur fürpris de voir déférter après lui vous les Matelots avec lelquels il 
avoit eu quelque familirité; comme f Ja peinture qu'il leur avoit apparem- 
ment 
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ment tracée de fa Nation & des avantages qu'ils y pouvoient efpérer, leur Docxron. 
avoit fait perdre l'amour & le goût de leur propre Patrie. Dans la premiè- 1612. 
re indigration que l'Amiral reffentit de leur fuite , il fut tenté de les faire 
redemander à Dom Soco Major, en lui offrant, pour échange les Portugais 

qui éroient paflés fur la Flotxe ‘Angloife : mais il craignie qu'on ne l'accu 

d'avoir violé, à l'égard des derniers, fa parole & le droit facré des 

ailes. 
= Lao on vit arriver Nicolas Uphet, Domeftique du Capitaine Hawkins , 
ui avoit été laifé comme un ôtage à Cambaye, & qu'on avoit atrendu depuis 
'expulfion des Anglois Hors de Surate. Le foi Dounton mir à la voile, & 
s'étant approché de la Barre, il jetta l'Ancre fur huit braîes de fond, à un 
mille de diftance de l'Antiral, qui s'étoit rendu Le matin dans cet endroi.] 

(r) La Flotte Angloife avoit palfé dans ce pays, l'efpace de cent trente. Caue des 
huit jours, pendant léiquels elle avoit cffuyé de la part des Gouverneurs de pales que 
Surate, des infidélicés & des délais fort pernicieux à fon commerce. Lere. ion cru. 
fus d'un Comptoir, après lui avoir fait efpérer f long-tems cetre faveur , Ve à Surte. 
étoit une autre injuftice dont elle étoir d'autant plus bleïlée , qu'ayant reçu 
l'ordre de partir immédiatement, il ne lui reftoit aucun moyen de fe faire 

syer de plufieurs fommes qui lui étoient dûes par les Marchands de la Vil. 

FDL Amiral appric efuie, d'où venoit ceue mauvaif difpoñiion des In- 

diens. Pendant qu'ils délibéroïent s'ils devoient lui accorder la permiflion 

établie un Comptoir, Mokrib Kam avoir reçu une Lettre de Dangier, Ba 

nian de Cambaye, qui lui déclaroïr, à l'inftigation des Mifionaires Jéfu 
tes, que s'il fouffroit l'établifement des Anglois à Surate , les Portugais 
toient réfolus de brûler coutes les Villes de la Côte & de fe fair de tous les 
Vaiffeaux Indiens qui comberoïent entre leurs mains. Sur quoi Mokrib avoit 
jhgé que 1e prune devoe hi ire reeue aoues res de fon avec 
l'Angleterre, 

La. Rade de Soually, où les Anglois toient à l'ancre, et au 20° degré jofien dus 
55 minutes de latitude du Nord , & la variation de 16 degrés 40 minutes Soul. 

À l'Oueft. Dounton obferva que dans les marées de la pleine-lune , la hau- 
treur de l'eau, [qui eft de 24 pieds, ] furpalle de quatre pieds celle des marées 
communes ; & qu'ordinairemenc les marées de nuit font plus hautes de trois 
G-pieds que celles du jour, [felon le vent qui fouffle; & que les Côces , füi- 
vant la Bouffole, font fituées à peu près Sud & Nord; c'eft-à-dire, fi l'on a 
égard à la variation, Nord quart à l'Eft & moitié Et; & Sud quart à l'Oue, 
moitié Oueft.] 

Le 10, après avoir réglé tous les comptes du commerce avec deux 
teurs de la Ville, nommés addam & Narran , l'Amiral fe faifit d'une 

ue Indienne, qui fafoit voile à Gogo; & s'étant accommodé d'une partie {Les Anglais 
A n , qui étoit compofée de chandelles faites d'un mélange de ris Khan 

& de poix, il donna aux Patrons, des billets payables par fes Débiteurs de maine, 
Surate. La Flotte leva l'ancre, le 11, avec la marée ; & s'étant avancée quite Sur 
au Sud de la Barre de Surate, près d'un Vaiffeau Indien, nommé le Haÿfa- % 
ni, qui étoit préc à faire le voyage de la Mer Rouge, elle prit auf quel- 

ques 
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Doryros. ques marchandifes, dont elle lui afigna le payement für ce quireftoitdà aux 
r612.  Anglois par les Négocians du pays. Le 14, à une heure du matin, élle 
Leur roue tomba fur un grand banc, où l'eau fe trouva toûjours afféz haute pour ne 
juqu'äDabul bas lui caufer beaucoup d'inquiétude; aprés quoi, fuivant la terre à la dif. 
Ence d'environ dix lieuës, forcée par le vent de porcer au Sud-Sud-Ef, 








elle fe trouva le lendemain à 19 degrés 37 minates de latitude. [A une heuX# 


re, clle paflà près de trois Vailléaux de Malabar, chargés pour Surate, qui 
étoient fr quatorze braffes d'eau, à neuf e terre; & enfuie elle en 
vit fepe autres au Sud-Ef.] Depuis midi jufqu'au foie, elle ne frque cinq 
icuës, au Sud-Eft, avec beaucoup d'embarras pour fe dégager d'un dange- 
reux Courant Un calme, qui dura une parce de la nuit féivante, lui 
entendre fort diftinéement plufieurs coups de canon; dont le bruit venoit 
du rivage; & le matin, fans appercevoir aucun Vaïlfeau , ils découvrirenc 
Ja terre, qui préfentoit un mélange de montagnes & de vallées fort agréa+ 
bles. La latitude à mi de 19 degrés 4 minutes. Vers le foir , ils fe 
trouvèrent à erois lieuës du rivage für un fond de douze braîes, qui diminua 
jufgu'à fix. Enfin, le 16 à midi, ils virent une terre haute ; divifée par 
Pluficurs Bayes, qui fémbloient offrir d'excellentes Rades , avec un fond 
cellent de cing'ou fix bralfes à quatre milles du rivage , & de neuf ou dix 
Stwion de braflès à crois licuës en Mer; la latitude de 18 degrés unc minute. Ils ne 
Dabul. purent douter, fur les indications.de leurs Cartes , qu'ils ne fülfent proches 
de Dabul. En eff, ils jettérenc l'ancre près de la Barre, à l'entree de la 
nuit, fur un fond de fepe braffes. 
LA MIRAL, qui s'étoit propofé de fe défaire dans ce Port de quelques 
marchandifes Angloifes, s'avança le lendemain dans fa Frégate, pour fonder 
la profondeur de la Barre. Il trouva cinq braffes à la pointe du Sud ; mais 
un peu plus loin Nord, vers le milieu de la. Barre, il ne trouva que deux 
brafs. La laude de cet pointe du Sud cf de 17 degrés 34 müturesÿ & 
Ja variation , 15 degrés 34 minutes. 

Le même jour, après-midi, on vie arriver, de la part. du Gouverneur, 
deux Barques, dont l'une raménoïe le Meffager que les Anglois lui avoient 
envoyé pour linformer de leur arrivée (5), & l'autre apportoit. à l'Amiral 
un préfent de trois veaux, & d'un mouton, avec quelques fruits & des me- 
lons d'eau. [Le Vaiffeau de Dabul que les Anglois avoient trouvé à Moc- 
ka, étant revena dans le pays,] le Capitaine Hifoit témoigner à l'Amiral 
I fcfation qu'il avoe de fon arrivée; & joignant, à la manière des ne 
diens, beaucoup de complimens aux promeflés d'amitié, il ajoütoit ; que pour, 
les marchandifes Angloifes, les Négocians de Dabul donneroient ou de l': 
gent comptant, ou de l'indigo, des étoiles & du poivre. _C'étoi plus qu'ils 

avoient deffein d'éxécuter &'que les Anglois ne s'étoient promis; car tout 

ndigo, les &tolles & le poivre du pays s'embarquenc ordinairement fur 
leurs propres Vailaux pour être tranfportés dans la Mer Rouge. Cepene 
dant, fur de % belles offres, l'Amiral ne balança point à faire defeendre fes 
Faëteurs, avec un préfent pour le Gouverneur & des effais de leurs mar: 

chandifes. Ils furent traités civilement , mais à peine vendirent-ils qu 
ques 

(4) Angt. amenoft ceux qui étoïent en qu'elle avoit à fire dans ces quartier. 
ie ie D'hare J'Ee 9 5 
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ques piéces de drap & d'étamine. Le Gouverneur , après avoir acheté 
une certaine quantité de plomb, ne fc pas difficulté de le renvoyer à bord, 
& de rompre fon traité, fuivant l'ufage de Surate, donc les Anglois avoient 
déja fait une arifte expérience. À l'égard du bled’, de l'eau & des autres 
provifions , ils obtinrent facilement tout ce qui leur écoit néceffaire. Ils 
changérent une de leurs ancres contre un gros cable Indien , de dix-huit pou 
ces d'épaiflur, & long de 96 bralles, qui fur eftimé douze livres ferli 
Dounton déclare qu'il ne put juger ff toutes ces facilités venoient de l'inc! 
mation du Gouverneur à favorifer les Etrangers, ou de la crainte que lui pou- 
voir infpirer le récit de tout ce qui s'étoit palfé à Mocka. 

Ourxe plufieurs Bâtimens Malabares, qui évoienc à l'ancre dans Ia Rade , 
les Anglois virent arriver, le 26 après-midi, un grand Vaifleau Portugais 
accompagné d'une Frégate.  L'Amiral envoya, deux heures avant là nuit, 
le Darling pour le reconnoître; & craignant enfüite qu'il ne trouvic Je moyen 
de s'échapper dans les énèbres, il fc avancer auf le Pepper-Comn & fa Fr 
gue, avec ordre de s'en faifir.” On s'apperçut bientôt que cette précaution 
avoit été néceaire ; car à l'entrée de la nuit, les deux Bâtimens levêrent 
l'ancre & commencérent à s'éloigner. Mais un coup de canon les força de 
aiffer leurs voiles. ls fe hârérent d'envoyer un canoc avec trois hommes, 
pour faire les excufes de leur Capitaine, à qui fon. âge & fes infrmicés, die 
rent-ls , n'avoient pas permis de venir lui-même à bord.… Ils ajodtérent que 
leur grande Chaloupe étoit fi chargée, qu'ils n'avoient pl la détacher du 
Vaifféau pour la meure en mer. Lä-deïfus, Dounton fe trouva obligé de fat- 
re avancer fa Pinalle, avec quelques-uns des principaux Marchands & plu- 
ficurs Soldats , mais contre fon inclination, parce qu'il prévoyoi combien 
il féroic difficile d'empêcher le pillage. Il défendic fort rigoureufemenc au 
Patron de laiffer monter aucun Solcat dans le Vailfeau Portugais, s'il n'y étoit 
forcé par les circonflances; fon defféin n'étant que de s'en aflürer, & d'at- 
tendre l'Arniral à qui il vouloit lïfer l'honneur d'y entrer le premier. D'un 
autre côté, la Frégate Angloïfe, qui, aprés avoir tué un Portugais du coup 
de canon qu'elle avoit tiré, avoit pourfuivi leur Frégate , la ramena comme 
en triomphe, & vint prendre les ordres de Douncon. 11 fit pañer fur fôn 
bord une partie de l'Equipage, & donna ordre au refle d'entrer dans la Ra 
de. Mais s'appercevanc qu'ils prenoient un détour, & craignant que s'ils 
gagnoient le vent, il ne lui fut impoifible de les rejoindre avec touces fes 
voiles, non-feulemenc il les fc arrêter, mais s'étant fait apporter leurs voi- 
les, illes força de jetter l'ancre près de lui. Enfuite il prit dans fa chambre 
leur Patron pour fe faire expliquer en quoi leur cargaifon conffloit. 

PExDanT ce tems-là, le Patron de la Pinalfe, Feignant de douter f les Por- 
tugais du Vaiffeau étoient difpofés à la foûmillion, monta fur leur bord avec 
quélques Soldats, qui ne balancérent point à piller tout ce qui excira leur 
avarice. Dounton, qui n'en étoit pas affz éloigné pour ne pas s'appercevoir 
du défordre, les fi rappeller plufeurs fois fans leur rouver beaucoup d'obéif: 
fance pourfés ordres. Enfin, les voyant revenir, ilchargea quatre de fes prin- 
cipaux Ociers de rene prés À lanterne pour Les fuiler lun aprés 
autre à leur retour. Touc le butin qu'ils apportoient fut jetcé fuccefMivement 
dans la Chaloupe, & Dounton le renvoya fur le champ aux Portugais, en 
leur faifanc dire que s'il leur manguoit quelque chofe de plus, on leur accor- 
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deroit routes fortes de facisfa@tion, aux dépens de ceux qui étoient montés 
ur leur bord, fans aucun ordre, Mais tandis qu'il en ufoit fi généreufement , 
la Frégate Angloife, qui n'avoit alors pour Commandant qu'un certain Te 
rie, valet de Thornton, fe rapprocha de la Frégate Portugaife; & les Mate 
lots Angloïs montanc à bord briférentles armoires , forcérenc les coffres, & 
prirent tout ce qu'ils jugérent à propos. Dounton, forcirricé de cebrigandage, 
preffa Pemberton, Capitaine du Darling, d'en informer promptement l'Ami. 
ral. 

11 paroiffoie aflez difficile d'arrêter un penchant f général au pillage. Ce- 
endant l'Amiral, fans perdre un moment, envoya des ordres févêres à tous 
ls Anglois, de rentrer chacun fur fon bord. Énfuite s'étant mis dans fa 
Chaloupe avec les principaux Marchands du Navire Portugais, il ft la v 
fite de tous les Vaileaux de fa Flotte, avec une ardeur extrême à fouiller 
dans les coins les plus détournés. Après avoir donné cette fatisfaétion aux Off 
ciers Portugais, il femettre à leur yeux, dans fa Frégate, tout ce qui leur avoit 
été enlevé, & le ft tranfporter avec eux fr leur Batiment, ls-venoient de Co 
chin, pour fe rendre à Chaul. Leur Navire, qui étoir d'environ trois cens ton 
neaux, fe nommoit le Saint-Nicolas, Sa cargaifon confftoit principalement en 
noix féchesde cocos, noix de Racka', fucre noir, éuin, éroffes & porcelaines de 
Ja Chine, cayro, facsd'alun, & divers cordages. En vain les Anglois prefférenc 
le Capitaine de leur communiquer le Mémoire de toutes fes marchandife 
isne purent ni l'obtenir, ni le trouver par toutes leurs recherches. Mais après lui 
avoir fit reflituer ce qui lui voie été pris fans ordre, l'Amiral fe crut en 
droir de prendre lui-même de quoi fe dédommager d'une partie des pertes que 
les Portugais lui avoient caufées à Surate. 11 fi tranfporter, du Saint-Nicolas 
fr l'Incréafe , quelques bales de foie crue de la Chine, plufieurs caifles de 
girofle & de canelle, avec une certaine quantité de belle cire ; foible répa- 
ration , die l'Auteur, pour tous les outrages, & les vorts que la Flotre Angloife 
avoit reçus des Portugais. : 

La Frégate appartenoit aux Portugais de Chaul, & faifoit voile pour Or- 
muz, Sa charge étoit d'environ Go tonneaux, & fès marchandifes confiftoient 
en ris & en tamarins. L'Amiral prit quelques facs de ris pour f provifion. 

11 conféni à Li pur fr les deux bords Porugais, Les Déféreurs de 
cee Nation, qu'il avoir reçus à Surate, & qui lui demandérent volontaire. 
ment certe faveur, Enfuice ayant fait quelques préfens aux deux Capitaines , 
Fée aux Marchands à qu apparenoi ui avoc fe anfporter à Loge 
























































ord] il leur accorda la permilion de continuer leur courfe. 
Car incident avoit interrompu le commerce des Anglois avec Dabul [ juf-xgs 





qu'au de Mars] ce qu m'empécha ponte Gouverneur de es fuir avertir 
que le grand Kañlath , qui avoic pañléle Gde Février aux environs de Surate pour 
fe rendre à Cambaye’, devoit repañler le lendemain ou la nuit fuivante, en re- 
tournant à Go. Les Anglois n'en découvrirent aucune trace. Mais l'Amiral 
afembla fon confeil, pour délibérer für plufieurs partis qu'il avoit à choifir. 
11 propofa d'abord de faire voile à Goa, pour demander des réparations aux 
Portugais; dans le deffein de fe faire un droit de leur refus pour éxercer 
des repréfailles fur vous les Vaifeaux, de cewre Nation qui tomberoient en- 
tres fes mains. Cette propoñtion parut fort raifonnable à l'Affemblée; mais 
comme c'éoit s'expoirà des délais, à des fuberfges; en umo, à quan, 
dt 
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cité de nouveaux artifices, dont le ul effet certain feroit de faire perdre 
un tes qui pouvoit étre mieux employé, on conclut qu'il valoit mieux re: 
tourner vers la Mer Rouge, non-féulement pour tenter de fe remettre en 
pofféifion de tout ce qu'on avoit perdu, mais par trois autres raifons , dont 
la plus foible n'écoit pas fans force: 1°. Pour fe dédommager fur les Sujets 
du Grand- Mogol, des pertes qu'on avoit efluyées dans les Rades de Souale 
ly & de Surate. 22. Pour tirer quelque vengeance de Ja crahifon des Turcs 
à Aden & à Mocka. 3e. Pour garantir ou fauver du péril le Vaiffeau An- 
glois qui devoit arriver dans cette Mer, comme on l'avoit appris de Mafu- 
#lipatan, par la Lettre du Capitaine Floris. [Malgré les excufes & les dégui: 
femens de l'Auteur, il faudroit ici s'aveugler pour donner à l'entreprife des 
Anglois un autre nom que celui de pyraterie. C'efl une remarque que j'ai 
faire à l'occafion du même voyage, dans la Relation précédente, 
€) Le 5 l'évrier, à fix heures du matin, la Flotte mit äla voile , en füi- 
vant la Côte au Nord-Nord-Oueft. L'Amiral, qui vouloir garder au fond quel. 
ques mefures avec 16 Portngais, étoit bien aife de voir le Vaifleau de Co- 
chin en füreté, & de lui Servir comme d'efkorte jufqu'à Chaul contre les 
Malabares, alors ennemis de la Nation Portugaife. il mouillal'ancre, le foir, 
à une licuë de la terre, à fix de Dabul , & neuf de Chaul 
LE lendemain, ayant remis à la voile avec un vent favorable, la Flotte 
éprouva de jour en jour qu'elle ai pou plu oi au mi que ne de: 
voit s'y atrendre fufvanc la dire@ion de fa courfe, fur-tout après avoir pafé 
l'embouchure du Golphe Perfique. Dounton croit que cette erreur ne peut 
être attribuée qu'aux Courans, quoiqu'ls ne foient pas todjours fenfibles. Le 
20 de Mars, étant à la vüe de l'Îfle de Sokotora , l'Amiral envoya devant lui 
Pemberton ; dans le Darling, pour s'informer ff le Vaillèau Anglois qui de- 
voie entrer dans la Mer Rouge, avoit déja paru für cewe Côte. Pour lui, 
tr continuant fa courfe, [il découvrit l'extrémité occidentale de Sokotora, qui é- 
toit éloignée de 8 licuës, & qui portoir Oueft- Sud-Oueft; Il y. vit quatre 
montagnes de fable.] 11 fe trouva, le »5 au matin, devant la pointe de Deli- 
jour füivant, un calme, dont ilfut tout-d'un-coup furpris, le for 

















fha; & le 
Ga dé moule l'ancre fu vinge bras de fond, à un mile du rorde Eaboye 
na, pour fe garantir du Courant, qui l'auroit pouffé au Nord fur ce roc. 


L'abondance de poiffons, dont la Flotte fe vit environnée, fervit à l'amufe- 
f-ment des Anglois. [Entre neuf & dix heures, ils remirent à la voile, avec 
un vent de Sud, &] le 27, ils pafèrenc les rocs, qui font à trois mille au 
Nord d'Abba Kuria, &, füivant le calcul de Dounton, à vingt licuës Oueft 
xÿ-quart au Sud de la pointe Occidentale de Sokotora. [Ils y trouvérent fire, 
dix-fepe, & dix-huit braffes d'eau; & le jour étant veu is virent l'Ile d'Ab: 
ba Kuria.] Le mütin du 28 , ils £ trouvèrent à fepe lieuës du Cap de Guar- 
dafu, & à neuf du mont Félix. Vers trois heures après-midi, le vent, qui 
devint contraire, leur Reprendre le parti de jetter l'ancre fur un fond de 
fept braffes, mais fort rude à un mille & demi du mont Felix. L'amiral re- 
connut toute cette Côie avec fa Frégate. Trois Habitans, qui nefe firent 


preffer pour vénir à bord , fe chargérent d'une Lettre pour le Darling s'i 
s'approciroit 











CE) La se Sefion commence iel dans l'Original. R. d. E. 
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s'approchoit de la même Côte. Ils apprirent à l'Amiral que trois jours 4- 
vant fon arrivée, ils avoienc và paller quatre Vaiffeaux Indiens vers la Mer 
Rouge. 

L'Esrérance de voir paroître le Darling retint l'Amiral à l'ancre juf. 
qu'au 29, & ce délai lui procura des: rafraïchiflemens , qui lui furent apportés 
de toutes les parties du Canton. Il acheta même, à juite prix de l'olibanum 
& diverfes fortes de gommes Arabiques. Les Habitans le prirent pour un 
Mahométan, & lui répétèrent plufieurs fois, qu'ils ne l'auroient pas f bien 
œaité s'ils l'avoient cru Frangbir; c'eft le nom qu'ils donnent aux Chrétiens. 
Enfin ne comptant plus de voir arriver le Darling, on tourna les voiles vers 
Aden. Le 30, on découvrit la Côte de l'Arabie [eureufe, qu'on ne perdie 
plus de vûë que la nuie, jufqu'au 1 d'Avril , que fe trouvant à dix-huit licuës 
d'Aden, on tint Confeil für la féparation dela Flotte, 11 fut réfolu que le 
Pepper/Corn demeureroit à croifer devant le Porc d'Aden, pour empècher 
les Bitimens Indiens d'y entrer, & leur faire prendre le par de s'avancer 
vers la Mer Rouge, où l'Amiral féroit prêt à les recevoir avec le Trade-In- 
créafe, fa Frégare & les Pinafles. 

Ljour uane, à hi heures da matin, Louis éoiet prés de LR 
parer, ils wouvérent le Darling à l'ancre, au deffus d'Aden, à la diftance 
d'environ fepe lieuës. Leur retardement für la Côte d'Arabie lui avoit don- 
né le tems de les devancer de deux jours. Pemberton, qui le commandoit, 
avoit reçu du Roi de Sokotora une Jetrre que le Capitaine Saris avoit laiffée 
au Prince, en pafant dans fon Ile avec trois Vaifleaux, le Cove, l'Heëer & 
le Thomas. Quoiqu'il ÿ eût rrouvé la Relation des difgraces que fes Compa- 
triotes avaient efluyées dans la Mer Rouge, il s'évoit obfliné à fuivre lam 
me route avec fes trois Bâtimens, par la feule raifon qu'étant muni d'un Pa. 
feport du Grand-Scigneur, ile flattoit d'être reçu plus favorablement. L'A- 
miral pardt immédiatement avec le Trade-Ineréafe, le Darling & la Fréga- 
te, laïffnt Dounton à l'ancre pour éxéeurer fes ordres. 

Le 3 au matin, Dounton mit à la voile & s'avança au Sud pour donner 
lus d'écendue à fes obfervations. 11 découvrit bientôc trois Navires [qui al-13° 
Pient à Aden;] mais le ven, qu'il avoir contraire, ne lui permit pas de es 
joindre ; & le tems n'ayant pas changé vers le foir, il lu fut impollible de 
etcer l'ancre pendant route la nuit. Le 4, il s'approcha jufqu'à rois milles 
d'Aden; & trouvant un fond commode, il ÿmouilla far douze braffes. (HuicE 
jours qu'il paf dans cette fituarion, lui écofent devenus fort ennuyeux ; lorf. 
que] le 12 au matin, il apperçue un gros Bâtiment , qui n'épargna rien” pour 
éviter fa rencontre, L'effort des Anglois pour lui couper le paffage ne l'auroie 
point empêché de gagner le Port, Sils n'euffent pris le parti de lui lacher 
quelques boulets , qui lui firent baïfer auff-côt fes voiles. Il envoya fa Cha- 
loupe, avec quelques Indiens, de qui Dounton apprit qu'ils apparcenoïentau 
Samorin de Caleeut; & qu'étant parts de cette Ville pour Aden ils avoient 
employé quarante jours dans leur voyage. Ils avoient pañlé à Sokotora, & 
s'étant enfuire arrêtés fur la Côte du mont Felix, ils avoient vû la Leurre 
que l'Amiral y avoir laiffée pour le Darling; [& un Vaifleau de Dabul, quixs 
venoit d'Achen.] Leur Capitaine, ou leur Nackada, fe nommoit Jérabim A- 
ba Sinda. Leur éargaifon qui toit de deux cens tonneaux ,confftoit, fuivant 
leur déclaration, € trois tonneaux de tamarins, deux mille urois cens quin- 
taux 
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aux de ris, quarante bahars de Jagazza ou de facre brun, fept bahars de 
cardemome, quatre quintaux & demi de gingembre fee, un tonneau & de- 
mi de poivre, & trente & une bales de coton. L'Equipage étoit compofé 
de foixantesreie perfonnes pour les ufages fuivans: vingt pour le fervice 
des pompes & la manœuvre. intérieure, huit pour le gouvernail quatre pour 
les mâts & vinge pour les alimens & la’cuifine. Le refle voit des Palligers, 
Pélerins où Marchands. 

Cowwe ils étoient d'une Ville qui n'avoit jamais caufé de tort aux An- 

joïs , Dounton n'eut aucune envie de les chagriner, & borna fes demandes 
À deux barils d'eau qu'ils lui accordèrent volontiers. Cependant, fur la dé. 
fenfe qu'il leur fc d'entrer dans le Porc d'Aden, ils parurent fi mécontens, 
que pour fe faire obéir, i les memaça de les couler à fond, & de ne leut 
Rifer que leur Chaloupe pour fauver leur vie. Leurs objeétions continuant 
encore, il ajoûa que s'ils ne partoient avant qu'il parûe quelqu'autre Bâti- 
ment, ‘il feroir forcé de les abyfiner, pour empêcher leurs correfpondances 
avec les Turcs fes ennemis. If fe décerminèrent enfin à meure à ki voile, 











mais en portant vers la Côte; de forte que les Anglois prirenc la réfolution 
de Les fuivre nuit & jour, de peur qu'ils ne proftalfent des ténébres pour fe 

ir dns le Porc Dounton Fac cbfrver qu'à chaque Via qi paroi 
bic à la va d'Aden, les Tures & hitoient 


de donner avis qu'il ÿ avoir un 
Vaiffeau de Ils avoient voulu rendre le même fer- 








page, s'il avoient été moins éloignés de la terre, fur-tout lorfque Dounton 

leur rappella leur ancienne conduite, avec des reproches de leur. injufli 
de leur cruauté. Cependant, après les avoir effrayés, il leur dit que malgré 
de fi jufkes fujets de relfentiment, il vouloit leur faire connoître que fa Na- 
tion étoit plus capable d'humanité que les Turcs, & les renvoyer dans leur 
Ville fans eux nuire, 1h gardent for sais, en promeuant d'apporter 
des vivres & des rafraîchifemens. _Encffer, ils envoyérent une Barque char- 
géc de poiflon, qui devoit être fuivie le lendemain de beaucoup d'autres pro- 
Vifions.… Mais le Pepper-Corn étanc alors à la fuite da Bâtiment de Calecut, 
ils n'ôférent fe hazarder f loin pour le joindre. 

LE 14 au matin, Dounton découvrit un autre Vaileau de la même gran- 
deur, qui s'avançoit au vers Aden. _L'ayant forcé de mettre à l'ancre, il 
s'en Bic amener quelques Indiens, tandis qu'il faifoic faire la vifite de leurs 
marchandifes. Îl apprit d'eux qu'ils écoient de Pormean, Ville peu éloignée 
de Kurs-Nagone (+) & Tributaire du Grand-Mogol, qui avoit maltraité la 
Nation Angloife, Le Capitaine écoi Banian. Dounton, fans prendre la 

rgrpéine d'éxaminer plus long-tens Leur Common [dns L crainte que d'a 
tres Vaiffeaux qui pourroïent arriver fer ces entrefaites, ne proftallent de 
15occañion pour #'éclape;] fi ealever quelques bals [de Marchandifesdenr 
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à avoe bein, 6 quan à cel] de coon dde calion, qui aiene Lai 
plus précicufe partie de leur cargaifon,] [il diféra jufgu'au lendemain à Jes x 
éxaminer,] Dé leur accorda la Hberué de porter le refle aux Tures.] Cette’ 
violence n'empêcha point que le méme jour Maharim, Aga d'Aden, nc li 
envoyät, pat quatre Arabes, un préfent d'œufs, de poules &de fruits. Mais 
il ne daigna pas même le regarder. Aprés avoir lailfé perdant quelques mo 
mens les Melagers fans leur répondre, il leur déclara que c'étoit le reffem- 
timent des outrages que fa Nation avoit reçus des Tures qui l'avoit ramené 
dans eue Mer, pour en rer vengeance ar tou Les chagrins qu'il rouve- 
roit l'occafñon de. leur caufer; qu'étant f éloïgné de vouloir mériter leurs fa. 
veurs , il méprifoit auff leurs artifcieufes policelles; enfin qu'ayant égorgé 
les Anglois lorfqu'ils écoient venus chez eux avec la qualité d'amis , ils-n'en 
devoient point attendre des témoignages d'affeëtion, lorfqu'ils venoient avec 
le delfein de fe venger. À l'égard du préfent, il confentit que fes gens le 
riffenc pour leur ufage, mais en payant la valeur; afin qu'ils ne s'engageaf. 
ent à rien par une autre acceptation. Il en ufà de même pour des rafraichif. 
femens de poiffons qui lui furent envoyés; c'eft-ä-dire , que faifänt payer 
tout ce que les Turcs lui apportoient il les retenoit encore pour manger avec 
fes gens une partie de ce qu'ils avoien apporté. 

Le 26, il apperçut au Sud d'Aden un Bâtiment qui faifoie voile versl'Ef®. 
La Pinalfe qu'il envoya aufi-tôc à à pourfuite, le ui amena dans l'après-midi. 
C'étoit une Jelbe de Xaer ou Schaer , [dans laquelle il y avoit plufieurs Péle-xgs 
rins de la Mecque, & qui étoit] chargée de grains, d'opium & d'autres 
semmodiés. (lien ce qui convenoi à fer bon si le paya com 
me il affeête de le répéter , il y à peu d'apparence que le payement répon- 
Gi à La valeur des marchands} [Le 87 1 vie une Jelbe, entre Le rivage 
ge &lui. La Pinaffe lui donna la chaîfe, mais il la Ha continuer fa rou- 
te, lorfqu'on lareconnut pour une de celles qui avoient déja paflé dans le mé. 
mé endroit quelques jours auparavant. Le 28 au matin, il mità la voile & 
croifa devant Aden, parun vent d'Ef.] Le 29 , il vit tomber entre fes mains 
deux grandes Barqués qui venoient d'une Ville des Abyins , nommée Ban: 
dar Zeada. Leur cargufon , en marchandifes, n'étoit compolée que de nat- 
tes; mais elles porcoïent auf foixante-huït moutons à grofe queuë, qu'il 
acheta, [fans confalter apparemment ceux à qui il en fic agréer Îe prix. 

IL ne paroït pas que dans ces petites expéditions, le Pepper-Con eut ré- 

ndu fort avantageufement aux cfpérances de l'Amiral. ] Mais le vent de- 
int favorable pour gagner les Déros, que Douncon ne pouvan réf. 
ser à l'occafon, tourna fes voiles vers Bal-al-Mandel. _ Aprés avoir décou- 
vert à dix heures du matin la Côte d'Abyffinie , qui fe préfente dans l'é- 
loignement avec l'apparence d'une Ile, il porta au Nord-Oueft vers les Dé 
troïts, donc il fe jugea éloigné d'environ dix lieuës; &, vers quatre heures 





























:_ aprés-midi, il commença diftinétement à les apercevoir. Ayant jeté l'an- 


cie à l'entrée pour y paler la nuit, il vi arriver, le jour füfvant , un petit 
‘Vaiffeau dont fa Pinalle fe faifit fans réfiftance. Le Nackada qui lui fucame- 
né, fe déclara Sujer du Grand-Mogol, & parti d'une Ville nomméc Larri, 
ou Lurri Bandur, à l'embouchure de la rivière de Sinde. Il en cira plufieurs 
bales d'évoffes précieufes , de l'huile & du beurre pour l'ufage de fon propre 
Vaitlau, aprés quollll lai a lbercé de connue fa cou vers Moc 

ais. 
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Mhis à poine aÿoit:il fair wranforter des marchandifes qui Jui coûtolene fi 
peu, qu'il vit paroitre, à. l'E du Détroit, un Navire de deux cens ton- 
neaux , immédiatement fuivi d'un autre Mâtiment beaucoup plus gros, dont 
Je grand mât avoit quarante-trois (x) verger de longueur. . Ces deux’ Vaif. 
feaux n'ayant été découvercs que de fort près, parce qu'ils étolent cachés par 
Ja fiuation de la terre, le prémier, qui avoit pour lui le vent & la marée, 
paîla fi légèrement, que Dounton n'ayant pû le couper, fut réduit à lui 
donner la chaîfe par derrière. En le fuivant d'aflez près, Dountonlerecon- 
mue pour le Vaifleau de Mahammed de. Dabul , l'ami des Anglois. . C'étoit 
perdre l'efpérance d'en faire fa proye. Cependant il f refouvint de la fierté 
de ce Nackada, qui avoit refufé de vifcer l'Amiral Anglois fur fon bord, 
pendant le féjour qu'il avoit fai à Mocka & à Dabul, & cette penfée lui 
auroit fait fourairer de pouvoir éxercer fur lui quelque ‘autorité, Mais, le 
Navire ayant trop d'avance, il fe comtenta de lui eavoyer une volée de ca 
non , dans la crainte de manquer auf celui qui Je fuivoit. . En effet, celui- 
ci, qui avoir va les Anglois atachés à la pourfite du premier; jeta l'an 
crée aufli-tôr, avec l'efpérance de pouvoir s'échapper à la faveur des ténè- 
bres. La nuit n'écoit pas éloignée ; mais c’étoir dans la méme idée que Doun- 
ton avoir abandonné fon. autre chalfe; de forte que s'érant bientôt, rappro. 
ché, il n'eut poinc de peine à fe faifr d'une proÿe qu'on ne penfoit point à 
lui difputer. Si y a quelque chofe d'étonnant dans cette mulerude de pri 
fes, c'eft la facilité avec laquelle on voit abandonner aux Indiens leurs Vaif! 
ix & leurs marchandifes. Ce dernier Bâtiment que les Anglois avoient 

ris pour un Navire de Diu, él de Kit Nage, chargé de) coton de car 
cos, de beurre & d'huile. “Dounton, qui vouloit fe donner le tems de le 
qi, fl par fur fon bord Les prinipales pesmnes de l'guipage ;. 8 
Îe conduifant fur la Côte d'Arabie, dans un lieu parfemé de bals, J'uten- 
dit le matin pour ne lailer rien échapper à fes obfervations. Les richelfes 
u'ilen tira furent la plus grande partie des étoBes , avec quelques provi- 
sions d'huile & de beurre. Ecraine comme il éor naturel qu rendit en 
échange quelques marchandifes Angloifes, ne fut-ce que pour faire placefur. 
fon bord à tant de richefles donc il s'écoit déja faiff, À fur furpris de voirre- 
jeuter fes offres aux Indiens, ous prétexte qu'ils n'avoienc aucun ufage à 
faire des marchandifes qu'il vouloïe leur faire accepter. Ce qui n'étoit ap- 
paremment dans ces Infidelles qu'un ceffèt de leur dépie ou de.leur haine, 
ne lai pas de tourner à leur avantage, par le ferupule que Dounton-fe ft 
de prendre leur bien fans aucune force de compenfation.] Il leur rentir quel- 
ques bales, avec une partie de leur beurre & de leur huile ; après quoi ré- 
mettant fur leur bord les Pélerins & les Palgers qu'il en avoie fai fortir, 

il leur donna une Letrre pour l'Amiral, dans la perfuafion qu'ils ne man” 
queroient pas de le rencontrer. Mais avant leur déparc les Anglois apper-. 
£urenc une Jelbe, qui venoit vers eux de Balal-Mandel, & que leur fénle 
<haloupe arrêta. ” Le Patron apprit au Capitaine qu'il appartenoit à Bandar 
Zeada, Ville de la Côte d'Abyfinie, éloignée d'une demie journée à l'Oueft 
de Bandar Kaffum; qu'il alloie à Mocka avec des matces ; que rangeant la 
Ce 
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Côte au pañfage du Détroit il avoit appris d'un homme du Canton que l'A: 
miral Anglois s'écoit retiré dans la Baye d'Affab avec huit ou neuf Vaiffeaux 
Indiens, & lui avoit laïlfé une Leure pour le Capitaine Dounton ; mais qu'il 
ne vouloit la remettre à perfonne , parce qu'efpérant que Dounton retour- 
neroit au Détroit, il compcoit d'en recevoir une récompenfe.  Surcctavis, 
le Capitaine mit à la voile le même jour; mais le vent , qui changea tout” 
d'un-coup, l'obligea de remettre à l'ancre (y). Comme il fe difpoloit à par- 
Gr le jour füivant, il vit arriver, dans une linafe, Gilles. Thornton, Licu- 
tenant de l'Incréale, qui venoic le félicier de la parc de l'Amiral für fon 
heureufe arrivée, & l'informer que la Flotte écoit cfeétivement dans la Baye 
d'AMb avec celle de Saris & quantité de Vailfeaux Indiens. donc les deux, 
Flottes Angloifes s'étoienc faifs. 11 lui nomma le Rebemi, de cinq censton- 
peaux; le Haffani, de fix cens; le Mabmudi de Surate, de cent cinquante ; 
le Sallamita , de quatre cens cinquante ; le Kad. de deux cens; l'Azum 
Kbani, de deux cens; tous Bâtimens de Diu; outre trois Vaifleaux Malaba- 
res, de deux à trois cens; le Hadri, de Dabul, de quatre cens, &cle grand 
Navire de Cananor. Dounton ayant levé l'ancre aufl-tôt, Thornton ajoû- 
ta qu'il lai féroir dificile de gagner affez promptement la Baye d'Affb, pour 
afier à la réception du Roi de Rabita, qui devoie venir le même jour au. 
rivage avec fa Nobleffe & fes Gardes, & que les deux Généraux. Anglois fe 
ropofoient de traiter magnifiquement. En effec le Pepper-Corn n'entradans 
la Baye qu'au retour des deux Généraux, qui revenoient fouper enfemble fur 
l'Incréafe. Dounton apprit d'eux que par une convention mutuelle ils é- 
toient venus à Aflb pour ÿ faire l'échange de routes leurs marchandifes. 
Angloifes contre les richelfes Indiennes dont ils s'écoienc fais; [ou fie 
l'on veut des termes plus clairs ; pour y faire enfemble le partage de jeur 
e. 
PRbanr que toures les forces des Anglois étoienraffemblées dans cette. 
Baye, le Gouverneur de Mocka leur envoya Mammé, un de fes principaux 
iers, & quelques autres Turcs, pour capituler avec l'Amiral 3 c'elt-à- 
dire, pour lui demander à quoi fe borneroient enfin les fatisfa@tions qu'il 
continuoit d'éxiger. Sir Henri infiflant fur cent mille piéces de huit, les 
Députés le prièrent de leur accorder du tems , pour faire connoître fes pré- 
tentions au Bacha de Zenan. Lorfqu'ils furent partis , les deux Généraux 
Anglois détachérent chacun un Vaifeau de leurs Floues ,. le Darling & le. 
Thomas , pour les envoyer à Tekou. Sir Henri congédia le même jour 
TAzum Khani, en faveur de Schermal , Scha. Bandar de Mocka, à qui ce 
Navire appartenoit. 

Le 30, tandis que tous les. Officiers des deux Flottes étoient à diner fur, 
l'Incréafe , où ils s'étoient affemblés pour le Confeil, on vitarriver de Moc- 
ka le Scha Bandar, avec Manci &cun Aga, députés tous crois par le Gouver-. 
neur, pour: conférer avec l'Amiral Anglois. Le trouvant déterminé à ne 
rien rabatrre de fès prétentions, ils lui demandérent la liberté d'entretenir 

ticulièrement les Capitaines des Vaiffeaux Indiens. L'Amiral pénétra leur 

Min, qui évoit de. faire entrer ces Capitaines dans le payement d'une par- 

de 
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tie de la fomme; & loin de nuire à leurs vûcs, il ft dreflèr für le rivage 
une Tente pour leur conférence. Mais les Näkadas , qui avoient eux-mé- 
mes des plaintes à faire contre les Turcs, & qui ne craignoient plus que 
Feur forc pûc empirer entre ls mains des Anglois, fermérent l'oeil à ue 
tes fortes d'inffances & de propoñtions. 11 fu impofible aux Députés de 
déguifer leur chagrin. | Cependant ils promirent encore à l'Amiral de luifai- 
re fçavoir la réponfe du Bacha, que leur Gouverneur l'auroit re: 
gue. Les Anglois s'occupèrent, jufqu'au neuf de Juin , à choifir entre les 
richefes Indiennes celles qui leur convenoient le mieux, à les nettoyer, les 
embaler ,. enfant tranfporter à leur place différentes parties de leurs pro- 
pres marchandifes qu'ils donnoient en dehange. 

Le 11, Sir Henri Middleton, avec l'Incréafe, & le Capitaine Saris a- 
vec le Clove & l'Heétor, quittérent la Baye d'Afläb pour retourner dans la 
Rade de Mocka. Ils menèrent comme en triomphe tous. les Vaifléaux In- 
diens qu'ils avoient dépouillés ; & le Pepper-Co refla feul dans la Baye, 
avec un petic Bâtiment de Surate, nommé le Fumgo, dont les échanges n'é- 

sgrtoient point encore achevées. Après certe opération, [il mit à la voile le 
lendemain ;-mais le vent & la marée lui ayant été contraires , il fut obligé 
de jeter l'ancre à trois lieaës de la Rade, le 13] il rejoignit la Flotte, qui 
awendoie impatiemment la réponfe des Turcs à là vûe de leurs propres murs. 
Comme il s'étoit paflé plus d'un mois depuis qu'ils l'avoient fait elpérer, & 
qu'abufant dela patience des Anglois, ils ne paroïffoienc occupés qu'a’ dé. 
charger un Vaiffeau de Kuts-Nagone, ‘qui avoir trouvé le moyen d'échapper 
aux deux Flottes, Sir Henri prir la réfolution de æroubler du moins leur tra- 
vail juqu'à l'arrivée de la réponfe du Bacha. Il fie avancer le Capitaine 
Dounton, avec ordre de leur envoyer quelques volées de fon aréllerie , qui 
les forcèrent bientôc de fe retirer. 

|ArRès avoir encore attendu jufqu'au 26, les deux Généraux Angloisne 
pouvant plus réffter à leur indignation , fe rendirent à bord du Mahmudi 
de Dabul, où ils firent affembler vous les Nakadas des autres Vailfeaux In- 
diens. : La, Sir Henri, après avoir répété les juftes fujets de plainces. qui 
T'arimoient contre es Turcs , déclara ouvertement que tout Msfale qu'il 
eroyoit être pour les injures qu'il avoit reçues dans l'Inde, il ne permettroic 
point aux Indiens de commercer dans la Mer Rouge avanequ'il eûrreçu lafa- 
isfa@tion qu'il éxigeoir du Bacha; & que fa réfblution étoit , par conféquent , 
d'emmener avec lui vous leurs Vaiffeaux hors de cette Mer, pour faire du 
moins perdre aux Tures le profit du commerce de aerte année. En effet il 
ne lui reftoit plus d'autre moyen de leur nuire. Mais les Nakadas n'étoient pas 
difpofés à retourner chez eux avec leurs marchandifes, fans avoir tiré aucun 
fruit de cette Mouflom, ls propofèrent à l'Amiral une autre forte de com- 
poftion, qui feroit de payer une fomme pour chaque Vaiffeau, & d'acheter 

srüinf la Éberté du commerce. [Peut-être n'avoit-il pas d'autre vûe que de les 
amener à cette réfolurion. 1 fe fc prefer néanmoins pour y confencir ; mais 
dès le même jour il convint avec Mir Mohammed Takkey, Nakada de Ze- 
hemi, pour à fomme de quinze mille piéces de huit. T'ous les autres Vaif. 
feaux confentirent à ce Traité. Une partie de la fomme ayant été payée le 

6 d'Aoûe, Saris fr parür immédiatement Tovton, fn Vice-Amial, avec 
T'ieäor, /& ne remit à le fuivre que jufqu'au 13. Sir Henri & Dounton a- 
00 3 bandonnèrent 
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bandonnèrent auf la Rade de Mocka, trois jours aprés, & repafétent les 
Détrois dés le lendemain, [Le 19, is furent à 8 licuës d'une grande monta xs 
ie qui ef fur les côtes d'Arabie. Toute la nuit; &l'après-mididu lendemain, 
Fée fat fi variable ls avancérenc tra peu, Laser auimatin, ils s'apper! 
gurent que le vent contraire.leur avoit fait perdre a moins deux lieu 
EE. Mais un venc, frais s'étant levé avec le foleil, ils trouvérenc à midi qu'ils 
avoient fait présde 9 lieuës Elt-Sud-Et ;le foie ils farent à 7 lieuës d'Aden, 
qu'ils avoient au Nord-Nord-ER. Le 22, depuis quatre heures du matin juf. 
qu'au coucher du foleil, ils firent quinze licués, & alors ils curent Aden au 
Nord-Ouelt moitié au Nord, & à cinq lieuës de diftance. Le 23, .is di 
couvrirene les Côces d'Abyliie, donc ils éroicnt éloignés de quinze lieuës. 
Le 26 ils furent retardés par un Courant qui ls portoic au Sud, pendant qu'ils 
füifient route du côté du Nord. 

115 n'arrivérent que le 29 à 1x hauteur du Cap de Guardafu (x). Enfite, 
ayant tourné leurs voiles vers l'Inde, ilsfe crouvêrent le premier de Septem. 
bre, à 13 degrés 35 minutes de latitude, rompés fouvent dans leur courfe 
par l'aétion continuelle des Courans. La pluie fut continuelle pendanc les 
huit jours fivans. Le 19 , ils apperçurent plufieurs ferpens, qu nigeoient 
fur la furface de l'eau ; ce qui n'arrive guères dans les cms orageux, & qui 
marque toûjours daus ces mers qu'on n'eft pas éloigné de la terre. Le 13, ils 
en découvrirent encore un plus grand, nombre, & le fond fe trouva de cin+ 
quante-cinq à quarante bralles, Enôn , le 14, "au lever du Soleil, ils rec 
nurent la terre, qui eue paru fort haute, à la diftance d'environ feire Ii 
ls porcèrent EE quart au Sud jufqu'à quatre heures après-midi qu'ils découvri 
rent plus diflinétemenc la Côte à huit lieués, Ayant pris le parti de le füi- 
vre. is trouvèrent allez long-tems l'eau épailfe & bourbeufe, avec quelques 
tackés huires par intervalles, La profondeur en porant El quur: aù Sud €» 

jt de vingr à trente braffes; mais vers le Sud, ils ne la crouvoient que de 
féire à vingt-cinq, 

Le 13, is ceffèrent d'appercevoir des £rpens. Le 16, en continuant de 
füvre la Côre de. Malabare , fur vingt & feize braffes de fond, ils fe trouvé 
rent au milieu du jour à l'Oueft d'une haute montagne, qui s'avance en poin- 
te dans. la Mer, & qui eft entourée de terres baffés. ‘Au côté du Sud, on 
découvre une Bèye. La plus haute partie de la montagne ef à 13 degrés 10 
minutes de Jatitude ;, & cette poñrion ft juger aux Anglois que ce devoit &- 
ea terre de Magifian, Le Jendemain, ls eurent le Vent contraire avec 
un tems f fombre & f pluvieux, qu'ils perdirent pendant quelques heures la 
compagnie del'Amiral ; mais l'ayant retrouvé avant-midi, is portérent direc- 
tement au Sud. Le 18, la terre fe couvrit d'un brouillard fi épais , que pen 
dant. tout le jour ils ne purent l'appercevoir. Le fond étoit toûjours entre 
vingt-cinq & vinge-neuf braffs. Le 19, ils furent pouffés par un vent Sud- 
Ouélt, a quatorze lieuës de la terre, ‘où ils ne trouvèrent pas de fond à 
moins de quarante bralfes. [Le 20, par un beau tems ils eurent Le vent varia-X2 

ble, 
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ble, & pendant tout le jour ils furent für 44 où 45 braffés d'eau, fond li 
moneux. Le 21, ils eurent peu dé vent jufqu'à trois heures de l'après-mi 
di; mais alors le’ vent s'étant mis au Nord-Nord-Oueft, ils avancérent de 

xrfaçon que] le 22, ils découvrirent avant-midile Cap de Comorin , [dontles 
Côtes, faivantles obfervations du Capitaine, s'étendent au Sud-Ef ] Le jour fa 

2 vant,ils aperçurenc la terre haute qui ft [à 18 leuës] à l'Eft de ceCap [& quis'é- 
rend Nord-Nord-Ouef.] Le 24 , il eurent la vûede Ceylan; & le 26ls en recon: 
narentls pointe méridloale, ui poele nom de Cap de Gale, Salaiude et 
de s degrés 40 minutes. Îls conrinuërent leur courfe Éft-Sud-Eft, avec un vent 
qui ne cela pointde fe foûenir entre Sud-Oueft & Oueft-Sud-Oueft. La pluie 
Les abandonna fi peu, qu'une partie de leurs grains fe trouva corrompu par 

x-l'humidicé, [& qu'ils eurent plus de vingt piéces de Calicos pourries. 

a),Enfn le 9 toi euros aprs-midi il jexéren 'ançre dans a Ra 
de de Tékou, où ils trouvérent le Darling, qui y étoit arrivé dès le mois 
de Juillet, Pemberton qui le commandoit, avoit eu le chagrin d'y perdre 
rois de fes Marchands & trois Matélots. Le refte de fon Equipage étoit ac- 
cablé de maladies. 1 étoi ouvé peu de poivre dans le, ave peu d'ef 
pérance d'en recueillir davantage jüfqu'à la faifon füivante ; qui ne devoit 
arriver qu'aux mois d'Avril & de Mai. D'ailleurs les guerres civiles m 
toienc un Ficheux obltacle au commerce. Le Thomar, Vaifleau de Saris, 
toit auffi dans le même Port: il étoic revenu depuis peu de Priaman, où il 
xg-n'avoit paé mieux réuffi que le Darling à Tékou. [fls y apprirent des bonnes 
nouvelles de David Middleton, & le Capitaine Caftleton , qui étoit arrivé-là 
quelque cems avant eux , les informa qu'on atcendoit quinze bâtimens Hol- 
Jandois chargés de Mantes, & deux François qui venoinc pour négocier. 
Ceue nouvelle difpa le efférances qu'is avoiene conçues de fe dédome 
mager de tout ce qu'ils avoient fonffert dans leur voyage. 
na, Sir Lenri peu fasfait de cet endroit, mi à la voile far le Pep- 
per-Com, pour fe rendre à Bantam , & laifi l'Incréafe à Tékou, fous le 
commandement de Dounton, pour y demeurer jufqu'au 16 du mois fuivant, 
Certe Ville devint fort défercé au mois de Novembre, par l'ordre que tous 
Les Habitans reçurent le ‘2 de fe rendre à l'Armée, Raja (6) Buncha (c'éroit 
Æle nom dé leur Prince) étoit en gucrre contre un Raja Voili, [dont l'Auteur 
vante le courage & l'habileté, fans nous apprendre quelle écoit la canfe de 
leur divifion.] Le 20, après avor trouvé beaucoup de mauvaife-foi dans les 

2-Négosians ‘da Pays qui avoient livré du poivre aux Angloïs , [& qui y a- 
voient mis des petits fes de ns, & même des pierres pour en augmenterle 

oids,] Douncon férdit du Pot à ka charte de M Lune, avec un vent Nord. 

Mt. 1 eut befoin de beaucoup de précautions, pour éviter deux rocs fort 
connus, qui font à trois lieuës de l'Ifle; l'un Sud quart à l'Ouet, l'autre 
Sud qua à PERS Gaine fn Funds fins danger, quoique dans l'fpace 
Hiqui les fépare Je Fônd foi partout de Vingix bras. [Les memes vence 
qui fonc favorables pour Yorcir du Porc, & les Courans, dont la violence eft 
prefque tobjours égale, expofent les Vaifleaux à f brifèr contre l'un oul'au- 
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tre de ces deux écueils.] [Les Anglois furent fort furpris quand malgré 13e 
manœuvre qu'ils avoienc faite, pour aller au Sud-Oueit, quart à l'Oueft, 
ils fe crouvérenc tout-d'un-coup für quatre braffes d'eau, & s'apperçurent 
que leur Vaiffeau évoit arrété fur un Rocher. Ils ÿ reltérent près de deux 
Meuress 8e is rent cou Les fr pololes pour fe der de ce péril] Leur 
reufement pour Dounton, le cems devint f calme & la mer f tranquille, que 
Ia feule aétion du Courant le mie bientôt en füreté; &, pour comble de’bon- 
heur, un vent frais d'Oueft, qui fe leva auffi-tér, l'éloigna tout-d'un-coup des 
deux’rocs. 1l jeta l'ancre à deux milles, pour attendre & Chaloupe, qui ap- 
portoit quelque refte de marchandife après lui; mais il reconnut la faveur du 
Ciel dans le part qu'il avoit pris de s'arrêter, lorfque profiant de cet inter- 
valle pour vifier fon Bâtiment, il découvritune voie d'eau, que la précipita- 
tion de l'Amiral à partir pour Bantam lui avoit faic négliger. Le mal, qui pa- 
rutd'abordafléz léger, augmenca tout-d'un-coup avec tant de violence , que tout. 
'Equipage fut affemblé pour délibérer far une fituation % preflante. On con- 
fidéra le danger fous plufieurs faces. Premièrement, l'ouverture écoit déja fi 
rate, qu'elle employoit continuellementun grand nombre de perfonnes dont 
travail n'empêchoit pas l'eau de gagner avec beaucoup de vitefle. 2°, Le 
“Vaifféau étant fans fer, on ne trouvoit rien qui plc fuppléer à lachaine de la 
pompe, qui soi da brilée pleurs fo à & l'eau d'aleurs commençoi à 
ver avec tant de force qu'il paroifloic impoffible de porter le travail au 
bas des pompes. 4°. La plus grande partie de l'Équipage doit dans un état 
de fable de de languur, caufée par la mauvaile qualité des alimens, qui 
ne permeuolc pasd'en rer beuucoupdefécours. 4. La boncé du Vaiau 
& la richelfe de f Cargaifon méritoient toutes fortes de foins pour le confer- 
ver. Enfin le naufrage de l'Afeenfon . les inforunes de Starpey, & les 
mauvais procé4és de fon Equipage, ét des éxemples capables dlarmer, 
ArRës avoir pefé des raifons fi fortes, Dounton jugea que le feul parti qu'il 
eut à prendre écoit de retourner à Tekou, pour s'y procurer des fecours qu'il 
ne pouvoir efpérer au milieu des flots. Le venc fécunda fes mtentions. Ayant 
abordé au rivage vers la fin du jour, avec une peine incroyable à faire jouër 
continuellement les deux pompes, il n'eut rien de preffant que de foulager 
le Vaiffeau en déchargeant une partie de fa cargaifon. La réparation des voies 
d'eau dura jufgqu'au 8 de Décembre; après quoi l'Ineréafe remit à la voile, 
avec la précaution de fe faire précéder par là Chaloupe pour forcir du Port. 
Les deux rocs furent évirés d'autant plus heureufement que la Mer étanc fort 
tranquille, les gens de la Chaloupe eurent peine à les apercevoir. [Comme gs 
‘on s'étoit éloigné de l'Ile par un vent frais de Nord- Nord-Et, & enfute 
de Nord-Nord-Oueft, & qu'anf on avoit dû faire route vers le Sud-Sud- 
Oueit, & Sud quart à l'Ouelt, on fe cru près du Roc contre lequel on avoit 
donné auparavant. _ Cela fur caufé qu'on avança encore avec plus de précau 
dion.] On porta enfuite, pendant coute la nuit, au Sud, & au Sud quarc à 
FOuël, avec un pete Venr rai, qu rendic la navigation forc égére Le len: 
demain'au lever du Soleil, on fuivic cireébemenc le Sud-Oueft quart au Sud , 
l'efpace d'environ dix lieuës ; après lefquelles on découvrit du même cû 
guélue parie d'une grande te, dk 'n récommenga à porter au Sud. La 
pluie & l'orage furent terribles la nuit fuivante ; ce qui n'empécha poine de fai- 
re huit lieuës avant Le jour; & la clarté du Soleil nailfant ft découvrir la hau- 
te 
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te terre de Sumatra, à vinge lieuës de diflance, [du côté de l'EfE; & en mé- 
me-tems on avoit, à huit licuës au Sud-Efe, la partie de l'Ile qu'on avoit vue 
Le jour auparavant} La latitude, à midi, duc de degrés 1 minutes du Sud 
Où arriva le 20 à Pulo Panian. 
S1R Henri Middleton, que la néceffité de radouber le Pepper-Corn avoit 
arrêté dans cette lle, n'eut pas moins d'inquiétude en apprenant 

ui écoit arrivé à l'Ineréafe, que de fatisfaétion à la ve de ce pré 
feau. 1 affembla auff-tôc le Confeil pour délibérer fur les moyens de le ga. 
rantir du même danger. Le réfultac fuc qu'il devoir être fortifié & caréné avant 
que de retourner en Europe. Mais comme cette entreprife demandoit beau- 
coup de tems, on réfolut auffi de renvoyer immédiatement le Pepper-Corn 
en Angleterre, pour donner quelque fatisfaétion à la Compagnie. La fépara- 
tion des deux Vaifeaux devint funefte à Sir Henri qui mourut le 24 de May à 
Machian , du chagrin d'avoir vü échouër le fien & d'avoir perdu une partie 
de fon Equipage. On lira cette rifte avanture dans les Relations de Floris & 
de Saris. 

Aixs1, Dounton, après avoir achevé de charger le Pepper-Corn à Pulo 
Panian, mir à la voile pour l'Europe le 4 de Février. Il mouilla le 10 de Mai 
dans la Rade de Saldanna, où il s'atcendoit de trouver tous les Bâtimens An 
lois qui écoïent partis de l'Inde pour reprendre la même route. Mais il n° 
Fouva que l'Hedar & le Thomas, deux Vaileaur du Capitaine Satis, & 
V'Expédiion, commandé par le Capitaine Newport, qui étoit parti de Lon- 
dres depuis fix femaines , pour le douzième voyage de la Compagnie. Le 
Thomas & l'Heétor devant lever l'ancre dans peu de jours, Dounton aima 
mieux f priver des rafraîchiffemens & du repos, qu'il étoit venu chercher 

Aérdans la Baye, que de manquer l'occafion de retourner avec eux. [Il fe cor 
uen def pouvair d'eau + avec coute la diligence pole] Îk Jevérene 
l'ancre le 1$, tandis que l'Expédicion alloic doubler le Cap de Bonne-Efpéran-. 
ce, pour relâcher dans & courfe au Golphe Perfique, où il devoit laifler Sir 
Robert Sherly & Sir Thomas Powell avec leurs femmes. 

Las vents contraires retardérent long-cems cette nouvelle Efcadre, & la 
pouffèren enfuite vers le Sud. Le Pepper-Corn, qui étoit bon voilier, pro 
fica fi adroïtement des premiers fouffles donc il puc tirer le moindre avantage, 

ue laiffant les deux autres fort loin derrière lui, il les perdit enfin de vüe ; 
four es rejoindre, Be vole vers le Sud, &, e rapprocha de terre, Iles 
attendit inutilement jufqu'au 19. Ce jour-là il fe trouva à dix-fept lieuës de 
Saldanna. . Le tems étoit fort couvert & il refta tel pendant les trois jours 
füivans.] Le 6 Juin, écant à la hauteur de la pointe du Nord-ENt, il s'appro- 
cha de l'entrée de là Baye, dans le deffein d'y jetter l'ancre pour Îes attendre. 
Mais il y apperçut deux Caraques Portugaifes, dont le premier mouvement 
une juite défance ne lu parmi pas d'approcher. Î üinc quelque tems contre 
Îe vene, pour déibérer fu les pésis de ce rencontre, Cependant il prenoit 
Aa réfolution d'en courir les rifques, perfuadé que les Portugais ne le croi 
roient pas ul; lorQu'il fe fentic' entrainé par les Courans avec tant de 
violence, qu'il n'y trouva pas d'autre reméde que de tourner fa proue vers 
l'Angleterre. 1] perdit ainf la double efpérance de rafraîchir fes gens, qui 
étoient accablés & maladies, & derejoindre le Thomas & l'Heétor. Le 15 & 
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le 16, il effuya des pluies d'une groffeur fürpremante. Le 18, il palfa la 
Ligne. 

Le refte de fa navigation n'auroit eu que de l'agrément, avec Le plus beau 
sh dumonde & la Baule idée d'uneriche cargailôn, f le fcorbur & d'autres 
maladiesn'euffent continué de troubler l'Equipage.] Le 0 de Septembre , aprés 
avoir doublé les Caps d'Efpagne, le vent devint  dificile à gouverner, que 
Dounton n'efpérant point de pouvoir aborder dans aucune partie Méridionale 
de l'Angleterre, dirigea fa courfe au Nord-Eft, pour gagner Milford - Haven 
dans le Pays de Galles, d'où il fe promertoit plus de facilité à donner de fes 
nouvelles à la Compagnie. Le lendemain, à cing heures après-midi , on dé- 
couvrit tout à la fois la Côte de Galles & celle d'Irlande, qui fe préfente par 
une haute montagne entre Wexford & Warerford. On paf la nuit à l'ancre, 
dans La crainte d'être jetté contre les rocs, par un vent qui étoit encore devenu 
plus impétueux. 11 continua, le jour füivanc, avec tant de furie, que perdant 
Toute elpérance de pouvoir s'approcher de Milford Haven, Dounton fe déter- 
mina cout-d'un-coup à fe réfugier dans la Rivière de Waterford. Le 13 au ma 
En, reconnue la Tour de Whooke, fule marque à laquelle on dingue 
cette Rivière, qui n'en eft qu'à trois licuës. À huit heures, on apperçut une 
petite Barque, qui fortoit de la Rivière, à qui l'on fc figne de venir à bord. 
C'étoir une Barque Françoife, qui alloit à \Wexford, & que le Capitaine 
louä pour aller porter la nouvelle de fon arrivée au Commandant du Fort de 
Dunganon, parce que l'entrée du Canal étant fort étroite, il craignoie que 
fon Vaifleau ne fouffric du moindre retardement , s'il étoit forcé de jetter 
l'ancre À midi, il remonta la Rivière juu'au eu qui fe nomme Page x 
où il trouva un Pêcheur de Lime, nommé Srephen Bemer , qui vint au-de 
vant de lui dans fà Barque avec quelques autres Matelots ; & qui entreprit 
avec beaucoup de zéle de rendre routes fortes de fervices aux malades du 
Vaiffeau. 

Le 18, Dounton dépécha Bonner à Londres, avec une lettre à la Compa- 
gnie, par laquelle il lui rendoit compte de fon arrivée & de fes befoins. 
Ï reçut, le même jour, la vifite du Doéteur Lancafter , Evéque de Water: 
ford, qui fignala @ policelle par un grand feftin qu'il fc préparer à bord, 
& fon zéle par un fermon qu'il précha devant l'Equipage. 

[Le 21 on eut auf la vifice du Capitaine Jean Burrell qui offric de prê-xgs 
ter à Dounton l'argent donc il.avoit befoin, pourvu qu'on envoyât avec lui 
gueluun à Cork: en haie Muliseux pdur cel}. Le 29, À are a 




















“apitaine Dounton une difgrace, [ qui non-feulement lui rappella les trahifons ga 
&da barbarie des Turcs, mais qu ui fe douter fi c'eft avec rain que fs 
Compatriotes s'attribuent l'honneur d'être plus humains & de meilleure foi 
que ces Infidéles, I avoit congédié (°) un de fé Matcou pour quelques 
érimes notoires. - Ce miférable, qui devoit fe croire heureux d'avoir évité 
le dernier fupplice, s'engagea au fervice de Stratford , Commandant du Fort 
de Dunganon , &°ne tarda point à lui raconter toutes les expéditions de 
fon Vailleau dans Ie Mer Rouge. _Swatford n'écoit point az riche pour 
vivre coment def fran, nf az honnêce-homme pour rejeer Jogeae 
on 
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fion de s'enrichir par une injuftice. 11 crut pouvoir abufer du Statut contre Docrrow. 
la Pyraterie, pour arrêter le Pepper-Com, & fe faifir de toutes les mar- 1613. 
chandifes au rom du Comte d'Ormond, dont il eut l'adrefle d'obtenir un 
plein pouvoir. Il vint à Palfage avec cetce autorité ; &% faifant dire à Doun- 
ton qu'il avoit deffein de le vificer fur fon Bord, il le pria de lui envoyer 
fa Chaloupe. Elle lui fut envoyée fur le champ; mais il fit arrêter ceux 
qui la conduifoient , & prenant fes propres Mätelots avec quelques gens 
armés pour fe rendre fut le Vaiffeau, il arrêta auf le Capitaine & fon Bà- 
timent à ctrede Pyraterie. Dounton fut renfermé dans le Fort de Dungae _Mefrenfer. 
non, avec des ordres rigoureux pour lui retrancher toutes fortesdecomma- pédsle 
mication; ou fi quelqu'un obtint la liberté de le vifiter, ce ne fut que pour genes 
fe voir forcé, en le quittant, de répéter fous la Foi du ferment ,tous les en- 
retiens qu'il avoit eus avec le Prifonnier. es gens furent éxaminés avec 
la même rigueur , & l'on employa les détours les plus captieux pour rendre 
leurs dépoftions nuifibles au Capitaine. Sa prifon dura près d'un mois, fans 
qu'il eût la liberté de fe défendre ni de fe plaindre. Cependant le erÿ pu- 
bic s'écoi fair entendre en fa faveur, & 1e Comte d'Ormond mieux inftrui 
par les informations de quantité d'honnêes-gens , envoya à Pallage Sir 
Lawrence Efinond pour approfondir cetce affaire. Dounton ft délivré de la 
tyrannie de Stratford, & conduit à Paflage, où dans la préfence de l'Evé- 
ue de Waterford & d'Efmond il prouva aifément la vérité de fa Commiffion 
El juMice de à conduite ; & H luc remis en poletion de fon Vaileau. 
xgÜle 23 Mullineux expédia à la Compagnie les lettres par lefquelles le 
ne lui donnoit avis de cette défagréable affaire; & revint de Cork 
avec de l'argent. ] Dounton vit arriver le 26 de Septembre, dans un petie 
# Bâtiment de Briftol, Benjamin Jofeph, [député de la Compagnie des Indes 
Orientales, ] qui lui apportoit de l'argent avec des hommes & des provifions 
pour achever fon voyage. 

IL fordt, le 6 d'Oétobre, de la Rivière de Waterford. Le 12 an ma Hobremia 
tin, il école à la hauteur de Beachy, & quelques heures après il entra dans IBeréicre- 
la Rade de Douvres. Il en parc le 13 pour aller jetxer l'ancre aux Dunes, four en An- 
où fe trouvant près d'un Vaifleau de guerre, nommé l'Affürance, il eut ene_ ENS. 
core le chagrin, fur diverfes indiferétions de fes gens , de fe voir arrété par 
les Officiers de ce Bâtiment jufqu'à l'arrivée des ordres de l'Amirauté. Son 
Conre-maître, qu'il dépécha auffi-tôr à la Compagnie des Indes, apporta 

immédiatement l'ordre de le relâcher; [ mais l'opinion même qu'on fembloit 
avoir prife, en Angleterre, de fon voyage & de la nature de fon com: 
ce, juftiic’quelques réféxions qui me font échappées fur fon propre récit. 
Ajodtons qu'en reconnoiffnt, dans à Relation, qu'il fut accufé de Pyrate  Remarqe 
rie, il rapporte bien qu'il fe mit à couvert de cette imputation; mais ilne furfn voya- 
Xgrprécend nulle part qu'elle für fans fondement. ] [Le 18 il mit à la voile, & &* 
le même jour il jetea l'ancre dans la Rade de Gorend, Le lendemain il'ar- 
ziva à Tifbury. Le 20 1 fe rendit à Blackwall. Et laprés-midi, il eut la ie 
ce des Députés de la Compagnie, qui le déchargérent de fa commiffion. ] 
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Voyage d'Antoine Hippon à la Cire de Coromandel , à Bantam 
& à Siam em 1611. 



















Of ans pare deux Relaoms de ce Voyage, Tune ar Nathar 
el Mare (D), Contte-mare da Vaiaunorimé Le Gr, ui fur enr 
voyé feul dans l'Inde, én 1611, fous le commandement du Capitaine Hippon , 
l'autre par Floris. Celle-ci, qui eft de Marten, ne contient guéres que des re 
marques nautiques & des obfervations de latitude, leêture plus utile qu'agréa- 
ble, & qu'on ôffre ici prefqu'uniquement aux Navigateurs & aux Géogra- 
phes.… Auf Purchafl même a-til fupprimé (ce) une grande partie du Jour- 
nal de Marten, &n'y a-til joint celui de Flons que pour dédommager le Lec- 
teur de la fécherelfe du prémier. Cependant , comme le deffein de ce Re- 
eue ei de donner un orps de aus les Voyages, ceux qui prennent Là 
pcine de le compofer ne doivent pas craindre qu'on leur fallè un reproche 
d'avoir apporté trop de foins à le rendre complet; fur-tout lorfqu'avec une 
fidélité conflante pour leur plan, ils n'y admettenc rien qui ne porte le. ca 
raëière de la vérité. Qu'on ÿ Falle réfléxion: ce ne font pas les voyages. 
les plus effimés donc la leure a le plus d'agrément. Les premiers Navi- 
gateurs de chaque Nation fe font d'abord attachés à découvrir des. Côtes 
inconnues, & n'ont guères écrit que pour. l'inftruétion de ceux qui vifite- 
roient les mêmes lieux, dus la ve dy fire d'autres forts de dégouver- 
tes. Ceft ce qui rendra bientôt les Relations plus agréables, à mefure que 
les années von augmenter. [ Dailleurs il fauc fe rappeller ce qu'on à pris 
foin de répéter ici plufieurs fois, & ce que chaque Leéteur doit avoir ve 
fé lui-même; que les Marchands Anglois , dans l'origine de leur commer- 
ce, étoient condus par l'unique efpoir du gain, fs aucune vüe de eue 
fol ou de piir, &, j'fe die, avec auf peu de lumières que de god. 
L'avidité des richeffes a fait entreprendre aux Anglois les voyages de com 
merce ; & le füccès du commerce, qui a produit avec les richelfes le goût 
des féiences & du plaifr, les a fait penfer enfuite à ürer de leurs voyages au- 
tant d'agrément que d'utilité. ox 
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Ox ne fe plaindra point de trouver, dans la Relation de Marten, uneen- 
uyeufe répéucien de le route d'Afrique.) Etant par de Hackwall le 3 de 
Janvier 1611, [für un Vaiffeau nommé le Ghbe, il arriva à Saldanna le 21 
de Mai Il quiua cette Baye le 6 de Juin & ayant dirigé & courfe par Mo- 
zambique, Comore & Pemba,] il fe tranfporta à la hauteur du Cap de Galle, 
dans l'Ifle de Ceylan, où il E trouva le dernier jour du mois de Juillet. Le 
4 d'Août au matin ; l'Auteur obferve que la variation éroit de 13 degrés 7 
minutss. À Midi, le Vaileau écane à fix lieuës de la terre, qu'on apperce. 
voit diftinétement du tillac, ‘on eut pour lativude 9 degrés 15 minutes. À 
trois lieuës du rivage, on trouva neuf braffes de fond , & l'on jugea que la 
Côte fe préfente Nord-Oueît, & Nord-Oueft quart au Nord. 
Le 6, au matin, on s'appérçut que le Vaifleau étoit engagé dans un grand 
Courant, dont ladireétion évoit Nord quart àl'Oueft. [A midi on trouvaque 
depuis Les quatre heures du foir , du jour précédent ; on avoit fair dix-fepe 
lieuës; car alors on avoit pour latitude 10 degrés 31 minutes. Depuis midi 
jufqu'à deux heures, on porta Nord-Oueit.] Cependant la. vêe de plufieurs P- 
cheurs , qu'on découvrit du haut des mats, fit juger auffi qu'il y avoit peu 
de rilque à les füivre; & la terre qui fe ft voir prefqu'aufli-tôe à fepe où 
huit lieuës vers l'Oucit-Nord-Oueft, acheva de raflürer les Matelots. On 
tourna la proue , fur vingt braffes de fond. À mefüre qu'on avança, l'eau fe 
remplie de roës de balles. Vers trois heures après-midi, on apperçutla 
Tour de Négapatan, & un Vaifféau , qui étoic à l'ancre au Nord-Oueft. On 
mouilla fur huit balles, à trois lieuës da Rivage. 
Hirrow, qui n'explique point fes projets, remit à la voile, le foir, &fie 
fie lieuës jufqu'au lendemain à midi, portant Nord quart à 
fond qui fe foûcint fans celle entre douze & quatorze braffes. Lalatitude, de 
11 degrés 57 minutes. Depuis le 7 jufqu'au $ à midi, il continua de porter 
Nord quart à l'E, & l'on fit environ vingr lieuës, à lavâe de la haute ter: 
re, qui s'éleve de collines en collines. On prit ce jour-là une Barque de Saint 
Thomé. Le 9 à midi, on découvrit au Nord-Nord-Oueit la Ville de Mé- 
liapor à deux lieuës. La marque, pour la reconnoître, eft une montagne fort 
haute, qui elt dans les terres. À'deux lieuës au Sud de Paleakate, on trouve 
un banc, qui n'eft guères à plus d'un mille du Rivage, mais dont la pointe 
Nord-Ef s'en écarce de plus d'une licuë. On s'en approcha imprudemment 
juQu'a ne wouver que crois braffes de fond; ce qu'on peut éviter fans bel 
ne en fe tenant toûjours für dix ou douze braflés. Le 9 , à quatre honres après 
1"midi, on mouilla vis-à-vis la Ville, qui s'étend à l'Ouelt quart au Nord. ] Elle 
a, aù Nord, une croix qui peut être apperçue à deux ou trois milles du Ri- 
vage; mais, de ce lieu, on ne peut découvrir la Ville même. Hippon, ne 
trouvant point cette Rade commode , s'avança plus au Nord, & jeua lan- 
re fur huit braffes. Le 10 à midi, ils virent paroitre une Barque , qui vintà 
bord de la part da Gouverneur. Browne & Floris prirent le parti de deféen- 
dre au Rivage, mais dans la Chaloupe du Vaifleau, qui fat malheureufemenc 
renverfée parune vague en palfant Lx barre, fans qu'il ÿ eut néanmoins perfon- 
ne de noyé. Paleakate eft fituée au 13 . degré 13 minutes de latitude. Le 13 
J'Auteur trouva la variation d'un degré 15 minutes par le demi-cercie, 
Le 15, Hippon defcendit lui-même à terre; pour conférer avec la Gou- 
vernante; mais it reyine à bord Le jour füivanc , fans avoir pa s'accorder für 
Pp3 Les 
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les ris du commerce. Dès Le même jour eva l'ancre pour gagner Pe- 
tapoli. 1 s'avança l'efpace de trente lieuës jufqu'au 17 à midi, à la latitude 
de 14 degrés 15 minutes, en portant fans cellé Nord quart à l'EM Du 17 
au 18, il fic environ vinge-troi lieuës, vers le Nord, mais d'un fl mauvais 
tems qu'il fac obligé de renoncer aux obférvations. Le 18 au matin, [il dé-kgs 
couvrit à quatre milles de la terre une galioe, qui étoit für fept Braffès 
d'eau; elle fe tint tranquille jufqu'a ce qu'il fut fort près d'elle; mais alors 
le s'engasea entre des bancs de able. Enfüte] i changeaf cour du Nord- 
Nord-Eft à l'EN-Nord-Eft & à l'E quart au Nord ; mais trouvant peu d'eau 
juqu'au-delà d'une ouverture d'environ deux lieuës, qui forme une petite 
Baye dans les terres. Le 18, depuis midi jufqu'à cinq heures, il porta Nord- 

F quart à PEN, pour trouver plus d'eau, parce que a Côce d'avance ici 
beaucoup plus à l'E. À cinq heures, on apperçut, à la diflance d'environ 
fix licuës , une touffe d'arbres , qui eft proche de Petapoli, la terre eft fort 
haute au Nord-Oueft de cette Ville. À fepe heures on mouilla fur neuf braf. 
fes. Le lendemain au matin on s'avança vers les arbres; & vers neuf heures, 

on jetta l'ancre fur cinq braffes, à deux milles du Rivage. 

Deux Barques, qui portent dans ce lieu le nom de Gingather,apportèrent 
à bord une lettre des Marchands de la Ville. Elles furent fuivies prefqu'aufi- 
tôt d'une autre Barque & d'un Meffager de la part du Scha-Bandar. C'étoienc 
des invitations à defcendre pour le commerce. On y répondic civilement , & 
le lendemain, Hippon reçut un préfenc du Scha-Bandar, avec deux nouvel. 
les Barques pour les. Faéteurs du Vailfeau qui voudroient defcendre à terre. 
Cinq Angloïs, Floris, Lucas, Effington, Adam Dounton & Leman, 
férenc les premiers. ‘Ils furent fi bien reçus par le Scha-Bandar & les Mar- 
chands, qu'ayant renvoyé à bord le 21, pour marquer leur fatisfaëtion, le 
Capitaine ne ft pas difficulté d'entrer le même jour dans la Rade, [où ilti 
je l'ancre fr neuf bras & demi d'eau] La marque: pour pale là 
Harre fans danger, efé un petie Palmier fr le bord de la Côte, vers la 
pointe Nord de la’colline. L'Auteur trouva la variation de 12 degrés 27 
minutes. 

Le 28 , Floris & Ellington revinrent à bord ; & le foir, on partit pour 
Mafulipatan, avec le vent au Sud-Eft: On y arriva le 30. Je fupprime les 
ebférvrions de I roue» parce quels ne regardent que les vents (2), qui 
ne fon pas todjours les mms, On ne crouve nulle pare plus de cing Prafes 
dans ces deux jours de mavigation; & la Rade de Maflipatan, où lon jet. 
£a l'ancre à cinq heures, n'a pas plus de trois brallés & demi’ [Un grand 
Arbre, qui ferc de marque pour entrer dans la Rade , ef fitué Oueft quart 
au Nord, tirant à l'Ouelt. La Côte méridionale court'an Sud quart à l'Ouelt, 
tirant au Sud, & la Côte féprentrionale s'étend au Nord-Eft, tirant à l'ERL.] 
Le 31, les Faëteurs defeendirent à terre, pour y demeurer au nombre de 

ing; Floris, Effingron, Simon Evans, Cuthbue, Whicfeld & Archur-Smith. 
L'Auteur oblerva le 28’ de Décembre que la variation éroit de 12 degrés 22 
minutes, ox 
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On remit le 30 à la voile pour retourner à Petapoli, où l'on arriva le 

même jour à 8'heures du foir, après être parti à 7 du matin. [Sur la route 
on vit à midi, du côté du Sud, une Pointe qui s'étend Sud quart à l'Oucft; 
& dont la latitude étoic 25 degrés 57 minutes.] Marten obferva, le 4 de 
Janvier, la latitude de cette Rade, qu'il trouva de 15 degrés 36 minutes 
€). Le’1s & le 26 ayant renouvellé fes obfervations , il mouva 15 degrés 
49 minutés. 

Le 7 de Février, les Faéteurs revinrent à bord avec les marchandi 
avoient achetées ; &, le 11 à fix heures du matin , on forcit de la 
Peapoli avec le vent'au Nord-Nord-Oueft. On eut’& peu de vent jufqu'an 
14, que la crainte des Courans, qui portoient au Nord-Eft, fit demeurer à 

X-'ancre à fix lieuës de la Rade. [Le 12 on fi voile par un vent de Sud-Eft, 
ou de Sud-Eft quart à l'E, jufqu'à trois heures aprés-midi; & alors on jet: 
ta l'Ancre fur neuf braffes d'eau. Suivant le calcul de l'Auteur, on s'étoit 

é de fix lieuës de la Rade, en tirant au Sud-Oueft quart au Sud ; & 
l'on avoit à l'Oueft moitié Sud, es Terres hautes qu'on avoit à l'Oueft moi- 
tié Nord , quand on évoit dans a Rade.] Le 14 , à quatre heures du matin, 
onremit à la voile avec le vent au Sud-Sud-Elt, &cl'on porta avec affez de pe: 
Æine au Sud-Eft & au Sud-Ef quart au Sud. "(ll y a beaucoup d'apparence 
qu'Hippon reprit vers Mafulipatan , de qu'ayant palfé quelques femaines dans 
ce Port, il y reprit les Faéteurs qu'il ÿ avoit lailés; car la Relation nous 
wranfporte tout-d'un-coup au 20 de Mars, fans aucune trace de ce qui s'eft 
affé dans l'intervalle, & les mêmes Faéteurs reparoifent plufieurs fois dans 

le voyage. 

1238 Mar, on fur ürpris par le calme. Le lendemain à midi, après 

xpavoir fait ep lieuës [au Sud-Sud-Oueft], on fe crouva à 2 degrés 26 mi- 
nutes de latitude. La variation étoir le foir de 13 degrés 57 minutes parle 
demi-cercle ; & l'amplitude , de 4 degrés 27 minutes; qui étant fouftraits 
de 13 degrés 57 minutes, faifoient, pour la variation, 9 degrés 25 minu- 

isle 21 à midi, jufqu'au 22+à la même heure , on fit qui 
ka laticude fe trouva d'un degré 34 minutes. Au foir ; la varia- 
de 20 degrés 10 minutes ; ce qui fit voir qu'on avoit été em- 
orté à l'Oueft par un grand Courant. Le lendemain à midi, après avoir 
ait Sept licuës Sud quart à l'ENE, on trouva la latitude de 57 minutes , & , 
le foir, la variation de 10 degrés. L'Azimuth magnétique étoit de 15 de- 
és 15 mines; & lampe, s degrés 13 mines. Depuis Le 25 jus 
qu'au 24 à midi, on fic ving-trois licuës Sud quart à l'E, avec le vent 
éntre Oueft & Sud-Oueft; après quoi, fuivant les informations, on fe erou- 
va fous là 
Dsrvis le 24 jufqu'au 25 à midi, on avança au Sud-Sud-Ef, l'efpace de 
vingt & une lieuës , jufqu'à 57 minutes de laticude du Sud. _L'Auteur ayant 
obfervé la variation trouva lAzimuth magnétique de 17 degrés 40 minutes, 

& l'amplitude de G degrés; ce qui donnoit pour la variation 9 degrés 40 

minutes, 
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Depuis le 25 à midi jufqu'au 26-à la même heure, on fe quinze lieuës 
au Sud-Sud-Eft, avec un ven variable entre le Nord-Nord-Ouelt & l'Ouel 
Sud-Ouell. La latitude fe trouva d'un degré 30 minutes. Aufoir, l'A 
muth magnétique portoit 15 degrés 5 minutes; & l'amplitude, 6 degrés 21 
minuces: par conféquent la variation 8 degrés 54 minutes. 

CF Dares le ar éd jufqu'au premier d'Avril à midi, le vent demeura 

Sud trés-foible. On fie douze lieuës en portant à l'Eft-Sud-Efe, & la latirue 
fe fur de 4 degrés une minute. Du premier au fecond, vinge & une lieuës & 
deux tiers Sud-E quart à l'E, & la latitude 4 degrés 24 minutes. Suivant 
de caleul de l'Auteur, qui f erouva d'accord avec fes obfervations, on avoit 
douze licuës Eft-Sud-E£, & deux lieuës (4) Sud & quart à l'E. Au ma- 
tn, l'Almicanter & l'Azimuth magnétique portoit un degré. 0 minutes , 
l'amplitude 8 degrés 47 minutes; ce qui faifoit. pour Ja variation 7 degrés 
27 minutes. Vers deux heures du matin, la more enleva un Marchand , 
nommé Adam Dougls. Du 2 au 3, on fie trente-deux lieuës , & l'on f& 
trouva vis-a-vis la partie la plus Occidentale de l'Ile d'Engam (4). Le 26, 
À quatre heures aprés-midi, on jetta l'ancre dans la Rade de Bantam , fur 
quatre braffes & demi de fond. _Pulo-Panian porte Nord, Pulotando Nord- 
Oueft quart au Nord, Puloduo Eft-Sud-Ett, & la pointe la plus Occidentale 
de Puloranzo Nord-Oueft quart au Nord. La poince la plus Orientale de Pu- 
Jolimo touche prefque à la pointe Occidentale de Java. Auffi-côc qu'Hippon 
“eu mouillé l'ancre, Spalding, Faéteur Anglois de Bantam, vint à bord avec 
deux autres Anglois du Comptoir. 

Le 31 de May, à quatre heures après-midi, les Marchands qui étoient 
deftendus à terre, rentrérent dans le Vaiffeau ÿ & vers neuf heures, on re- 
mit à la voile en portant au Nord-Nord-Eft avec le venc au Sud. Le pre- 
mier de Juin, on eut un f mauvais tems , qu'on prit le par de mouiller 
Contre life de Pulotando, fur un fond de dix-neuf braffes. Le lendemain , 

‘on partit avec le vent au Sud-Eft, & l'on ne trouva bientôt que cing braf. 
fes, qui diminuérent encore juiqu'à quatre. L'Ille eft couverte de bois , 
& &à longueur paroît d'environ quatre milles. On aperçoit à peu de dif 
tance une chaîne de rocs & de fables. Depuis fix heures au matin qu'on a- 
voit mis à la voile, jufqu'a midi, on fe fepe lieuës Nord quart à l'Ouef. 
Vers huit heures, on découvric du haut des mâts Lukapara, à huit ou neuf 
lieuës de diffance. Le 7, on fie encore fps lieuës jufqu'à midi , en por- 
tant au Nord-Oueft. Vers dix heures on apperçut la montagne ‘de Mom- 
pine, au Nord-ER, à la diflance au moins de huit lieuës ; après quoi l'on 
Fe uouva jamais moins de dix braffes aux langues balles de Sumatra. Le 
9 à cing heures du matin, on porta au Nord-Oueft quart au Nord, comme 
là Côte s'étend elle-même, mais on ne s'approcha pas à plus de rois ou qua- 
tre licuës de la pointe de Mompine, parce qu'il fe préfente une chaine de 
rocs à deux lieuës de la pointe Orientale de Sumatra, qui eft la feptième 
pointe des Détroits. [Ces Rocs s'étendent de l'ENt à l'Oueft.] La profon-k 
deur de l'eau augmenta de dix juiqu'à quatorze braffes. Quand on a Mom- 
pine 
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pine au Sud-Ett, on eft délivré des rocs.. La latitude étoit ce jour-là d'un 
degré 30 minutes. 

Le 10, vers trois heures du matin, on découvrit à trois lieuës au Nord- 
Nord-Oueft , une Ifle de petite étendue. Depuis midi jufqu'à fix heures du 
foir, on fie x lieuës au Nord; & depuis fx heures du foir jufqu'au Jende- 
main à midi, on fic dix-huit lieuës en continuant la même courfe. On fe 
trouva alors à un degréde laiude du Nord, à la vûe de deux lies; l'uncé- 
loignée de fept lieuës au Sud-Oueft quarc à YOueft ; l'autre de fepe licuës 
auf, mais à l'Oueft-Sud-Ouelt. Le fond étoic de vingt-cinq bralfes. L'Au- 
teur découvrit du haut des mâts une haute verre à douze lieuës, qu'il prit 
pour la haute terre de Bantam (i). Depuis midi jufqu'à fx heures, On ft {upt 
euës Oueft quarc au Nord. Le fond fe drouva de vingtcing bralles , & la 

haute terre de Bantam ne parut plus alors qu'a fx lieuës, On aperçoit 

trois petites Ifles à l'extrémité Sud-Eft de cetée Ile. 
Le 12, on fit cing licuës, Nord quart à l'E. La latitude fe crouva d'un 
dr degré 25 minutes & le fond de vingteing bras , [& à dix lieuës Oueit 

Nord-Oueft de la Côte fépcentrionale de Life de Bantam.] Dans l'après- 
ii, l'Auteur découvrit à neuf lieuës au Nord-Oueft, une Ifle affez haute. 
Le 13, depuis fix heures du foir jufqu'au 14 à midi, on avança neuf lieuës 

au Nord-Oueft quart au Nord ,_ à caufe du Courant, Les calmes ; qui 

toient fréquens, fervoient non-feulement à retarder la navigation ; mais à 

rendre l'aétion des Courans plus difficile à furmonter. On fe crut pendant 

cette nuit dans un grand danger, lorfqu'ayant jeté la fonde on ne trouva 
qu'ane brafle de fond. Mais après s'être avancé en tremblant, on fe retrou- 

va fur dix & onze braffes. Depuis fix heures au matin du 15 jufqu'à midi, 

on fi dix lieuës Nord-Nord-Eft. La latitude écoit de 4 degrés 48 minutes ; 

& le fond de trente brafles. À huit heures, on apperçut une Ifle au Nord” 
Huet, à quatre milles, [à cinq lieuës du Continent fuivans le calcul de 

l'Auteur, elle écoit à 4 degrés, 35 minutes.] La nuit ayant été fort calme, 

on n'avoit remarqué qu'un Courant, qui alloit vers le Nord. Depuis midi 

jufqu'a fix heurés du foir, on porta au Nord-Nord-Oueft, & lon fe hui 

Heués, après lefquells on découvricune aure le à 'Ouef quarcau Nord. On 

n'étoit qu'à cinq ou fix lieuës du Continent, dont cette If n'eft éloignée que 

d'une lieuë. Depuis le 16 à midi jufqu'au d> 

douze lieuës au Nord-Nord-Oueft; mais on 







































u'on eûe encore onze braffés d'eau à moins d'une lieuë du Rivage, fic pren. 
Îe parti de tourner promptement au Nord-Eft; fans compter qu'on voulut 
éviter deux petites Ifles à l'ÉM, qui ne paroifoient pas non plus fans danger. 
La latitude étoit ce jour-là de 5 degrés 54 minutes. 

Depuis le 1 jufqu'au lendemain à la même heure, on fe hui 


lieuës Nord-Ouelt; & le mème nombre depuis le 18 jufqu'au 19, dans la mé- 
me 
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me dire&tion. _ Le matin à fept heures, Marten apperçut un petit roc trois 
lieuës du Vaiffeau. Comme on s'en trouva fort près vers midi, il defcendie 
dans la Chaloupe pour s'affürer du fond, qu'il trouva de 12 braffes à la portée 
d'an jet de pierre, & de 6 braffes contre le roc. Cet écueil eft entre l& pointe 
Ouefl & la pointe Sud de la terre, à trois ou quatre eus de la première, 

& à deux on trois lieuës de l'autre. Depuis le 20 jufqu'au 21 à midi, on porta 
au Nord-Oueft pendant fix lieuës. Le calme obligea de mouiller deux fois 
dans le cours de la nuit. Depuis le2r jufqu'au 22, on coya le Rivage, avec 

le vent à l'Oueft après quoi l'on apperçuc la Ball pointe de fable de la Rade 

de Patane, à deux lienës an Sud da Vailean. 

On s'arféta dans cee Rade jufqu'au 4 d'Aoûc, qu'on remit à la voile avec 
le vent au Sud-Sud-Oueft; & For port fucefivemenc au Nord -Oueft, au 
Nord-Oueft quart à l'Oueft, & au Nord-Oueft quart au Nord. Suivant le cal- 
cul de l'Auteur, depuis neuf heures jufqu'à midi, on fic dix ienës Nord-Ouelt, 
L& alors on eut les terres hautes de là Rade au Sad-Oueft. On wrouva de-x 
Buis crois, jufqu'à fepe, hoic & dix brallés de profondeur. } depuis midi juf. 
qu'à fix heures, dix lieuës; & hnic lieuës , Nord-Nord-Oueft, jufqu'à fix 
heures du matin. Les vents furent variables dans cet cfpace. Le matin on 
découvrie la terre à dix euës. 

Derois le 6 au matin jufqu'à midi, on fit cinq lieuës Nord-Nord-Oueft, 

& la lativnde étoie de 8 degrés 7 minutes. Le fond de dix-fepr brafles. 

RS on avais À dx uës de dance es ere hantes qu d'école 3e 
Oueft & an Nord Depuis midi jafq'an 7 à e mème here, on para au 

Nord-Nord-Ouelt avec fort pen de vent. L'Auteur juge qu'on ne fit 

plus de fix Heuës : cependant la latitude fetronva de 9 degrés 3 minutes. Du 

7 au 8, le vent fut encore trés-foible; ce qui n'empéchæ point de faire huit 

ou dix lieuës Nord-Nord-Oneft, fur huit & vingt braffes de fond. [ De-x$= 
is le 8 jufgu'an 9, à midr, le vent fut encore faible & variable, & la] 
crue fu 9 degrés 40 miqies, Au maëin, Fomapperçur deux les, x 

ni le D ju Lo à mi, le cdime rendie le Vllkan prefrimmoble, 

On eur vinge &c vingr-deux braifes de profondear. Depnis le 10 jalqu'au 1178 
La, on nage prete aucun ver }, on fr némmmoin deux ieubsai Nord. 
Nord-Ouelt, dans cet efpace. Le Vent recommença le jour fuivant, mais 
pour deveni® fort variable, & l'on ne fc jufqu'au 12 que huit licuës Nord 
quart à l'Ouef, fur vingedinq & vingefx bralles. Du 12 à midi jaqu'au 
13, on fie Nord quart À l'ER, vingt-quatre euës, avec le ventau Sud-Sud- 

RUE Où m'écoh qu'à fepr ou lt feues du IUvage Le l'on eut vingeix re 
& vingt-huic bralfes d'eau }. 

Du 13 au 14, on fi fêire lieuës Nord quare à l'Ouelt, avecun vent Sud- 
Oueft, & depuis vingt-deux jufqu'à vingt-cinq braffes de fond, à cingou fix 
Jieuës du Rivage. Du 14 au 15, on ft feie lieuës Nord quart à l'Ouctt 
avec le venc à TOueft, & le même fond, à fix licuës de la Côte. Du 15 
au 16, dix lieuës Nord quart à l'Ouelt; mais le fond diminua jufqu'à neuf 
€. huit brafles à quatre lieuës du Rivage. Enfuite on porta jufqu'à minuit à 
TE & à l'ENt-Sud-Eit, juqu'à ce que la fonde ne faifint trouver que quatre 
braffes, on fe hâca de baiflèr les voiles; mais le fond diminuant encore juf. 
qu'à crois bralfés, on pric le parti de jeter l'ancre jufqu'au jour füivant. Le 
18, on avanga für cinq balles , ayant au Sud quarc à l'Ouelt là partie kt 

plus 
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plus Médine de l'ile (4), & l'embouchure de Le Rivière de Siam (1) 
au Nord. 

Le 3 de Novembre on quitta cette Baye, & l'ou prit au Sud-Sud-Eft 
pour £ dégager de l'Ile. Le 4 à midi, la latitude étoit de 12 degrés 33 
minutes, après avoir fait vingr-cinq lieuës dans l'efpace de vingt-crois heu 
res. On porta enfaite au Sud quart à l'Ouett, & l'on arriva le 11 à Patane. 

Purcass, fe laffanc ici de fuivre l'Auteur dans ce détail, abrége cour- 
Mes fa Relation. 11 ajoûte feulement le Capitaine retourna de Pa- 
tane à Siam, où il avoic lallé quelques-uns de fes gens, & de Siam à Para- 
ne; qu'il fc un fécond voyage de Mafülipatan à Bantam en 1614, & qu'il 

Xrretourna en Angleterre [où il arriva le 20 d'Août 1615, après avoir eme 
ployé environ quare ans dci mos à fan Voyage] La fui remarque qui 
ait confervée, & qui paroît affez importante, c'eft que l'Mle de Saince-Hé- 
ne eft cent fieuës plus à l'Oucit qu'elle n'eft marquée dans Les Cartes, 


LATITUDES 





Paléakate. 13 3e 
Mañllipatan ; Pointe du Su 15 30 (m) 
Variation. 12 22 

Petapol. 15 49 





2) gl. Ayant au Sud quart À lOueft me que cette Reltion de Marie, on ne doit 
nf à CE too 8 LTER quer es rene pu mule 
Sud li la plus Orientale. Sar cele les Aur ur À terme que pour Îe progrès da 
teurs Aogols remarquent qu Purchal Peut êre ce défaut vien de l'Abe 
rok bien dû dire quelles étolent ces Les. + À qui on ke reproche dans pla. 
RE eurs auués Joumaux, R. d. T. 

CG) Comme sien na dû parolue Ginfor Cm) Augl 57. R. dE. 


LE DEC DES DES DEC EC DEC EC 2] 
CHAPITRE III 


Journal de Peter Hilliamfn Fhris, premier Faëeur du Capitaine Hippon 
‘dans le même Voyage. 









G',la Relation de Marten ef enèremen auque, cells de Forisfebar. 
ne prefgu'uniquement aux æanfaétions, aux avantures, en un mot, aux 
faits hilloriquesqu'ila pris foin dereueillir dans le cours du voyage, Purchafl 
avoue néanmoins qu'il en a fupprimé une partie, & n'appelle ce qu'ilacon- 
fervé qu'un extrait, en nous apprenant que c'eft la eradu@tion de l'Original 
Hollandoïs ; mais il n'explique point fi cet Original évoit imprimé où mannf. 
rit, ni fi c'eft lui-même qui a pris foin de le traduire. Pour la perfonne de 
Flofs, il obferve que c'écoit un Négociant Hollandois, qui fuivic Hippon 
avec he uaté de premier Paéleur, de qu'éant revenu en Angles en 


1615, il mourut à Londres deux mois aprês fon retour. Les Anglois eli- 
CTE ment 
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ment & Relation (æ), non-feulement parce qu'elle contient des particula- 
Fe intérefantes, mais encore parce que la liberté avec laquelle Horis cen- 
fe les Hollandoïs , fes Compawrioues , ef une preuve continuelle de fa 
bonne-foi. 

Te Globe ayañt mis à la voile le s de Février 1611, arriva le 21 de May 
dansla Baye de Guldanna. Il ytronva trois Vaifeaux, deux defquels comman- 
As par Lac Le Maire, & par Henryk Brouver, l'envoyérentfluer par leurs 
Ghabupes. I n'y avoie pas beaucoup derafraîchifemens à fe promettre. dans 
Que Ron, qui étoirl'Hyver du Pays, fur-touraprés des pluÿes violentes, dont. 
Ÿes craces paroïfoïenc encore dans les campagnes, quoique les monts fufent 
Covers de neige. Les Anglois firent beaucoup de recherches , pour découvrir 
Sracine de Ginfeng, dont les deux Vaifleaux Hollandois avoïent apporté la 
Connolffance dans ce pays, en revenant du Japon où les Européensavoient com 
Sencé à connoître cette plante. Mais les nouvelles feuilles ne faifant alors que 

Res fans étre encore développées, ls n'auroient pas tiré beaucoup de fruit 
Boteurs recherches, s'ils n'euflencreçà des explications plus capables de les 
Praire. La vériable füfon, pour recueillir Le Ginfeng, et le mois de Dé- 
bre, & ceux de Janvier & de Février, parce que c'e le vemsde fa matu- 
Site. Les Habieans de la Baye le nomment Karena (2). 

rx avoir pris à provifion d'eau, [& s'être chargé de huit moutons ; x 
& vnge bœuf] le Globe fe remir en Mer, & continua fa mavigation jufqu'au 
À de juin, qu'une farieufe tempête, accompagnée d'un tonherre épouvanta- 
Be Eli de le fübmerger près de Terra de Natal. Le premier d'Août, 
RE ouva à la hauteur de la pointe de Galle dans l'Ile de Céÿlan. 11 fivit la 
Cône juqu'à Négaparan, dont il eut la vüe le 6. Mai les obfervations firent 
Sr dans ce lieuune erreur de 28 lieuës fur Ia earte. Les Hollandois qu'on 
ait rencontrés dans la Rade de Saldanna, avoient remarqué la même cho 
On ne erouva pas non plus l'He de Cévlan auf large que les Géographes 
le préendenc. M. Maleneux a placée Cap où la Hotte de Gale à degrés 
Metatitude, au lieu de 6, qui el % vériuble poliion. Vers le foir, on paf 
devant k Rade de Négapatan, & l'on apperçguc diffinétemencla Ville 
maifons. 

Le y on paf Lanagapatan, où les Hollandois f fonc las d'avoir uns 
Comptoir, à caue du peu de commerce qui #'ÿ fat] 

LPS, on fe trouun vis-a-vis Saint Thomé, & le 9 à Pallakae, où Ton 
abord qu'après avoir pa fur une baffe d'un demi- mille (c) de longueur , 

a guvres que crois brafes de fond. 11 vint deux Chaloupes au-devant du 

Mag l'une de la pare des Hollandois, l'autre du Seha-Bandar ; avec un 
faRconduit pour s'approcher du Rivage. L'Auceur defendit avec M. Brown; 
Fais la mer devine fi groffe, que leur Chaloupe fut renverfée par une vague, fi 

heureulement 




















Ce) Eli fe ronve dans le Vol. Lpag-319. pois, à auf dela propiété quelle a de fonc 
À Purchags Pris. Rer Peltomae. Les Hoentots ajoutencils 
CN AU Oil Fam, urquot lu are 1e mème vera & él ch au 
1 M venarqnent qu'on fuppos rare au Cap de Bonne-Ebérance, que dans la 
Rae te rene (quil on nommée au ‘arrie Onenüle, R. dE. 
Parent Miogim, & non Ginéeng, commele  (e) Aigl. Sur une 
Rludeur l'appelle) et le éme que LR poitée de moufquer en k 
eine Gialeng » qu ef 1 fort cllimée ues Ch. 
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heureufement néanmoins qu'il ne fe noya perfonne Le Scha Bandar étant venu 
Juimême à leur fecours, leur offric une maifon pour les loger, & leur promit 
une letere du Roi pour la Gouvernante Konda Ma. Le 1r, Jean Van Wer- 
ficke, Préfidenc Hollandois de la Côte de Coromandel, leur ft voir un Ka ; 
c'efth-dire, un ordre de Venkapati Raja, Roi de Narfingue, qui défendoit 
le commerce à vous les Vallfeaux de l'Europe, s'ils n'avoienc une Commiflion 
du Comte Maurice. Ils répondirent que celledu Roi d'Angleterre leur fuäfoit 
far quoi les expreifions devinrent f vives, que le Scha Bandar employa tous 
fes efforts pour calmer les efpris, en aiirant que la Gouvernante devoit ar: 
river dans crois jours. 

Ex cer, Konda Maa ft fon entrée dans la Ville le 17, & le Capitaine 
Anglois defendit au Rivage pour lui faire fa cour. Mais lorfqu'il s'avançoit 
vers elle, il reçut l'ordre de remeure fa vifice au lendemain. Les Anglois 
atrribuërent cet incident aux mauvais offices des Hollandois, & n'ayant pas 
reçu le nouvel ordre qu'ils ateendoienc le jour füivanc, ils en Brent demanc 
la raifon au Scha-Bandar, qui leur fc répondre que les Hollandois avoient 
reçu du Roi mr prvilégs exclu, Sql par conféquenc 'adreRr à ce 
Prince pour obtenir la liberté du'commerce. Comme cette négociation de- 
mandoit plus de deux mois, & leur auroit fait perdre la Mouffon pour Patane ; 
fans compter l'incertitude du fuccès contre des ennemis qui préparoient déja 
pour le Roi de Narfingue un préfenc de deux Eléphans, ils réfolurent de cond 
huer leur courfe vers Perapoli & Mafulipatan. 

1. arrivèrent le 20 à Petapuli. Le Gouverneur leur ayant envoyé un Kaul, 
ils convinrent avec lui que les droits de la Douäne fe réduiroient à trois pour 
cent; & fur cette convention ils ne firent pas dificulté de décharger quelques 
marchandifes, dans la réfulutionde laifer deux Faëteurs pour le commerce, & 






































de conduire leur Vailéau à Mafalipatan , où la Rade cle beaucoup plus come * 


Zaldkhar Khan , leur fic avoir un 


&mode. [Ils y arrivèrent fur la fin d' Aoû 
à Mir Sumela , ‘un des principaux 


Kaul]. Ils réfolurent d'envoyer un préfé 
Officiers du Roi, & Préfdenc de fes Revenus à Kondapoli, pour s'affürer de 
fa proteétion contre la mauvaife foi des Officiers inférieurs. Le 20 de Janvier , 
xgron apprit la mort de Kocohara, Roi de Badaga [ou Lollongama] & de Mafu- 
lipatan. IL étoit à craindre quelle ne für fuivie de beaucoup de défordres; m: 
ils furent prévenus par la prudence de Mir Mafnim , qui fie élire aulh-tôc 
Mahmud-Unim Kotohara, neveu du Roi, mor fans énfans, Sous le der- 
égne, les Perfans avoïenc eu dans le Royaume une autorité fans bornes, par 
l'infidélicé de M , qui afbiroïcà la Tyrannie (4). Le jeune Monarque 
prit une conduite tout-à-fait oppofée. 























Lx Gouverneur trompa les Anglois dans un marché de draps & de plomb. 
11 précendic s'être accordé avec Floris pour la fomme de quatre mille pagodes , 
“8 fa feule preuve contre ce Marchand qui défavouoir le traité, fat qu'écant Mir 
& defcendu de Mahommed , fon témoignage devoit l'emporter fur celui d'un 


xChrécien. Floris, qui n'avoie pas le cems de porter [à Golconde] fes plaintes 
au nouveau Roi, auroir eu peine à fe garentir de cette injufice, f les Mar- 

chands du Pays n'euflent employé leur intercefion en fa faveur. 
Las 





(4) Argl. qui Gil 1e esufe de ce Gouvemement eyramnique. R. d. E. 
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Fronrs, Les affaires du commerce étant terminées à Petapoli, & la Mouifon deve. 
1612. nant favorable, on mit à la voile pour Bantam, où l'on arriva le 26 d'Avril 
sf rendent 1612. Les nouvelles éxaétions qui s'introduifoient dans cette Ville, avoient 
mana dus fait prendre aux Hollandois la réfolution de fe retirer à Jakatra, & les pré. 
Piécontente.… paratifs fe faifoient pour leur départ: ce qui n'empécha point les Anglois, qui 
perde. Ravoien pas alors de Maifon à aan, de saccorder avec le Gouverser 
tendois. ment pour le droit d'Entrée, qui fut reglé à trois pour cent, David Middleton 
avoit entrepris, dans ce tems-là, d'établir un Comptoir à Sukkadonia , & 

Spalding travailoit encore à le foûtenir; mais on reconnut enfuite que l'in: 

térêt particulier avoit eu plus de pare à cet établiffemenc que le zéle du bien 

ublic. 

2 sont à À ON parce de Bantam le premier de Juin, &e l'on arriva le 22 dans la Rade 
de Patane, où fe trouvoit alors le Bantam, Navire d'Enckuyfen, qui apprir 
aux Anglois les ufages du Pays. Ils defcendiren à cerre le 26, avec beaucoup 
d'appareil, & un préfent de fix cens piéces de huit, dont la leure du Roi 
d'Angleterre devoit être accompagnée. On n'épargna rien pour leur fai- 
re un accueil honorable. La lettre fut mife dans un baffin d'or, & por- 
tée für un Eléphant couvert de riches parures, [& fuivi de Mufñciens, & y» 
de plufieurs perfonnes qui portoient des lances”& de petits étendarcs]. ” La 
Cour de la Reine étoit d'une magnificence étonnante. Cette Princeffe ne 
fe fic pas voir aux Anglois ; mais elle luc leur leuere & leur accorda la 
permilion d'éxercer le commerce en payant les mêmes droits que les 
Hollandoïs. Après [ cette myftérieufe aulence, ] ils furent conduits chez 
Daton Laxmena, Scha-Bandar , dont l'office évoït de traiter avec les E- 
wrangers, & qui leur fit fervir un rafraîchiflément de fruits. Is virent en. 
fie Oran Raja Sirnona , qui ne les reçut pas avec moiss de politef. 
fe. Le jour fuivant, la Reine leur envoya des vivres & des fruits en,abone 
dance, Le 3 de Juillet, une Pinaffe Hollandoife nommée le Létrier, qui a 
voit apporté des lettres de Bantam aux Anglois , mit à la voile pour Ie Japon, 
fans fer confier fon dellein à d'autres qu'à Hloris (e), parce que les. Japo: 
nois écoient alors en guerre avec Patane, & l'avoient brûlée deux fois dans 
l'efpace de fix ans. Cette haine d'une Nation f puiffante & fi hardie fc dé. 
libérer aux Anglois s'ils devoient ufer de la libercé que la Reine leur accor- 
doit de bâtir un Magazin dans la Ville. Il falloit du moins le faire à l'épreu- 
té ve du feu, ou dans quelque lieu dont il ne pâc approcher. _ Ils demandérent 
A leur coûte une place qui leur fat accordée, proche du Comptoir Hollandois , mais qui 
fiche. leur fut vendue bien cher. Quatre mille piéces de huit, que leur coûtale 

rain, join aux frais d'un bâtiment de quatre-vingt toifes (f) de long fur qua 
tre de largeur leur auroïent paru une fomme éxorbitanté, fi leur courage 
n'eûe été Joftenu par l'efpérance d'en recueillir les fruits. ‘Les maladies qui 

Maeurs fe répandirenc dans le Vaiffeau, y cauférent beaucoup de ravage. Le Ca- 
aisés paie Dippon fut une des premières viétimes de cette contagion. [Il mou- xs 

ru le 9 de Jul:] Les baies firent ouverts fhivant 1e méhode don on 
a déja 
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a déja vû l'éxemple. Brown, qui fe trouvoit nommé dans la première, étoit 
déja mort. La feconde nommoic Thomas Ellington, qui prit auffi-tét pof. 
feifion de fon Emploi. Pour augmenter la coniternation des Anglois, leur 
mouvelle Maifon fur volée pendant la nuit. Ils y étoient aa nombre de quin- 
203 ils avoient une lampe allumée, un homme armé, & deux dogues d'An 
gleterre, qui faifoïent la garde ; ce qui n'empécha point qu'on ne leur cnle- 
vâc deux cens quatre-vingt-trois piéces de huïc. Mais un événement f ex. 
traordimaire fi foupçonner que le vol venoit de quelqu'Anglois même, quoi- 
qu'on n'en ait jamais pà découvrir les Auteurs. 

FLoxts, Jean Perfons, & fix autres Marchands furent laiffés à Patane 

ur la venté des marchandifes & le foutien du Comptoir, tandis que le Vaif. 
Ru remit à la voile au mois d'Aoîe, dans la réflucon de are le voyage 
de Siam. Efington avoit penfé à s'en ouvrir les voyes par fes lettres ; maisil 
m'avoir point eu d'occafion pour les envoyer par mer; & la route, parterre, 
étoir infeftée par les rygres, & traverfée par un grand nombre de Rivières, qui 
ne permettoient point aux Habitans mêmes du Pays de l'entreprendre, fans 
être bien accompagnés. 

PEnpawr fon abfence, qui dura jufqu'au mois de Novembre, le Roi de 
Jahor, ou de Jer, vint brôler les fauxboures de Pahan & Camponfna; ce 
qui cauf une dif£tce extrême dans cout le Pays. Floris qui avoir Fat, quatre 
ans auparavant , le voyage de Patane far un Vaifeau de & Nation, fe fou- 
venoit d'avoir vendu ff promptement toutes fes marchandifès, qu'il fembloïe 
alers, pour me fervir de fes expreïfions, que l'Europe entière n'auroit pà 
fournir de quoi raflaier l'avidicé des Indiens. Mais les tems étoient changés. 
À peine la curiofité lui amenot-elle des fpeétateurs, au lieu de Marchands. 
La raifon qu'ilen donne, eff que les Portugais ayportoient tous les ans de Ma- 
laca une quantité régulière de marchandifes de l'Europe, & que les Hollan- 
dois en avoient rempli Bantam & les Moluques ; fans compter que les Mo- 
res faifoient eux-mêmes une partie de ce commerce à Tanaflérim, à Siam, 
& à Tarangh, Port nouveau dans le voifnage de Queda (g). Floris avoit 

eine à faire cing pour cent de fes marchandifes tandis qu'autrefois fes pro- 
À momoient à quatre cens pour cent, envoya le 8 d'Oétobre une peu. 
te cargaifon à Macafr, fur un jonc d'Empan, & fous la conduite de Jean 
Perfons. 

2.9, deux jones arrivés de Siam, ai apporèrent ne etre du Captai. 
ne Elington, qui lui peignoit forc vivement les peines qu'il avoir effuyées à 
Siam , & qui fe louoït fort peu de fon commerce. Outre les raifons qu'on 
vient de lire, il arribuoit fa difgrace aux guerres qui ravageoient ce Pays, de. 
puis que les Forces de Camboya, de Laniam, & de Jangoman s'écoient Ii. 
guées pour y faire diverfes invañons, Le 25, Floris vit forcir du Port de Pa- 
tane les jones deftinés pour Borneo, Jambi, Java, Macaflr, Jorthan, & pour 
d'anires licux. Entre ces Bitimens Ï s'en ærouvoit un qui partoit pour Ban- 
tam, & qui deroic alle de à Macaflr, à Amboyne & à Banda. 1 appac- 
tenoit à Orankaja Raja Indramouda, un des plus riches Négocians de Pata- 


ne. L'Auteur admire que les Hollandois accordentainf la liberté du. commer- 
ce 
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ce aux Malayens, aux Chinois, aux Mores, & qu'ils leur prétent mêmeleur 
affiflance ; tan is que, non-feulement ils réfüfent la même faveur aux'Nations 
Chrétiennes, à leurs amis , à leurs fréres, mais qu'ils l'incerdifent même fous 
peine de confifearion & de mor; terrible effer, dit-il, de l'avariceou de l'en- 
vie; [& qui elt un figne (D) que les jugemens de Dieu tombéront bientôttés 
für eux.] Îl ne faut pas oublier, en lifant cette réflexion, que loris étoit 
Hollandois. 

Le Globe revint de Siam vers le milieu de Novembre. Il arrivé 
le 15 d'Aoûe, [aprés avoir été 8 jours en route;] &, jettant l'ancre à quatreig= 
ës de la Barre, Effingron avoit été furpris de s'y irouver furarois brafles 
de fond pendant la haute marée, [Le lendemain pendant 13 heures que dura kg 
le reflux, il n'eut que 6 pieds d'eau, fur un fond bourbeux , & qui par cela 
même n'éroit pas fort dangereux. ] 1 fehâta d'entrer dans la Rade , qui eff 
re & commode, excepté pendant les vents Sud-Sud-Oucit. La Ville eft à 
trente lieuës dans la Riviere. Il y envoya la nouvelle de fon arrivée. Le 














l Scha Bandar, & le Gouverneur de Bankok, Place fiuée à l'embouchure de 


la Rivière Menan, accompagnérent les Députés Anglois à leur retour, pour 
recevoir les euros” les prélens du Roi d'Angleterre. Elingion contente 
à fe rendre à la Ville avec eux. Il ÿ fût préfenté au Roi, qui lui proie la 
liberté du commerce, & qui lui fc préfent d'une petite coupe d'or, avec 
une piéce d'écoffe du Pays. Les Mandarins , qui font les Seigneurs & les 
Oficiers de l'Eut, refpeëtérent fi peu l'ordre du Prince, qu'ils voulurenc 
fixer arbitrairement le prix des marchandifés & ne payer que fuivanc leur com- 
modité ou leur caprice. Les Anglois n'avoient encore v dans l'Inde aucun 
éxemple d'une f odicufe tyrannie. Mais ils trouvérent le moyen de faire pé- 
nétrer leurs plaintes jufqu'aux oreilles du Roi, qui établit en leur faveur des 
régles plus fermes & mieux éxécutées; il leur accorda, près du Comptoir 
Hôllandoïs, une Maifon de briques, Ia meilleurequ'il ÿ'eût à Siam, où leurs 
marchandifes furent cranfportées. 

Os étoit malheureufement dans la faifon des pluyes , qui font d'une abon- 
dance & d'une force extraordinaire à Siam. Tout le pays Re mrouva couvert 
d'eau. Le 26 d'Oétobre, il s'éleva une tempête fi furieufe, que les Habitans 
n'avoientrien vü quileur eûc caufé tant de frayeur. Les arbres furent enlevés 
juqu'aux racines. Un magnifique monumenc que le Roi avoir élevé pour ho- 
orer la mémoire de fon Père, fut renverfé de fond en comble. Le V* 

















aiffeau 
Anglois ne fut fuvé que par une faveur du Ciel. Il avoit été détaché de 
deflas deux ancres, & pouflé à moins d'un mille de la terre, où il ne pou- 
voie fe garancir d'un crifte naufrage; mais Skinner, au rifque de fa vie qu'il 
faillit de perdre dans les flots , trouva le moyen de jeter une troifième an- 
cre, qui le fxa derrière une colline, où l'on fe crouva un peu à l'abri. Il 
étoit tombé, avec cinq hommes qui l'aidoient à ce travail, &. qui périrent 
tous fans pouvoir être fecourus, On ne douta point qu'uné baleine, qui pa- 
rut au même inffant, n'en eût dévoré un. Skinner fur le feul qui échappa 
au péril, avec aan d'adre ed réfcion quil en avoit eu à fauve le 

‘ : Vaiffeau. 








gemens ne font cependant pas _ Cependant 1 faut convenir avec lui que epro- 
ce qui prouve la cémérité de cédé dont À s'agit parole range. 
Auteur de là Relon à avancé lei 
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guare où cinq heures; après leuelles a, mer 

rredevine auffi calme que f elle n'eut jamais fouffert d'agitation. Mais il s'é- 

eva une autre forte d'orage fu le Valeau, par la perverié du Contre-maî. 
are, qu'on fut obligé de charger de fers , eh nommant Skinner à à place. 
Du'côté du commerce, le calme ne fut que trop profond , pour une Ville 
qui tenoir le croifiéme rang dans les Indes après Bantam & Patane. Floris 
2 pris foin d'expliquer les caufes de ce changement. 

{i) Stan étoit un ancien & puiffant Royaume; mais il avoit été conquis 
depuis peu & rendu tributaire du Pégu. Cette premiére révolution néanmoins 
n'avoit pas duré long-tems. Le Roi de Siam avoir laiffé, en mourant, deux 
Fi, qui furenc levés la Gour de Pégu- L'ané, qui nommoi en angue 
Malayenne Raja Api, c'eft-à-dire, le Roi terrible, & que les Portugais ont 
nommé le Rof Noir, trouva le moyen de s'échapper & de remonter fur le 
Trône de fes Pères. ” Le Roi de Pégu fic marcher contre lui une armée re- 
doutable, commandée par fon propre Fils, qui périt malheureufement dans 
eue guère, & dome la mort atcra dans Le Pég cou les ravages dont Siam 
avoit été menacé. Le Roi défefpéré de la mort de fon Fils, tourmafa ven- 
geance fur fés principaux Oficiers & für un grand nombre de Soldats, qu'il 
accufoit de l'avoir mal défendu. Cette févérité fi tant de mécontens & de 
rebelles, qu'il fe vit abandonné de jour en jour par les Rois triburaires de fa 
Couronne (4), qui étoient au nombre de vinge. L'affoibliffement de fes 
forces encouragea le Roi Noir à lever une groffe armée , avec laquelle il 

Xérs'avança devant [la Ville de Uncha, ou] Pégn. Cependant , après deux 
mois Qun fiége pénible & Englant, il fui cbligé de retourner à Sam fans 
avoir éxécuré fes defléins.  Enfuice le Roi de Pégu fe voyant épuifé de Su. 
jets & de munitions, & menacé de tomber entre les mains du Roi d'Arta- 
kan qui venoit contre lui avec toures fes forces, prit le parc de fe foûmet. 
tre au Roi de Tangu avec tous fes wéfors: ce qui n'empêcha point que le 
Roi d'Artakan ne fe rendit maître de fà Capitale & d'une partie de fes Etats, 
‘où il porta la défolation & la famine (D. Ce furieux vainqueur menaçoit 
enfuite le Roi de Tangu , qui lui envoya des Ambaflädeurs pour_lui offrir 
une partie des créfors de Pégu, l'Eléphant bleu (m), & la Princeffe Fille du 
Roi L'Auteur rend témoignagequ'il avoit vû en 1608 ,la Princefle & l'E- 
léphant. À ces offres, le Roi de Tangu joïgnoit celle de livrer le Roi 
même, ou de lui donner’Ia mort. Floris ne rapporte point comment ces 
propoñitions furent reçues du Roi d'Artakan; mais il y a beaucoup d'appa- 
rence qu'il en profia pour établir fon pouvoir ;. car l'Auteur ajoûe que le 
Roi de Tangu tua celui de Pégu d'un coup de pilon, afin qu'il ne paré au- 
une marque de fon crime par Les traces du fang Se blelres; qu Le Roi 
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d'Artakan donna le Fort de Siriam (n), fitué fur la même Rivière que P£. 
ga, à Philippe Brico de Nicote & aux Portugais, en accordant à Brito le 
ütre de Changa (0) ; faveur néanmoins qui fut f mal récompenfée dansl'ef. 

ace de deux ou trois ans, que les Portugais fe faifirent du Fils du Roi, & 
lobligérent de payer pour f rançon onze cens mille tangans & dix Barques 
chargées de ris.  Brito s'étôit acquis une autorité dont il jouiffoit encore 
tandis que Floris étoic aux Indes. 

Arnsr, la deftruétion de Pégu avoit fervi à rétablir Siam dans toute fa 
puilfance & fon éclat. Le Roi Noir s'étoit affüjeui les Royaumes de Cam- 
boya, de Laniang, de Jangoma, de Lugor, de Patune, de Tanaïérim & 
pluficurs autres. * Étant mort en 160$, fans laifler d'enfans, il eut pour Suc- 
Ceflèur fon Frère, qu'on appella le Roi Blanc. Ce Prince fe rendit odieux 
par fon avarice; ce qui ne l'empécha point de jouir d'un régne tranquille. 1l 
mourut en 161, laiffant après lui plufieurs enfans, qui donnèrent naiffance 
à de nouveaux défordres; car dans fon lie de mort il en fc tuer l'ainé, à 











l'inftigation de Jockromeoua, un des principaux Seigneurs de Siam, qui oû- 
tenu par un prodigieux nombre d'Eftlaves , afpiroic lui-même aû Trône, 
«les acclama- 





Cependant le fecond fils du Roi Blanc avoit été couronné 
tions de la plus partie de fes Sujets; & c'évoie lui qui régnoit à Siam 
en 1612 , âgé iviron vingt-deux ans. Il s'étoit défait de l'ambitieux 
Jockromeoua; mais ce perfde avoit entre fes Eftlaves deux cent quatre- 
vingt Japonois, qui entreprirent de venger f mort. Ils coururent au Pa- 
lais, dont ils eurent l'audace de fe faifir; &, forçant le Roi de leur livrer 
quatre de fes principaux Mandarins , qu'ils accufoient d'avoir contribué à la 
mort de leur Maître, ils les euèrent avec des circonilances cruelles,  Enfui- 
te, après avoir profité quelque tems de l'éloignement des troupes & de Ja 
conftemmation du Peuple , pour commeurc toutes fortes de défordres , ils 
forcérent le Roi de figner de fon propre fang un certain nombre de condi- 
dons qu'ils lui impofèrent; ils emmenérent les principaux Talapoins pour ô- 
tages, & partirent chargés de créfors, au prix defquels les Siamois fe cru. 
rent trop heureux d'acheter le repos & la liberté. Mais le plus ficheux ef- 
ec de cc brigandage, fut d'avoir porté quelques Royaumes tribuaires à fe 
révolter. Le Roi de ae entra dans les Etats de Siam, & croyant la 
Capitale encore troublée par les Japonois , il s'en approcha fi brufquement 
il n'en étoic pis qu'à deux journées. Deux autres Rois devoient le j 
ire avec leurs forces. Mais ne s'étant pas donné le tems de les attendre, fa 
grécipiation devine un avantage pour Le Roi de Siam qui ne balanga point 
marcher au-devant de lui avec les troupes qu'il put raffembler. Cette vi- 
goureufé rélluton démonta le rebelle, dl Be prendre le parti de h re. 
Waite, Telle étoit la fcuacion des affaires de Siam, lorfqu'Éllingcon y étoit 
arrivé: des conjonétures fi rumultueufes n'avoient pà faire trouver aux An- 
glois beaucoup de facilité pour le commerce. 
ON 
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Ox prit la réfolution de pañler l'Hyver à Patane  & l'on s'y trouvoit forcé 
ar diverfes raifons. Le 31 de Décembre, la Reine, accompagné de fix cens 
ras, fortic pour fe procurer de l'amufement. Elle s'arrêta d'abord à Sabrangh, 

où les Anglois fe rendirent pour la faluer , de concert avec les Hollandois. 

C'étoit une femme de fort belle figure, âgée d'environ foixante-ans,_ grande 

& pleine de Majelté. Floris en avoit peu vû, dans l'Inde, qui euffenc l'air 

auffi noble. Elle avoit près d'elle fa Sœur, qui étoit deftinée à lui faccéder, & 

la fille d'une autre Sœur , mariée au Raja Siack, Frère du Roi de Jahor. Cette 

Sœur, que le droit de fucceffion faifoit déja nommer la jeune Reine, n'a- 

voit jamais té mariée , quoiqu'elle n'eût pas moins de quarante-fix ans 

Après une courte audience, où la Reine fe laifla voir à découvert, tin ri- 

deau qui la déroba tout-d'un-coup , fic connoître aux Anglois qu'ils devoient 

fe retirer; mais on leur dit qu'ils avoient la liberté de revenir le jour fur 

vant. Ils ne manquérent pas d'accepter cette faveur, & l'on n'épargna ri 
# pour les bien traiter. Douze femmes & [douze] enfans danférent devant 

eux, avec tant d'art & de grace qu'ils furent charmés de cette galanterie. 

Enfüite les Nobles du cortège reçurent ordre de danfer à leur tour. Les 

Anglois & les Hollandois, invités auffi à danfer, ne purent refufer cette 

marque, de re à la Rêne, qui parut prendre bemeoup de plaifr aux 

danfes de leurs Pays. Il y avoit fepc ans qu'elle n'étoit fortie de fon Pa- 

Jais. Elle alloit à la chaffe des bufles & des taureaux fauvages, qui font en 

and nombre, aux environs de Patane. Dans fon paflage entre les Vaifleaux 

la Maifon des Angloïs, elle fur faluée de quelques coups de canon à bord, 

& de la moufqueterie fur le Rivage. 

Pexpanr l'Hyver, qui tombe dans ce Pays aux mois de Novembre 

& de Décembre , la pluye rendit les eaux fi grolfes , qu'elles emportérent 

uantité de Maifons , & firenc périr un grand nombre de beftiaux. Le 25 

& Janvier 1613, on reçut avis par un Bâtiment Hollandois , arrivé de 

Siam, que les Faëteurs Anglois, qu'Elfington y avoit laiffés, avoient ven- 

du plus de la moitié de leurs marchandifes , & que le Roi même en avoit 

acheté une grande partie. Ce Prince avoit porté fes foins, pour la fûre- 

té des Paëteurs , juiqu'à défendre que fes propres Officiers emportant , 

fans une permiffion de fa main, les noie Le dont ils avoient 
agé le prix. On apprit auffi la voye de la , que les Portugais 
De SRE Theme au montre de ques à tone Ps de la Mans 
‘Hollandois à Paléakate ; qu'ils avoient fait main-baffe fur tout ce qu'ils y avoient 
rencontré, & qu'ils en avoient enlevé tous les effets. Au mois de Mas ë 
Effington, laiffant Floris à Patane, fe remit en mer pour Siam, avec de nou- 
velles marchandifes. 

PenDanr fon voyage, le Roi de Palan éponfala feconde Sœur de la Reï- 
ne de Patane , aprés l'avoir faitenlever fans doute avec quelque violence ; car 
H Reine la rédemanda par des Ambaffades folemnelles (p); & n'ayant pû 
Tobtenir, elle prit le parti non-feulement de faire arrêcer tous les Jones de 

Siam, 
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Siam, de Camboïa, de Bordelongh, de Lugor & les autres Navires chargés 
de ris pour Pahan, mais encore de mettre en Mer toutes fes forces, qui étoient 
compofées de plus de foixante & dix Voiles & d'environ quarante mille (4) 
hommes, fous la conduite de Maha Raja, de Daton Baflar & d'Oran Raja 
Sirnora. "Dans l'excès de fon reffentiment elle avoit donné ordre que par force 
ou par adrefle fa Sœur fûc ramenée [ morte ou vive; ] de forte qu'au juge- 
ment de l'Auteur , il y avoit peu d'apparence que le Roi de Pañan, déja 
fort embaraflé par la perce de fes provifions & par fes guerres avec le Roi 
de Jahor, füc capable de fe défendre contre une attaque  puiflnte. [Lex 
Roi de Jahor fe préparoit à venir en perfonne contre lui; tamis que d'un 
autre côté ,le Roi de Borneo , levoit des troupes, pour lui donner du fe- 
cours. 

Au mois d'Avril 1613, il arriva plufieurs Jones de Camboya & de la Chine. 
Dans le cours du mois de Mai, Flors reçue des Lettres de Siam , avec avis que- 
le Globe y étoit arrivé forc heureufement, & que le commerce s'y Faifoit avec 
le méme bonheur. Cette agréable nouvelle augmenta l'empreffement avec 
lequel il travailloït à charger un Biciment pour le Japon; & jugeant qu'il 
y avoit beaucoup d'avantage à tirer des marchandifes de la Chine, il emprun- 
ta de la Reine de Patane trois mille piéces de huit, à fix pour cent d'inté- 
ré pour trois ou quatre mois, dans la vüûe de remplacer celles dont il efpé. 
roir de fe défaire au Japon. Mais fa joye fur modérée par les triftes avis 

il reçut de Bantam.  Campon China ayant effuyé deux incendies, la Mai 
fon des Anglois, qui écoit remplie d'étoffes, & celle des Hollandois, n'a 
voient pû échapper aux flammes. D'un autre côté, le Trade-Incréafe, grand 
Vaiffeau Anglois commandé par Sir Henri Middleton, avoir beaucoup fouf- 
fert à Pulo-Panian, & la moitié de l'Equipage avoir été enlevé par les mala- 
dics.… Enfin, les Achinois avoient affiégé Jahor. 

Le 12 de Juillet, on vie arriver à Patane, [avec autant de joye que der 

fürprife, ] le Roi de Pahan, fa femme, Sœur de la Reine, [avec fes deux}3 
fils. ] Ce prince cédoit à la'nécelité plûcôt qu'à fon inclination. Il avoit 
Hifé fon Pays en proyeau feu, à la guerre, à la famine, & aux trahifons 
de fes principaux Sujets, qui avoient formé contre lui diverfes confpirations. 
I raconta que la Flotte d'Achin s'étoit emparée de Jahor, après vingt-neuf 
jours de fiége qu'elle en avoir emporcé l'arcllerie, les eftlaves, & cout ce 
qu'elle x avoie ouvé de précieux que Raja Bunghfam un de principaux 
Ssigneurs du Pays avoid fr prfonner avec es femmes & fé euanss 
que le Roi n'ayant trouvé de reflource que dans la fuite, étoit allé chercher 
ane real à Hançam (r), enfin, que pleurs Lellandois qui écoent dans 
Ja Vie, avoient té mafcrés par fes Vainqueurs 

[Quecaur fatisfaétion que la Reine eûe relfenti à l'arrivée du Roi des 
Pañan, elle affeéla de le recevoir avec froideur; vengeance pardonnable, 
après la dépenfe & les chagrins qu'il lui avoit caufés. } Elle ne voulut pas 
meme que les Seigneurs de à Cour parulent rup emprefés à le ver. Ce: 
pendant el eut À complaifnce de aire auer ous les chiens de La Ville, pate 
<e qu'il avoit de l'averfion pour ces animaux. Les Anglois, qui n'avoient 
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d'elle aucun ordre, fe crurent obligés de faire honneur à l'arrivée du 
Roi, par une décharge de leur artillerie. 1] parut f fenfible à cette policelle, 
ue étant arrété quelques momens pour les encrecenir , il les pria de le voir 
fouvenc, & de fe difpofer dans la fuice à porcer une partie de leur commerce 
dans fes’ Etats. 
gr. [Ur 16 de Juillet, on reçue des Nouvelles du Capitaine Saris qui étoir à 
Machian, en route pour le Japon. On apprit auff que le Chevalier Hentï 
Middlecon étoie mort de chagrin, le 24 de Mai:que le Vaifeau l'Incréafe 
groit à fec, fans mât, G en forc mauvais état : qu'il n'y refloit que trente 
hommes , dont la plus grande partie écoit malade: qu'une maladie extraordi- 
maire y avoit enlevé cent Anglois, un plus grand nombre de Chinoïs, qu'on 
avoit loués, & huit Hollandois. Que le Capitaine Schot s'étoic emparé für 
les Hollandois du Château &% de l'Île de Solor, où il avoit trouvé une gran 
de quandié de bois de Sandal, & que dans les Moluques les Hollanlois a- 
voient auffi remporté des avantages confidérables fur les Efpagnols. Le 31, 
le Roi de Pahan fe rendit au logement des Anglois avec une grande fuite 3 
& il les encouragea fort à négocier dans fon pays. ] 

La Reine s'étant enfin réconciliée avec fon Beau-Frêre, fi faire les préparatifs 
d'une grande fête qui fut célébrée le premier jour d'Aoûc. Elle l'honneur aux 
Marchands Anglois de les ÿ inviter. 11 y eut une Comédie repréfentée par des 

#femmes à la manière des Javans[c'eft-à-dire, fur un fujet del'Antiquité ,Javec 
des habits cels qu'on uppofe dans l'Inde,que l'ufage écoit anciennement de es p 
ter. Le 9,le Roi de Pahan quitea Patane, après y avoir paflé plus d'unmois. 
Sa femme, à qui la Reine ofri la liberté de demeurer avec elle, fe détermina 

ævolontairement à retourner avec fon mari, [ & juftifia par cette conflance la 
facilité, avec laquelle il paroioit qu'elle avoit confenti à fon enlevemenc.] 

Le 16, Florisreçutunelettre de Thomas Bret, à Macallr, quilui peignoit 
le commerce de certe Villeavec de triftes couleurs. La guerre avoit caufé dans 
l'ile de Célèbes les mêmes défordres qu'à Patane. Jean Perfons y étoit devenu 
ol. Les Anglois reburés du_mauvais füccès de leurs entreprifés, y avoient 
acheté un Jone, dans le deffein de quitter l'INe; mais, dans le même tems, 
le Darling ÿ écoie arrivé avec fa cargaifon de draps, dans Le defléind'y établir 
un Comptoir. 

Le à de Septembre, Raja Indramonda revint à Patane, d'où il partit le 
25 d'Oétobre pour fe rendre à Macalfar & de-Ià aux Ifles de Banda, où il fe 
un commerce fi avantageux , qu'ilen apporta deux censfockes de Aeur de muf- 
cade avec une grande quantité de noix. 1Ls‘étoie chargé pour Floris d'une lettre 
de Richard Wallen," qui contenoit a fituation préfence de Banda. Peter de 
Bot, Général des Hollandois, ayant traité fes gensavec trop de rigueur 
qu'à faire pendre fur une Galère voifine (s ) du Château, quelques Sentinelles, 
pour s'être endormisdans leur pofte, plufieurs Hollandois avoïent pris le parti 
de déferter chez les Bandanois & d'y émbraifer le Mahométifine. Tous les efforts 
du Général avoient été inutiles pour les rappeller, parce que n'ayant aucune 
autorité fur les Habitans de l'Ile, tout fon pouvoir fe bornoit à forcer les 
Jones & les autres Bitimens de venir jeter l'ancre fous le Château. Enfin, 
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quoique les Hollandois ent les maîtres de la Mer aux environs de ces Iles, 
ils n'ôfoient entreprendre d'éxercer leur empire fur les Habitans. 

Le 23, le Globe arriva de Siam, avec une lettre des Faéteurs pour Floris, 
Ils lai marquoïent qu'ils n'avoient appris aucune nouvelle de la cargaifon qui 
étoi partie pour Jangoma, parce que la guerre qui étoit allumée entre Ova 

Laniang, avoit fermé cous les paffages.. On racontoit que le Roi d'Ova 
S'éxoit emparé de Siriang, & qu'il avoit fair empaler Brico de Nicoce & fon 
fils. La phudre (+) ayant manqué aux Portugais de Siriang, ils avoient été for. 
cés de fe rendre, & le Vainqueur , après s'etre défait de Brito par un cruel fup- 
lice, avoit voulu mettre fà femme aurang de fes concubines ; mais fur le re- 

us quelle avoir fait de fe rendre à fésdefirs, il lui avoir fait écorcher Les jam 
bes, & l'avoit réduite à la condition des Eltlaves, | Cette femme avoit à fe 
reprocher a propre difgrace & celle de fon mari. Elle vivoit depuis longtems 
dans un commerce feandaleux avec un Officier de @ Nation; & tous les Por- 
tugais de la Garnifon de Siriang ayant cenu des difeours trop libres fur une 
intrigue done l'éclat leur paroiffoit choquant, elle avoit perfuadé à fon mari , 
qui ignoroit feul fa honte, qu'une $ groffe Garnifon écoit inutile , & qu'il 
pouvoir s'en épargner les frais ; de forte que le Roi d'Ova l'avoit trouvé pref= 
que fans défenfe. Les ambitieux projets de ce Prince fembloient menacer auii 
le Royaume de Siam. Mais il rouva les frontières de cet Ecat à bien gardées, 
qu'il n'eut point la hardiele de s'en approcher. 

LE 4 d'Oétobre, qui étoit le premier jour du Caréme des Mahométans , 
le feu prit avec une violence extréme dans la Ville, ou plutôt dans le Fort & 
le Palais Royal de Patane. La caufe de cet accident venoit d'une foule d'Ef. 
claves Javans révoltés, qui n'avoient pas trouvé de moyen plus fûr que l'In- 
cendie pour fe venger de leurs Maîtres. Ils éroient environ cent, qui couru 
ren vers la grande porte, nommée Panta Gorbangb, en mettant Îe feu des 








































deux côtés à tous les édifices; de forte, qu'à la réferve de quelques Maifons, 
parmi ef fule Palais de à Reine, ou fr confumé par es Ramme g 
Dans leur pafluge ils enlevérent les plus belles femmes , qu'ils emmenérent 


avec eux. Le défordre dura depuisle milieu de la nuit jufqu'à deux heures après- 
; fans que perfonne ôsie s'approcher des Rebelles. 
Pexpanr ce tems-là, les Anglois n'évoient pas fans inquiétude dans leur 
quartier. Ils étoienc informés que le delein de ces furieux étoit de comber fur 
les Etrangers ; & leur premier foin fut de fe garantir d'abord par une forte 
arde. Mais Jorfqu'ils fe frent afMürés contre toutes fortes de furprife, ilsré- 
foluren, de concerc avec les Hollandois, de marcher au devant d'un ennemi 
fi méprilible; & s'étant armés de fufils & de fûbres, ils s'avancèrent en bon 
ordre. Les Eftlaves, informés par leurs efpions, de l'attaque qui les menaçoi, 
enférent moins à Ia réfiflance qu'à la Fuite. Ils fe retirèrent à travers-champs 
au Village de Qualbouka, & de-la jufqu'à Bordolong & Sagnora dans l'inté- 
rieur des terres. Ainfl, fans efluyer aucune perte, les Marchands des deux 
ions méritérent le titre de défenfeurs du Pays. La Reine fe pourfaivre les 
gitifs, dont on ne prie que cinq ou fx traineurs ; arrêtés par la maladi 
Floris ignora ce que devint le reffe; mais cet Incendie écoit le troifième qui 
avoit 
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gravoie aligé Patanedepuisun petic nombre d'années; [Les Japonois y avoient 
“mis le Feu deux fois, & les Javans, une]. È 

Le er, les Anglois prirent congé de la Reine, qui ft préfent à l'Auteur & 
au Capitaine Efington, d'un poignard d'or à chacun. Ils laiférent trois Fac- 
teurs dans leur Magafin, William Ebert, Robert Likcleworid , & Ralph Coo 

er avec des lettres pour John Lucas, qui étoit demeuré à Siam. Le même 
jour, les Hollandois virent arriver leur Vaifean Le Hoe , qu'ils atténdoient 
de Jahor pour remettre auf à la voile. Ils s'étoient déjarendus au Rivage, 
lorfque la Flotte d'Achin, qui venoit alfiéger Patane, entra dans la Rivière ; 
& leur coupa le paflage avant qu'ils euffent pû fe rendre à bord. Dans le 
or d'un Hi Fichex conuesems, ik écrvirenc aux gens du Vailau de Éire 

lefcendre à terre trente hommes bien armés , & de s'avancer dans In Rivière 
auf loin qu'il leur feroïr poffible, pour combatre les Achinois. Mais le Vaif. 
feaa ne trouvant point allez de fond, ne put ni s'avancer, ni débarquer un 
feul homme. Douze des Hollandois du Rivage trouvèrent lé moyen d'aller à 
bord, tandis que les autres, au nombre de vingt-trois, furent obligés de ren- 
trer dans la Ville. Elle fe rendit par compoftion après vingt-neuf jours de fiége , 
& les vingt-trois Hollandois furent faits prifonniers. Le Capitaine du Vailfeau 
tenta mille moyens pour les fecourir; mais au milieu de fes eforts il s'éleva 
un orage qui le pouf fur le banc de Borneo, d'où: fut jetté par un autre vent 
vers Palo Kondor. Ayant perdu l'efpérance de regagner Patane , il allacher- 
cher des rafraïchiemens dans la Baye de Varelks, Rade alles commode, 
mais dont il tira peu de fecours , parce qu'il ÿ trouva les Habitans mal dif 
pofés pour lui. Son Vaiffeau étoic chargé de quinze mille piéces de huit, & 
de vingt-neuf bales d'étoffes des Indes. 

(2) Les Anglois, en quittant Patane , avoient trouvé le vent fi favora- 
ble, que le 25 ik étoïent à la vüe des Ifles de Ridangh, qui fonc au nom 
bre’de dix-huit ou vingt, au fixiéme degré de latitude. “ils paférenc le foir 
au long des trois Ifes de Kapas; à treize lieuës de celles de Ridangh & deux 
du Continent. Le 26, ils virent Pulo Tiama à ving-huit lieués au 

2-L& Sud quart à ER] des Iles Kapas. Le 29, ils arrivèrent à Pulo 
Gù il furent furpris par le calme: il n'y a point de danger dans coute cette 
courfe, lorfqu'on fe tient conffamment fur dix-huit bralfes de fond. 

Lx premier de Novembre, on vit la Pointe de Jantana, ou Jahor, [ & 

xgune Montagne de l'Ile de Bintam. ] Le lendemain, on eut'la vûe de Pedra 
Bianca ; & vers dix heures, on fe érouva contre la dangereufe chaine de rocs 
s'étend , de la Poince de Jahor, l'efpace de quatre lieuës dans la Mer, 
Linféhoten, Voyageur Hollandois, ‘a Fait une defeription fort éxaête de cer 
XGrécucil, après l'avoir palfé avec beaucoup de danger. [ La pointe avec troi 
petites Iles qui font auprès , porce Oueft-Sud-Oueft. - Pour fe tirer de-là, 
left bon de prendre le large, jufqu'à ce qu'on ait Jahor, les trois petites 
Iñes & Pedra Bianca, fur une même ligne, cn laine Binéam en dehors ]. 

Prora Bianca fl un roc, couvert d'oifeaux de Mer, dont la fiente en 
à tellement blanchi le fommet qu'il en a tiré fon nom. -Les Anglois employé- 
rent jufqu'au 7 à combattre les Courans, jufqu'à ce qu'ils eurent palfé l'em- 
bauchure de à Rivière de Jahor & qu'il réa à deux lies de Sincapur, 
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Le 8, il leur vincplufieurs Pares, conduites par des Sujets du Roi de Jahor, 
qui n'ont pas d'autre habitation avec leurs femmes & leurs enfans, & qui s'y 
nourriffent de leur pêche. Floris apprit d'eux, que le Roi d'Achin avoitren- 
voyé avec beaucoup d'honneurs Raja Bounyfec, Frère de leur Roi, pourre- 
bâür le Fort & la Ville de Jahor, & que lui ayant donné fa Sœur en maria- 
ge, il vouloir le placer fur le trône au lieu de l'ancien Roi. Les Anglois pri- 
rent ici un Pilote pour les conduire au travers des Détroit. 

Le 19 de Décembre, ils arrivèrent à Mafllipatan, où ils trouvérent un 
Vaiffeau de leur Nation & deux Hollandoïs. L'Anglois, qui fe nommoit le 
James, avoit été envoyé pour les feconder dans leur voyage. Marlou, Da- 
vis, Gumeg, & Cob, fes principaux Faéteurs , vinrent à bord du Globe, & 
remirent au Capitaine & à fes gens quantité de lettres dont ils écoient char- 
gs. Le 21, Floris defcendit au Rivage. Il y trouva le gouvernement chan- 
fé ar une révoluion, qui avai dépélé Mirderdi, & qu hi avofale 

fonner pour fucceffeurs Armaban & Bufebulleran. Wentakadra, fils de Bu- 
febulleran, vin au-devant de lui, avec le Scha Bandar & d'autres Mores. Ils 
lui frent divers préfens, entre lefquels écoit un fort beau cheval, qu'il refu- 
fa d'accepter , dans la crainte que cette apparence de générofté ne füc le 
voile de quelque crahifon. Mais il y fur forcé par les inflances de Wentaka- 
dra, de qui il obtine auff un Kaul, ‘ou une permiffion pour le débarquement 
de quelques marchandifes, en payant cinq pour cent. 

Le as de Janvier 1614, le James mit à la voile pour Petapoli, dans le def. 
fein de fe rendre enfuice à Bantam. Floris partit le 18 pour Narfapur Peka. 
Le 19, il-entra dans la Rivière, où il crouva neuf braflès d'eau, & jufqu'à 
dix & ‘demi , contre le rapport de quelques perfonnes qui cherchoient à r 
froidir les Anglois par de faufles deferiptions. Le 23, l'Auteur revine à Ma 
fülipatan , & dépécha un Peon, c'eft-à-dire un Courrier Indien, à Surate, pour 
y porter de fes nouvelles an Paéteur Alvrorch. Le même jour , il arriva un 
petie Bâtiment de Pégu, fur lequel écoic Cornelius Franke, Marchand Hol- 
fandois, qui confrma là prife de Siriang par le Roi d'Ova, le malfacre des 
Portugais, & la mort tragique de Brito. Le Roi avoit donné des ordres pour 
faire relever Pégu de fes ruines. Enfuite s'étant avancé vers Tenaflérim, il ÿ 
avoir été joint par Banga Dela, à la tête de cinquante mille Péguriens (x), 
qui l'avoient reconnu pour leur Vainqueur & leur Maitre. Cette conquête a° 
voit caufé beaucoup de joye aux Mores de Mafulipatan , parce qu'ils fe flat- 
soient que le commerce de Pégu tomberoit bientôt entre leurs mains; & 
dans cette efpérance, ils firent équiper deux Vaiffeaux , pour les ÿ envoyer au 
mois de Septembre. 

Daxes Ie cours du mois de Mars, les Anglois apprirent qu'il étoit arrivé 
ame Vaieaux à Goa, huit de la Chine & Uois de Malaca. Cette abondance 
de marchandifes auroit caufé beaucoup de préjudice à l'Auteur, sil n'eût dé- 
ja vendu a plu grande parce des fiennes, Au mois d'Avril, Atmakan par- 
sit pour Golkonde, où le tems étoit venu d'aller rendre fes'comptes; 
voyage ne pouvoit tomber dans une conjonêture plus heurcufe, parce que 
Mäleck Tufa, fon ami, fut alors nommé par le Roï à l'office de "Grand Tré- 

forier, 
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forier. Les Anglois y trouvèrent auffi des avantages confidérables, non-feu- 
lement par la faveur d'Armakan, qui leur étoit affeétionné, mais encore par- 
ce que les dettes d'un Gouverneur Indien font mal aflürées , lorfqu'il perd 
fon emploi. 

Le 18 de Mäi fut un jour funefte aux Anglois, par la mort du Ca; 
Eflington, dont le caraëtère étoit généralement eftimé. 11 fut emport 

tune ffévre fubite, qui le pric en fortant de table , [&dont on attribua la cau- 
fe à quelques cloux qu'il avoit fur le Corps, &fur-tout à un qu'il avoit fur 
l'épaule, & qui n'avoit pas pû s'ouvrir, Cet forte d'incommodité effort 
commune dans cette faifon.] floris prit foin auffitôt de mettre le Vaiffeau 
en bon ordre; mais quoique cout l'Equipage le preffüt d'accepter lecomman- 
dement, il refufa cet honneur (y), & confentit feulement à nommer M. 
Skinner, en laiffant efpérer qu'il pourroit quelque jour reprendre cette pk 
ce. Sa/vüe, dans une promeffe fi vague, écoit de foûtenir & l'Equipage & 
le nouveau Capitaine dans l'éxercice de leur devoir. Ecant retourné au Ri- 
vage, il crouva dans la Ville trois députés de la Reine de Paléakate, &des Divers Prin- 
Xfrleutres de cette Princeife, [de Jaga Re Gouverneur deSt. Thomé, & de As ces invitent 
pa Kandia, Sécretaire du grand Roi Wankatad Raja,] pour l'inviter à faire le Anglïs au 
Îe commerce dans fa Ville, avec promclle de lui donner un terrain vis-a-vis PSI 
le Fort, & de lui accorder plufieurs faveurs. ris, qui fe reflouvenoit de 
la manière dont il ÿ avoit été reçu l'année précédente, ne fit pas beaucoup 
de fond fur ces offres. Cependant il convint avec les Députés qu'un d'en- 
tr'eux demeureroit près de lui à Mafulipatan, & que les deux autres retour- 
neroient à Paléakare avec Vengali, un de fes gen: gi chargeroie defaré- 
agrpont [aux diverfes perfonnes qui lui avoenc écrit, & d'une leurre pour le 
Roi memc.] Dans À lettre i rappelloit à la Reine (2) le mauvais accueil 
qu'elle avoir fait aux Anglois ; & fi elle étoic réfolue de les traiter mieux, il 
la prioic de lui envoyer un Kaul, ou un fauf-conduit, qui pût faire renaître 
leur confiance. 

VENGaLx revint à Ia fin de Juill, accompagné de quatre nouveaux Dé-  Dépustion 
putés, l'un du Roi de Narlingue , qui apportoit un Kaul à Floris, avec l'A. du Roi deNar- 
beffiam de ce Prince, faveur Indicnne, qui conifte dans un morceau d'écoffe fus à Fle- 
blanche, fur lequel la main du Roï ef empreinte en fandal, ou en fran. 

Le fecond Député [apportoit auff le Kaul] de la Reine de Palédkate: &les 
“deux autres étoient chargés des lettres de [quelques petits Princes, cels que] 
Jaga Raja , Time Raja, Apokandora Raja, &e. qui invitoient les Anglois 
au commerce. La leure du Roi de Narfingue étoir écrite fur une feuille d'or. 
Il faifoit des excufes à Floris, du wraitemenc qu'il avoit reçu à Paléakate, 
& le preffant de fe rendre dans fes Etats , il lui offroit lechoix d'un lieu pour 
bâtir une Maifon ou un Fort, avec d'autres priviléges. Enfin, pour gage de 
fa bonne-foi, il faifoit préfenc à Floris d'une petite Ville, dont le revenu 
annuel écoit d'environ quatre cent livres fterling, en lui promettant à fon 
arrivée, d'autres marques de fon affeétion. Les Hollandoïs, jaloux d'une 
faveur fi éclatante, s'efforcérent d'en écarter les fuites; mais leur influence 
droit 
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étoit trop foible à la Cour du Roi. Ses propres Sujets, afligés de voir palfer 
“chaque année fur Leur Côte tanc de Vaileaux Anglois, fans en tirer aucun 
fruit, avoienc fait retencir fon Palais de leurs plaintes, & s'étoienc rendus 
comme les Avocats de la Nation Angloife. Cependant une jufte précaution 
porea Floris à retenir le Député du Roi, qu'il entretin aux frais de la Com- 
Pagnie jufqu'à l'arrivée de fon Vaieau dans la Rade. Ses déflances ache- 
Pétent de fe difiper, lorfqu'il eut appris que Vengali avoir été reçu avec au- 
tant d'affeétion que de civilité, & que le Roi pour confirmer fes promefles, 
avoic mis folemnellement la main fur fa tête. 

Au mois d'Août , Narfapur Peka & tous les lieux voifins furent défolés par 
une f furieufe inondation, que le ris, les falines, les beftiaux , les hommes 
les villes entières, furent enveloppées dans la même ruine. Dans les 
“grands chemins, l'eau s'élevoit de fix pieds au-deflus de la terre. À Golkon- 
He, qui ef joint à ce Canton par une branche de la meme Rivière, il ÿ 
ue plus de cing mille Maifons entrainées. Deux Ponts de pierre , l'un de 
19 arches, l'autre de 15, aufli-bien il y en ait en Europe, fe trou- 
vérent couverts de 3 pieds d'eau, quoiqu'au jugement de Floris leur hauteur 
Für ordinairement de 18 pieds au-deflus de la furface ; & 6 arches des 19 
furent emportées par le torrent. 

La 4 d'OSobre, les Angols prirent congé du Roi de Narngue [aprés 
Jui avoir trouvé toute la fidélié qu'il leur avoit fait efpérer dans fes pro- 
melfes.]Floris ayant pris occafion de tant de faveurs pour fupplier cePrin- 
fe de ui faire toucher quelques fommes , dont le_paÿement commençoit à 
Sner en longueur (a), le Secréuire de La Cour eue ordre d'en écrire à 
Mir Mahmud fa & au Scha Bandar. Mais le 25, c'eftä-dire, peu de 
jours aprés (b) le recour du Vaïfeau à Mafuiparan , on y rêçue la trifte 
Rouvelle de la mort de Wankatad Raja, Roi de Narfingue. Il avoir reg 
cinquante-cing ans, Ses trois femmes, dont Obama , Reine de Paléakate 
do une, fe brûlérent avec fon corps. On appréhenda que cet incident ne 
produisit de grands troubles ; 6e les Hollandois particuliëremenc, craignirent 
Beaucoup pour le nouveau Fort qu'ils avoient obtenu la permiflion de conf. 
rruire à Paléakate. [Ils en renforcérent la garnifon par foixante-fix Sol-Jg* 
das, qui vinrent für le Vaileau le Lion. Ce Vaifleau arriva de Bantam le 
1 de Novembre, & il apporta la Nouvelle que le Bantam avoir été jetré dans 
le Téxel, & le Lion blanc à St. Hélène; que le James étoit arrivé heureu- 
fément à’Bantam, Se qu'il en toi part pour fe rendre à Patanc:] Mloris 
s'appercevant que la more du Roi faifoit chercher au Gouverneur de Mafu- 
hpan des prétetes pour ifére Le payement de fe dete + Se cragnanc 
d'être renvoyé au-delà de l'année, prit la réfolurion de l'enlever, lui où fon 
Fils, & de le garder à bord auffi long-tems qu'il refuferoit de payer. L'en- 
treprife écoit dangereufe, mais cout l'Equipage lui promit de le féconder. 11 
envoya la Chaloupe à bord, pour en amener fix moufquetaires, qui vinrent 
eeloppés dans des vols, parce quil n'étoit pas permis aux Etrangers de 


























defcendre à terre avec des armes, & qui fe eachèrent d'autant plus facile- 
ment 
Ca) Ang. Fiori, avt pañé heureu- ième fois en Cour, en inflant fur ce qu'on 


fee K6 Varre, Ac redemander de nouveau eut à lui en payer les intérets. R. dE. 
Fe qui ui exo du, & em écrivit pourlatroi. — (b) Angle deux jours après. À. dE. 
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ment dans un endroit obfèur de la Douïne, que ce bâtiment touchoit pref. 
qu'au Rivage. _Il donna ordre en même-tems aux gens qu'il avoit prés de 
lui, de fe cenir prêts à le fivre, lorfque le Gouverneur, ou fon Fils, pren- 
‘droienc le chemin de la Douäne;' ce qui ne pouvoit tarder long-tems , fui. 
vant l'habitude qu'ils avoient d'y aller cous les jours. Le foin donc il char 
gea fes gens, fut de fe falir des piques de la garde, qui demeuroient négli: 

mment appuyées concre un mur, tandis que le Gouverneur étoit occupé 

fans le bâtiment. Avec quelque fécret que ce deffein eû été formé, il alla 
jufqu'aux oreilles des Hollandois; mais lé regardant comme une menace peu 
férieufe, ils ne furent pas tentés de le découvrir. 

1 [Le 21 de Novembre, les Gentils célébrérent une fête, qui revienctrois 
fois dans une année , quand la nouvelle lune tombe un lundi : Dans ce 
tems-là, les hommes & les femmes viennent fe laver dans la Mer, parce 
qu'ils croyent que c'eft-là un moyen très efficace pour les purifier de tout 
péché. Les Bramines & les Kometis font la même chofe.] 

Cerewpanr Floris étant allé voir, le 24, le Gouverneur, prit untonfort 
emporté pour lui demander fon argent & pour fe plaindre qu'on le lai fit 
atréndre depuis fept mois. Il vie auffi Mir Mahmud Raja, pour lui répro- 
cher d'avoir eu fi peu d'égard aux. ordres de la Cour. _ls lui répondirent 
fous deux, avec quelques iles, quon pareroe d'aaires à la Douäne 
lorfque fa'colère feroic pailée. … Flocis reprit qu'il n'étoit pas d'humeur à 
laiffer jouër plus long-tems., & que s'il ne recevoir pas fur le champ une pro- 
meffe formelle, avec des allärances-pour l'éxécution , il fauroit prendre 
quelque parti qui conviendroir à fes intérêts & à l'honneur du Roi fon Mai- 
tre. On ne fic que foûrire de fa memace. Il fe rendit fur le champ à la 
Doune, où il fçavoit que le Fils du Gouverneur éroit déja ; avec une garde 
peu nombreufe. ” Les piques étoient dreïfées contre la porte, & la marée 
haute, deux circonflances don il avoit toñjours jugé que le fuccès de fon 
defféin pourroit dépendre. Auf fe confirma-t'l dans la réfolution d'en pro- 
ficer. Ses gens, qui le fuivoient à l'œil, à l'exception de trois, qu'il avoit 
laiffés pour garder fa maifon, fe faifrent des piques entrèrent dans la out 
ne, & fermérent la porte fur eux. Les Moufquetaires parurent auifi-tôc. 
Floris prenant lui-même.le fils du Gouverneur par le bras , le remit à trois 
ou, quatre de fs gens qui le conduire à la Chaleupe, tandis ue ui cle 
refte des Anglois Faifanc l'artiére-garde, écarcérent le peuple qui commen- 
goic à s'afembler, & gagnérenc ainf le Rivage. Le Gouverneur &. Mir 
Sahmud Raja arivésent immédiatement, mas Chaloupe avoir deja quit- 
ui la cerre.… Cependant comme le vent étoir afléz fort, & qu'elle fut obli- 
gée de faivre quelque tems le Rivage , à peu de diftance, pour arriver au 
grand Canal, les Indiens fe hâtérent d'entrer dans quelques Canots, & fe 
mirent à la pourfuivre. Il écoit déja trop tard. Floris, qui n'avoic pas 
manqué de prendre fes plus Habiles rameurs,. avoit pallélà Barre avec une 
légèreté incroyable; & deux ou trois coups de moufquets, qu'il fictirer dans 
l'air, réfroidicne eux qui auront enprie de le five plus loin Chanr 
cey, un des trois Anglois, qu'il avoit laillés dans la Ville pour juitifier fa 
conduite & recevoir l'argent qui lui évoit dû , eut l'imprudence de fortir de 
là maifon , par un mouvement de curiofité. Il comba dans un gros d'Indiens, 


qui le maltraitérent beaucoup. Mais le Gouverneur , craignant des repré- 
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failles fur fon Fils, £ le fc amener aufi-tôt & le prit fous fa proteëlion, 

Daxs le cours de l'aprés-midi, Werner van Berchem , Marchand Hol- 
Jandois, vint a bord du Globe ave l'Incerpréce du Gouverneur, pour deman- 
der la caufe d'une entreprife f violente. | Floris leur répondit qu'il trouvoit 
furprenanc qu'ils paruffent li prés avoir été f fouvent témoins de 
fes plaintes; & que d'ailleurs il avoit laiflé trois de fes gens dans la Ville 
pour expliquer fs intentions. Enfaite apprenant que celui qu'il avoir char- 
Ré principalement de fes ordres, avoit été maltraïté par le peuple, il feig 
de vouloir s'en venger fur le Fils du Gouverneur ; & quoiqu'à la prière de 
Berchem, il promie de fufpendre les effets de fon reffentiment, iljura de fai- 
re étrangler ce jeune homme , fi le moindre de fes gens recevoit quelque 
injure. Non-feulement il écrivit la même chofe au Gouverneur, mas il lui 
déchra, que si venok au Vailau Angloë quelque Barque de La Vile, fans 
une lettre de Chancey, elle féroit coulée à fond fans pitié. 

Van Berchem revine le jour fuivant avec l'Inter Il apportoit la 
dette du Gouverneur.  Floris lui répondic que pour faisfaire les Anglois il 
falloie que le Gouverneur leur ft payer ou leur payât lui-même la dette ”de 
Kalipa Marchand Indien, dont il s'étoit rendu caution, & qu'il envoyat fur 
le Vaifeau , les autres Marchands qui refufoïent de les payer. Berchem 
choqué de cette fermeté, proefta contre le procédé de Floris, en ajoûranc 
que les Anglois répondroïent du cort que leur conduite avoit caufé & qu'elle 
pouvoit cauier encore aux Hollandois. Mais Floris , fans paroire embar- 
raffé de cetxe proteflation, y répondit par un aëte public qu'il fie figner à 
tous fes Faétcurs. Le Bitiment Hollandoïs partit la même nuit pour Patanc. 

Prspaxr ce cems-là, le Fils du Gouverneur étoñc demeuré à bord fans prendre 
aucune forte de nourriture , parce qu'étant Bramine, il ne lui toit pas per- 
mis de boire ni de manger chez autrui, s'il n'avoit préparé fes alimens lui- 
même. Floris ayant pitié de fa fieuation, offrit de le rendre à fon Pêre, 
pourvu que deux Mores de qualité vinflenc prendre fa place. Mais à ne fe 
trouva perfonne qui für zenté d'accepter cette condition. Enfin le Gouver- 
meur confentit à payer la dette de Kalipa, & força les autres Marchands de 

ayer, à l'exception de Miriapeck & de Datapa, deux Indiens qui faifoienc 
Fer réfdence à Golkonde.  Ainf le prifounier fac remis en liberté le 30 de 
Novembre. 

Ars cet accommodement, plufieurs Mores, quivificérent Floris fur fon 
Vaifleau , lui promirent de rendre un compte fidéle au Roi de tout ce qui s'é- 
toit pal, & le prièrent de n'en pas prendre droit de nuire aux Biimens de 
leur Nation. Il leur répondit qu'il & bornoit à la fatisfaétion qu'il avoic re- 
gue, mais qu'à l'avenir il leur confeiloit de prêter plus facilement l'orcille 
aux plaintes des Anglois , ou plûtôc de ne leurdonner aucun fujet d'en faire. 
Il écrivie dans le méme fèns au nouveau Roi. Les différends qu'il avoit eus 
avec les Officiers de Mafulipatan ne lui avoient pas permis de profiter des 
bienfaits de fon prédécelleur; mais il f crut obligé d'en faire des exeufes au 
nouveau Gouvernement & de promettre dans une auxre oceafion plus d'em- 
preffement pour de fi grandes faveurs. I lala au des lettres à quelques 
Marchands fidéles & affeétionnés pour l'inflruétion des Anglois, qui vien- 
droient dans le même Port après lui. 

Le 7 de Décembre, Chancey revint à bord avec les deux autres Angloïs*, 
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(& Floris ordonna auffitôt que l'ancre fûc levée Ia nuit fuivante. 11 offrit de 
defcendre encore une fois au Rivage pour faire civilement fes adieux ; mais 
le Gouverneur appréhendant qu'il ne pensât à lui rendre quelque mauvais of- 
fice à la Cour par le moyen des Mores, lui fic répondre avec une modeftie 
aficétée, qu'après les füjets de plainte qu'il avoit donnés aux Anglois, iln'au- 
roit pas la force de foûtenir fes regards. 

OK mit à la voile avant la fin de la nuit; &, le 3 de Janvier, onarrivaau 
Port de Bantam , où l'on trouva le James , venu nouvellement de Patane, 
le Hofander &la Concorde. Floris defeendit à terre, Jordayne, alors pre: 
mier Faëteur de Bantarn , lui remit plufieurs letrres de différens Comptoirs, 
els que ceux de Macaffar, de Paléakate , de Siam, &c. Dans ous ces lieux 
en parcifToic encore allarmé par les défordres de la'guerre; mais comme le 
Darling y devoi pafler fücceffivement, Floris fe flatta que les Faéteurs de 
chaque Pays en recevroient quelque canfolation. 11 convint avec Jordayne 
que les marchandes de l'Hofñander feroïent tranfportées fur le Globe , &que 
Îes deux Capitaines, Edouard Chrifian & Skinner; prendroïene auf a ple- 
ce l'un de l'autre; que le Globe auroit cinquante hommes d'équipage ; le Ja- 
es cinquante-cinq; le Hofiander, qui devoir refler aux Indes, Vingt-huie 
©, & la Concorde vingt-quatre (d). Le James partir le go , avec ordrede 
s'aréser au Cap de Bonne-Efpérance ou à $.Hdlène: pour y'atrendre les au 
tes. Comme l'Hoñande ne pouvoir être pre añz-tôt pour Les enreprifes 
auxquelles 1 devoit être employé, on prit le part d'envoyer la Concorde à 
mboyne, avec Georges Bale pour Faëteur, & Georges Chancey, qui de- 
voie s'arrêter à Macaflir. Avant leur départ, le Vaiffeau Hollandois 42 Zélan- 
de, arrivant du Japon, apporta des lettres de Cocks, quiapprirent aux Comp- 
roirs des deux Nations, que M. Peacok, Anglois, & vous les Hollandois qui 
“écoient à la Cochinchine, avoient été maficrés par les Habicans du Pays, & 
que cinq Anglois, échappés au carnage, s'étoienc retirés à Siam. 

Lu 14 de Février, le Capitaine David Middleton arriva au Port de Bantam 

avec trois Vaileaux, de Samarirain le Tbomas€ le Thomaÿfin, qui par un bon- 
eur prefque fans éxémple, n'avoient point un ul malade dans Les trois E: 
«< Middleron apprenanc la mort de Sir Henri fon Frère, &la perte de fon 
feu, fut troublé par cetre nouvelle, qu'il prit la réfolution de retourner 
en Angleterre. Le Confeil s'affembla pour réeler la route des quatre Bètimens 
qui fe rouvoient à Bantam. Le Samaritain fût nommé pour retourner avec 
liddleton; le Thomas, pour Sumatra; le Thomaffin, pour joindre la Concor- 
de à Amboyne ; & l'Hofiander pour Patane & le Japon. 

Le Globe & le Samaritain mirent à la voile le 22 de Février, Ils arrivérent 
le 30 d'Avril dans la Baye de Saldanna, où ils trouvérent, avec le James, l'Ad- 
vice & l'Atendant, deux Vailfeaux Anglois qui faifoient le voyage de l'Inde 
Le 17 de Mai, ils quittérent Saldanna, accompagnés du James; & le premier 
de Juin il relâchérent à Saine Hélène. 


Ce) Anal. vit Rd. E. der la Concorde. R. d. E. 
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Voyage de Samuel Cafélton à Priaman, en 1612. 





CENTRES voyager qui ibiencaunom dela Compagnie des Indes 

il s'en trouve toûjours quelques-uns qui n'étoient que les entreprifes d 
divers particuliers, fins qu'on foie informé de qui ils recevoienc leur commif. 
fon, d sis éoien autosfée ga le Gouvernement, ou par a Compagnie] 
Celui-ci dont John Taton, Pilote du Vailleau, nous a laiffé la Relation, pa 
roi ne s'être fair qu'aux dépens du Capitaine Caftleton , & de Georges Bachurfé 
fon Lieutenant. Maison ignore quelle écoit leur cargaifon, & de quel nombre 
d'hommes leur Equipage étoit compofé. Auffi Purchafl (), qui nous a con- 
fervé le Journal de atton, déclare-cil qu'il n'a pris ce Join que pour l'utili- 
té de la navigation. Il femble même qu'il en ait retranché quelques endroits , 
qui lu ont paru fans doute moins convenables à cette vâe. 

CasrLerow, Capitaine de la Perle, partitde Blackwall le 22 d'Août 1612 ; 
mais les vents lui devinrent fi contraires, qu'ayant relâché de Port en Port au 
long des Côres d'Angleterre, i ne pur gagner Landfend avant Le 5 de Novem- 
bre. Le 27, ilarriva devant Lanceroa, unedes Canaries , fans pouvoir entrer 
avant le 3 de Décembre dans la Rade de Lauratavi qui appartient à cetce Ifc. 
IL y erouva un petit Birimentde Londres, que le mauvais tems avoit auf forcé 
de s'y metre à couvert. Le 5, ils en furent chalfés vous deux par la force du 
vent, & pendant le refle du mois, ils fe virent contraints d'errer aux environs 
de cete Ille & de celle-de Ténérife, d'où ils trouvèrent pourtant le moyen 
de tirer feize pes de vin. Le 32, Caftleton, é avoit pérdu de vâûe le petit 
tient depuis le jour précédent, l'apperçur à l'ancre, près d'un Vaiffeau de 
guerre Hollandois, qui s'en étoit faifi; mais les Matelots de Hollande s'étant 
ényvrés pendant toute la nait, il fur facile aux Anglois de fe dérober dans les 
ténébres, quoiqu'il ne fuflene qu'au nombre de trois. Caflelon leur donna 
deux hommes de plus, avec un Faéleur, qu'il les pria de mettre à terre dans 
Ja Grande Canarie. Le vent n'ayant pas cellé de les en écarter, il convint avec 
eux qu'ils le fuivroient jufqu'à l'Ile de Palme, où il promit de leur faire trou- 
ver de meilleures provifions; & tous deux € trouvèrent furc bien de s'être 
arrêtés à ce parti. 

Lz 15 de Janvier, Caftleton mouilla dans la Rade du Cap-Verd, où il fe 
procura quelques bæufs, avec une nouvelle provifion d'eau, Le 21 ayant re- 
mis à la voile, il s'avança jufqu'à Rofisko, dans l'efpérance d'y trouver des 
beïtiaux en plus grand nombre. Il y jeu l'ancre à cinq heures du foir, für 
onze braffes, profondeur qui eft à peu prés la même dans toutes les parties 
de la Rade, fir-tout à l'E quarc au Nord, qui eff la poñition de Rofsko à 
l'égard de l'Ile qui forme la Rade du Cap-Verd: Les Anglois sy procuré 
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rent fept bæufs. Le 23 au matin, ils quittérent Rofsko, &faifant voile avec 
un bon vent, ils fe urouvèrent le 28, À 6 degrés 32 minutes de Iatitude. 
Là, ils eurent à efluyer un Ouragan, qui dura près de deux heures] Le 20 
de l'évrier, ils paflèrent la Ligne, & prirent leur courfe au Sud-Sud-Eft. 
Le 15 d'Avril, étant à 42 degrés 39 minutes, ils portèrent à l'EME-Sud-Eft, 

xfravec un vent Sud-Oueft. A meluré qu'ils continuérent d'avancer, [ils virent 
plufcurs de ces Herbes quels Portugais appellent Tomber, &] ils remarqué 
rent du changement dans l'eau, jufqu'à cinq heures du foir, qu'ils découvri 
rent la terre éntre l'Eft-Sud-Ele & l'ÉME-Nord-ENL. ls fuivirent l'E pendant 
toute la nuit jufqu'à pe heures du matin, qu'ils fe trouvérent vis--vis la 
pointe de Sainte-Lucie à quatre lieuës en mer. Cette pointe eft un peu au 
Sud du Cap de Saine-Martin. Ils jetèrent la fonde, qui leur fie trouver 43 
braffés für un fond fort pierreux. Le 16 à midi, k latitude étoir de 33 de 

3 & vers cinq heures après-midi, il furent’ jetrés f loin dans la Baye, 
qu'ils fe trouvèrent contre une chaîne de rocs qui cit au Sud-Sud-Oueft. 115 
eurent tant de peine à s'en dégager, que Le jour füivanc à fépe heures du 
matin ie n'ont avancée que de dois leuts au Sud (0). À deux milles 
de la terre, qu'ils côtoyérent pendant le refle du jour, Îsne cronvérentnul- 

Xe part moins de neuf brafles. [Ils jettérent l'ancre fur fepe braes, au côté 
Sud-Eftde la Baye; ayant une pointe au Nord-Nord-El à environ fepclieuts, 
& l'autre au Nord-Oueft. Ce jour-kà leur lacitade fur de 33 degrés.] 

LE KB aù mbins ayane envoyé la Chaloupe & l'Efnif a nage l'EGuif 
revine aufi-côe pour leur annoncer que les Habitans écoïent d'un cara@ère 
traitable. Vingt de ces Barbares s'étoient préfentés avec diverfes fortes de 
Leftiaux. Caftleton renvoya l'Efquif à terre avec plufieurs morceaux d'un 
roc de fer coupé en piéces, & quelques haches. Pour un morceau de croe, 
les Anglois achetérent un veau; & pour une petite hache, ils obtinrent un 
excellent mouton. Il eft étrange que l'Auteur ne falle pas connoître cette 

Baye par fon nom; mais, [ec qui ne permet pas de croire que ce fit celle 
de Saldanna (d) ;] c'eft qu'on n'y trouva point d'eau, à la referve de celle 
que les Habitans montrérent dans quelques marais bourbeux,, en faifant com- 
prendre par leurs fignes qu'ils en Faifent ufige, & que le pays n'en avoir 
pas d'autre. La Chaloupe remonta, l'efpace de plus d'unmille, une forc bel- 
le rivière qui eft au fond de la Baye; mais l'eau en étoit auf falée que cel. 
le de mer. Tous les environs parurent fort ftérles. 

4°. [Le 19 à deux heures du matin, le vent s'étant mis au Nord-Nord-Oucft, 
it fevérenc l'Ancre & firent route für dix, neuf, huit, & fept braîes. Le 
22, àmidi, ilsfe crouvérent à 33 degrés 53 minutes, à 6 lieuës du rivage. 
Lelendemäin au matin, ils eurenc à cing Jieuës de diftance la montagne dela 
“fable, La nu vante il 'arancérent point à œuf du calme] 

Le 24 d'Août, la Relation nous tranfporte à Priuman, d'où elle fait par- 
dr le Veau pour Tékous mais ce n'el pas fans obfesver que la première 
de ces deux Vas et à 58 minutes du Sud, Gque 1 variation y cl de £ 
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degrés 50 minutes Nord-Oueft. La latitude de Tékou eft de 25 minutes du 
Sud. On rencontre entre ces deux Places trois ou quatre Bafles qui font fans 
danger pour ceux qui fe tiennent au large, à quatre lieuës du rivage. Le 

2, Caflecon entra dans ne Baye qui fe nomme Ayre-Bangye, du nom 

fune petite Ville qui en ef fort proche au Sud. La latitude de cette Baye 
eft de huit minutes du Nord. A deux mille du rivage, vis-à-vis la pointe 
Oucft, c'eft-à-dire au Nord d'Ayre-Bangye, il fe erouve une chaîne de rocs , 
fur lefquels l'eau n'a pas plus de huit où neuf braffes; mais plus loin, entré 
la terre & une longue lle qui eneft à fepr licuës, on n'a guéres moins de 
vingchuic ou trente braffes. 

L 10 de Septembre, on jetea l'ancre à deux milles de Pattahan, parce 
qu'on avoit à combattre le vent qui venoit du rivage. Le lendemain au ma- 
&in, on s'avança à l'extrémité Sud-Oueft de cette Ifle, où l'on mouilla far 14 
brallès ; & vers deux heures après-midi, s'étant approchéde la Rivière on 
y mouilla fur cinq braffés. Le fond, far toute cette Côte. eft fort bourbeux: 
au long du rivage, excepté für quelques Bafles qui paroiffent d'un fable fort 
pur. L'eau de k rivière eft excellente, & l'on ÿ ærouve fix ou fept pieds de 
fond au-delà de la Barre. Elle eft à 28 minutes du Nord. Le 14 on patcit 
de Pattahan avec deux Pilotes du pays, pour s'avancer vers Barons & À- 
chin. On fe trouva, le 16, forc prés d'une grande Ille qui eft à vingi-cing où 
vinge-fix licuës de Pattahan vers le Nord, qui n'eft qu'à deux milles du Con- 
tinene, [& au Sud de laquelle on voit deux petites Îfles.] Sa latitude eftun 
degré 49 minutes. Elle a du côté Nord-Oueit un torrent qui tombe d'un mont 
efarpé, & qui eft fi blanc de fon écume, qu'il Re fait apercevoir de fepe 
ou huit licuës. Du côté du Nord, on découvre une belle Baye, près de la- 

lle Le fond eft bourbeux für trente braffes. Au Sud-Oueft, [ou à l'Oueft 3 
Bé-OueR] à quaure leuës de lle, on rencontre une Balequi demande des 
précautior 

Le dernier jour d'Oftobre, la Relation fait partir le Vaifféau de Nico- 
Bar, fus nou avoir appris ul fe amivé. Gel la mécode infuportr 
blede Purchaff, quand il entreprend d'abréger. Il fupprime une partie de 
fon texte au licu de le reflerrer par des extraits. Ledelleindes An nt 
de fe rendre à Ceylan, où les Habitans de Nicobar ne font pas dificulté d'al- 
ler dans leurs éanots, ‘comme s'ils en étoient fort voifins,, ils fe rouvérent 
le 12 de Novembre à 5 degrés 35 minutes de latitude ; & fivant cette ob- 
fervation , l'Auteur conclut qu'en deux jours le Vaifeau étoit avancé, de 
quarante lieuës au Sud plus qu'il n'avoir pû juger par fa mavigacion. On a- 
voit eu le même jour, à luc heures du matin, la vûc de la haute terre du 





















































. Cap de Galle, à plus de douze lieuës du rivage. Dans cet endroit, Ia fon- 


dé ne érouva point de fond. Le 13 à midi, la latitude étoir de $ degrés 32 
minutes; & le foir, la variation de 13 degrés 24 minutes. Ayant porté au 
Nord pendant la nuit, avec des vents fort variables & beaucoup de pluye, 
la terre fe préfentoit Îe matin à l'ER-Nord-Eft. À midi, la laticule Woit de 
6 degrés, & l'on avoit à l'E la partie méridionale de Ceylan , qui s'appelle 
Dendrra (e). 
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Le 16 aprés-midi, on entra dans la Baye de Billigam (), avec ledefféin d' 
faire de l'eau, & l'on y jeua l'ancre für un fond de fépe brafles, d'excel- 
dent fible , à un quart de mille du rivage. Des deux poinces de cètre Baye, 
une eft à l'Oueft-Nord-Ouelt; & l'autre, au long de laquelle on entra, el 
au Sud-Sud-Oueft.  Caftleton envoya, le foir, fon Efquif au rivage, avec un 
Pavillon de paix: mais aucun de fes gens ne hazarda d'y. defcendre , parce 
que les Habitans leur firent connoître par des fignes, qu'il n'entendoienc pas 
1 langue Portugaife. Le 17, la Chaloupe s'étant approchée de la serre de 
laure côté de Baye, où es Porugas avoent pleurs mas, un ne 
fulaire qui s'avança dans l'eau, parla fort bon Portugais. Quoiqu'il ft vêtu 
à le mode da Pays, les Anglois jugèrent qu'il n'en écoit pas. Il répon 
leurs queftions, qu'il ne pouvoic leur donner ancune affürance poñuve, juf. 
qu'à ce que le Roi fc initruit de leur arrivée; & que s'ils vouloient revenir 
1e lendemain au même lieu, ils ÿ apprendroïenc les intentions de ce Prince. 
Leur réfolution n'en étoic pas moins de defcendre ; mais appercevant les 
Portugais qui commençoienc à fe rallembler, ils prirent le parci de retour. 
ner au Vailfeau. Le 22, Caflleton ne pouvant fe perfuader qu'on lui refu- 
fäc la liberté de chercher de l'eau, renvoya au même rivage à grande Cha 
loupe & fon E@uif. La Chaloupe avoit ordre de ne pas s'approcher trop de 
la terre, mais de fe cenir à portée de fecourir, s'il en écoir befoin, l'Equi 
qui étoi conduit par fx hommes. _Ilne parue fur le rivage qu'un feul Infu 
üire, à qui les Anglois demandérent s'ils pouvoient obtenir de l'eau. Il leur 
répondit qu'ils en obtiendroienc en la payant. Leur Capitaine , repliqué- 
rentals, Confentoit à donner le prix qui feroit demandé. lls'ajoücèrent 
qu'ils aloïent à Matikalo (que d'autres appellent Batikala,) une des princi- 
pales Villes de l'Ile. Pendant cet entretien, l'Efpion des Portugais s'avan- 
Gant vers l'Efquif, affeéla de la timidité, & dit aux Anglois qu'ils avoient 
fans doute des armes à feu, dont il craignoit qu'ils ne fe férviffent contre lui. 
Ils l'afMrérent qu'ils étoient fans armes, & Caftleton effeétivement n'avoir 
air, armer que la Chaloupe.… L'Efpion continua de leur parler, avec de gran- 
des apparences de bonne-foi. Mais s'étant retiré brufquement, une déchar- 

 fürprenante de moufquets, quine pouvoient être moins de deux cens  blef 
Fes Êx Anglois, & leur fe regarder comme un bonheur extréme d'en être 
quitces pour des blelfures. Au même inftant, ilfortit d'entre quelques bruyé- 
res un grand nombre de Portugais mélés d'Indiens, dont plufieurs s'avancè- 
rent dans l'eau jufgu'au cou , pour fe fair de l'EMquif. Mais deux. Matelots 
“Anglois, füppléant aux quatre autres , qui ne pouvoient fe fervir de leurs 
bras, ééleignérene de a terre à force de rames und que la Chaloupe , 
avec quelques peites piéces de canon &% fa moufqueterie, força leurs Eune: 
mis de regagner leur embufcade. 

LE 24, Caftleton alla jetter l'ancre fept lieuës à l'Eft de Dondera, qui 

# forme la pointe méridionale de l'Ife. [La nuit, dans une paix profonde , 
tout l'Equipage fu reveillé par un bruit effroyable , qu'on auroit pris pour 
les cris d'une multitude d'animaux, f l'on eût été moins éloigné de lacerre. 
Les Sentinelles du Vailfeau ne diftinguanc rien autour d'eux à la feule lueur de 
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la lanterne, Cafleton effrayé lui-même d'un bruit qui n'étoit point inter: 
rompu, fi'allumer quantité de feux, qui devoient jetter une grande lumiè- 
re dans une nuit fort obfeure.  C'étoic plûtôt , comme il commençoit à le 
concevoir, pour être de quelque fecours à des malheureux , que pour éloi- 
ner fes propres dangers ; car le bruit devenant plus diflinél à mefure qu'il 
sapprochoit, tout le monde croyoit entendre des voix d'hommes & defem- 
mes qui étoient apparemment dans quelque extrémité preflante. Enfin la lu. 
mière du Vale des attira bientôt à fi peu de diflance, qu'on les reconnut 
pour une troupe d'indiens qui étendoient les bras en demandant d'être affif- 
és. Ils étoiencquinze dans une Barque de l'Île. Quoiqu'ils ne fulfent pas 
le Portugais, leur crainte, qui s'exprima d'une manière fenfible, & la vûe 
méme de leur fition, apprirent aux Anglois, que paflant le foir d'un en 
droit de l'e à l'autre, ils avoient été jetrés en mer par un vent impétueux,& 
pouflés contre un roc qui avoit fait plufieurs ouvertures à leur Barque. L'eau 
qui les gagnoït fans celfe étoit un mal d'autant plus dangereux, que n'ayant 

ï pompe ni pelles, ils éroient réduits au fecours de leurs mains, dont le fer- 
vice ne pouvoit être fi prompt que l'augmentation du péril. Aufli fut-il 
impoñible de fuver Ia Brque. Mais la par étant jetés a nage pour 
monter fur le Vaifleau Anglois, évitérent la mort à la faveur de la Chalou- 
pe, que Caflleton envoya au devant d'eux.] 

(g) Lx lendemain, les Anglois s'approchérent du rivage, & jettérenc 
ancre à midi, devant la Rivière de Vallouay (h), far huit bralles de fond. 
Elle leur parut fort large; mais l'entrée en eft défendue, par un roc , con- 
tre lequel l'eau bat avec beaucoup de violence, [& qui avoit caufé vrai-fem- 3 
blablement le malheur des quinze Infulaires. Callleton les fie mettre à terre 
dans la Chaloupe. À peine leur avoir-on rendu ce dernier fervice, que] le 
vent devenant orageux ,_força non-feulement la Chaloupe de retourner à 
bord , mais le Vaiffeau même de faire une manœuvre forcdificile pour éviter 
plufieurs rocs qui fe préfentoient au long de la Côte. On s'en éloigna juf: 
qu'à fx milles; & lon fut obligé de jetter trois ancres, & de paler le ref. 
£e du jour & la nuit fivante à cordes & à mâts. 

La 28, après s'être avancés cinq ou fix lieuës à l'ENt , en fe cemant toû- 
jours à fix ou fept milles du rivage, on rencontra un autre écueil, qui confif- 
re en plufieurs petits monts de fable; mais à la diflance de deux ou trois 
milles, où le Vaieau les lai, le Fond ne ceflà point de donner cinq ou fix bralfes. 
En fe rapprochant du rivage, on apperçut quelques rocs , qui faifoienc la 
pointe dune belle rivière, dlonmoulafur meuf ral à lEU de cette poine 
te, qui fe préfente au Sud-Oueft quart au Sud. Là, Caftleton fir defcendre fur 
les rocs trente hômmes armés de moufquets, pour garantir ceux qui furent 
occupés à prendrede l'eau. Il leur vint plufieurs Habicans, qui donnérent d'a- 
bord quelques marques d'effroi, mais qui s'apprivoiférent enfuite juqu'à de- 
venir fort careïfans. [llsreffembloienc peu à ceux qui avoient été fécourus par 
le Vaifeau; c'eft-à-dire, qu'au lieu d'avoir, comme eux, les cheveux 
courts & les oreilles percées d'un grand trou,] ils avoient les oreilles entiè- 
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res (5), & les cheveux noués fur le haut de la tête, à Ja manière des Chinois, Les 
uns & les autres étoient nuds, avec un grand pagne, cor ‘une piéée 
toffe qui leur tomboit jufqu'aux genoux. … 11 s'en trouva deux qui parlant fore 
bien la Langue Portugaife ne frenc pas difficulté d'aller à bord. Ils ÿirent 
beaucoup de promellés qu'ils n'éécutèrent pas. _ Les Anglois fe voyant trom- 
pés dans l'efpérance d'obrenir quelques rafraïchiflèmens , en retinrent un, & 
renvoyéren l'autre à terre, avec un mélangede promeffes & de menaces. 
Ils reçurenc le lendemain ün mouton & deux veaux, [au grand contente 
ment de leur prifonnier qui étoie fort inquiet, de ce que fon Camarade tar- 
Go eut à reveni ]. 
°° [PexDawT plusde deux mois que les Anglois paflérent fur les Côtes de Ce 
lan, cn eft embarrafé à découvrir le motif qui pouvoir les avoir amenés 
dans un région fi éloignée.] On ne les voit occupés qu'à changer de flation, 
à mefurer les profondeurs, à tenir compre des baflés & des rocs , à s'écar 
ter & à fe rapprocher de Îa rivière de Vallouay, de Dondera, & de la poin 
te de Galle. É ne paroît pas la moindre trace de commerce dans leur Jour- 
mal, & l'Auteur n'annonce nulle part d'autres vâes. Il ÿ a beaucoup d'ap- 
parènee que leur voyage n'éoir qu'une entreprile de Pyrates, de qu'ils pen. 
oient moins à s'enrichir par le commerce que par les dépouilles de ceux 
qui l'éxergoient.… Tatton confeffe du moins que] le 19 de Janvier, ayant dé. 
gouvere un Vaifeau qu pat ins défiance lui donnèrent Ja cha, 
le. prirent dans l'efpace de trois heures. La Nation n'eft pas nommée, En- 
fûice ayanc jeté l'anere à deux milles du rivage , dans un lieu où ils fe crue 
rent bien à couvert, ils déchargérent leur prife. Ce Bâciment devoir être 
d'une grandeur & d'une richeflé extraordinaire , puiqu'après être comblés 
de fes dépouilles , les Anglois lui laiffèrent encore près de cent tonneaux de 
spoivre, & je ne fais quelle quantité de bois de Sandal. [A juger par ce 
récie, & par la longueur de leur retardement , ls attendoïent cette proye, 
qui écoir peut-être quelque Vaifléau annuel des Indes ou des Porcugais ; & 
foie que leurs defrs fuflent remplis d'un-feul-coup , foie que ce ne fut pas 
leur unique brigandage, ils ne penférent enfüite qu'à retourner en Europe. ] 
Is pardrent le 3 dé Février, immédiatement après avoir fait paler leur 
butin à bord; [ce qui confirme encore qu'ils n'avoient cherché que cette 
occafion de s'enrichir, ]_A fix heures du foir, ils écoient déja vis-à-vis d'une 
Hfle qui eft à fept ou huit lieuës, au Sud, du Fort Portugais de Céylan, qui 
fe nomme Columbes. La précipitation de l'Ecrivain ne le céde point ici à 
celle de la courfe; car fe tranfportant cour-d'un-coup au 20 du moisde Mars, 
Àl dit qu'on fe trouva ce jour-là à 13 degrés 7 minutes de latitude, & que la 
variation écoit de 24 degrés 26 minutes. Il ajoûte que cette variation eftla 
plus grande qu'il ait trouvé dans le voyage. À la même hauteur, on porta 
au Sud-Oueft, fans s'appercevoir d'aucun Courant: für quoi Tatton fait ob 
ferver, que depuis 4 degrés 30 minures de laticude, jufqu'à r3 degrés fans 
minutes, on avoit trouvé quantité de Courans & de tourmans, fur-tout dans 
les parallelles de Pedras Biancas, du côté de l'Oueft. Les tournans y pro- 
duifoienc quelquefois un bruit femblable à celui de l'eau qui s'abime cout-d'an- 
<oup en terre. Le 
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Le 24, 16 degrés 50 minutes de latitude, & 23 degrés 10 minutes de 
vatcion: On cond de porter au Sud-Ouëf… Le 27, ant au, 31 der 
gré, on découvric à quatre lieuës de diftance , Oueft-Sud-Oueft &% Sud-Ouelt 
quart à l'Oueft, une Ifle donc Ia terre parut forc haute. À fx heures du 
foie, on jeta l'ancre à un mille du rivage, fur dix braffés d'un fond d'ex- 
cellent ble, & l'on s'apperçut avec étonnement que près du rivage même, 
le fond varie depuis quarante jufqu'a quatre brafles. La Chaloupe, qui fut 
envoyée à terre, ÿ trouva une prodigieufe quantité de tortues, done chac 
ne feroic la charge d'un homme. C'eft une nourriture fort agréable & fort 
füine. La pointé Nord-Eft de l'Ile eft crés-haute ; mais, un peu au Sud-Eft, 
la terre eft balle & arrofée d'une belle eau qui a l'apparence d'une rivière. 

qu'une chaloupe n'y puiffe point entrer, on peut y faire aiféryent fa 
provifion. [À une certaine diftance du Rivage, l'Ile paroit être une fo-K 
réts au Auteur Fappelrci la Bréi d'Anglere, & ls ges de l'Equipage 
lui donnérent Le nom du Vaillau, c'faire qu'ils l'appelérenc ŸUle de 
la Perte. ] 

Ceris Ie, que les Portugais ont appellée Mafearenhas , & que les 
François nomment aujourd'hui l'fle de Bærbon, étoic alors inhabitée; mais 
elle étoit remplie d'oifeaux de terre de toutes les efpéces, de pigeons, de 
grands perrogeus, d'une autre Some difeaux dela groffur d'in 0ÿe. 
rt gras, avec des ailes courtes qui ne lui permettent pas de voler. On l'a 
nommé depuis le géanc; de le Maurice, Faujourd'u line Françoi, Lena 
produit aufli beaucoup.” Il eft blanc, & naiurellement f privé qu'il fe Ja 
Soit prendre à la main; ou du moins, s'effrayant peu de la vûe des Mat 
lois, il leur écoit aifé d'en tuer un grand nombre à coups de bâtons & de 
pierres. En général, les oifeaux fonc en fi grande abondance dans cette fe, 
que dix hommes en peuvent ramaflér dans un jour pour la nourriture de qu: 

elques Anglois s'étant répandus dans les serres ÿ trouvêrent une 
autre rivière, couverte d'oyes & de canards, & remplie de_groffes Anguil- 
les , du meilleur goût du monde. Tatcon admiranc leur groffeur, eut la curio- 
fité d'en pefer une, qui fe trouva du poids de 25 livres. Lorf'elles font 
frappées d'un coup'de pique, elles fayenc l'efpace de deux ou trois braflés , 
après quoi s'arrérant d'elles-mêmes, elles fe laffent prendre aifément. L'Au- 
teur répéce avec complaifance que £eft le plus agréable poiffon qu'il ait jamais 
mangé. Comme il n'y a d'ailleurs aucun danger pour.les Bitimens aux envi- 
rons de l'Île, il conclut que c'eft un lieu admirable pour le rafraichiffement 
des Voyageurs. 

Le premier d'Avril, on remit à la voile, & doublant la pointe Nord-Eft 
dont on a parlé, les yeux des Anglois fe promenèrent avec une fatisfaétion 
extrême fur la Côte du Nord, qui eft une belle terre, couverte d'arbres, & 
dont la perfpeëlive eft beaucoup plus agréable que celle de la Côte du Sud, Le 
lendemain, étant à cinq lieuës de l'Ile qu'on laifoir au Sud-Eft quart à l'ER, 
la latitude TE trouva de 20 degrés 58 minutes. Le foir, la variation éroit de 
22 degrés 48 minutes. Le premier de Mai, à 38 degrés 47 minutes de lati- 
tude, qui éoit la plus grande qu'ils euffent jumais eue au Sud, ils commen- 
cèrent à porter Oueft-Nord-Ouef. Le 11 à midi, la latitude étoit de 33 de- 
grés 58 minutes. L'Auteur, par cette obfervation, découvrit un Courant au 
Nori, & trouva qu'on écoit à l'Oucft du Cap de Bonne-Efpérance. 
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Lepremier de Juin, fins avoir parlé de l'Ile de Sainte-Hélène , il nous 
apprend qu'il en parc un Vaifleau Anglois , nommé le Salamon , € quatre 
grands Bâcimens Hollandois. Quatre heures après leur départ, & lorfqu'ils 
&toient encore à la vüe de l'Ie, il y arriva deux grandes Caraques Portu- 
gaifes. Caftleton n'avoir pas dix hommes à bord. Læplus grande parte de fon 

Équipage, qui étoic arrivée for malade, f rafraîchifoir dans l'Ile, où elle 

S'étoit difperfée. Cependant il envoya aufi-têt la Chaloape au rivage d'où 

elle ramena feize hommes, de cinquante qui étoient à terre. On fe häta de 

dépêcher après l'Amiral Hollandois, pour l'avertir de l'occafñon que la fortune 
leur offrit. Le plus gros Vaifléau de l'Efeadre Hollandoife & le plus capable 
de défenfe & d'attaque, s'écoir déja éloigné avec le Salomon; ce qui n'em- 

#Æipêcha poinc l'Amiral [Jean Derickfon Lamb ] de revenir avec les trois qui lui 
reftoiene, & de fe joindre à Caflleton dans fa Rade. 

VERS midi, l'Armiral fu le premier qui allant jester l'ancre au flanc de 
ka principale Caraque, commença par une canonade fi vigoureufe qu'il l'au- 
roit coulée à fond, fi l'avarice ne l'eûc fair penfer à conferver faproye. Mais 
es Portugais, qui voient été furpris d'une attaque fi brufque , fe remirent 
bientôt de leur eFroï. Ils étoient beaucoup mieux en arcillerie que des Vaif. 
faux Marchands. Ils firent à leur tour un feu f terrible , que l'ardeur des 
Anglois & des Hollandois ne fuc pas long-cems à fe refroidir, & le Ciel , 
qui des Favoroit, permi qu'une piéce du Lion blanc, un des Vaiffeaux LOL: 

landois, crevanc fur la chambre des poudres, y mie le feu, fie fauter le Biti- 
ment en piéces & l'abima fur le champ. Les deux autres, alfee maltraités par 
l'aréllerie Portugaife, n'eurent point d'autre rellource que de fortir fücceflive- 
ment de la Rade; & Caflleton, contraint d'abandonner dans l'Ifle quinze de 
fes gens, qui évoïenc difperfés fur les montagnes , quoique la Chaloupe eût 
ramené le ref pendancle combat, f ha au de gagner a Mer & de prene 

Xgrdre Le large avee toutes fes voiles.” [Henri Bacon, & Henri Teddyman, & 
quarante neuf Hollandois fautêrent en l'Air avec le Lion blanc]. 

La 28 de Juillet, les Angloïs & les Hollandoïs rénnis fe trouvérent dans 
une Mer couverte d'herbes à longues feuilles, qui portent un petie fruit blanc 
de la groffeur d'un grain de poivre. Un Pilote Hollandois, qui avoic péné- 
tré plus loin du côté de l'Oueft, affüra que dans plufeurs endroits, l'eau en 
ft afezchargée pour retarder la navigation des plus gros Vaileaux. Cette 
Mer, qui eft entre les Açores & le Cap-Verd, ou pour la marquer avec plus 
de précifion, entre le 22%, & le 32°. degré de ‘lticude , ef nommée par les 
Efpagnols Mare de Sargaffé, & par d'autres la Mer Verte, ou la Mer des her- 

.bes. Le 19, nos Voyageurs palférent le Tropique du Cancer. 
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Piyage du Capitaine Jobn Saris à la Mer Rouge, aus Moluques, 
E au Jap, em 1611. 


E Vo, qui tient le huitième rang entre ceux de la Compagnie , mé. 
rite rare plus de curiofité, qu'il eft le premier que les Anglois’ayent 
fic au Japon: on doit entendre, fur un Vaileau de leur Nation; car Wil- 
liam Adams étoit arrivé quelques années plûtôt dans cette Ifle, fur un Navire 
Æfpagnol. L'Auteur de la Relation, qui eft Saris même, n'ayant jamais pu- 
blié Jon ouvrage, Purchal (5), entre les mains duquel il étoit combé, nous 
cn a confervé Je fond dans un extrait. Les obfervations en font générale 
ment curieufes, fenfées, &d'une variété forc agréable. Saris étoit Faëteur à 
Bantam en 1608. Il nous a laïffé la continuation des événemens de cette 
Ville, depuis le tems où Scot Énit fon Journal. Dans ce voyage, il avoit 
gros ain ous ordres; Le ire qu'il ommandoi ui-même, Her de 
le Thomas. 

Eranr parti des Dunes le 18 d'Avril 1611, il paf la Ligne le 6 de Juil 

let; & le premier d'Aoûe, il mouilla dans la’ Baye de Saldanna, où s'étant 
rafraîchi pendant huit jours, il leva l'ancre le 9, & vers quatre heures après- 
midi, il doubla le Cap de Bonne-Efpérance [donc il fe trouva éloigné de cinq 
lieuës.] Le 2 de Novembre, [ faifant route à l'ELE quart au Nord,] il fe vit 
à 24 degrés 21 minutes de latitude du Sud. Il obferve que depuis le Cap, 
il ne trouva point de Mouffons de vents d'Oueft, comme on l'en avoit aver- 
di mais au contraire des vents Nord-Elt, Sud-Eit, & Eft, avec de violents 
orages, des pluyes, du tonnerre & des éclairs furprenans. Cependant le tems 
étoit fi beau, ce jour-là, & la chaleur fi exceñlive, qu'on fe crut menacé 
d'un long caime. 

Le 3 la latitude étoit de 23 degrés $o minutes. [ & la route Sud quart à1g 
T'Oueil. ] Vers le Soir, on découvrit l'ile de Madagafcar, & la Baye de Saint- 
Auguftin à fix lieuës ÊME quart au Nord. On porta au Nord- Nord-Ef. La 
variation fe trouva le foir de 15 degrés 11, minutes Oueft. La fonde n'y don- 
na pas de fond à cent brafles. [La terre n'y eft pas haute, mais elle eft fa-xf* 
bloneufe.] On pale enfûite le Tropique du Capricome, & le 10 de Septem- 
bre, on êut pour latitude 17 degrés 3 minutes. Ayant porté de-là au Nord- 
Nord-Eft, la variation fe trouva, au lever du Soleil, de 13 degrés 54 minutes 
Oueft. Un Courant impétueux emporca les trois Vailéaux au Sud-Bud-Oucft, 

& dans l'éfpace d'un petit nombre d'heures, ils ne firent pas moins de vinge. 
quatre lieuës; mais ayant avancé peu dans leur direétion, ils fe trouvèrent, 

Fe Soir, à quarre eut Ouel quarr au Nord de l'Île Primeiru. [Le 13, leurs 
latitude fut de 17 degrés, 33 minutes. Leur courfé fur au Sud quart à l'Elt, 
ë 
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& moitié à l'E Le vent étant au Nord-Eft quart à l'ER, ils eurent un 
orage à effüyer. Ayant pris pendant très peu de tems à l'Efe, les Courans les 
<mportérent 30 minutes plus au Sud, qu'ils ne l'étoient la dernière fois qu'ils 
obfervérenc leur latitude. Cela les éngagea à fe tourner vers la Terre au 
Nord-Nord-Ouelt, dans l'efpérance ie prés des Côtes le vent feroit 
favorable, & le Courant moindre. Là l'eau changea tout-d'un-coup, & ils 
ne purent pas trouver de fond à cent braffes. ] Ils s'approchérent le foir, du 
Nord de l'Île Primeiras, d'où elle leur parut plus longue qu'auparavant, car 
fon étendue eft du Nord-Oueft au Nord. La fonde donna vinge & trente 
braffes. Comme l'impétuofité du vent pouvoit faire craindre l'approche du 
rivage, & que les befoins de la Flotte n'écoient pas preflans, on continuade 
voguer jufqu'au 15, que fe trouvant à 16 degrés 46 minutes de latitude, on 
remarqua que la violence du Courant étoir fort diminuée, Saris en donne pour 
raifon qu'entre le Courant & la Flotte, il avoit l'Ifle de Juan de Nueva, à 
dix-huit lieuës Et quart au Nord, fuivant fon calcul. La variation étoit, 

xrle foir,, de r2 degrés 8 minutes Ouef. [Le 16 la latitude fur de 16 degrés 
& environ 9 minutes. La route fut au Nord-Eft quart au Nord, par un 
vent foible de Sud-Oueft quart au Sud, mais avec un Courant rapide. Au 
lever du Soleil la variation fr de ra degrés drenviron 3 minutes A One] 
Le 17 au matin, on découvrit à la diflance de 7 lieuës, les Ifles d'Angadoxa 
au Sud de Mozambique. Le côté Occidental de ces Îfles parut fort blanc. 
On porta Nord-Eft quart à l'E, & l'on apperçut, le for, la terredu Con- 
tinent qui s'éendoit au Nord. Elle fembloit couverte d'arbres vers la Mer. 
Ici le Courant prenoit à direétion au Nord-Nord-Oueft, car à la vüe dela 
terre on remarqua que fans beaucoup de vent, la Flotte'étoit emportée fore 
rapidement vers le Nord. La fonde ne donna point de fond à cent bralfes. 
Après avoir combattu deux jours contre le Courant, on fe trouvale 21, fort 

près de la plus Septentrionale des Ifles d'Angadoxa, à 16 degrés 20 minutes 

de latiude du Sud. Ces Iles, fuivanc l'obfervation redoublée de Saris ; ont 
éié placés mal-à-propos dans les Cartes à 15 degrés so minutes. La var 
on ÿ étoir de 13 degrés Oueft. 

19, Das la dilué de f dégager des Courans C8 d'une ba dangereue 
fe, qu'on avoit découvert à l'E de l'extrémité Seprentrionale del'Ile,] Sa- 
ris profit, le 22, d'un vent favorable, pour retourner vers l'Ile de Mada- 
Balle, ex obfervant avec füin, lle de Juande Nueva dont Van Linfého. 
ten averti les Macelots de fe défier beaucoup, & de ne pas trop approcher 
dans les petites lunes. 

CersNpanr il fallut en courir tous les dangers, pour fe délivrer des Cou. 
xgrrans. [Le 23 à 16 degrés 24 minutes de latitude, ‘on fc route à l'Eft-Nord- 
ft, pour fe tirer des Courans. Au coucher du Soleil la variation fut de 13 
degrés 16 minutes Oueît. Le 24, à la latitude de 16 degrés 16 minates,on 
courut à l'ER Nord-Eft, par un Vent de Sud-Oueft, & de Sud-Sud-Eft, qui 
dura jufqu'à 8 heures du matin; après quoi il fe tourna au Nord.] Le 25au 
matin, après s'être crus fort avancés à l'Eft-Nord-Et, les Anglois des trois 
Vaifeaux furent extrêmement furpris de revoir la terre à 
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Ils jugérent que la caufe de leur erreur venoit d'un Conre-courant , 
ns le déclin dé la Lune] part Eft-Nord-Eft & Oueft-Sud-Ouelt de lag 
e du rivage, & qui renconcrant le Courant Nord-Nord-Eft, les avoit 
T'Ouett beaucoup de violence, malgré le vent qui lesavoit fort 
nn fervis, & qui fur fuvi ce jour-là d'un profond calme. 
gone PS1 File de À 
l'Oueft qu'on ne l'a placée dans les Cartes [de Daniel ,] & ocaucoup plus pro x 
che de l'Ile de Madagafear ; fans quoi il lui paroïc impoliole qu'il ne l'eut 
point apperçue dans ceue courfe. Les Anglois qui avoient fait le quatrième 
page de li Compagnie dans Le Vaifféau del Afcenfion, comptoient d'avoir 
paflé vers l'E, entre ce Ifle & celle de Madagaftar; ce que les Portu- 
ais de ce tems-là, foûtenoient impoñible, parce qu'ils prérendoient que l'If- 
le de Juan de Nueva eft fi proche de Madagafcar, qu'elle n'en eft féparée 
we par un canal furc étroit. Cependant comme ils l'ont placée enfaite, for 
l'Ouclt, dans leurs Cartes, Saris en conclut qu'ils ont eu deflein de trom- 
per les Navigateurs des autres Nations, & de les faire comber dans ces Cou- 
rans impécueux, quifuivan fes obfervations tournent beaucoup plus à l'Oueft 
ANS impor qu'au Nord-Elt & au Sud-Efk Il exhorce par conféquent ceux qui doivent 
Nagaeuns naviguer de ce côté-là, à fe rendre fur la Côte de Madagafcar, pour le pre- 
mierde Juin; &, du Cap de Saint-Auguflin ju@u'au 13 degré, à purter 
vers l'EfÉ, en fe gardant bien de prendre leur route à l'Ouelt du Nord où 
au Nord quart à l'Oueft; dans la craince des Courans du Sud-Ouclt, qui, a- 
vec les calmes & 14 degrés 2 minutes de variation Ouelt, les jetreroient in- 
failliblement fur la Côte de Sofala, fond brifé, Mer profonde, où l'on n'eft 
guëres le maître de que fes latitudes. D'un autre côté, fi l'on veut pren- 
dre au deffos de Madagafear, on ne le peut guéres, fans courir le dan 
de tomber fur les bafles de l'Inde, fur-tout fi l'on paffé au Nord de ces baf. 
fes, parce que le Courant prend les Vailleaux en flanc, fur-tout au mois 
d'Août & Septembre où l'on trouve des vents de Nord-Oueft fort violens. 
lip Le 3 d'Oétobre, la Flotte Angloife alla Fe l'ancre, avec beaucoup de 
bu RAS difficultés, entre Sofala & Mozambique, fr treize & quatorze bralles. La 
latitude de 16 degrés 32 minutes ; la longitude de 76 degrés 32 minutes (e), 
& la variation d'onze degrés 5o minutes Oueft. On mouilla fous une Ifle que 
ft proche de la Cote, mais f déferce & f flérile, qu'on n'y trouva point 
d'iébias ni d'au, auoquon y de profondes ouverture dans Je, Ale 
L'inquiétude des Anglois ne faifant qu'augmenter, Saris prit la réfolution de 
gagner Madagafear, au deffus de l'ENE quart au Nord, dans l'efpérance defe 
Mopetasune Régager des Couran, par cette voye. Ilremi à I voile; mais après avoir été 
Eouts €  fort embarraffé juuau 26 [par des vent variables 6] par un Couranc quite 
* venoit du Nord-Eft, il fe trouva heureufement à Moyella, une des Ifles de 
Comore, à 12 degrés 13 minutes de latitude du Sud. Les rafraïchilfèmens y 
étant en abondance, il y palà huit jours, pendant lefquels, avec quelque 
mercerie & peu d'argent, il fe procura des cabris, des veaux, des poules, 
des limons, des cocos, des cannes de fucre, des tamarins, du ris, du lait, 


d'excellentes racines, des œufs & du poiffon. Le foin qu'il cut fans En 
le 
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de tenir fes gens für leurs gardes, foûtine les Habitäns dans la difpoñtion de 
le fervir avec beaucoup de civilité & d'affeétion. 

IL invita le Roi de l'ile, qui étoit Mahométan, à le vifer à bord, où 
il le reçuc au bruit des trompeuces & de plufieurs inftramens. Ce Prin 
fufa de toucher aux viandes des Anglois, parce qu'il évoit au carême de fa 
Religion, qu'il nommoit Ramadan, comme les Turcs. Mais il en prit ce 

p'il ouva de meilleur pour le porcer à la Reine fa Mère, en promettant 
d'en manger lu-même, après le coucher du Soleil. {€ nommoie Cherif. 
Abubeker; & la Reine Suitane, Manangalla. À fon retour au rivage, le Roi 
pria Saris de lui lailér une Leutre, qu rendit témoignage de l'accueil ci- 
vil qu'il avoit fait aux Anglois, afin qu'il pât la montrer aux Bâtimens de 
leur Nadon , qui viendroïenc après eux. _Îl en avoit une de l'Amiral Hol- 
lan lois Stephen Verhagen , datréc de l'année 1604, qu'il fr voir avec com- 
piaiänce, & que Saris accompagna de la ficnne ;" mais avec un avis aux 
Bens de À Nation de ne pas Le fier trop à ces Infulaires, s'ils n'écoient les 

lus Forts. 
P'Les Habitans de l'îfe Moyella nt Négres. Leurs cheveux foncnaturel- 
lement frilés, & leur unique habillement éft une piéce d'écofe peinte, qui 
leur couvre le milieu du corps. Sur la tête, les uns one un bonnet blanc ou 

rayé, d'autres un turban. Cependant avec le urban & le pagne, le Roi a- 
voit les épaules couvertes d'un manteau de coton. Sa taille écoit forc balle, 
fon vifage maigre , & prefqu'auff noir que celui de fes plus vils füjets. Ii 
parie peu; mais il fravoit quelques mots d'Arabe, qu'il avoit appris dans 
ün pélerinage de la Mecque, d'où 1l avoit auf rapporté le nom de Chérif 
(9, 1 dents au Général Anos un cerüficat d'amitié, figné de fa main, 

nt PurckalT nous a confervé les caraétéres. Les Habitans aimérent mieux 
recevoir le payement de leurs denrées en argent qu'en marchandifes. Cepen- 
dant pour du drap écarlate, des calottes rouges, des écoifes de Cambaye & 
des lames d'épée, on eft für de üirer de l'Ile, toutes les provifions donc ona 
befoin. 

L 4 de Novembre, on leva l'ancre; & le 7 au matin, on découvrit la 
terre de Mélinie, & la Baye, ou le Golphe, qui s'appelle Formofa. La Cô- 
te s'étend au Nord-Elt & au Sud-Oueft. À quatre licuës da rivage, la fon- 
de donna crente bralfes d'eau. La direétion des Courans étoit au long du ri- 
vage vers le Nord-Ef. On eut pour laticude 2 degrés 10 minutes; & le 
foir, pour variation, 12 degrés 37 minutes Oueft. Certe terre eft plus à l'E 
qu'elle n'elt placée dans les Cartes, fans quoi on n'auroit pQ l'appercevoir f- 
tôt; car füivanc les calculs fondés fur les Cartes , Saris s'en croyoicencore à 
plus de quarante-huit lieuës. Le 29, la latitude étoit de 4 degrés 44 minu- 
Les du Sud, & la variation de 17 degrés 34 minutes Oueft. À la diflance 
d'environ douze lieuës des Balfes, nommées par les Portugais Baxos de Mal- 
ina, Eft quart au Sud, on trouva un grand tournant, ou un gouffre d'eau, 
auprès duquel la fonde ne trouva point de fond à cent braflès, 

En portncau Nori-Eft, on fe vit le, premierde Décembre, à trois degrés 
40 






































ET) Le nom de Chérif, qui Mignife Gen. * font de la Poñérié de Mahomet. 
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49 miser du Sud, 6 on apperçue on autre courmane d'une grandeur 
d'une violence fürprenantes. La variation étoit de 16 degrés 15 minutes 

Ouef. Le 6, 5 degrés $ minutes de latitude. Depuis le 31 de Novem- 
bre jufqu'à ce jour, on avoir fait, Sud-Eft quart au Sud, füivant les cal. 
culs, ixante-douze lieuës, malgré la force d'un Courant qui alloit au Sud ;. 
& là frayeur continuelle donc on ne pouvoit fe défendre à la vûe des Tour. 
mans. On étoit averti pendant la nuit par le bruit de l'eau; & cet indice 
même devenoit un fujet d'épouvante, parce qu'étant loin de la terre,on ne 
pouvoit concevoir la caufe de ce Phénomene. On eut auf des pluies, des 
tonnerres, & des éclairs épouvantables, avec une déluge de vapeurs foudai- 
es qui ecupolentla rebiraton (e).  Säts y joint des came fréquens, qui 
achevoient de défefpérer les Matelots. 

- [Le 10, la latitude fut de 4 degrés, 12 minutes ; & depuis le 6, onavoitké* 
fait 50 lieuës Nord-Eft quart à l'E La variation fe trouva être de 20 de. 
grés 57 minutes à l'Ouelt.] 

LE 2$, étant à une minute de latitude du Nord (f), & fort près du ri 
vage, on trouva, par le caleul du tems & de la navigation, qu'on avoit été 
reculé de 5 degrés 26 minutes. Sur quoi l'Auteur obferve que ceux qui vont 
à Sokotora dans cette faifon , doivent tenir courfe l'efpacc d'environ deux 
cens lieuës vers l'E de Pemba, où la variation augmente fans ce à l'Oueft; 
ce qui ne manquera point de les avancer plus au Nord. Ain, tenant toûe 
jours l'Ile de Sokotora ouverte entre le Nord quart à l'ER & le Nord-Nord- 
Æf, ils cireront le meilleur parti qu'on puiffe elpérer de tous ces vents, qui 
gré du Continene fe foftiennent fans itterruption entre ER quart au Nord 

Nord quart au Sud, mais qui ne ceffént point en Mer de foufller aa Nord- 
Æft, au Nord, de quelquefois au Nord-Oueft, à l'Oueft quart au Sud, avec, 
des mélanges, néanmoins de calmes, de courñans, de tonnerres &d'éclairs, 
Æk quoique les vents Nord-Eft & Nord ne fojent pas d'un grand fecours pour 
eux qui vont au Nord ; on en tire néanmoins cet avantage , qu'à propor- 
£ion qu'on avance plus à l'E, on s'approche plus du Nord el Ligne avant 
que de rencontrer le Continent , dont. Saris recommande für-tout qu'on fe 
üenne hors de vêe autant qu'il eft poiible, pendant ce tems de la Mouffon 
d'ER, jufqu'à ce qu'on foie arrivé à 10 degrés de lativude du Nord. Au con- 
trairé, dans la Mouffon de l'Oueft, füivez hardiment le rivage, car il ef 
par-tout fort für ; mais il ef beaucoup plus à l'E qu'il n'ef repréfenté dans 
les Cartes. 

Lx premier de Janvier, à 3 degrés 58 minutes de latitude du Nord,on 
découvre terre de Magädons, SE le Cap das Bus, à la diflance de ie 
lieuës ; [la terre y eft balle, fabloneufe & ftérile. Le 2, la latitude fu dexgs 
2 degrés 31 minutes, Sud.] Le 18, après avoir été fort tourmenté parun 
Courant, on eut, à fix degrés 27 minutes du Nord, la vüe des terres de 
Doara qui parut fabloneufe & fort ftérile, . Quoiqu'il y ait peu de régulari- 
1é dans la variation, on wouva par l'expérience, qu'en avançant vers l'ER, 

elle 












Ce) Argl, avce des tonrbllons qui furve minutes de Httude Sud ; & comme un mois 
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elle augmente à l'Oueft, & qu'en fuivant le rivage au Nord-Oueft, elle di- 
minue au contraire for fenfiblement à l'Oueft : de forte qu'en confultant 
les Cartes , on fe croyoit toûjours plus loin de la cerre qu'on ne l'étoit ef- 
feëtivement, au lieu que la variation en faifoir juger fans aucune erreur. 
Ainf c'eft une régle fur laquelle on peut faire fond; & l'on n'en doutera 
pas, quand les ofrvacons front fans parun homme d'expérience, avec 
un inflrument éxa@t. Saris acquit cere connoïlfance à force d'être repouf. 
fé fur cetce Côte. La variation étoit le 18, au Soleil levant, de 17 degrés 
36 minutes Ouett, & le foir de 17 degrés 20 minutes. 

LE premier de lévrier, on eut la vûe du Cap Dorful , à Sept lieuës de 
diffance; terre haute & fort fhérile en apparence au long de la Mer. Le 9, 
à 13 degrés 37 minutes du Nord, on apperçut encore le même Cap, con” 
tre l'atrénte de cout le monde; mais il porto Nord-Ouet , au lieu que la 
première fois c'écoit Nord-Eft quart au Nord. La caufe de l'erreur fuc un 
Courant Oueft-Nord-Oueft, donc on fe défioit fi peu, qu'on (e croyoit à 45 
où jo licués de la œerre, La fonde, à cinq licuës du rivage, donna cine 
quante brafles, für un fond de beau fable. On n'apperçut que des terres 
Maures & quantité de montagnes. Le 10, à onze degrés 20 minutes du 
Nord, après avoit faic feize lieuës Nord-Ëtt quarc à l'EXt , on vit la haute 
serre du Cap de Guardafu, donc on n'étoit guêres qu'à la’ diflance de huit 
licuës. Saris fic faire l'effai du Courant, avec la Pinalle, & l'ontrouvaque 
fon cours était Nord quart à l'EME. Vers le foir du même jour , on eut la 
vüe de life d'Abda del Kuria, d'environ dix lieuës. C'eft une terre hau- 














voient fai ceure route auparavant] Le lendemain à la poinre du jour, on. 
vit de fix lieuës l'Hermanna occidentale, qui fe. préfentoic Elt-Sud-Elt ; &e 
l'on découvrit Sokotora à dix lieuës de diflance. À midi la latitude étoit de 
12 degrés 19 minutes; la variion de 17 degrés 32 minutes Ouelt. On 
S'approcha de la poince occidentale de l'Ile de Sokoiora..… Vers le foir , on 
cut la vûe du rocher blanc qui eït à l'extrémité de cetre pointe. Mais 
quoiqu'on n'en fde qu'à quatre icués,  un-Courane impétaeux ; qui fuivoit la: 
terre, ne genie que le lendemain au fpir de. jetter l'ancre à une lieuë & 
Xfrdemi de Tamerin, Ville où le Roi fait farréfidence. [Ce jour-là, la lati- 
tude fur de 12 degrés 47 minutes; & au coucher du Soleil-Ja. variation fe 
ca de 17 degrés, #2 minutes Oueft] Le 18, on entra dans la Rade, 
ne fit pas difficulté de mouiller vis-à-vis du Palais Royal, fur un fond 
xérde fable d'environ neuf braffes, [Ke à une lieuë du tivage.] 
[OL 
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(3) IL envoya immédiatement dans l'Efquif, Richard Cockes fon princi: 
pal Fi@eur, pour informer le Roi de quelle Nasion écoien fes crois Vaif 
eaux, quels évoienc les motifs de leur voyage, & pour lui demander des 
rafraïchiffemens. Cockes & ceux qui l'accompasnoïent, furent reçus avec af- 
fe&ion. Le Roï ft porter aui-tôt des provifions fraîches à la Flotte, avec 
une Leure (4) de Sir Henri Middleton, dattée le premier Septembre 1611, 
à bord du Trade-Incréafe, dans la Rade de Deliféha. Saris garda l'original 
de cette Lettre, & pour l'utilité des Anglois qui viendroienc après lui, il en fit 
tirer une copie qui fur renvoyée au Roi. 

Ia 19, ldefcendit au rivage ave beaucoup de pompe, & le Roi ayant 
raité pendant toute la nuit, ils ne fe féparérent que le matin. Ce Prince 
étoit vêtu d'une robe de velours cramoif, brodée en or. Le Palais eft bâti 
de pierres de taille, & préfente l'apparence d'un Fort. De plus de cent hom- 
mes qui compofoient le Corège Royal, il n'y en avoit pas plus de cinquan: 
te qui fuffent vêtus honnétement à la façon des Mores. Tout le refte paroif. 
foit une troupe de [miférables] Infulires, [donc la plôpart étoient prefque hi 
nuds.] Le Roï qui fe nommole Sultan Amir Ebenfud, ésoie Fils du Roi de 
Cafehem für la côte d'Arabie. 

Les Habitans de l'Ile, accoutumés depuis long-tems au paflage des Vaif- 
feaux de l'Europe , avoienc pris auffi l'habitude de leur faire payer les rafrat- 
chiffémens fore cher. Un bœuf coûca aux Anglois douze piéces de huit, un 
mouton, trois fchellings , & chaque chevreau, une piéce de huit. Maïs la 
cherté leur parut encore moins rébutante que la falecé de ces viandes, qui 
fe vendant toutes prépardes par les Infulaires, étoi capable de dégoñcer 
les Matclots les plus afFamés. Le ris fe vendoit trois fols la livre; les dat- 
tes, le même prix ; les poules, jufqu'à deux &troisfehellings (E). Le tabac, 
unc'piéce de huit pour foixante-dix feuilles; les œufs, unfol piéce. Le Roi, 
pour fes marchandifes particulières, ne voulut pas recevoir d'autre monnoy® 
que des piéces de Huit. 

La 27, Saris aflembla le Conféil, pour lire en commun les inftruëtions: 
de la Compagnie & la Lettre de Médlecon. . Après quoi repréfentant , que 
d'un côté il n'y avoit pas d'efpérance/d'obtenir de l'aloës à Sokotora, parce 
que le Roï qui en étoicabfolument dépourvu, ne promettoitd'en fournir qu'au 
mois d'Août, & que d'une autre part la Lettre de Sir Henri Middleton ne 
leur confilloit pas d'entrer dans Ia Mer Rouge, où leur delfein avoit été 
de s'arréter, silsne trouvoient pas là Mouflon ivorable pour Surate, il fem 
bloie, qu'on Fü-réduit à la nécellité de palfer fix mois dans la Rade"où l'on. 
étoir, on dans celle de Delifeha , pour arcendre la fafon. Cependant quel- 
le apparence de perdre un rems f confidérable, fans aucun efpoir de for- 
mer la moindre entreprife ; car il ne falloit. pas fe promeure de pouvoir ga 
fgher la! Côte de Cambaye avant la fin de Septembre. Saris revint donc, 
malgré lesvavertilemens de Sir Henri, à propofer le voyage de Mocka,, 

parce 
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parce qu'on avoit du moins un Palléport du Grand-Seigneur; ce que les au- 
tres Vaiflèaux n'avoient jamais eu. Il ajoûta, pour forcfier fon opinion, que 
c'écïr le feul moyen de reconnaitre une fois, si y avoir quelque fond à ie 
re fur ces Pafléports ; qu'on en feroit quitte pour fe tenir concinuellement 
fur fes gardes, & pour ne rifquer la Mrecé de perfonne fans une bonne cau- 
tion ; de forte qu'on pourroit fe tenir tranquillement à l'ancre, & fans def. 
cendre aurivage, éxercer le commerce avec d'autant plus de confiance qu'il 
n'y avoit aucun Port d'où l'on pô faire fortir alfez de forces pour allarmer 

la Flowe: que fi les voyes du commerce leur étoient fermées, il. étoit réfo- 

lu en vertu de la Commifion du Roi, de tirer vengeance des outrages que 
Sir Henri avoir effuyés de la parc des Tures, foir en les forçanc d'acheter les 
marchandifes Angloifes, foie par la ruine de leur propre trafic, en fermant 
l'entrée de la Mer aux Bâcimens Indiens qu'ils attendoient vers le 5 de Mars. 
Enfin, il conclut que ce réfolution devoit plaire à cout le Conkal, parce 
qu'elle ne demandoit pas que les trois Vaiffeaux-fe féparaffenc, & que pou- 
vanc fire voile enfemble de la Mer Rouge à Surate, ils en féroient plus ca 
pables de refiter à toutes les entreprifes de leurs ennemis. L'aflemblée goû- 
La de fi fortes raïfons, & le jour du départ fut fixé au premier de Mars. Le 
Roi de Sokorora, qu'ils confüitèrent fur leur route, leur confeilla de prendre 
au Sud d'Abda del Kuria, parce qu'en prenant au Nord, ils s'expooicnt à fe 
voir jettés fur le rivage d'Arabie, d'où ils auroient beaucoup de peine à ga 
gner e Cap de Guardafa. En effet ils crouvérent par l'expérience qu'il vaut 
mieux füivre le rivage des Abyflins. 
11 quittérent Tamerin le jour qu'ils s'étoient propofé. Cette Baye ef à 

12 degrés 35 minutes de lacicude du Nord, & la variation y ellde 18 degrés 
19-42 minutes Oueft. [Depuis qu'ils y avoient jeué l'ancre, les vents avoïenc 
été ordinairement pendant le jour, Nord-Elt quart à l'E où Ett-Nord-Eit; 

Se pendant la nuit, ils avoienceu un fort beau tems , pat un vent qui foufloie 
d'emire le Sud @ Le Sud-Ef. dis s'éuoient avancés fr quatre braîes j'a 
un coup de moufquet du rivage ; & ils avoient même poullé plus loin juf- 
m'avoir que trois brafles.” Le rivage qui eft au long de la Baye eft bon 
für; il eft couvert de fübles & a peu de pierres, Le château donc ilsn'é: 
tüient pas éloignés, n'eit prefque d'aucune défenfe.] Le 4 au matin, onap- 
perçut , à huic ou neuf lieuës à l'Oueft, le Cap de Guardafu,. fans trouver 
de fond dans cet endroit, (12 degrés une minute de latitude) à plus de cent 
brafles. Le foir ; on s'approcha du rivage pour chercher la Baye du mont 
Felix, & l'on y trouva un fort bon fond fur vingt-fx , dix-huit & dix-fept 
brafles. Ce fut-l qu'après avoir confidéré qu'Aden étoit une Villede guer- 
re, où le commerce étoit peu confidérable , fans compter les droits & les 
éxaétions, qui n'ont pas de bornes, on pric la réfolution de fe rendre à Moc- 
Ka. La Baye du mont Felix fournit aux Anglois d'excellent poiffon, qu'ils 
fe firent un amufement de prendre à la ligne. Ils ÿ trouvèrent aufli plufieurs 
fortes de gommes odoriférantes , qui leur étoient apportées à bord par les 
Habicans, de quantité de ces belles nattes qui fonc recherchées à Aden, à 
Mocka & dans toutes les Indes. Les moutons , le beure & les autres vivres. 
fonc à. bon marché dans la Baye du mont Felix, que les Vailfeaux Indiens 
+ relichenc exprès , comme dans le lieu d'où Aden & Mocka tirent la plus 
grande parie de lets provilions, Mas les Habirans ne veulene recevoir que 
Fv 3 u 









































Sans. 
1612. 


Avis ile du 
Roi de Solo 





Départ pour 
Mer Rouge: 





mont Fu. 


32 VOYAGES DES ANGLOIS AUX 





Saxrs du linge en échange. La Ville de Félix (c'eft le nom qu'elle porte dans tou 
1612 tes les Relations de l'Europe, par corruption de Feluk qui cft fon véritable 
nom,) ef fivuée f avantagcufement pour l'approche des. Vaiffeaux, qu'il en 
eu pal rois de front ns danger dans Le, Canal qu ct entre une ba 
Pointe de Rble & une Collie af élevée. L'eau & le bois foncenabondan: 
ce aux environs de la Ville; mais il ne s'en trouve point au fond dela Baye. 
Les Pilotes réfolurent-là de faire voile à l'Oueft quart au Nord, au long duçd= 
rivage jufqu'à Demeti, & de paffer enfüite à la ve d'Ader 
Le 9, on fc vingt-cinq lieuës à l'Oueft, en füivant le rivage à la diftance 
de fept où haie licuës. Le ro au matin, en portant Oueft quart au Nord, on 
eut la vüûe de deux petites Iles, à une lieuë de la hawre terre de Demett, é: 
Joignées l'une de l'autre d'environ quatre licuës. Le lendemain, on vit à huit 
licuës la haute terre de Darfina en Arabie, [qui portoit Nord quart à l'Ef.t= 
Sourat. * Au lever du Soleil la variation fut de 15 degrés 2 minutes, Ou] Un Cou 
rant d'EfE caufa quelque embarras à la Flotte, & la porta contre fon attente 
au Nord quart à l'Oueft, au lieu du Nord-Nord-Oueft qui écoit f direétion ; 
mais lorfqu'elle eut éré pouffée à douze lieuës du rivage, elle fur délivrée de 
cet obitacle ; ce que Saris atrribua au Cap ou à la Pointe d'Aden qui rom- 
poit le Courant. 
Innaionde En s'approchant des Dérroits , il donna des inftruétions par écrit au Ca 
Sarisà @ OF pitaine Towefon & à Davis pour régler leur conduite en arrivant dans la 
es ade de Mocka. Elles avoient deux vûes; l'une de fe concilier les Turcs par 
de bons procédés; l'autre de fe garantir de leurs crahifons, dans l'idée que 
les Anglois devoient avoir d'une Nation f perfide. Le 13au foir, ilsfetrou. 
vérent à quatorze lieuës à l'E de l'entrée des Détroits, & fixe à l'Oucft 
d'Aden., ‘On y jetra l'ancre, parce qu'on ne croyoït pas connoître aflez la 
Côte; & par La même raifon on l'avait favie penan out le jour à crois on 
quatre lieuës de diftance, la fonde fans cle à la main, pour ne rien don- 
Fuyerue. ner au hazard. Le fond s'étoit trouvé de fable, depuis quarante ju@qu'à quin- 
ze braffés. Le foir du jour fuivant , après une pluye abondante , qui étoitla 
première depuis quatre mois, on fe erut fi près des Détroits, que l'obfeuri- 
té faifäne cout paroître dangereux, on aima mieux s'avancer vers la Côte 
d'Arabie , [où l'on ne trouva point de fond à cent béaffes de profondeur. ]13* 
Le 15, on Fe fix lieuës Oueft quart au Sud, & l'on aperçu à une lieuë 
Se dei à TER rois ects Iles, [qui portéien au Node-NerdL Out, dde 
dont à plus grande & la plus Orientale doit défendue par un Châteat. 1 
. fallut des foins & des cfiorts pour fe dégager d'un Courant, qui venoit da 
éroerR Sud-Ffe. Enfin, vers midi, on entra dans les Décroits, en trouvant depuis 
FPS trente jufqu'à neuf & fept brallés; & vis-a-vis une Maifon blanche qu'on dé- 
couvre dans une petite Baye fabloneufe au Nord-Eit, [ & un Roc, ou unetÿ= 
Poine ba, qui ct da même côté à l'ER-Nord-Ef.] On eue fix brasfir 
un fond de fable fort blane (1). La laricude fur de 12 degrés 56 minutes. 
Le fond n'ayant pas cel d'être excellent, on jetea l'ancre le foir, fur quinze 
braffes & demi, à trois lieuës du rivage d'Arabie, & dix de celui des Abyfe 
Sins ea le ces fe urouvant fut clair, on dingue paratement les deux 
tes, 
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Côtes. Le 16 au matin, on porta Nord quart à l'Oueft, für dix-huit, feize 
& quinze braîs , juqu'à quatre lieuës de Mocka. Enfuite on prit Nord & 
Nord quart à l'E, fur neuf, dix , huit & fept braflés. Mais découvrant 
une Balle, ou plücôtun Banc, qui”eft au Sud-Ëft de la Ville, ils avancèrent 
Nord-Nord-Oucft, tirant vers le Sud, jufqu'à ce qu'ils eurent mis la Ville 
ER quart au Sud à l'égard de la Flow. Là, ils jeuérent l'ancre, à la vüûe 
du Minaret de la grande Mofquée , qu'il faut avoir Ef-Nord-Elt pour être 
tout-à-fir délivré du banc... C'eit Le feul danger qu'il y aie en entrant dans la 
Rade; mais il ef f redoutable qu'il y a peu de Biimens qui l'évicenc , quoi: 
w'avec un peu d'attention, cet écueil puiffé être aperçu à la couleur de l'eau. 

29 ÊLe Va nommé lineal y fu arrêté pendan plus de 24 heures.) 
Aussi-rÔ r quela Flotte fut à l'ancre, le Gouverneur de la Ville envoya un 
pauvre vieil Eftlave dans un petit Canot, pour s'informer des motifs qui l'a- 
voient amené. On le reçut civilement. Il déclara de fon propre mouve- 
ment qu'un Général Anglois qui écoit venu depuis peu dans ce Port, y avoir 
été fort maltraité par Regib Aga; mais que le Gouverneur, qui fe nommoit 
Ider Aga, Grec de Nation, étoit ami des Etrangers & du commerce. Saris 
fic donner deux piéces de huit à l'Efelave, & répondre au Gouverneur par 
fa bouche, que lui & fes gens évoient Anglois, amis du Grand-Seigneur, & 
ue sl vouloi leur envoger quelqu'un avec qu is plne conférer, ik: 
pliqueroient mieux les caufes de leur arrivée, Prefqu'auli-tôc il leur vintun 
Renégat Italien, vêtu proprement, qui leur renonvella les mêmes queftions ; 
& qui leur demanda s'ils avoient un l'affeporc du Grand-Seigneur, * Saris ré- 
pondit que non-feulement ils avoient ce Pafeport, mais encore des Leures 
du Roi d'Angleterre pour le Bacha. L'Iralien fouhaitant de les voir, Saris 
refufa de les lui montrer, par mépris pour un homme qui avoit abandonné 
fi Religion (m), mas le chargea de faire ce récie au Gouverneur, & de 
Jui dire que pour faire honneur à leur Paflépor, les Anglois alloïent faluër 
la Ville d'une décharge de cinquante piéces de canon. En le congédiant, il 
€ lui fic donner cing piéces de huit, [ & une à ecux qui éonduifoicnt la Cha 
Joupe.] Auf-tOc l'artillerie de la Flotte s'éant fait entendre, celle de la 
Ville lui répondit de cinq coups; & deux Galères, qui étoient dansle Port, 
en ürèrent fix. Ces deux Bâtimens étoient bien équipés ; leur Commandant 
22-fe nommoit Maami, [ &le Capitaine de la Ville s'appelloit Mohammed Rey.] 
Le 17, Saris reçu d'Ider Aga (n) un préfenc de trois veaux ; vinge poules , 
un panier de fruits & deux de limons, avec beaucoup de complimens, par 
Jefquel il le prioit de defcendre au rivage. Il lui envoya de fon côté un 
bon fufil de che, en lui faifant dire par le Mefager Turc qu'il defcendroit 
volontiers; pourv qu'on lui donnâc dés ôtages convenables, & que les mo- 
tifs qui l'obligeoien à cette précaution, ne pouvoient être inconnus au Gouver- 
neur.… Il arriva au même moment un autre Mefager avec une Lettre d'ider 
Aga, par laquelle il demandoit aux Anglois quelle réponfe ils avoient faite 
au Renégat laien, qui fe nommo Mulafa“l'araiman , parce qu'ayant reçu 
eux 
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d'eux une bouteille de vin, il s'écoicrellement enyvré avant que deretourner à: 
la Ville, qu'il fe crouvoit hors d'état de parler. Ce nouveau Mefager Turc 
écoie un Sécretsire de la Ville ou du Gouverneur. Son ire & à fice mar 
quanc un homme de quelque diffinétion, Saris lui propofa de demeurer à bord, 
tandis qu'il feroie defeenire deux de fes gens, Cocks & Bokon, qui fravoient 
l langue du Pays. Cette propoficion fut acceptés. Le Sécrecaire ne fe fie pas 
preffer pour manger les alimens que les Anglois lui offrent, mais il voulut 
qu'ils fulent préparés par Les gens de fa fuite. 

Cocxs & Bolton furent reçus à terre avec de grands témoignages de 
joye, & conduits dans la Ville au fon des inftrumens, pour faire connoirre 
au Peuple qu'ils étoient amis du Grand-Seigneur. Ils avuient ordrede décla- 
rer au Gouverneur que le Général Anglois écoic amené pr des vâes de come 











Seigneur, un commerce également avantageux aux deux Nations. Le Gou- 
verneur {eur fi, une courte réponfe, & leur donna pour le Général Sarisune 
Leure où fes incentions étoient meux expliquées. Avant que de quitter la 
Ville, on leur ôta les robes dont ils avoient été revécus pour la cérémonie 
de leur marche. A leur retour, Saris apprit du pécreture que cet d'age 
S'oblervoit à l'égard de tous les Etrangers. _i affeéta d'en ufer plis ga 
reufement ; en lui faifanc préfenc d'un: demi puce de cumelot violet; en- 
fuite, remettant à lire la Letere du Gouverneur après fon dép.rt, il lecon- 
gédia avec beaucoup de politefles.  Purchall nous à conferve «eue Lettre, 
dont on Lra volonciers la traduêtion: (e) 











Laure de F'Aga, écrite d'a rès les paroles de Ja propre bouche. 
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plaît, dans cet intervalle, d'envoyer vos gens au rivage , pour acheter 
7, des provifions fraiches, où route autre cho que vous delinerez dans ce 
te Ville, ils ÿ feront bien reçus & n'y recevronc aucun fujet de plainte, 
Ainf, je finis en attendant vorre réponfe. De Mocka , le 25 de Mola- 
ram, 1o2r de Mohamed. Ous como bono amico, (9) Havpan Aca, 
7 Aga de Mocka. 
me” [Mazcré le filence de la Relation, il faut fuppofer que Saris fe fur le 
champ, une réponfe convenable à cette lettre ; ea] le lendemain on vit ar- 
river à'bord Mohamed Aga, Amiral de cetce Mer & Commandant particu- 
lier de la Rade ,avee Nafuf, Ture d'un âge avancé & d'une figure fort grave, 
qui venoient, accompagnés de quelques Efclaves, pour fervir d'Orages. Sa 
is fe prépara auffi-tôt à defendre avec tous fes Marchands , dans les trois 
ÆElquifs, qui furent ornés de ce qu'il y avoir de plus galant für la Flotte. On 
fic, à fon départ, une décharge générale de l'arüillerie. 1] trouva fur le Riva- 
gc'le Cupicanc des Galères & pluurs autres Ofciers, qui le conduifirenc 
Hans la Ville au travers d'une prodigieufe foule de peuple , précédés des 
trompettes & des inftrumens de mufique, taridis que les canons du Château 
Se firent entendre à pluleurs repris, Après avoir palé deux gardes ; à 
l'entrée du Château, il fut introduit dans la Maifon du Gouverneur, quieft 
bitie de forr belles pierres, avec un fort bel & grand efealier, & reçu dans 
une chambre, dont le plancher étoit couvert d'un riche tapis. ” Les fenêtres 
sétoie à l'Angloie, CepuisIe jour apparemment que Sir Henry Midéle- 
&on avoic fait à Mocka, pendant lequel il avoit pâ communiquer aux Turcs 
elques-uns de nos ufages.] On écendit auff-tôt fur le tapis un autre dra 
de Tage beaucoup plus précieux, fur lequel on mic deux grands coufins , 
es Anglois furent priés de s'aflvoir. Mais le Gouverneur fortic bientôt d'u- 
ne chambre voifine, accompagné de cinq ou fix perfonnes ; richement vi 
tues, & paré lui-même d'une robe de broeard d'or, bordée de martre. Il 
prit de Général par la main, & baifane la fiemne, qu'il mit fur fa tête , il le 
onduifit vers la fenêtre, où ils s'afirent enfemble. Après quelques compli 
mens, Saris li préfenta les lettres du Roi d'Angleterre. Élles furent lues 
par Cocks, & expliquées par Boleon au Commandant des Galères , qui les 
Féndoie enfuice à l'Aga. Le Paeport du Grand-Seigneur fut donné à lire au 
Sécretaire ; après quoi, le Gouverneur Je prit refpeétueufement , le baifa & 
le mit fur fà tete.  Purchaf a cru nous devoir conferver la traduétion de ce 


Pañeport. (4). 































Vous mes três-dignes, mes heureux , mes riches & grands Vice. 
Rois & Beglierbeys, qui êtes établis par Mer & par Terre depuis 
» mon 
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mon trône impérial & glorieux, jufqu'aux confins des Indes Orientales , 
qui êtes en pofféffion de quelque portion de notre dignité, & à qui il aj 
rent de donner aide & fecours, au premier figne de notre volonté, 
Füas la caufe de Dieu & de la Religion Mufulmane , dont la puiflance & 
2 Ja grandeur puiffent durer à jamais. À vous mes ts-dignes & vallans 

Sangiacs, Beys, fubordonnés aufdits Beglierbeys, qui êces dans la poifef 
m ion & lee de grandes dinius & charges À vous, mes très- 
m dignes, réfiges & -pradens Jugez & Miles de Juice, qui és 
7 fous l'aucorité defdits Sangiacs, Beys, & de qui l fagefle, la prudence & 
la juftice coulent comme d'une fource (r); que la grandeur & le méri- 
te de votre fonétion puiffent à jamais Continuer. À vous , mes renom- 
7 més, mes grands, mes trés-dignes Capitaines & Beys de mes Navires & 
? Bâtimens qui nâgent fur la furface de l'eau, À vous, mes très-dignes 

Commandans des Châteaux, Villes & Cités. A vous, dignes Oficiers 
de nos Doutnes, demeurans fur les Côtes de Mer, fur les Rivières , Ponts, 
77 & autres parts de nos domaines & des pays appartenans. À vous tous 
enfin, qui fur la vüe de mon impérial commandement êtes obligés par le 
7 plus étroit devoir, de vous lever pour lui rendre l'obéiffance &le refpet 
?, qui lui appartiennent, 

5 Cerre Leure ef pour vous faire entendre , que l'Ambafladeur de la 
nde-Bretagne, réfidant aétuellement à notre crès-heureufe & très-fu- 
blime Porte, nous a fair les repréfentarions faivances; Que quelques Su- 
% jets du Roi de là Grande-Bretagne ayant, avec beaucoup de dépenfe & 

de travail, découvert un commerce aux Indes Orientales , & d'ailleurs 
7 étant informés qu'il y à dans quelques parties de nos domaines de gran- 
7 des richeffes & des éfpérances de commerce, fouhaitent, dans leur paffa- 

ge, de pouvoir vifier ces Places pour l'utilité & l'aggrandiffement dudit 
Commerce; & dans cerce vüe, afin que lefdits Sujets du Roi de la Gran< 
 de-Bretagne puiffent obtenir toures fortesde faveurs & d'alliflance dans une 
bonne & louable enueprife, Iedie Ambalfadeur nous a prié, au nom 
de fon Maitre , le Roi de la Grande-Bretagne , de daigner leur accor- 
7 der notre fauf-conduit & notre recommandation. En conformité de cet- 
te demande, & en confidération de ce que nous & nos prédéceflèurs de. 
7 puis l'efpace d'un grand nombre d'années, fommes & avons été dansune 
? alliance & une amitié très-érroite avec ledit Roi de la Grande-Bretagne 

& les Sujets de ce Royaume, qui ont aétuellement, comme ils ont eu de- 
7 puis long-tems, la permiflion & la liberté du.raflc'dans tous nos domai- 

nes & nos provinces des Mers Méditerrannées ; nous vous enjoignons & 
7 ordonnons trés-exprelfément , à vous tous nos Sujets & Oficiers cy-def. 
? fus mentionnés, non-feulement de recevoir & traiter avec amitié & ci. 
2 vilité les Marchands & Sujets de la Grande-Bretagne venans & palfaus dans 
7 nos domaines , fur-tout avec l'intention de commercer dans les Cantons 
7 d'Yaman, d'Aden & de Mocka , ou pays appartenans , en les aidant & 
7 les fecourant de tout ce qui leur eff néceffure pour leurs perfonnes & 
à, pour leurs Vailfeaux, mais encore de leur laifer la liberté de pañlr par 

» mer 

Cr) Angl. & de qui la juñtice , les juge. fource de fagelfe & de prudence. R. d. E. 

mens, 8 ls dikous coulent coime d'une 
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» mer & par verre, d'aller, de revenir , fuivant que leurs affaires & leurs 
% befoins peuvent le demander , & de s'arréter dans nos Domaines , nos 
? Villes nos Gé, en leur accordant touues fortes de privilèges & del. 
», berté raifonnables pour le commerce, fans leur caufer , où fouffrir qu'on 
leur caufe aucun empêchement, aucune injure & aucun trouble. Au con- 
:, vraire, vous leur rendrez tous les bons offices & tous les témoignages de 
5 bienveillance & d'humanité qu'il eft jufte & convenable d'accorder à d'hon- 
» nêtes Etrangers , qui auront entrepris un fi long & fi pénible voyage. Et 
5; fi nous apprenons que, contre nos ordres, & contre l'aliance & l'amitié 
7 qui ef entre nous & le Roide la Grande-Bretagne, vous fallez le moindre 

Le aux 





pas mieux ménagé les fuites, ayant 
été déplacé pour cette fante. A l'égard du commerce, il Jui dit qu'on ne 
pourroïe pas l'avancer beaucoup, avant la réponfe qu'il atrendoit du Bacha de 
Zénan, & qu'il ne pouvoit recevoir que dans dix ou douze jours; mais que 
les Anglois n'en auroient pas moins la liberté de venir au Rivage, d'acheter 
tour ce qui leur féroit néceffaire, & de régler d'avance une. partie des affai- 
res, afin que les Habitans de la Ville s'apperçuffent qu'on étoit dans une paix 
arfaite & que tous les anciens reflentimens étoienc oubliés. Saris jugea que 
les polireffes du Gouverneur venaient de la craince de perdre les droits du 
commerce, fit avec les Anglois, foit avec les Indiens, à qui le Flotte An 
æ&loife pouvoit fermer l'entrée du Port. Aufli Saris avoit eu deffein de caufer 
<ette inquiétude aux Tures en approchant % près du Rivage; & , maître de 
la Rade comme il étoit, il ne crut pas qu'il ÿ eût beaucoup de péril à laif. 
fer defcendre quelques-uns de fes gens dans les Equifs, pour acheter leurs 
befoins. 
Le Gouverneur les traita magnifiquement à diner, avec toutes fortes de 
ge, de volaille, de groffe viande, de confitures & de pâtileries. On fut 
frvi en vaiflele d'étain, & vous les mêcs furent préfentés dansun feulfervice, 
avan qu'on fe fur mis à'table, (Il eft affez difficile de comprendre quel en 
toit l'arrangement, lorfque] l'Auteur ajoûite que tous les plats furent placés 
d'un für l'autre, fans qu'on ÿ vouchâc moins librement , & qu'ils formoient u 
ne pyramide de quatre ou cinq pieds de hauteur. 1] ajoûte à la vérité qu'ils 
Aravoient vous un pied, comme nos foucoupes; [ce qui peut faire juger qu'il 
refloit quelque vuide dans l'intervalle; mais dans l'abondance de méts qu'il 
repréfente, 
24) Ces année de 'égire, répondèl'an. (1) La se. Sedion de ee Chpiue commee- 


née 1610 de l'Ere Chréticune, & commence ce lei dans l'Origral. R. d. E. 
au 15 de Mars, 
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repréfente , & fervis tout à la fois, la hauteur de la pyramide devoit furpaf: 
fer la mefre qu'il lui donne.] On ne préfenta, pour liqueur, que de l'eau 
fimple, ou bouillie avec du caffé , que les Anglois ne connoiffoiene point en- 
core, & done le goût leur parut Torc amer. Les convives étoientalis à terre, 
avec les jambes croifées, fans cable & fans fiéges. 

Arns le fefin, Saris fur conduit dans une chambre intérieure, où le Gou- 
verneur & lui écoienc attendus par quatre jeunes garçons, dont l'un tenoit un 
réchaud avec du charbon allumé, le fccond quelques ferviettes, & les deux 
autres un plat couvert d'ambre-grs, de bois d'aloës & d'autres parfums. Le 
Gouverneur ayant Fait affeoir Saris fur un riche tapis, le pria de recevoirle 
fervice des quatre enfans. Il lui mirent une fervietce fur la tête, & tinrent 
deffous pendant quelques momens le réchaud parfumé, dont l'odeur lui parut 
fort agréable. Ils rendirent enfuite le même office au. Gouverneur & à deux 
de fes principaux Officiers. Cette cérémonie ef en ufage parmi toutes les pere 
fonnes riches du pays. 

La conférence ayant duré quelque temsentre le Gouverneur & Saris, trois 
des quatre enfans révinrenc chargés, l'un d'une robe ; ou d'un caffetan, de 
drap d'or, enveloppé d'un taffetas teint dans le faffran, pour conferver la 
couleur de l'or; l'autre d'un turban broché d'or; [& fait d'une piéce d'étof-x 

vingr-deux verges en longueur ;] &le croifiéme d'un fibre de Da- 
n argent. Le Gouverneur revêüt lui-même Saris de la robe & 
Jui mie le fabreau côté, en lui déclarant que'ce préfenc ne venoit pas delui, 
mais du Grand-Seigneur.  Enfute il Le pria de faire un tour de promenade 
dans la Ville avec le Cadi, qui eft le chef de la Juftice parmi les Turcs, & 
le Commandant des Galèrés , afin que le Peuple n'ignorät point qu'on écoit 
diés d'une fincère amitié. On'amena fur le champ un cheval richement éd 
pés mais, Saris demanda la liberté d'aller à pied, pour fe procurer plus aifé. 
ment là vâe de la Ville. Il fe promena ainf pendant plus d'une heure, & il 
choifie même une Maifon pour en faire un Comptoir. À fon retour, le Come 
mandant des Galères lui ie accepter des rafraîchiffemens avec beaucoup de 
galanterie & de magnificence; aprés quoi il retourna chez le Gouverneur; 
qui vint Le recevoir fur fon eltalier. On s'y renouvelli mutuellement Ja pro” 
elfe d'oublier tout ce qui s'écoit paflé dans le voyage de Sir Henri, & le 
Gouvernear en demanda pour preuve , à Saris, d'envoyer fouvent les An- 
glois au Rivage. Enfin, lon ne fe fépara que le foir, au bruit du canon da 
la Flowe & de la Ville: Saris étant retourné à bord, renvoya aufli-Lot les 
Orages Turcs, aprés leur avoir fait divers préfens. 

Luaus Cocks furenvoyé au Rivage, avec quelques facons de Rer-flir, 
où Ra, que le Gouverneur avoit demandés à Saris, mais qu'il l'avoit prié 
de lui faire apporter avec tane de précautions, qu'ils ne puffent être apperçus 
des Tures. On lui envoya de même deux robes de drap violet pour fs Én- 
nuques. Cocks avoit ordre de s'informer des droits d'entrée & de fortie, des 
poids, des mefures, de la valeur des monnoyes, du prix des toiles Indien- 
nes , des étolles de. coton, & des autres marchandifes dont la Flotte pou- 
voit fe charger. Il devoit auf tâcher adroirement d'engager un Juif, quis'é- 
toit trouvé für l'Aféenfion, lorQue ce Bitimenc avoit faïe naufrage, à venir 
à bord pour yifaife quélque laifon avec les Anglois, & leur apprendre les 
circonttances du féjour de Sir Henri à Zénan & à Mocka. 
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2e CRmunqvows en pañfant que la Rade de Motka eft. dangereule , fur-tour 
peridant les vents d'Ouelt; car elle eft découverte; & à un mille de la Vil- 
Îe,il ÿ a des bas-fonds; & laterre eft au niveau de la mer. Les habicans 
difent qu'à la fin de Mai la chaleur fair comber ces vents ; mais cela même 
rend ce féjour encore plus dangereux, à eaufe des maladies qui régnent dans 
ce tems-là. 

Le 31, Saris apprit du Commandant des Galères, que le Gouverneur a- 
voit reçu la réponfe du Bacha; & qu'elle lui ordonnoie non-feulement de 
permettre le commerce aux Anglois, mais de leur faire toutes fortes deca- 
refles. Cette heureufe nouvelle leur paruc d'autant plus fufpete, que deux 
heures auparavant Cocks avoit vû le Gouverneur, qui ne lui en ic 
dir. Le Commandant des Galères , à qui ils ne manquèrent pas de fai 
objeétion, répondit que le Gouverneur avoit eu desraifons pour fe tai 
ce qu'une” Jelbe, qui fe trouvoic dans le Port, devant parür au mère 

ur la Mécque, il avoir craint que fi cette nouvelle étoir porcée à la Mecque , 
Îe Chérif de cette Ville ne fe häcât d'écrire au Grand -Selgneur, pour faire 
révoquer la faveur du Bacha. Cependant un-Arabe, nommé Ashraf, qui avoit 
toûjours eu de l'affeétion pour les Anglois, fc avertir Saris qu'il devoit bicr 
fe garder de deftendre à terre, fans avoir éxigé des ôtages; qu'il ne falloic 
pas fe fier au Gouverneur, quand il auroir juré par l'Alcoran,. que Jui & toute 
fa Cour étoient des Soldats, qui refpeéloient peu les fermens ; que jufqu'alors 
la réponfe du Bacha n'étoit pas rvorable aux Anglois ; mais que le Paife-pore 
du Grand-Seïgneur ne pouvant encore être arrivé à Zénan, la prudence les 
obligeoit d'attendre cinq ou fix jours, après lefquels cout feroit éclairci. 

Le 2 d'Avril, la Caravane du Grand Caire arriva dans la Ville, avec un 

grand nombre de Marchands, [qui furent charmés de trouver une Flotte An- 
loife au Porc de Mocka.] Le 3, deux Vailfeaux Indiens entrérent dans la Rade, 
Fun de Chaul, l'autre de Cananor, chargés tous deux d'indigo, de calicos & 
d'autres toiles des Indes, d'ambre gris, d'étoffes de coton, & d'environ qua- 
tre cens Paflägers, qui apportoient d'immenfes richelles. La Flotte Angloife 
Les falua de neuf coups decanon auxquels ils répondirent de trois coups, par- 
ce qu'entre eux deux ls n'avoient que crois piéces d'aréillerie, Saris leur envoya 
fon Efguif, pour s'informer de ce qui fe palloit fur la Côte de Surate ; mais 
en apprit d'eux feulement qu'il y étoic arrivé trois Vailleaux Anglois pour le 
commerce. Vers le foir, le Commandant des Galères, accompagné de cinq 
Janiffires , vinc déclarer pour la feconde fois, que le Gouverneur avoit reçu 
‘ordre du Facha de traicer favorablement les Anglois, & de leur accorder la 
Jiberté du commerce; fur quoi il invita Saris à defcendre le lendemain au 
Aüvage, en li promettant quil 3 recevroc des explications dont i ri ir 
tisfait. Le fouvenir des avis d'Ashraf rendit le Général Anglois forc défiant. 
11 promit néanmoins de defcendre, mais à condition qu'on lui envoya des 
Orages; & ne relichanc rien de fes civilicés pour le Commandant, il fie tiret 
vinge coups de canon à fon départ. Cer Officier fut f fenfible à l'accueil des 
Anglis, qu'il leur fe promettre fur le champ fes plus ardens fervices dans 
soures fortes d'occafions. 

Le 4 au matin, dansl'impatience d'apprendre les intentions du Bacha, le Ca: 
sine l'on  redi à ere fans auene l'anivée des Crus oi à 

eule garantie des deux Vaifleaux Indiens, qui avoient jetré l'ancre près de la 

Xx3 Flotte, 
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Flotte, & qui étoient commartdés par l'artillerie Angloife. Le Gouverneur parut 
charmé de le voir, lui fc préfent d'une robe; mais l'afaire principale n'é- 
oic pas terminée. Cependant, on lui confeilla d'engager Saris à faire partir 
pour Zéman deux de Les principaux Faéteurs avec la lettre & les préfens du 
Roi d'Angleterre, en failanc entendre que c'étoit le feul moyen d'abréger les 
difficultés. Saris approuva ce confil, & fe difpofa à l'éxécuter le jour füivanc, 
Mais lorfque fes Dépurés furent prêts à partir, il reçut, par les foins du Com= 
mandat des Galères , rois lettres de Sir Henri Middieron & du Capitaine 
Sharpey, qui croifoienc alors aux Détroitsde Bal-al-Mandel. Ilslui marquoient 
qu'aprés avoir renté le commerce à Surate, avec peu d'avantage & de fatif. 
fa@tion, ils avoient pris le parti d'abandonner cette Côte; que le Capitaine 
Mawkirs, & femme, & cou ls Anglois qui uoient à Agra, où il avoient 
s mêmes dégoûts, s'étoient déterminés à s'embarquer fur la Flotte à 
d'un feul, qui avoit entrepris de retourner par terre en Europe ; 
qu'ils s'étoient rapprochés de la Mer Rouge, pour chercher l'occafion de fe vens 
er des Turcs, Ge qu'ils le prioiene, sil noi pas cropengagé, de Fire rene 
êrer à bord tous fes gens & fes marchandifes. Un avis de cette importance fie 
changer toutes fes vüles à Saris. 11 dépécha fur le champun de fes l'aéteurs aux 
‘Angloïs de Balkal-Mandel pour leur rendre compte de fon voyage & de l'ac- 
gucil qu'il avoit reçu à Mocka. La députation de Zenan fut füfpendue, Ene 
fin la réfolution à laquelle on s'arrêta, fur d'attendre les explications des Turcs, 
& de £ régler fur leur conduite, 

Les deux Vaifléaux Indiens déchargèrent fur le Port foixante quintaux de 
bois d'aloës & fix cens churles d'indigo ; cent cinquante bahars de canelle de 
Ceylan, chaque Bahar revenant à trois churles & demi ; de l'osfar,_ qui eft 
une teinture rouge; du girofle, des toiles & des étoffes des Indes, [qui va-Xf* 
loient depuis vingt jufqu'à quarante Réaux la Gorge; chaque Gorge étant 
de vingt piéces;] le prix de lindigo étoit de trente à trente-cing réaux le 
churle. 

Lx bruit s'étant répandu que Sir Henri avoit arrêté deux ou trois Jelbes, 

i venoient de la Côte des Aby/ins avec des vivres, on en conçuttantd'ef” 

roi dans la Ville, qu'il n'y avoit plus une Barque ni un Canot qui ôfallent 
quier le rivage; ce qui n'empécha point Saris d'écrire au Gouverneur que 
S'il vouloit lui procurer des marchandifes Indiennes à des prix raifonnables , 
il en chargeroit un de fes Bâtimens. Il ajoûta que cette marque d'intelliger 
ce ferviroit à convainere Sir Henri de la bonne-foi des Turcs & pourroit lui 
faire ceflèr les hoftilités. Mais pour réponfe à À Lettre, il en reçut une 
qui lui apprenoït les intentions du Bacha. Elles étoient fi favorables en ap- 
arence ; que pour faire fentir aux Anglois toute l'étendue de cette grace, 
le Gouverneur lui envoyoit la copie des ordres mêmes qu'il avoir reçus : 
» Haÿdar Âga, vous m'avez écrit qu'il eft arivé à Mocka trois Vaiffeaux 
% Anglois avec le Paffepôrc du Grand-Seigneur. Mon plaifir eft que vous 
% leur engagiez ma parole pour leur fret, & que vous leur accordiez la 
% liberté de prendre une maifon dans la Ville, pour y éxercer le commer- 
» ce pendant cette Mouflon. Vous m'écrivez auffi qu'ils veulent m'en- 
» voyer ici deux de leurs gens; donnez-leur tout ce qui eft convenable pour 
m le voyage. à 

A l'égard de la propoñtion de Saris, on lui répondoit, qu'il obtiendroie 

tout 
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tout par amitié, rien par force; & qu'on étoit auf difofé à charger fes 
trois Vaiffeaux qu'un feul.  Saris eut en méme-tems l'information qu'il avoic 
defirée pour les poids. L'inen contient deux rataler, & le roteale éftune li- 
vre de Mocka. Dix inens , qui font vingt livres, reviennenc un peu plus 
qu'à vingt-trois livres Angloifes , & même à vingt-quatre avec un peu 
de faveur. Un churle d'indigo fait cent cinquante livres de leur poids; 
&, de celui d'Angleterre, entre cent foixante-fix & cent feptante.” Le co- 
ton fe vend par bahard, à dix-huit réaux chaque bahar, quand il eft bon & 

Irbien nettoyé ; & le bahar fait trois [cens] rottales ; c'ef-à-dire , entre 
trois-cens quarante-quatre & quatre-cèns trente-deux "livres du An 
glois. La mefure de Mocka, pour les longueurs, s'appelle Pik, É'contens 
vingt-fépr pouces, ou trois quartiers de la verge Angloufe; ce qui revient à 
Jaune de Flandres. 

LE Gouverneur envoya le 9 un Canot à bord, pour propofer à Saris de 
faire defcendre quelques-uns de fes gens au rivage, où il promettoit de faire 
voir l'original des ordres du Bacha, & de leur donner un ordre en vertu 
duquel vous les Jones Indiens qui échapperoïent à Sir Henri féroient obligés 
d'entrer dans le Port de Mocka pour y commercer tranquillement avec Îes 
Anglois. Il ajoûtoit que fi Saris penfoit férieufement au commerce , il ne 
devoie pas faire difficulté d'envoyer fes Faéteurs à terre, parce que les Mar- 
chands Tures & Indiens, efrayés des hoftiliés de Sir Tenri , n'avoient pas 
la hardieffe de fe rendre” fur la Flotte. Cocks defcendit le lendemain. Il eut 
une conférence avec le Gouverneur & le Capitaine Maami, qui léclarè. 
rent encore qu'aucun Marchand ne vouloit rifquer d'aller für la Flotte, & 
que le Cadi même s'y oppofoit depuis que les T'ures écoient offenfés par la 
Conduite de Sir Henri; que les Faéteurs du grand Caire, arrivés avec la Ca- 
ravane pour acheter {es marchandifes des Indes, ne commenceroient pas 
Je commerce avant que de fçavoir combien il en viendroiL cette année dans 
le Port; que les Banians, Faéteurs ordinaires des Vaiffeaux Indiens, ne fe 
prefferoïent pas non plus de vendre, parce qu'ils prévoyoient infaillible. 
ment une cherté; enfin que f les Anglois vouloient vendre leurs propres 
marchandifes , il ne falloit pas moins nécellairement les apporter au ri 














uTRE le motif dela craînte, qui faifoit fouhaiter au Gouverneur de con- 
noître les intentions de Saris, il avoit celui de lintérét; car, fuivant l'aveu 
qu'il ft à Cocks, la Douäne de Mocka valoir alors chaque année quinze cens 
mille féquins, qui, évalués à cinq fehellings piéce, faifoient la fomme de tren- 
we-fept mille cing cens livres flerling. 

Sanxs affembla fon Confeil, pour délibérer fur les conjonétures. Après avoir 
confidéré qu'il n'y avoi rien d'heureux à fe promeure pour le commerce , 
tandis que Sir Henri continueroir d'arrêter les Vaÿleaux Indiens , - on réfo 
lat de demeurer dam lnaëtion ju@u'au retour de la Mouffon, pour fe ren. 
‘dre dans quelque antre lieu avec de meilleures efpérances, & de vivre néan+ 
moins en bonne intelligence avec la Ville, comme on l'avoic fait jufqu'alors. 
Mais le 12, Saris reçut une Lettre de Sir Henri, avec des témoignages ff 
vif de fon"affeétion & du defir qu'il avoit de lui communiquer fes delleins , 
que ne pouvant fe défendre de tant d'inflances, il réfolut de profiter du pre 


mer vent pour gagner Balal-Mandel, Cependant il communique fa réfolu- 
don 
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tion au Gouverneur; & , pour entretenir l'amitié , il prie une Lettre de lui 
pour Sir Henri. 

TL arriva le 14 aux Détroits, où il trouva le Trade-Incréafe & quatre 
Vaiffeaux Indiens. Aprés avoir conféré avec Sir Henri, il afembla fon Con 
fl, pour lui repréfenter que les différends de Sir Henri avec les Turcs & 
les Cambayens ne lui liffant pas plus d'efpérance pour le commerce à Sur 
te & à Cambaye qu'a Mocka, le parti qu'il croyoit le plus avantageux éroie 
de faire croifer l'Heétor & le Thomas entre Aden & Hal-al-Mandel, tandis 
qu'avec ke Clove il garderoit le Canal des Abyins, pour couper Le pañlage 
Aux Bamens Indiens pendant la nuit ; qu'à mefüre qu'ils en arréceroient 

uelques-uns, ils fe déferoienc de leurs draps, de leur plom, de leur étain, 
de eur fer & de leurs dents d'éléphans, en les faifane prendre aux Indi 
pour des épices & des évoifes des Indes. Il ajoûta que Sir Henri lui av 
Tanoncé l'arrivée de deux grands Vaiffeaux , nommés le Rbemi &e le Haffant, 
done le moindre avoit aflez de richeffes pour charger entièrement l'Heétor. 
Cette propolñition ayant été approuvée de tout le monde, on ne penfa plus 
qu'à l'éxéeuter au premier vent favorable. 

Cergxpanr il reftoit un Traité à faire entre les deux Généraux Anglois 
pour le partage des marchandifes échangées. On convint que Les deux Flot- 
À s'aticheroient également à fermer le pañlage aux Bâtimens de l'Inde 3 

ue les deux tiers des marchandifes appartiendrorent à Sir Henri, & la troi- 
éme parc à Saris; @& que les droits du Grand-Scigneur féroient payés fidé. 
lement. Cette convention fur écrite & fignés refpectivement. On y ajoûta 
une défenfé rigoureufe à vous les Anglois des deux Flotces de s'attribuer par- 
iculièrement là moindre part au butin, & de commeure la moindre injui 
ce ou la moindre violence. 

Le 18 au foir, il arriva un Vaifféan de Cananor, chargé.d'épices, de 
drogues & d'autres commodicés. Saris, [qui ne vouloir pas ques “Mocka 


































fans fçavoir für quoi il pouvoic compter de la part des ‘Turcs, ] retourna le 
même jour dans Ia Rade; & le Gouverneur fürpris de le revor, le fit prier 
de luienvoyer fon Interpréte, pour l'informer de ce qui fe palfoit aux Détroits. 
LOn ne lu difimula rien. Cetre ouverture, qui femblort devoir l'irriter, fer-2A 
Vitau contraire à le rendre plus traitable.] Le 20, ilenvoya aux Anglois quan- 
tité de rafraîchiffemens, & leur fic demander des eais de leurs marchandifès ; 
que Saris Jui fi porter für le champ. Il marqua du goût pour des draps de di. 
Verfes couleurs ,. promie d'en prendre, avec de l'écain & du plomb , juqu'a 
la fomme de mille piéces de huit: mais il ajoûa que pluieurs Négocins de 
la Ville fouhaitoient du plomb & du fer 3 fur quoi il priainftamment les Fac- 
teurs Anglois d'en faire débarquer une certaine quantité, parce qu'à peine 
auroïent-is commencé , leur dit-il, que le comméree prendroit une meilleu- 
re forme & fe continucroit à la facisfaëtion de tout le monde. Il envoya de 
fon côté fur la Flotte trois effuis d'indigo, mais dont aucun n'étoit de La- 
hor, qui pale pour le meilleur cerroir.  Îl mit le pnx du churle à centpié- 
ces de ait, ce qui étoit fort au-deflus de l'eftimation des Anglois, qui ne 
croyoient pas qu'aucune des trois efpèces valût plus de crente, quarante & 
quarante-cinq pièces le churle. 
LCE mêémejour Mohamed , Secrétaire des Galères fe chargeade faire par- js 
avenir par terre une lettre à Sir Henri, & à Toutfon.] Cependant Saris [s'ima- 
: gina 
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jna qu'un excès de défiance étoit fore fouvent muifible au commerce; & 
fans.cete idée, il] confentic à faire tranfporter au rivage huit bales de drap, 
une tonne de fer, une tonne de plomb & deux caifles d'étain du poids de fix- 
cens livres. Les” Tures offirent pour le meilleur drap trois demi-piéces de 
XG-huit le pik, [qui eft ordinairement de vingt-fept pouces, mais qui auroit été 
de trente un, parce qu'on vouloit fe fervir d'une meïure parciculière, faite 
exprès ]; pour le bahar d'étain, cent-vinge pièces de huit; douze, pour le 
bahar de fer, & quinze pour le plomb. Ces prix n'ayant pas fatisfait les 

Faéleurs de la Floue, is prirent Ie parti de retourner Le loir à bord , avec 

leurs Marchandifes. 

Les efpérances de Saris s'évanouirent entièrement après cette tenta. 

ve. Il mit à la voile dès le 25 pour la Baye d'Afb , où il trouva l'Incréafe 
XF& l'Heétor, avec onze Bätimens Indiens de divers Cantons. {[ Lors qu'on 
entre dans cette Rade, il faut fe ranger du côté du Nord, en laifant à fri- 

Bord un peue Roc, qu'on apperçoi Hcilement. Par ceice manœuvre, on trou. 

ve depuis douze jufqu'à fepe braffes d'un fond fabloneux, où l'on peut jetter 

l'ancre à un mille durivage.] En arrivant dans la Rade, Saris envoya ordre aux 

Indiens de ne pas s'en écarter fans fa permiflion. De leur côté, ils le fup- 

jiérent de s'accommoder promptement de ce qui lui conviendroït dans 

Rurs marchandifes, & de ne pas les expofer par de trop longs délais 

à manquer la Mouffon pour Jeddah. Ils lui ofrirent même de lui appor- 

ter à bord les bales qu'il voudroit avoir. Cewe fatisfaétion leur fut ac- 

cordée.  Saris eut la curiofité de faire mefürer leurs deux plus grands Vaif. 

faux. Le Rhemi, dans toute fa longueur , avoit cent cinquante-trois 

pieds; quarante-deux de largeur, & crence-un de profondeur. Le Mahmudi 

toit long de cent trente-fix pieds, large de quarante & un, & profond de 

vingeneuf. La hauteur du grand mât, dans le Rhemi (u), écoit de cent 
44 Chuit pieds; & la longueür de À grande vergue de cent ) trente-deux pieds. 
XL Les autres Bâtimens égaloient à peu-près ces deux. ] Le 10 de Mai, Maa- 
hi arriva dans la Rade d'Afab, chargé par le Gouvernéur de Mocka d'une 
efpèce de négociation avee Sir Henri. Il vint d'abord fur le Clove, où Sa- 
ris, qui ne lui devoit que de la reconnoïffance, Le reçut avec beaucoup d'a- 
mitié.… Enfüite s'étant rendus enfemble à bord de l'Incréafe, Maami préfen- 
ta deux Leutres à Sir Henri, l'une du Bacha de Zenan l'autre du Gouverneur 
de Mocka, qui demandoïent quelle pouvoit étre la caufe de tant d'hoftlités 
auxquelles il prétendoient n'avoir pas donné d'occafion ;. car, s'ils avoient 
offenfé les Anglois, difoient-ils, ils leur avoient donné des fatisfaétions. Là-def- 
fus ils prioient Sir Henri de rendre la liberté aux Vaiffeaux Indiens. 

IL répondit que loin d'avoir reçu des facisfaétions, c'étoit le reffentiment 
de mavoie pà es brenir qui avoit ramené dans ceé Mers & qu'il en de- 
mandoit d'éclatantes pour le meurtre de fes gens, pour les outrages perfon- 
els qu'il avoit elluÿés ,, & pour la perte de À Mouflon qui avoitruiné toutes 
Les efpérances de fon voÿage. Maamile pria de mettre fes prétentions par écrit, 
en promettant que dans l'éfpace de quinze jours, il lui apporteroit la réponfè 
du Bacha, Sie Henri le facisfc auff-tôc. 
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Les Anglois eurent, le 15, un fpeétacle qui ne fut pas fans agrément au 
milieu de tant de chagrins & de Fatigues Le Roi de Rahaie , petit 
Prince fur la Côte d'Abyflinie, vinc les vificer avec fon cortège Afriquain. 
Il étoie monté fur une Vache; nud, à l'exception de la ceinture , autour de 
laquelle il portoic un fort beau pagne d'étoife des Indes; & de là tére, qui 
étoit couverte d'un turban, avec une grande nacre de perle qui lui tomboit 
far Le from. Sa Garde tale compo dequinge hommes (s) armés de dar, 
d'arcs & de fléches, d'épées & de targeïtes. Les deux Généraux Anglois 
allèrenc au-devant de lu, avec cent Moufquetaires & un bon nombre de Pi- 
quiers car ils n'étoient pas fans défiance; & m'ignorant pas que les Turcs 
avoient employé divers artifices pour foulever contre eux les Habitans du 
Pays, ils doutoient fi cetre civilité du_ Roi ne couvroit pas quelque crahifon. 
D'ünautre côté, ik ne pouvoient fe difpenfer de lui rendre des honneurs, par- 
ce qu'ils ient befoin des rafraïchiffemens de la Rade d'Affab qui évoit fous 
fa domination. Auf le traicérent-is fuivant fon goûr,. en lui offrant quelques 
bouteilles d'eau-de-vie, dont il but jufu'à ne pouvoir plus fe foûenir fans fe 
cours. [Ce prince dépendoit de l'Empereur des Abyflins, quoique trop éloi-14 
‘gné de fa rélidence pour en recevoir des loix fort génantes.] Il fie préfen 
aux Générauxde ci veaux gras, [Scleu proie cou ls cours qui dépend 
droien de lui. Ses fujets font Mahométans. ls font laids, & one Les cheveux 

















frifés. 
Ge même jour, Sir Henri eut la faisfa@tion de voir arriver lé Pep- 
per-Corn, un des Vailleaux de fa Flotre, pour lequel n'étoit pas fans inquié- 
tude. Dounton, qui le commandoic s'écoit ff près d'Aden, d'un Jonc de 
Sindi, chargé de beurre, d'huile & d'étoffes de Cambaye. 1l raconta que le 
grand Navire de Din, commandé par Maleck-Amber, lui étoit échappé , 
quoiqu'il lui eût donné quelque-tems la chaffe & qu'il lui eût envoyé quel. 
ques volées de canon. C'étoit précifément le Vaifleau qu'il avoit ordre dar. 
réter, & que le Thomas & le Darling avoient atrendu f long-tems aux Dé 
troits. [Ce même jour, Saris reçutune note des prix des marchandifes à Sura: 
te. Une piéce de drap large, pefant vingearoislivres, y valoit vingt Mah- 
ris, Cefà ire quatre piéces de huit: es eréfeaux quarevingr-quare 
Mahmudis; ce qui écoitau deflous de ce qu'on en avoit payé en Angleterre. 
Le grand Maund de plomb , pefant trente-trois livres, fepe Mahmudis & un. 
tiers. Le perie Maund d'écin, pefint ving-cing livres, cinq piéces & ce- 
mide huit. À Dabul, le Bahar de fer contenant cent foixante livres, fe vendoi 
vingeun réaux: les dent d'Eléphantsfoirante-cing Makmudis le grand Maund. 
Le prix de lIndigo de Sirkefa (z) varioic fuivant la forte: la meilleure fe 
rendoie quatorze roupies ; faifint une demi piéce de huit; la feconde ef. 
pêce, douze roupies , & le grand Maund de fa troifième efpèce, fe donnoir 
pour”Huit. La valeur de l'Indigo de Lahor, qui eft le meilleur de tous, va- 
Hoi auf fuivant la forte, & il fe vendoic depuis vingt-quatre jufgqu'à trente 
£x roupies le Maund, de cinquante-cing livres. 














Le 
(x) Angl.N étoitaccompagné de ent cine e(3) Parcha écrit Ciel, &d'antres di. 

and er CUT Li Bern Sigies, Co Lo Viager 
(y) La 4e.Seftion de ce Chapitre commen- de Ahmed-Abid, Capirale de Cambaye. 


ce lé dau l'Ouigial. R. d. £. 
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LE 28, quatante-neuf hommes s'embarquêrent fur le Thomas, & prirent 
la route de Sokotora, pour y acheter de l'Aloës; & delà ils devoient aller 
charger du poivre à Praman & à Tekou, dans l'fle de Sumatra.] Tous les 
jours fuivans fürenc employés aux échanges des marchandifes Indiennes, juf- 

qu'au 37, que le Meffager du Bacha de Zenan, le Scha Bandar des Bantans 
de Moda, & le Gapiaine Maami arvivèrent dans la Rade, pour cmniner 
les diFérends de Sir Henri avec les Tures. IL eft inutile de répéter ici les 
conditions de cet accommodement, qu'on peut lire dans les Relations pré- 
cédentés. 

[Le 23 de Juin,l'Ineréafe quitta Ja Rade d'Afb pour fe rendre. devant 
Mocka; & la nuit fuivante, le Clove prit le même chemin. Les Angloisqui 
montoient ces deux Vaifleaux virenr des Feux de joye, qu'on faifoic a Moc- 
Ka & is les regardérent comme une bravade des Turcs qui cherchoient à 
les infulter. 

Le 26, Sarisenvoya fon Efquif à verre avec des Lettres pour T'Aga, le 
Scha Bandar & le Capitaine Masai. Il léur demandoït ce qu'ils pourroienc 
Jui donner en argent, pour liquider les comptes qu'ils avoient avec les Vaif: 
faux Indiens. Le 29, il reçut une Réponfe du Gouverneur , remplie de 

mais où il n'étoit préfque pas parlé de l'affaire dont il étoic 

Le 30, on retourna Afa Rade d'AMD, Le 5 de Juillet, Mir Mah- 

mud Tôki , Capitaine du Rhemi, Vaiffeau qui étoic au moins de douzecens 

£onneaux , vint à bord du Clove;-fuivi de fes principaux Marchands: ilsy 
furent vous bien régalés. Le 11, l'Incréafe & le Pepper-Comn firent voile 
pour Mocka, avec fepr des Vaifféaux Indiens. Le 12, ils jettérent l'ancre 
devant la Ville. Le 15, le Clove &le Pepper-Corn s'avancérent près d'un 

Jonck, qui leur avoit paru s'approëher = du mages ils le virent envi. 

ronné de Jelbes qui wravailloienc à le décharger. ls les écartèrenc bientôr 

par quelques coups de canon ; qu'on ne leur rendit poine ni de la Ville, ni 
du Château, quoique la chofe eût ph R faire. 

Le 7 d'Août, on eut avis de l'arrivée du grand Vaiffeau de Suez, & de, 
celle de quatre grandes Galères à Bogo, Ville fur | la Côte d'Abyflinie ; & d'où un 
Vaileas peur É rendre en un dens Jour à Mocks. Le Converieur de cer 
te dernière Place écrivit ce même jour à Saris, pour lui dire que les Turcs 
célèbroient une fête, dans laquelle ils avoient coûtume de tirer le canon. 
11 lui donnoit cet avis, pour qu'il ne regardät pas cette marque de réjouif 
fance, comme une bravade par laquelle on cherchoie à l'infülter ; & qu'il ne 

enfit pas à s'en venger. Sur le midi, on fc cfeétivement une décharge de 

ix-fept piéces de canon du Château & de quelques autres qui étoient ail- 
leurs. Cela apprit aux Anglois qu'on les avoit mal inftruit, lorfqu'on leur 
avoit dit qu'il n'y avoit dans la Place que deux piéces de Canon en état de 
fervir. 

LE 8, l'Heëtor fr voile pour Priaman &pour Tékou. 11 étoit monté de 
quatre-vingc huit hommes , qui fe portoienc cous bien. Ce jour-là, les Capi- 
taines des Joncs Indiens demandérent à Saris des Pafféports , qui les mif- 
ent à couvert de ce qu'ils avoient à craindre de la parc des Vailfeaux An- 
glois qu'ils pourroient rencontrer: la chofe leur fur accordée. 

Te 10, on régla les comptes avec trois de ces Jones, quiétoient le Haf. 


fini, le Kaderi , & le Mahmudi Le lendemain, on en fit autant avec le 
Yy2 Rhemi 
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Rhemi & le Salameri. Toute la cargaifon dont on fe fournit dans cet en- 


droit, ne monta qu'à 46174 piéces de huit. 
Poux qu'on puife fe former une idée du commerce qu'on y fie, nous 


joindrons ici les deux Quinances flivantes (a). 


A la Rade de Macka, dans la Mer Rouge, le 10 d'Août 1612. Moi Mibammed 
* Hasben Komal Alin Ash, Copiraine du Haffani de Surate, ai vendu eu échan- 
gé au Capitaine Jean Saris, Général dans le huitième Voyage aux Indes Orien- 
tales, pour la femme de feps mille quatre cens 14 Réaux à en marchandifes dont 
ciel Le déta 








Indigo de deux fortés; 86 bales, montant avec profit à . . 
Etoffes de Cambaye ; 316 Gores 7 piéces & deme, FRS 
Trois Tapis évalués à. 

Deux Matclas de Kotconia à 80 Reaux le Gr. 
Ris, laure, Gingembre de Sucre, pour lavaleurde . 
Dixhuie Verges d'étoÎfe large, 2 4 + « + + + + + « 
Quatre bales de Gomme-tacque” . .  . . . . + . . . 

Somme totale. 74004 











En payement de ces Marchandifes j'ai repu, 


28 & 2 Préc éco ge, montant à + . 
10 Piéces de Crefeau. . 





30 Bahars de Plomb. . 4 4, + + « + . . . 
20 Bahars de Fer”. . . . « « « .« . . . . 

4 81 Bahars d'Enin . . 
15 Fuñils.de chaffe.. . : 2 Le 2 2 2 2 2 


Somme totale. 740cHf 


En fà dequoi j'ai appoff ici ma main €? mon Cacbet , au jour & année fifi. 
AUTRE QUITTANCE. 


Ala Rade de Mocka dans la Mer Rouge, ce 10 d'Aoûs 1612. Moi Narkada Haf 
Jin, Copiraine du grand Vaifféau, nommé le Karsdrie de Din, ai vendu & 4 
changé, au Capitaine Jean Sarir, Général dans le buitième Voyage aux In- 
des Orientales, pour la feime de deux mille neuf cens quarante fept E t, Réaux 
de buit, en marchandifes dont voici le détail. 

Indigo de deux fortes, 31 bales, montant avec profit à ‘+ . . 19941! 

Spicmard, 
«7 (a) Ces Piécs femblent avoir été sjobtés par PurchaT 
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Spiemard, 1 bale. Turbith. 1 bale Canélle, ÿ bles . . . . G4e 
Etoifes de Cambaÿe, 137 Gorjes, & crois piéces. . : !: : ! 88. 


Somme totale. 294753. 





En payement j'ai reçu les Marchandifer füsantes. 


6 Piéces d'Etolfes larges . . . + . «+. . . . . 
10 Piéces de Crefeau +: : «à. 
gr & } Bahars de Plomb LL 
HAE ISbarS de FRE venons ce de MA 8 4p ei 10 
1 Bahar & 4 d'Euin ©: ! 2 4: ©! : | 
14 Fufils de chafe . : RU 





En argent pour Tolde de compte. 2: : : : 
Somme totale, 294718. 


En fai de qui ja appofé ie ma main €? mon Cache, au jour € année fils. 


Lzs Anglois vendirent peu de leurs Marchanlifés au Port de Mocka, par: 
ce que les Naturels du Pays font pauvres, & que les Turcs ne vouloient pas 
négocier avec eux. 

r1x les deux Flottes Angloifés [rent voile de Mocka le 13, &] re- 
pañérent les Détroit, auf fatisfaices de leur butin que de leur vengeance, 

Plaque Vaeau prie ame court différente, Ripant Les vêes & les ordresde 
agrleurs Généraux, pour À raflémbler à Bantim. [Saris arriva le 3 de Septem- 

bre à Sokotora dans la Radede Delischa; après avoir été retardé dans fon 

Voyage par un Courant qui portoit à l'Oueit & au Nord-Ouelt. Il appric 

là que le Thomas, qu été crois mois auparavant , ne s'ÿ éroir 

arreté long-tems, parce qu'il n'avoir pas pl s'accorder pour L£ prix de l'A- 

Joës Ë 

Le 4, les Marchands defcendirent à terre, où il furent fore bien reçus. 
mais fans pouvoir non plus convenir du prix de l'Aloës. Le Roi ne vouloic. 
as le donner à moins de quarante piéces de huit, le quintal de 140 livres. 
L difoit qu'il n'en avoie plus qu'une petite proviion, pour laquelle les Por- 

tugais le fullicitoient déja depuis longtems. Saris ennuyé de perdre le rems à 

marchander, convine qu'on payeroit-une certaine quantité. d'Aloës à raifon. 

de uene Réaux le quil, &une autre à rafon de tremue-huit; & fur ce 

pitlilen acheta 4oë7 livrés. ne fu ps concenc du Raï, qui chercha à 

le tromper en diverfés occafions; cependant iLne lui entémoigna rien , pour 
në pas nuire par-là au commerce qu'il pourroit faire dans ce même lieu à fon 
retour, 

LE 8, on fit voile pour Bantam. Le 22, à 8 degrés 12 minutes de latitude 

le vent rant à l'OueflSud-Oueft, on porta Eft quart au Sud, Environ mi- 

nuit, on vit un fheébtele qui intimida tout l'Equipage, pour jcquel il écoie 

abfolument nouveau Li Mer parut toute en Feu, È répandoit unëf grande 
amère autour du Vailau, quon pouvoir ie itémenr. On craigno as 
y 3 bor 
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bord de tomber dans quelque danger ; mais la crainte fe diffipa àmefure qu'on 
avançoit, & l'on découvrit que l'on devoit chercher la caule de ce Phéno- 
mêne dans certe efpéce de Poiffons qu'on nomme Séches. Le 27 au matin, on 
ville de Ceylan, & le 29 on fe trouva à 141 lieuës du Cap Comorin, qui 

orcoit Et quart au Sud. Les Terres, étoient hautes, & paroïfoient dou- 
es du côte du Nord. Ce Cap eft mal-placé dans les Cartes qui le mettenc 
à 6 degrés 10 minutes; fa véritable latitude eff de 7 degrés 42 minutes au 
Nord. n jetra la fonde dans cet endroit; mais fans pouvoir trouver de fond 
à cent braffés. Saris continuant f route, me vir aucune des fles qui font: 
quées dans les Cartes; il ne découvrit pas même une feule des Illes Maldives 
qu'on dit être en f grand nombre. 

La 15 d'Oétobre, à 4 degrés, 49 minutes Sud, on fe trouva à la vâe de 
Sumatra, dont la partie Orientale s'étend Eft-Nord-Eft. On fu éloïgné de la 
Côte par un violent Courant qui portoic au Sud. Lorfque cœux qui font vo 
le vers le Détroit de la Sonde, fonc parvenus à undegré 30 minutes de latitu- 
de Sud, où commencent les Courans, ils doivent fuivre la Côte deSumatra , 
en s'en tenant éloignés de 30 lieuës: & il faut qu'ils foyent toûjours fur leurs 
gudes pour ne pas donner dans des bar fonds qe les Courans émpéchenr de 
voir.] Le 24, Sarisarriva au Port de Bantam. 11 ÿ revir lesautres Bâtimens, 

ui a'avoient pas fair moins heureufement leur courfe. [L'arrivée de tous ces 13e 

aifeaux augmenta confidérablemenc le prix des marchandifes. La valeur, 
par éxemple, d'un Pikul de Cloux de girofle, étoir montée de fetze Réaux de 
hui; à quarante, & même au dellus. 

LE 26, Saris fe rendit à la Cour , accompagné de plufieurs marchands, & 
fc au Gouverneur, nommé Pangranlhamarra, divers_préfens qui furent bien 
reçus. Ce Pangran, ou Seigneur, avoit coute l'autorité entre les mains, & 

il éroie comme le Tueur du Roi, qui éroit cependant allez âgé pour pou- 
voir s'en pañer. On lui demanda la permiflion de décharger les marchandi- 
fess il l'accorde, à condition que leÿ Officiers de la Douine feroient in. 
fruits de tout cé qu'on tranfporceroït à terre, pour ne rien perdre de leurs 
Droits. 
28] une Lettre de William Adams, où les richeffes du Japon & la fa- 
té du Commerce dans cette grande Ifle', étoient repréfentées avec beau. 
coup d'avantage, fc prendre à Sais la réfolution d'entreprendre un f long 
Voyage. [Ilvoyoit qu'il n'y avoit rien à faire, en prenant un autre parti xs 
Les Hollandois écojent prefque les feuls maîtrés des Molucques & de Banda; 
Air de Bantam étoit fort mal-fiin, & produifoit de très mauvais effets par. 
mi les Anglois, qui fe ménageoient peu. Saris donc réfolut que l'Hestor 
retourneroit promtement en Angleterre, & qu'on acheteroi: quatorze mille 
fs de poivre, pour faire fa charge & celle du Thomas; & dans l crain- 
te que Ja nouvelle de l'arrivée des Vaifleaux qu'onattendoit, ne fie haufler 
encore Le prix de cette marchandife; on en achera d'abord deux mille facs, 
Réaux de Huit; mille fes, à 122 Réaux; & trois mille, à 15opour 
les cent facs. 

Le 15 de Novembre, So Anglois fous les armes, pafférenc en reve, de- 
vant là Cour ; & cela à la requête du Gouverneur ; qui célébroit ce jour-là 
Ja fin du Carème des Mahométans. 11 avoit demandé la même chofe aux Hol- 
landois ; qui la lui avoient refufée. 
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Le 17,Saris fic encore marché pour quatre mille fics de Poivre, à 16 
Réaux pour chaque dixaine de fics, mais avec un rabais de 3 pour 100. Le 
18, on vit arriver onze grands Vailfeaux Hollandois, & le Thomas, qui re- 
venoit de Priaman d'où | ne rapportoit que 312 Dthars de poivre, & 20 
Tacls d'or. Le 22, les Hollandois armés trés proprement vinrent en bon or+ 
dre devant le Palais, où ils rent trois décharges de leur moufqueterie. A: 
prés quoi le Gouverneur leur fr dire que le Ror les remercioi, & qu'ils pou: 
voient s’en retourner chez eux avec leurs chapeins de fer; c'eft le nom que 
les Javans donnoienc à leurs cafques. Le 28 , trois Vaifféaux Hollandois firent 
voile pour l'Europe, & cinq pour Barla & les Molucques. Le 4 Decembre, 
il en arriva un de Coromandel. Le 11, l'Héétor fe rendit à Merougb, Place 
fé commode pour rafricin; & Ÿ axendic le Thomas Le 28, un des 
principaux Marchands Chinois régala à diner les Officiers Angloïs, & leur 
donna le-plaifir d'une Comédie, jouée par des Aéteurs Chinois, & qui réuf- 
fi fort bien. Le 12 de Janvier, le Thomas, monté de rente fix Anglois & 
trois Indiens , fic voile pour l'Angleterre.] Sais s'étant parfaitement radon- 
bé, partit le 14 dans le Clove, pour aller faire l'eflai d'un commerce qui n'é- 
ro poinc encre commu des Anlos 

(6) Il avoir pris avec ce qui luireftoit de marchandifes d'Angleterre, fepe 
cens facs de poivre à Bantam. Son Equipage n'étoit compolé que de vingt 
gré Angoi, un Efpagnol, un Jupotoi, & eing Tiens. Le min du 
jour fivant, il porta ÊtE quart au Sud & Ef-Sud-Eft, en laiffant à droite 
Pulo-Lack, & dix ouomze perices Ifles à gauche. Mais en s'avançant entre 
deux aurres les, qui font à l'ENE de Pulo-Lack, il donna malhcureufement 
fur une Bale, où il demeura plus de trois heures dans un étrange embarras; 
& lorfqu'il s'en fut dégagé avec le fecours d'un vent fort impétueux, il s'ap- 
pergut d'ane voye d'eau f terrible, que toutes les mains du Bitiment fufh. 
rent à peine pour em arrêcer les progrès. Cependant l'habileté du Charpen- 
er répara le défordre. Une urifte expérience apprit à Satis, que pour éviter 
cet écueil, il faut füivre PIfle auf près qu'il cit poffible. 

Lex 16, il mouil con le rivage, fu ci bras près d'un ea rom 
mé TinsoFava, où l'eau eft excellente, à quatorze licuës de Bantam, & 
trois & demi à l'Oueft de Jackatra. Il envoya de là quelques préfens au Roi 
de Jackatra & à fon Scha Bandar, en leur faifane demander la permilion 
d'acheter ce qui lui étoic néceffaire. Cette politefle fut-f bien reçue, que 
le lendemain il vit arriver un des principaux Officiers de cetre Cour, avec 
des remercimens & des préfèns de la part da Prince. Il ufa, pour fes be- 
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foins, de la liberté de defcendre qui lui fut accordée; & le 21, ilremic à : 


la voile, en portant Elt-Nord-Eft, près de la plus Orientale des” deux Ifles 
qui fon vis-vis Tingo-Java.  Bièntôc il ronva un Courant fi impécueux, 
qu'il fut obligé de mouiller vers le foir, rois petites lieuës à l'E de Jac+ 
katra. 
Après s'être mis au large le lendemain, fur quatorze braffés, on reprit 
à l'Éft-Nord-E®, & le #3 au matin on eut la vüe des Ifles de Cherribon , à 
46 degrés 10 minutes de lacitude du Sud. [ Le 24 au matin, on découvrit trois 
montagnes 
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€ 
Ka? 
& à l'E quart au Nord. 
perçue une Ile au Nord-Nord-E 
Nord. ] 

LE 30, la latitude fe trouva de 5 degrés 57 minutes, & l'on fe crut par 
les calculs, à deux cens vingt-quatre lieuës de Bantam. Vers trois heures 
après-midi”, on vic à cing ou fx licuës une Ifle balle & plate, qui parutcou- 
verte d'arbres. On continua de porter EME quart au Sud ; [ à quatre heures, xg* 
en tourna au Nord quarc à l'ENE moitié Nord, & l'on eut la vûe de deux 
autres Jfles baies , dont l'une écoit à l'ER & l'autre à l'Ouelt; verslixheu- 
res du foir l'on eut au Nord moitié à V'EN l'Îfe couverte d'arbres. Ces trois 
derniers jours, on eut toûjours la fonde à la main: mais on trouva par-tout 
affez de profondeur. ] Le 31 au matin, on reconnu l'Ifle Célèves , dont la 
pointe Occidenule s'éleve comme une 1fle féparée, [A midi, on futà 5 degrés 
50 minutes Sud, Après qu'on eut avancé 16 lieuës à l'E cirant au Nord, 
on erouva un Courant qui portoit au Nord-Oueft. ] Le foir, on ferra les voi. 
les pour s'approcher des Détroïs de Defolum , que les Fabitans du Pays 
nomment Sir; pendant toute la nuit on eut la fonde à la main , dans la 
crainte d'une Baflé qui n'eft qu'à deux tiers de licuë de Célébes, & fur la= 

quelle on voit battre l'eau dans la balle marée. Tout le côté de Célébes eff 
rt dangereux, par la multitude de Baffes ou de terres abimées qu'on yren- 
contre; mais quoique le plus fûr foit de fe jetter du côté de Défolam , on 
peut fans crainte fuivre le Nord entre les deux Iftes, elles font éloignées 
Tune de l'autre de cinq putes lieuës, qui fon la largeur du Détroit. 

Le 2 de Février, à 5 degrés s2 minutes, lorfqu'on ne voyoit plus que la 
partie Méridionale de Defolim éloignée d'environ dix lieuës, on porta li- 
brement à l'E quart au Nord. Le 3, au matin, on vit la pointe Sud de 
'îfle Cambine, à neuf lieués; & le lendemain après-midi, une Terre qu'on 
prit pour l'Île Button ou Botun. Le 5, étant à trois ou quatre lieuës de 
Cambine, on trouva que le Courant portoit au Nord, [ mais à la faveur de ga 
Tifle même, on s'en dégagea faciletnent.] [Le 7 à la pointe du jour, l'on eut x 
au Nord quart à l'E, la pointe Nord de cexe Ile; & au Sud-Eit, une petite 
terre haute, qui eft à 6 ou 7 lieuës de Button. ] Le 8 au matin , on apper- 

ut une autre Île, nommée Tingabaff. Le 9, ün rencontra deux Bätimens 
indiens, qui portenc le nom de Xurrekwes où Carieoks.… L'Efquif, qui leur 
fut envoyé, amena aufM-tôc deux hommes, qui fe firent connoître’ l'un pour 
un Anglois, nommé Welden , de l'Equipage du Vaiffèau Angloïs l'Éxpédtion , 
& l'autre pour un Flamand . Welden s'étant arrêté dans l'ile de Burton + 

faifoit 






































Cc) L'Origna de qu'on découvrit le Com» re heures de l'apréemidt, on fur 19 leuës 
ginené vers nu beuree à Cet dde rate. Le lulo Labuk qui porto Quel quart a 
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fafoic le commerce du Roi aux Ifles de Banda; & commandoir aëtuellement 
iles deux Caricoles. [Li fe louë beaucoup de fà fituation & de fes efpérances 
de fortune. Son delléin, après s'être enrichi, étoit de retourner en Europe 
far le premier Vaiflau Anglois qu rlcheroi à Butcon, Le Flamand, moins 
heureux que lui, ne fe foüenoic à cette Cour que par f proteétion. Il y 
éoic venu de Makaffar, où s'étanc attiré la haine d'un puiffant Faêteur 
Hollandois, il avoir mieux aimé fe retirer dans une Hfle peu fréquentée des 
Européens, que de demeurer expofé aux perfécutions de fon Ennemi. ] 

On éroit à $ degrés 20 minutes du Sud. Saris raconte que voyant en- 
core la pointe Orientale de Button il remarqua que cette terre s'afaille tout. 
d'uncoup & s'ouvre au Nord-Oueft par deux ou trois grandes Bayes , qui 
avec trois Ifles qu'elles ont au Nord, forment les Dérroits de Buton. * Ces 

2 Détroits n'on pas plus d'unelieuë de largeur. [ Leur entrée eft au côté Nord 
de Button en venant du côté Oueft, quand on ef vis-à-vis de la pointe Nord 
Ouett de ceure Ile, il faut tirer à l'Éft-Nord-Eft & à l'EJE quart au Nord ; & 
Jorfqu'on eft parvenu à l'extrémité Oueft on trouve deux longues iles qu'il 
faut laifer à droite. Le 11, on fut à 4 degrés 8 minutes Sud; & l'on &c24 lieuës 
au Nord-Nord-Ef. ] 

Le 13 au matin, à 3 degrés 41 minutes, on vit l'Ile de Burro, qui ef 

fune haute ere, [mas peu habiée, parcë que Le fond en ef extrémemenc 
fabloneux & que l'eau y ef fort rare, ] Elle a au Sud-Ouelt une autre Ifle 
nommée Sula (d), qui en eft à 4 lieués. 

x (Le 17, la partie feptentrionale de Batron portant à l'ENt quart au Sud 
en découvrit du haut du grand mât crois Ifes au Nord-Eft quart au Nord. 
Le 18 au matin, on fut à trois lieuës de la plus Orientale de ces lfles, qui fe 
trouva être celle de Sula Le 20, à la latirude d'un degré 30 minutes du 
Sud, on fic fepe lieuës au Nord-ENl.] Le 21 au matin , on étoit à quatre ou 
cinq lieuës de Boa de Bachian, que les Mariniers nomment Aalboling, lle 
fort haute, & ronde dans fa forme. La latitude eft d'un degré 16 minutes 
du Nord. Sept lieuës plus loin au Nord quart à l'ENE, on appergut le 22, 
de la 55%. minute de latitude , l'Ile de Bachian. La’ variaüon, au foir, 
étoic de 4 degrés 12 minutes. 

Le lendemain, érant à trois lieuës de la pointe Oueft de Bachian , Saris 
découvrit trois où quatre autres Ifles à l'EX, qu'on ne peut diflinguer aifé- 
menc f l'on n'en n'fe forc prés. Elles font face à l'Ef-Qud-Ef ;maislacerre 
s'ouvre à la pointe du Sud, qui elt éloignée d'environ quatre lieuës de la 
te de l'Oueft. Enfuite il fe préfente au Nord-Eft une grande Baye, qui eft en 
vironnée de tous côtés par la terre, & quia par-tout beaucoup de profondeur. 
L'ile de Bachian eft abondante en giroie. Mais Saris la trouva ruinée par 
les guerres civiles, que les artifices des Flamands & des Efpagnols y entréte. 
noient, dans la vüe d'affoiblir une Nation qu'ils vouloient réduire à l'efelava- 
gs. Le 24, à deux mille del pointe, Sais envoya à Chaloupe au rivage ; 
pour chercher de l'eau. On n'en trouva point, & le befoin preflant qu'il en a- 
voie, ui fc prendre le parti d'entrer dans la Baye, où il découvrit cout-d'un- 
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coup la Vie (e) le For des Hllndois. La Forr le bi réglement. 
1 commande la Ville, qui paroît For pe Les Anglois jettérent l'ancre à 
la portée du canon de la terre. La Rade fe nomme Amafan. 

FE éroie venu à bord, en encrane dans la Baye, un Officer du Roi, qui 
offrit aux Anglois, de La part de fon Maître, toutes les produétions du Pays. 
Les Hollandois de leur côté, fluérent le Vaiffeau de cinq coups de canon , 
qu'on leur rendit dans le même nombre; & Saris dit à l'Offcier Indien que 
Sexe décharge fe fafoit à l'honnear du Roi. L'Amiral & plufieurs autres No 
les de l'Ile vinrent auff vifier les Anglois au nom de ce Prince. Ils avoué- 
rent que la crainte des Hollandois les tenoit dans un aflujettiffement fi con. 
tinuel, qu'à peine ofoienc-il faire forur de l'Île un kati de girofle. Saris 
leur ayant néanmoins déclaré qu'il venoir dans l'efpérance de lier commerci 
avec eux & de lailfer même un Comptoir dans leur Ie, ils répondirent qu'ils 
ne deftroïent rien avec tane d'ardeur, mais qu'ils doutoient ils auroient le 
pouvoir de le facsfaire, 8 qu'ils en parleroient au Roi leur Maître, 

Lx Commandant du Fort Hollandois ne s'empreïlà pas moins de rendre 
vifie à Saris fur fon bord. I lui parla, fans défiance, de l'état préfent de fes 
forces , qui n'étoient pas eapablesd'infpirer aux Habitans toute la terreur dont 
à éolent remplis; mais les Floges olandoïs, qu éoiec vues fier 
fivement dans l'Ile, y avoient laiffé cette impreffion. 11 n'y avoit dans le Fore 
que treize piéces d'artillerie fort médiocres, & trente Soldats, dont la plû 

art étoient mariés à des femmes du Pays, & quelques-uns à des Hollan- 

oies. A la vérité ces femmes de Hollande, qui étoient au nombre d'on- 
ze, faifoient le fervice militaire comme leurs maris, & n'auroient pas ba- 
lancé dans l'occafñon à combattre les armes à la main. Elles étoient d'une 
taille & d'une force extraordinaires, mais d'une phyfionomie d'ailleurs auf 
fi baffe que leurs manières. Elles ne tardèrent point à fuivre leur Comman- 
dant fur le Vaieau ; & fe plaignant beaucoup de leur mifére, elles com- 
mencérent bientôt # vivre dans la dernière familiarité avec tous les Matelots 
de l'Equipage. 

Le 3 de Mars, Saris envoya l'Efgquif pour fonder tour lecôté Oriental de 
la Baye; & vers l'entrée, près d'une petite Ifle , on trouva un lieu com- 
mode pour y jetter l'ancre fur dowe, feize & vingt bralfes d'un fond'de co- 
rail, Hors de la portte du canon Holandois.… On ébferva auf une Bal, 
au Sud, de deux ou trois cables de longueur. La latitude de Ie Baye eff 
de cinquante minutes du Sud. Le lendemain, Saris reçut un préfent du Roi 
[de Térnate,] par les mains d'un Prêtre Indien. Un More, quivintà bordjgs 

ès le départ du Prêtre, avec des eflais de cloux de girofle , offrit aux 
glois de leur en vendre une quantité confidérable, s'ils vouloient fe ren. 
dre à Machian. Il étoit chargé de cette commiflion par un Ne it fort 
riche de cette Îfle, qui fe crouvoit alors dans celle de Bachian.  Saris ouvrit 
l'oreille en apprenant que celui de la part duquel il recevoir ces offres, étoit 
Frère du Roi de Ternate. Il fe nommoit Ray Malladaja. 

Cer honnête & noble Indien. vint lui-même à bord le lendemain, & pro- 
mit à Sais, non-éulement de li doamee deux de fe gens pour ui fervir 
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de Pilotes jufqu'à [un endroit, nommé Tahanni, dans l'Ife de] Machian, 
mais de l'accompagner dans ce voyage. Cependant il le pria de partir a° 
vane lui, pour l'attendre dans une Iile qui fe crouvoit fur la route. Ilajon- 
ta de bonne-foi que les Hollandois ne payoient que cinquante piéces de huit 
pour le bahar, mais que les Anglois en payeroient foixante.… Sarisne fut pas 
rebuté du prix, & trouvant au contraire un motif de confiance dans cette 
déclaration, il promic de payer ce qu'on lui demandoir. 

GP). 12 for le 7 de la Rade d'Amafin, en port Ouf & Ouëf uare 
au Nord, fous Ia direétion de fes deux nouveaux Pilotes. Le 10 , on décou- 
vrie Machian, qui eft une Ifle fort élevée au Nord-Eft de Tidor. On en 
trouve plufeurs entre celles de Bachian & de Machian, ce qui forme diffé- 
rens Détroits. Celui de Namurat, qui fe préfente le premier, ef à neuflieuës 
de la Rade d'Amafan. Un Courant, qui alloit au Sud, força les Anglois de 
mouiller le foir cinq lieuës au-delà de Namurat , à l'entrée d'un autre Dé- 
toit. Le jour füivant, quoique le vent füc au Sud-Sud-Elt, on pal heu- 
reufement fur 29 & 30 braflés. Enfüite, portant à l'Oueft, on eut la vûe 
de Geylola qui ft une longue tre, eauvere de pleure Mes à l'E de 
à l'ESud-ER. Le qui forme le Détroit, de ce côté-à, fe nomme Ta- 

Xvalli-Bachian; [à l'Oueft on en découvre une autre , appellée Tamara , & 
à quelque diftance de la pointe quelle forme, on voit un Rocqu'on prendroit 
de loin pour une vole]. On ea l'nçre croi leuës aude, for présdue 
ne autre lfle nommée fimplement Tavalli, où Ray Malladaja s'étoir enge- 
gé à rejoindre les Anglois.… On y trouva du bois en abondance, mais nulle 

Xfrapparence d'eau fraîche. [On sy pourvut de Rotins, qui font trés bons 
our re des Cercles de ronmeau, & quon peu avoir for aiment] 

Ow audi Maldaja juan 14, avec az d'éconmement def fem. 
teur. Mais par le confeil de fes propres Pilotes, qui attribuërent fonretar- 
dement à quelques foupçons des Hollandois , Saris fe détermina le lende- 

Xémain [à quitter Lattetate, qui eft l'endroit ou l'on avoit jerté l'ancre, & 
à continuer fa courfe vers Machian, dont on étoit encore à dix lieuës. 
ASrfe trouve dans cet efpace un grand nombre d'Ifes , [telles que l'Ife de Gra- 
chic, à 4 lieuës de l'extrémité Nord de Tadalli; & celles de Motiere ; 

mais le fond ef forelibre entre Bachian & Geylolo , c'eft-à-dire au Sud-Ël 
an NordOue On compce fix lus de largeur dsl pas os ar. 
tie du Canal, qui eft entre Bachian, Machian, Tidor & ‘Ternate. Sa fi- 
tuation eft Nord quart à l'Oueft &'Sud quart à l'ENE. 

Le 15 au matin, on pafla entre Batta-China (g) fur la Côte de Geylolo 
& Kaja, un peu troublés par le Courant qui alloit au Sud. Sa latitude étoit 
de 17 minutes, & la variation de 4 degrés 58 minutes Nord-Eft. L'Ifle de 
“Machian n'eft'pas bien placée dans les Carues ; elle y eft coupée par la 

igne Equinole, quoique dans la vérité le fi ing eus plasau Nord 

Æ 16 au matin, affez près de l'Ifle de Kaja, on vit du côté du Nord, 

un Vaifléau qui avançoie à pleines voiles, & qu'on reconnut poar un Hol: 

landois qui allic de Machian à Tidor, chargé de fago, qui ef une racine 

one le Ilan fut eur pain. Où pal Le 17, prés d'un Fort Holan- 

lois, 

La firième SeGion de ce Chapiue, 7 (e) Cf proprement le nom de là 
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dois, nommé Tabahla , & l'on mouilla l'après-midi dans la Rade de Pelabry, 
proche de Tabanne (2), fur cinquante brafes, à la portée de la voix du 
rivage. Cet Rade de Machian n'eft qu'à cinq lieués de l'ile de Kaja, 
Cmais on conçoit que c'étoic toljours l'efpérance de voir arriver Kay Malle 
daja qui avoit rendu la navigation f lente.] Quelques Infulaires apportèrent 
la nuit fuivante une petite quantité de girofle à bord , & le prix fut fixé à 
foixante piéces ou réaux de huit pour chaque bahar de deux cens katis, cha 
que kaëi étant de trois livres, qui ne revenoient guères à moins de cn li. 
Vres Angloifes.  Saris reçut le lendemain une Lettre de Malladaja, que cet 
Indien lui écrivoit de Bachian , pour excufer un retardemenc qu'il avoit pas 
été libre d'éviter, & donc il efpéroit de voir bientôt la fin; mais il ajoütoit 
qu'ayant envoyé des ordres à fes gens, Saris pouvoit commencer le commer- 














a, qui fie de grandes promeffés aux Anglois. 
Mais il étoit accompagné de deux Hollandoïs , dont la curiofité parut forc 
vive pour fçavoir qui avoit découvert cette Rade à Saris, Ils précendirent 
que ce ne pouvoit étre qu'un Habitant du Pays, & que s'ils parvenoient à 
le comnoitre, ils le couperoient en piéces aux yeux des Anglois, _Ilsajoûté- 
rent que Saris offenfoic la Hollande, en s'attribuanc le droit de venir dans 
un lieu que les Hollandois avoient conquis à la pointe de l'épée. Maisilles 
renvoya dans leur Fort, pour dire à leurs Commandans que s'ils avoientbe- 
foin de quelque chofe , que les Anglois puflent fe retrancher, il les en accoms 
moderoit volonciers à des prix rafonmables, & préférablement aux Indiens. 
parce qu'il les reconnoiffoit pour fes voifins & pour fes Frères dans la mé” 
me Religion ; que d'ailleurs il ne voyoit pas quel droit ils avoient plus que 
les Anglois für un Pays qui étoit ouvert à tous les Négocians du Monde. 
Is partirent for mécontens; & leur chagrin fe tournant vers quelques Indiens 
qui étoient à bord, ils ne les menacérent de rien moins que la mort s'ils por= 
toient la moindre quantité de girofle aux Anglois. Mais cette menace les 
effraya fi peu, qu'ils en apportérent le même jour trois cens katis, qu'ils 
échangérent pour des étoffes de Cambaye, & quelque partie pour de l'ar- 

genc comptant 
Le 19, les deux Hollandois revinrent à bord, & commencèrent à pren- 
dre für leurs tablettes les noms des Infulaires qu'ils ÿ urouvérent occupés du 
commerce. Saris choqué de cette audace , Les congédia fans mémagument, 
avec défenfe de retourner fur le Vaifeau. ? Il envoya dés le même jourauri. 
vage quelques-uns de fes gens, pour éprouver quel accueilils yrecevroient 
du Peuple. 1ls allérent hardiment jufqu'aux Villes de T'abanne &de Pelabry, 
où ils furent traités avec beaucoup d'affeétion. Les Habitans leur. direnc que 
Ray Chilli Sadang, Fils du Roi de Ternate, arrivé nouvellement dans le, 
s'étoit laifé gagner par les arufices des Hollandois, jufqu'à défendre fous pei- 
ne de mort le commerce du girofle avec les Anglois fans quoi tous les In 
fulaires fe feroient empreflés à leur en offrir. Vers le foir, ce jeune Prince 
paflant près du Vaiffeau dans fa Caricole, Saris envoya fi Chaloupe, omée 
Sort galamment d'un tapis de Turquie & de rideaux de foye brochés d'or , 
pour 
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pour le prier de venir à bord. Il parut fenfible à cette politefe; mais s'exeu- 
ant pour ce jour-là, il remie fa vice au lendemain, 

Le 21, un Oran-Ray ou Kaya écant venu ä bord, raconta aux Anglais qu'une 
Caricole du Fort avoir vifié forc rigoureufemeñt trois ou quatre Canots Indiens 
qui apporcoient du girofle au Vaifléau ; qu'elle avoir enlevé leur cargaifon, en 
menaçant de mort ceux qui entreprendroïenc le même commerce ; que le 
Commandant du Fort avoit difperfé coute à Garaifon dans l'Ile , pour con- 
enir les Habitans par la frayeur, de qu'ils avoient envoyé à Tidor , où ils 
avoient deux grands Vaiffeaux de leur Nation, pour les faire venir à Ma- 
chian, dans la réfolation de chafler les Angloës de la Rade, En effet, dès 
le jour fhivant, on vit paroïtre à la pointe de la Rade un des Vaiffeaux Hol- 
landais, & certe vüe infpira tant d'effroi aux Habitans, que le commerce fc 
entiérement imerrompu. Le Navire de Hollande qui fe nommoit le Lim rouge, 
& qui portoit crente pléces de canon, vint mouiller contre celui de Saris, qui 
n'en parut pas forc cffrayé; cependant les Infulires, à quiles Hollandois du 
Fort avoient promis flèremenc que l'arrivée de leur Vaifléau faffiroïc pour fai 
re prendre aux Anglois le parci de la retraite , atendoient avec impatience 
quel feroit le accès de ce différend. Kay Malladaja étoie enfin revenu de Ba 
chan; mais l'étonnemenc qu'il eut de trouver tant d'agiration dans fon Ie , 
ne l'empécha point d'envoyer un préfent au Capitaine Anglois. Le jeune Prin: 
ce de T'ernate n'en euc pas au moins d'emprefMemenc à rendre la vifice qu'il 
avoit promife aux Anglois. Il fit avertir Saris de fes intentions, & l'on n'épar: 

spcion fort galante. 
























































Agua rien pour lui faire une 
Lu paru le jour ira, accompagné de peus Carcles, avec leu 
les il fit crois fois le tour du Vailfeau avant que de monter à bord, On le fa 


lua de cinq coups de canon. | Saris le conduifit dans à chambre ; qu'il avoit 
fait orner de ce qu'il avoit de plus précieux. Le feftin qu'il lui donna n'au- 
roit pas été indigne du Roï même de Ternate. Il fut accompagné d'un con 
ere de mufique für quoi l'Auteur oblerve que c'eft une précaution fort urile 
pourles Vailleaux Marchands, d'avoir à bord quelques inftrumens de 

2 Le Prince charmé de certe fête & des civilités du Capitaine , promit d'ac- 
Corder aux Habitans la liberté d'apporcer du girofle, & ne demanda qu'un 
jour ou deux pour recevoir l'avis de fon Frère, qui étoic alors à Tidor. Sa- 
ris lui ft pluñcurs préfens, & fon dépare fut célébré par une décharge de 





















au matin, une Caricole de Flamands vint à la rame autonr du Vaif. 
int & chantant une chanfon qu'ils avoient compofée pour railler les 
Anal. I s'ereërent en même tems de précipiter au fond de au quel 
es feaux qui éroient fufpendus.  Saris ne balança point à faire équiper fa 
inalle, donc il avoit déjaraflemblé touresles piéces, & mettant quelques- 
uns de fes plus braves gens à bord, il leur donna ordre de couler les Hole 
Jandoïs à fond s'ils recommençoient leurs infutes. Ils revinrent en cffet: la 
Pinalfe Fondic fur eux f impétueufèment , qu'elle les couvrie d'eau en l'abor- 

dant. Ils avoient à leur tête deux Capitaines de leur Fort, qui été 
comme le refte, de moufquets & de dards, Mais les Angiois n'écoient pas 
moins en état de fe défendre; & les ayant tenus ue en refpett, 
ils leur confeillèrenc de prendre cette avanture pour leçon, s'ils ne voue 
loient en recevoir une plus rigoureufe. Vers le foir du même jour, un de 
213 leurs 
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leurs Marchands vint à bord, avec un Fcrit revêtu de formalités légales, 
pour fignifier à Saris: ;, Que tous les Habiuns des Moluques avoient fait 
» avec eux un Contrat perpéauel pour le giole, à cinquante piéces dehuie 
% le Babar, par reconnoiflnce pour les fervices que les Hollandois leur a- 
voient rendus , en les délivranc de l'efclavage des Efpagnols au prix de 
leur fang & dé leurs tréfors. Les Anglois par conféquent ne devoienc pas 
entreprendre de corrompre la fidélité d'une Nation, que la Hollande avoit 
conquif à la poime de l'épée, & pour laquelle fs dépenfes avoit ééi 
? exceflives , qu'elle n'avoir pas trouvé d'autre moyen de fe faire payer des 
?, Habitans qu'en girofle & en marchandifes du Pays. . Saris répondit qu'il 
n'entroit point dans les affaires & les intérêts d'autrui; qu'étant venu pour 
le commerce, il ne penfoit qu'à l'éxercer, avec ceux qui avoient des mar- 
chandifes à lui offrir, fans éxaminer quel rappore ils avoient avec les Hol. 
Jandois ou les Efpagnols. 

Csrenpanr les Officiers du Fort engagèren le jeune Prince de Terna- 
te à fe tenir fur la Côte dans fà Caricole, pour empêcher les Habitans de 
porur des épices aux Angle. . Quelqués Canous, qui éoien pars dans 
cette vüe, reçurent du Prince l'ordre de retourner au rivage, Mais il fe 
lala bientbr de cette complafance; & s’éloignant vers une pointe qui le fe 
difparoïtre , il aiffa le champ libre aux Infulaires & aux Anglois.  Sarisen- 
voya la Pinalfe à f fuite, pour lui propofer à lui-même quelques échanges. 
Bock, qui conduit 1 /Pinale, n'ayane pû rojoindre le Prince, dféendit 
au rivage, où plufieurs Habitans s'empreffèrent de le venir recevoir, & lui 
apportèrent diverfes fortes de rafraîchiflèmens. Deux jours aprés, on revit 
le Prince dans fon premier pofte; mais c'étoit pour fe trouver à l'arrivée d'un 
Navire Hollandois , nommé la Lune, qui venoit de Tidor, & qui jettal'an- 
re près du Lion rouge. Il étoir de wrente-deux piéces de canon, quoiqu'il 
m'eût pas plus de cinquante hommes d'Equipage. Alors le Prince envoya 
faire des excufes à Saris, de ce qu'il ne pouvoit retourner fur le Vaiffeau 
Angois, comme il l'avoñ promis. I ÿ eue jour van quelques, démé- 
lés fort vifs entre les Hollandois & les Anglois. Mais, le premier d'Avril, 
environ cent cinquante hommes, raflemblés de tous les’ Forts, parurent far 
le rivage, Enfeignes déployées & tambour battant. Dans quelque ve qu'ils 
cufent pris les armes, Saris conçur qu'il falloic renoncer à l'efpérance du 
commerce, rat lof aprés de longs délais fe perfada. que Malle- 
daja ne fe fouvenoit plus de fes promefles. L'ordre fut donné pour lever 
l'ancre au premier vent. La latitude de la Rade de Pelabry ou Pelebere  eft 
de 26 minutes du Nord, & la variation de 3 degrés 28 minutes. 

Ow mit à la voile le 5, & l'on forcit de la Rade en fe laifant conduire 
au Courant, qui alloït vers le Sud. Les deux Vaiffèaux Hollandois foivirent 

welque tems ; mais le vent les jetta fi loin au Sud-Eft, que plufieurs Canots 
le fe hdtèrenc de joindre Les Anglois & leur apportérent.enéore une 
fort bonne quantité de girofle. 1 leur vint méme un Oran-Kaya, qui leur en 




















7 of beaucoup davantage , s'ils vouloien f rapprocher de là terre pendant 


la nuit. En effet Saris ayant mouillé le foir à fa diftance d'un demi-mille, 
envoya fa Chaloupe pour recevoir l'éxécution de cette promeffe. Mais une 
Caricole Hollandoife, qui paruc au long de la Côre, jetta tant d'épouvan- 
1e parmi les Indiens, qu'ils fe retirérent avec leurs marchandifes. les 

Anglois 
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Anglois prirent le parti de s'éloigner. Le 7 au matin, ils étoient à la hauteur 
de Motir, qui ef éloignée de quatre licuës , Nord quart à l'E, de la poin- 
te Occidentale de Machian. Du côté du Nord ilsvirent à 3 lieuts , l'Ile de 
Marro, & celle de Tidor qui en eft à deux lieuës, Le paies entre ces If. 
Arles eft fans danger. [LA on vit les deux Vaifféaux Hollandois du côté du Sud ; 
bftinoient encore à fuivre les Anglois.] Le 8, on ouvrit la pointe El 

le Tidor & la pointe Oueft de Bachian, qui font Nord & Sud l'une à l 

d de l'autre. Entre Marro & Batta-China, il fe trouve une longue Baf- 

fe, qui s'écend au Nord-Elt & au Sud-Ouef. * La furface eft blanchâtre en 

Xépléine eau ; mais après la marée, le fable demeure à découvert ; [pourl'é- 
viter, il Fe s'approcher du rivage, au long duquel on trouve affez de pro- 
Fondeur. 

Lx For Eftagnol de Marro fe fr la Côce Orion de l'Ile du méme nom. 
Tandis que les Anglois lobfervoient à quelque diftance, le vent leur man: 
qua f fubitement, que ne pouvant réfifker à la force du Courant, ils furent 
poulfés tout-d'an-coup jufqu'au rivage. On leur dira aufli-tôt du Fort, quelques 
volées de canon, sels ils répondirent. Mais Saris fit mettre Edit 
en mer, avec le’ Pavillon de paix. Il vic fortir immédiatement du Port une 
Barque avee deux Efpagnols, qui furent reconnus de Hernando, Marchand 
de la même Nation, que les Anglois avoient amené de Bantam. Ils étoienc 
envoyés par le Capitaine Général Dom Fernmdo Byfeere, pour s'informer 
de quelle Nation étoit le Vailfeau, & pourquoi il venoit jeter l'ancre fi près 
da Fort Royal. Saris les preffa de monter à bord, mais La s'excuférent fur 
des ordres contraires. On leur offrit du vin & du pain, qu'ils mangérent 8- 
videment, fans vouloir for de leur Barque , quoiqu'il fi une Puve fore 
violente. ” Saris répondit à leurs queftions qu'il écoit Sujec dela Grande-Bre- 
tægne, comme ils pouvoient le reconnoître à fon Pavillon, & que le Roi 
fon Maitre étant ami de l'Efpagne, il demandoit au Capitaine Général la 
permifion de faire de l'eau fur la Côte, Les deux Efpagnols répliquérent 
que le Pavillon écoir une marque équivoque, parce que les Flamands, avec 
qui l'Efpagne était en guerre, prenoient fouvent celui d'Angleterre où d'E- 
colfe, pour f procurer les avantages qu'on leur refufoit; que c'étoir par cet- 
se alfa qe Parler du For avoit dir fu le Vaiféau; mais que ne pour 
vant douter qu'il ne fût Anglois, ils l'affèroient que fon arrivée féroit agré 
ble aux Efpagnok. En effet, à peine furent-isrentrés dansle Porc que Fran- 
cifco Gomez, Pilote des Galères, vint leur offrir de la parc du Capitaine 
Général toutés fortes de rafraîchillemens, & la liberté de jetcer l'ancre dans 
le lieu qu'ils voudroient choifir, Comme la nuit commençait à devenir fort 
noire, à fe chargea lui-même de le conduire dans une petite Rade qui eftà 
une 1ë & demie du Fort; & s'étant arrêté familièrement à fouper avec 
eux, il les quitta dans le cours de la nuit, fous prétexte d'aller prendre des 
Lettres que le Capitaine Général vouloit écrire à Ternate. 

Sais fut fürpris de découvrir, avec lejour , qu'il écoir fous le comman- 
dement de huie groffes piéces d'artillerie. 1] fe hâta de lever l'ancre, pour 
s'avançer une lu plus lin au Sud. Gomez n'ayant pas manqué de réveir, 

save deux Efpagnols de fort bonne apparence , [ie défendi£ agréablement 
du reproche d'avoir trompé les Anglois, en proteftant qu'il m'avoir penfé 
qu'à leur propre füreté.] 11 leur apportoit des rafraichillemens au nom du 
Capitaine 
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Capitaine Général. Saris les reçut avec reconnoïffance, & fe offrir à fon 
our aux Efpagnols du Fort, tout ce que fon Vaifleau pouvoit avoir d'utile 
à leurs befoins, en cenfentant à prendre du girofle pour payement. Dans 
cer intervalle,‘ apperçut les deux Vailfeaux Hollandoïs , qui paroifloient fe 
difpofer à venir jerter l'ancre près de lui. Cependant, après avoir affec- 
té une efpèce d'incertitude, ils allérenc mouiller fous leur nouveau Fort de 
Maricko. 

Le jour fuivant, Saris reçut du Capitaine Général une invitation à demeu- 
rer plus long-tems dans l'Ile, avec promeffe de lui rendre le lendemain une 
vifie à bord, & de lui mener le Sergent Major de T'ernate, qui arrivoit a- 
vec des Leures du Meltre de Camp Dom Geronimo de Sylva, extrêmement 
favorables aux Anglois. Elles leur permettoient le commerce’, du moins dans 
quelques parties. Saris fort fatisfait de cette liberté , prit la réfolution de s'ar- 
rêter (1). Le lendemain, lorfqu'i attendoit le Capitaine Général, il fut écon- 
né d'entendre neuf coups de canon qu'on tiroir du Fort. Cependanc il s'ima- 

ina que Le but de cette décharge pouvoit être de lui faire honneur. Mais il 
Fur Llencôe que c'étoit pour l'arrivée du Prince de Tidor, qui revenoir de la 
uerre à la tête d'environ cent hommes. Il avoir battu & tué depuis deux 
Jours Kay Chi Sadang, <e même Prince fl du Roi de Ternate qui 
foi laiffé perfuader par les Hollandois de défendre aux Infulaires de Machian 
tout commerce avec le Vailfeau de Saris. L'artfice n'avoit pas eu moinsde 
part à ce fuccès que la valeur. Ayant artendu Kay Chilly Sadang à fonre- 
tour, il avoit fait d'abord avancer deux petires Barques de Pécheurs, aux- 
quelles les T'ernatiens avoienc voulu donner la chaffe. Mais ils étoient com. 
bés dans l'embufeade du Prince de Tidor, qui avoit fait main-baffefur [cent }x= 
foixante hommes dont le cortège de Sadang étoit compofé. [Il lui avoit ôté A 
la viede fa propre main , par l'emportement d'une vicille haine dont on a va 
les caufes dans plus d'une Relation précédente. 11 lui avoit coupé la tête, 
ui apporoc en miomphe [à & Femme, ui oi la Saur de ce Pinec-}xg- 
la vérité, la fortune avoit commencé à"f ranger de fon côté, en faifant 
tomber quelques érincelles de feu fur un baril de poudre que le malheureux 
Sadang avoit acheté des Anglois à Machian, & qui avoit fauté au milieu de 
fes gens. Un autre Prince de fes Frères & Île Roy de Geylolo avoient péri 
dans la même occafion. [ Vers le foir, le Sergent-major & le Sécretaire dex# 
Ternate vinrent à bord, & invitérent Saris à paler chez eux, en lui pro- 
mettant tout le girofle qu'ils pourroient raflembler. On confentt à leur pro- 
potion, parce que ler fe école fu a roue qu'il lot enr] 

Le 12, Saris reçut un Député du Prince de Tidor, qui lui Faifoir faire 
des excufes de ne l'avoir point encore vifiré, & l'offre d'une groffe prov 
fon de poivre () qu'il avoir réfrvé, dif, pour les Anglos,Iajotoc 

il Les iroit voir à bord le jour fuivant, Saris répondit par desremercimens 
fort vifs; mais dans la crainte de quelque trahifon, il doubla la garde für le 
Vaiffeau. Le Prince de Tidor pafic pour un Guerrier déterminé, qui s'é- 
toi rend cerible aux Hollandois par divers explois. 1 avoit furpris un 
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de leurs Vaiffeaux pendant la nuit, & les Molaques retenciffüient encore du Sante 
rit de cette aétion. Les allarmes des Anglois augmentérenc Je füir à l'artie 1613. 
d'une Galère Efpagnole qui revenoit de, Batta-China, & qui fût prés 

d'eux avant qu'ils eulfent pû s'en apercevoir. Cependant on répondit au 

Qui vive? Ehpagnolr, vas amis; & la Galère.n'ayantde chaque côté que qua 

Forze Rameurs, cefla bientôr de leur paroiwre redoutable, 

Sans obferve ici que dans coures les Liles Molucques un Bahar de girofle pote, deu 
pêfe deux cens katis de certe Contrée,,& qu'un kati revient à crois livres & produétion 
Linq onces Angloifes; de forte que le bahar monte à fix cens foixante- deux des Molu- 
livres huit onces, Les Hollandois, en vertu de ce qu'ils nomment fèur Con- 9* 
rat perpetucl, ne le payent que cinquante piéces de huit, Mais Saris trou. 
vant encore beaucoup de prof à le payer foixante, éroit convenu de ce prix 
pour hiter fa cargaifon; ce qui rendoit les Infuluires f ardens à lui vendre 
eur giroîle, que s'ils n'avoient point éré retenus par les menaces & les obfer- 
vations continuelles des Hollandoïs, le Vaifleau Anglois n'auroit pas eu befoin 
d'un mois pour charger etiéremènr. 

La plûparc de ces Ifles produifenc le girole en abondance. Mais les prin 
cipales, qui fonc fort bien habitées, n'en rapportent pas moins, l'une por- 
tant l'autre, que trois mille neuf cens foixante- dix-fepe bahiars dans Les 
nées communes. Ternate en produit mille; Machian, mille nomante; Ti- 
dor, neuf cens; Bachian, trois cens, Motir ou Motières, fix cens; Miaou , 
cinquante, & Hatra-China trente-cing._ Il efe remarquable que chaque troifié: 
me année ef beaucoup plus féconde que les deux autres. Les Habitans la nome 
ment la grande moiffon (1). Mais ils avoientfouffert tant de ravages par les 
guerres éiviles, qu'une grande partie des richelles qu'ils doivent à la nature a- 

Foit péri Faute de mains pour les recueillir. Saris revinc perfudé qu'il ne fal- 

doit efpérer de paix que par laruineentière de l'un des deux Partis. C'étoit dit- 

il, un fpeétacle lamentable que l'écar où la guerre avoit réduit toutes ces Iles. 

T'en appri l'origine à la fource même. _ Les Portugais dans le cems de. leur 

première découverte avoient trouvé la guerre forc allumée entre les Rois de 

Irérnare & de Tidor, dont toutes les autres Îfles éroient alliées ou fujertes. 

Ils avoient évité de prendre parti contre l'un ou l'autre de ces deux Princes ; 

mais pour affürer leur écabliffemenc, ils avoient profité de la divifion des Infu- 

Rires, en conftruifant des Forts dans les deux les; & par degrés ils éroient 

parvenus à fe metre en pollelion de tout le commerce du girofle. Cer avan- 

fage étoie demeuré entréleurs mans jun 160$ que les Flamand ayanc 

paru dans ces Mers avec des forces confdérables, les chalféren de leurs Forcs 

& s'y étabirent à leur place. Mais ils n'y jetrérent pas des fondemens affez 

folides pour s'y feñcenir long-tems. Les Fa à qui la donation du fac 

Siége en faveur des Portugais, avoie jufqu'alors fersi de frein, fe crurent 

difpenfés des mêmes ménagemens pour les Ennemis de leur Religion. Ils vin- … Orgioe des 
rent des Philippines, chaflérent les Hollandois, rent, prifonnier le, Roi de défrdres qui 
Terme, qu'ils envoyärent aux Piippines, € Fe sense le maires ab oremé dans 
Solus à Ternate & à Tidor. Cependant les Hollandois trouvérent le moyen de 1e. 
irentrer dans quelques parties de leurs anciennes polfeflions , & d'y bâtir les 

Forts füivans. 
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Tuors à Ternate. Celui de Melagou, qui eft environné d'un mûr & dé. 
fendu par trois boulevards. Toluko, qui à deux boulevards & une groffé tour. 
Tokone, avec quatre boulevards & un mur. $ 

‘À Tidor, ils one le Fort de Maricko, muni de quatre boulevards. Dans 
l'Ile de Machian, 1°. le Fort de Tafafoa, qui commande avec quatré bou- 
levards la Capitale de l'Ile; ville aflèz peuplée, & nommée auli Tafafoa, 
On compte mille Habitans dans la Ville , quatre vingt Soldats Hollandois 
dans le Fort, & feize piéces de canon furles boulevards. 2°. Deux Forts près 
de la Ville de Nefokia, qui en ef auifi commandée; & de l'autre. côté, an 
troifième Fort fur le fommet d'une Colline qui commande la Rade avec cinq 
ou fix piéces d'artillerie, &une Garnifon detrente Soldats. 3°. Deux Forts près 
de: la Ville de Tabalole, montés de hui plécesde canon, qui la commandent: 
Leur fluation naturelle les rend capables d'une fi bonne défenfe que dix Ho 
Jandois ffifent pour les garder. . 

Les Habicuns de Nefokia ne palent pas pour bons Guerriers,. mais ilsont 
T'habileté de fe ranger todjours du côté des plus forts. On. regarde comme: 
les meilleurs Soldats des Illes Molueques ceux de Tabalole, a 
anciennement de Kayoz. Ils étoient autrefois mortels Ennemis des Portugais: 
& des Efpagnols, & l'on précend qu'ils ne fouffrenc pas plus volontiers a do- 
imation_ Hollandoife. Cette Ille de Machian cf la plus riche en girofle. 
Tous les Habitans affûrent que dans la grande moifon.elle rapporte plus de 
dix-huit cens bahars. : 

Daws l'Ile de Bachian, les Hollandois ont le Fort de Motières, qué eft 
confidérable par fon étendue & par les ouvrages qui le défendent. 

La méthode du commerce aux Iles Moluques confffoit alors dans des: 
échanges de pluieurs fortes d'étoffes pour des cloux & de la eur de girofle. 
Les Habitans aimoient fur-tout les*étoffes de Cambaye & de Coromandel. Sa-- 
xs nous donne un Etat-des prix , qui'n'efe ntilé’qu'à nous faire connoître les 
noms des marchandifes, tels du moins qu'il nous les a cranfimis. Pour les: 
Handaquins de Barrochie, fix katisde cloux.  Kandakins Papangs, trois katis. 
Sclas, ou petits Baftas, fept & huit katis._ Patta chere Mallayo, feize ka- 
ds. Dragam chere Malhyo, fixe. Cinq Kaas, douze. Bétellas & Tan 
koulos rouges, qurante-quatre @ quarante-huit.… Sarafas chere alla 
qurante-huit &cinquante.  Sarampouriy/trente. Chelles, Tapficls & 
Éafons, vinge & vingt-quatre. Kaas Ou Tankoulos blancs , quarante &- 
quarante-quatre. » Dongerigus les plus. fins, douze ; les plus gros, huit &. 
dix. Pontis Kaftells, dix Bollachios les plus fins, trente,” Patta chere 
Mallayo de deux braffés, huit & dix. Grands Potas de quatre braîles, fèk 
ze. Parkellas blancs, douze. Salalos Lam, doux &-quatorze. Turias & 
Tappe Turiss, un & deux. Patolas de deux bras , cinquañce & foirante. 
Les Velours, les Satis, les Tafferas & autres étoifes de foye de le Chine ; 
fe vendent auf fore bien aux Moluques, Le riz & le fago fe payent ordi. 
mirément avec la Monnoye courante. Vinge-holt livres de ris valene une 
piéce de huit. Le fago, qui eft une ragine dont les Infülaires font leur pains, 
& qui et leur principale nourriture, hauffe & bail fuivant l'ibondañcé des 
anné 























La défiance prévalut enfin fur tous les intérêts du commerce, & fi pren+ 
dre à Saris le partidelever l'ancre, Les Efpagnols & le Prince de Tidor lui ré 
pétèrent 
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pétérent en vain que s'il vouloie attendre feulement vingr-quatre heures, 
recevroie du girofle en abondance. La ve de pluñeurs Galères de quelques 
Frégates & d'un grand nombre de Caricoles qui fe raffembloient autour du 
Fort ne lui permit pas de douter qu'on ne méditât quelque trabifon. Il mich 
la voile le 13, avec un Courant qui le portoit au Sud. À fon départ on le 
falua de cinq coups de canon, auxquels il répondit par le même nombre, 
En s'approchank de Ia paint de dos; à vit quatre Vaux Holandos 
qui croifoïent devant Le Fort de Maricko, & qui firent quelque mouvement 
pour. le füivre. Mais il porta droit au Fort de Ternate, dont il_s'approcha 
jufqu'à la portée da canon. Une Barque qui Ini fut envoyée aulli-tôe, avec 
An Efpaghol fort Bien mis, lui fic les mêmes offres qu'il venoit de recevoir 
à Marro. Il balança fur la confiance qu'il ÿ devoic prendre : mai les précau+ 
tions qu'on éxigeoit lui parurent f excellives, que ne pouvancles croire dic- 
tées par la bonne-foi, il remit à la voile, 

IL avança peu les quatre jours fuivans, parce que la Mouffon étoit contre 
lui. Le 18, il réfolut de gagner l'Ile de Sayem, qu'il avoit vie le jour d'au 
paravane, & d'y relicher à l'Ouelt, pour atrendre un tems plus favorable, 
Mais le vent s'étant mis tout-d'un-coup à l'Oucit, il porta au Nord & au 
Nord quart à l'E. Le 20, après-midi, il courna vers une grande ile, que 
les Habicans nomment Doy, dans ledefféind'y chercher desrafraîchiffemens., 
Le or, il s'en trouva fort près, vers la pointe du Nord ; qui eft fort be; 
& l'Efquif s'écoit déja mis en mer , pour chercher un lieu propre à l'ancrage, 

A Mais I courant fqut n'avoic pas dÉFontinué depuis Tidors] devint impée 
tucux à l'EI, qu'il fut impolible de s'approcher. du rivage. On découvrit 
Seulement une grande Baye, avec une Baîfe fort large, qui eft ficuée à la 
pointe du Nord, à deux milles de la rerre. Cependant, aprés avoir paflé la 
nuie à lutter contre l'effort du Courant, on entra le lendemain dansla Baye, 
où l'on mouilla fur vingt-quatre braffes. 

Le 23, Saris envoya l'Eluif, pour chercher de l'eau, & pour dreflerune 
“Tente + Où ceux qu defcendiaient pulenc être à couvert. Leuer, qui fut 
chargé de ce foin , trouva un lieu commode, vis-à-vis du Vaifleau, avec des 
wraces de Daims, "de Sangliers & d'autres animaux. Le Pays étoie couvert 
d'arbres, tels que des Cocotiers, des Penangs, des Series & des Palmiers. 
Les Bécaifes, les Faifans, & quantité d'autres oifeaux, s'y préfentérent auf. 
fi en abondance; mais il ne paroïfloit aucun Habitant.  Saris defcendic avec 
les Faëteurs. Ii fc creufer plufeurs folles, pour prendre des Sangliers au 
pigge. Ses gens s'exercérent à la pêche, entre les rocs; mais, quoique le 

oi n'y manquic pas, ils crouvérent Peaucoup.de diffeulué, à le. prendre. 
Da en eue moirs à tuer quelques Fiifs & deux Piçeons ramiers qu étoient 
de la groffeur d'une Poule, Quelques Anglois palférent la nuit fr le rivage, 
pour obferver les Sanaliers qui s'approcheroient, des trappe, 

La 24, On Vi pluieurs Banglers d'une uaile fprenaates mais on n'eut 

s la facifaétion d'en prendre un feul. D'ailleurs: cette occuparion fut trou 

lée par une éclypfe de Lune, qui dura trois heures & demie, & qui parut 

Gore terrible aux Anglois. [Le 25 des Marelots apportèrent quelques oifeaux, 
& des tètes de Palmier, quiboullies fontauff bonnes que deschoux (m).] Les 

Jours 
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Sanre jours fuivans furent émployés à faire la provifion d'eau & de bois. Le pre+ 

1013.  mierde May, -quelques Matelots furenc envoyés dans l'Equif ju@u'à la poin- 

re Oueft de la Baye, où, ils trouvérent l'eau fort profonde, Ayant pris ter- 

re; ils apperçurent des ruines de maifons, & d'autres velliges de focicté hu 

à maine, qui leur firent juger que l'fle n'avoir pas rohjours été défere, & 
que la guerre en avoit dérruic ou chafé les Habitans, 

Sakewre © Le 12, on quita l'Île de Doy , qui eff la dernière au Nord-Ff de Batta- 
prend China ou de Geylolo. Sa latirudé Gi de à degrés 35 minutes du Nord” La 
aufon variation de 5 degrés 20 minutes EN, Saris prit de-là fa courfe pour le Ja- 

pon, avec foixante-onze perfonnes à bord, [tant Anglois & Efpagnols, qu'in- 
diens ramalTés dans les divers lieux qu'il avoit parcourus.] Sa navigation fut 
heureufe jufqu'au 2 de Juin, qu'étant à 25 degrés 44 minutes de latitude, il 
trouva par fes calculs que depuis l'Ifle Doy il avoit fait trois cens cinq licuës 

Sarowe. au Nord-Eft. Il crut découvrir, dans l'aprés-midi du même jour, Les Ifles 

dos Reys Magos, ou des Rois Mages ; mais en approchant de a terre, ilreconnut 
qu'ils’ &oit trompé. La Côte qu'il apperçut étoir celle d'un ile balle & défer- 
te, quine lui ficpas naître l'envie d'y relicher. Lelendemain, il eut la vûe de 
dix ou onze autres les , qui fonc rangées du Nord-Efbau Sud-Oueft, à f peu 
de diftance l'une de l'autre, qu'il fut embarralfé pour trouver un palfage Il 
pric le parti, vers le foir, de porter à l'Elt; & le 3, il relicha dans une de 

Ces Ifes, qui lu parut la plus agréable qu'il cûe rencontrée depuis fon dé- 
part de l'Europe. Elle ne manquoit ni d'hommes ni d'animaux. Son deffeim 
Kroie de s'arréter à la pointe Nord-Ett; mais le vent lui devint fi incommo- 
de dans cette fEation , que n'ayant pô s'approcher de deux Barques, qui firent. 
auf des efforts inutiles pour s'approcher de li, il continua fà navigation au 
Nord-Oueft. 11 eut bientôt à l'Oueft-Nord-Oueft , la vûe d'une autre Ifle, 
d'où il en apperçut encore une, à feptou huit lieuës au Nord-Eft.  S'étant 
avancé vers celle-ci, il découvrit plufieurs rocs, qui font à deux milles dur 
rivage, l'un qui s'élève an-deflus de l'eau, d'autres à demi-fbmergés, con- 
tre lefquels l'eau fe brife avec beaucoup d'écume. Il porta de-là au Nord- 
Oucft, pour éviter le Courant qui alloir au Sud. Le 7, il fe crut à vingt- 
fui du treme fes de Tonga, [Mais A rccnaut lendemain fon eteurs 
à la vûe [d'une Ie ronde , fiuée à l'E, &] de plufieurs autres Ifes- qu'il? 
découvrie à cinq ou fix lieuës vers l'Oueft, (Depuis le 3, il avoic parcouru , > 
füivanc fon Caleul 51 Nord-Nord-Eft. Alors il fut obligé d'avancer du 
côté Nord-Ouelt, & ilviequatre autres petices Iles ftériles, Enfuite] ayanc 
repris au Nord quure à l'ER, il eut , à quatre ou cinqlieuts Eft quart au Sud , 
la vüe d'ime lle qui préfente crois Collines rondes, de la forme d'un pain de 
fücre. Vers le foir il vir celle d'Ufzideke, qui s'éleve comme en deux par- 
ües au Nord-Eft, mais qui ef fort plate du côté oppofé. Le lendemain, à 
douze/lieuës Nord-Eft & Sud-Oueft d'Ufzideke, il découvrit Amaxay, où 
Legue, & fix grandes Jfles qui fonc fur une même ligne. Amaxay en à un 
qua nombre de petites au long de fes Côtes. Un peu plus loin à PEN, les 

js virent pleinement la haute terre de l'Ile, qui eft nommée Xima dans 

les Cartes, mais que les Habitans appellent Mashma: 
TamerJpe-  Lr 10, à neuf heures du matin, en s'approchant de la terre qui ne leur 
ea: avoit paru qu'à dix lieuës, au lever du Soleil, ils virent approcher d'eux 
quatre grandes Barques de Pécheurs, dont chacun n'écoie pas moins que de 
cinq. 
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cinq ou fix tonneaux, avec quatre Rameurs dé chaque côté. Al'aidedes In- 
diens qu'ils avoient amenés pour Interprètes, ils apprirent enfin qu'ils écoient 
Visavis le Port de Nangazaqui, & dans les Détroits d'Arima , qui fonc for- 
més par l’ifle d'Ufzideke, L'ancrage ft excellent à l'extrémité feptentriona- 
le des Détroits; & du côté oppofé en trouve l'entrée de Cochinock.  Saris 
fit marché avec deux Maîtres des Barques Japonoifes, pour lui fervir de Pi- 
lotes jufqu'à Firando, qui étoit encore à trente lieuës. Une des quatre Bar- 
ques apparrenoie aux” Portugais de Nangazaqui ; & l'équipage, qui étoit con- 
vert depuis pea au Chriftianifine, avoit fuivi le Vaïfeau Anglois, dans l'o- 
inion qu'il arrivoit de Macao. Mais reconnoiffant fa méprife, il fe hâta de 
porter certe nouvelle à fes Maîtres. ” 

Cm) Les deux Pilotes Japonois portérent Nord quart à l'Ouelt avec un 
vent fi favorable que le 11 ge Juin aprés-midi, on jetra l'ancre à. une lieuë 
de Firando. Il fût impoBible de s'avancer plus loin ; parce qu'on artivoir 
à la fin de la marée. Mais on n'y fut pas long-cems fans voir arriver à 
bord le vieux Roi de l'Ifle, fe Sama, avec Tone Sama fon neveu , qui 
gouvernoit fous fon autorité. lis étoient accompagnés de quarante Barques, 
u petites Galères , les unes conduites par dix Rameurs , d'autres par ur 
plus grand nombre. Loris f furent approchés du Vailfau, le Roi 
Zomna ordre au cortège de demeurer à quelque diflance , & moncant à bord 
avec fon feul neveu, il falua Saris à la mode du Pays. Cette falutation con- 
fille à quitter d'abord leurs fandales, enfüice à frapper d'une main dans l'au: 
tre & à les baiffer toutes les deux jufqu'à leurs genoux ; après quoi repre- 
nant leurs fandales ils s'avancent à petits pas, En prononçant augb ,. augb. 
Les deux Princes étoient en robe de foye brochée d'or , fous-laquelle il a+ 
voient une chemife qui leur touchoit la peau, & des haute-chauffées fort féme- 
blables aux nôtres. Mais ils étoient fans bas. Chacun portoit au côté deux 
Katans, qui font les épées du Pays, l'une de la longueur d'une demi-aulne ; 
autre moins longue de la moitié. Ils avoient le col nud. Le devant de 
leur tête étoie razé jufqu'au fommet ; & le refle de leurs cheveux , qui 
écoient fort longs, formoit dn nœud par derrière: ls’ n'avoient ni bon- 
net ni turban. L'âge du Roi étoir environ foixante-douxe ans, & celui de: 
fon neveu vingr-quatre. Pour unique, efcorte, en montant à bord , ils é 
toient accompagnés chacun d'un Officier , qui avoir le commandement de 
Jeurs Efclaves. 

Sas les conduifie dans la chambre de Pouphe, où fur l'avis qu'il avoit 
reçu de leur vifite, il avoit fair préparer un fomptüeux feftin, avec un con- 
certe, qui paruc les amufer beaucoup. Il préfenta au Roi les Lettres de Sx 
Majefté Britannique. _ Elles furent reçues de ce Prince avec de grandes mar- 
ques. de facisfaétion; mais il remit à les ouvrir au retour d'Auge , dont it 
vouloit fe fervir pour Interpréte.. Ange, qui figaifie Pilote en Langue Japo- 
noife, étoit un Anglois, nommé William Adams, qui étant venu au Japon 
par la Mer du Sud dans un Navire Hollandois, avoit pris occafion d'une ré- 
Voke des Matelots pour demeurer dans ces: Ifles , où il écoit depuis douze 

ans. [Les Letres qu'il avoir srouvé le moyen d'écrire aux Faéteurs Anglois 
de 
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de Bantam ; avoient été le-principal.siguillon qui avoit, fait.entreprendre 
ce voyage à Saris,] Il étoir alors à prés de trois cens, lieués de Hirando 
Lans que l'Auteur nous apprenne ici où il pouvoit étre (0) dans un fi grand Et 
éloignement. à SX 
Après avoir paf plus d'une heure fur le Vaiffèau, le Roi rentra dans (a 
Galère, & retourna au Rivage; mais toute la nobleflé qui l'avoir accompar, 
gné voulue vifter auf les Anglois. La plûpart des Seigneurs Japonois por. 
Aoienc avec eux quelque préfeme de gibicr où de venaifon, & Sans s'efôrça, 
d'abord de répondre à ieurs politelles ; mais les Soldats fe préfentanc à leut 
four, ar un himple mouvemenr de curiofiué, à fut bicnede Fatigue eee. 
te multitade de vifites, qu'il envoya prier le Roi de l'en délivrer. Un des 
principaux Officiers dé la garde vint aufli-rôc à bord, aves ordre d'y demeu- 
rer, pour meure les Anglois à couvert de cures fortes d'infuke. If fi dans 
Ia Ville une proclamation dans la méme vae. La nuit füivame , Hcurick 
Brouwer, Chef du Comptoir Hollandois de Firando, rendit une vite à Sa- 
ris, ou plûtôr chercha l'occafion d'apprendre ce qui s'étoit palfé entre le 
Roi & les Anglois. Mais, déguifint à jaloufie fous de grandes apparene 
ces de civilité & de zèle, il Jeur promit d'écrire le lendemain à William À. 
dams, pour linformer de leur arrivée. En effet, leur ayant tenu parole ; 


fa lire fur envoyée parle Roi à Olkag premier Part du pays, où Wie 
cer Re dome ici Edo, lon ne veut 












liam Adams étoic à voyager. L' 


ue ce foit une erreur, & qu'on doive lire (p) Jedo. [Il donna auf avisjge 


à l'Empereur des raifons qui les avoient amenés dans fes états.] 

Lxs Japonois ne laifférent manquer aucune forte de rafraïchiffèmens au 
Vaifléai de Saris. Les bêtes fauves & le poiffün ÿ écoient portés en fi gran- 
de abondance, que ne pouvant être qu'à très-bon marché, [les gens de l'E-ÆK 
quipage fe faifoient un amufement continuel de traiter ceux de qui ils les a- 
chetoïent.] Comme ils n'avoient pas ceflé de demeurer à l'ancre dans leur 
première {lation le Roi leur envoya un jour Go Barques bien équipées, pour 
Îes améner dans la Rade._ Saris, ün peu allarmé de certe mulétude , alloit 
les faire prier de ne -pas s'approcher trop de fon Bord; mais le Roi qui étoit 
à leur tête, fie figne de fon mouchoir au plus grand nombre de ne pas s'a- 
vancer ; & montant lui-même à bord, il dit au Général qu'elles étoient ve. 
nues par fon ordre, pour aider le Vaiffeau à paller une pointe que la marée 
rendoit fort dangereufe. En effet, l'eau fe crouva f forte , que malgré le 
vent, qui écoit favorable, on auroit été pouffé fur les rocs de la pointe , fi 
l'on n'eûc accepté le fecours des Barques pour rer le Vailleau à force de 
rames. Pendant ce travail le Roi évoit à déjeûner avec Saris, qui voulut, 
récompenfer les Japonais de leur peine ; mais ce Prince leur défendit. de 
rien prendre des Anglois pour un {ervice d'a On mouilla devant Fi 
rando, fur cinq braffes d'un fond bourbeux, fi prés du Rivage qu'on pouvoic 

par 
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parler aux Habitans dans leurs maifons.… Saris fülua la Ville de neuf coups 
de canon, auxquels les Japonois ne purent répondre faute d'artillerie. Fi: 
rando elt fins canon & fans Fort. La feule défenfe confifte dans quelques 
barricades, qui féroient À peîne capables de réfifter à la moufqueterie, 
À peu de difance de Ie Ville, on fu plus expolé que jamais aux vif 
krces continuelles de la NoblefTe & du Peuple. [On eut entr'autres celle de 
deux Seigneurs dont l'un s'appelloït Nobufane, & l'autre Simmadone: com- 
me ils dioient d'un rang très diffingué, on les traiea avec tous les égards 
pofibles. À leur départ l'un refla bord, jufqu'à ce que l'autre fuc à terre. 
Leurs enfans & les principales perfonnes de leur fuite fe recréreñt en ob. 
férvant la même cérémonie.]  Quoiqu'on ne reçût que les plus diftingués ; 
um ne pouvoie empêcher qu'il n'y ei fans clé ua du Vaiu un grand 
nonbre de Barques, remplies de toutes fortes de gens qui confdéroienc avec 
giraion a proue & la pouppe. | Sais ne fe fie pas pre pour accorder 
à plufieurs femmes de condition la liberté de venir le viliter dans fachambre. 
1 y avoit un tableau de Venus & de Cupidon, dans un état allez libre. Les 
Dames Japonoifés, qui avoienc été converties au Chriftianifine par les Jéfuices 
st fe jettérent à genoux pour faire leurs dévotions devanc cette pein- 








ture, [qu'elles prirent pour un portrait de la Vierge Marie , & de l'Enfant Je- 
D fs ins que es Anglois Gflne les avertir de leur erreur» dans la ae 
de fe faire reconnoître pour ennemis de ce culte, & par conféquent des Jé- 
fs (a). Le Roi roue prices le mène Det en List 
bord avec fes quatre favorites, qui écoient vêtues de plufieurs robes de foye 
For légères, tellement pallécs l'une fur l'autre qu'on pouvoir les diflinguer 
toutes, & liées avec un ruban vers la ceinture. Êlles avoientles jambes nues, 
mais elles portoient aux pieds une forte de demi-fandale , liée auf avec un 
ruban de foye, qui montoit par plufieurs tours au-deus de la cheville, Leurs 
cheveux, qu'ellés avoient noirs & fore longs, écoient noués galamment fur 
leur tête. I] ne manquoit rien à leur aille, à la beauté de leurs traits, ni même 
À la blancheur de leur peau ; mais n'ayant aueun téinc nacurel, elles y fuppléent 
par l'art, Communément les femmes font fort petites an Japon, extrémement 
graffés, & d'une polie, qui fait l'admiration des. Européens. Elles fivenc 
aire les ditinétions du rang, de l'âge & des qualirés. Le Roi parut foubaiter 
que Sans & lImerpréte Fafène les eus qu demeurant dans la chambre de 
pouppe avec lui & fes femmes. Cet Interpréce, que les Anglois avoient amené 
de Bantam , étoit né au Japon & fyachant le Malayen, il répétoir à Saris dans 
cette langue, ce que le Ro luï avoir di en Japonoïs. Lés femmes du Roi para» 
rent d'abord'un peu réfervées ; mais à la prière de ce Princé elles prirent-un 
air plus libre & plus gai. Elles chantérent diverfes chanfons , elles jouêrent 
de certains inftrumens qui reflémblenc beaucoup au luth de l'Europe; mais 
qui, avec lemêéme/ventre, oncle col plus long & ne font montés que de quatre 
cordes. lles couchoient fore agilement les cordes avec les doigts de la main 
gauche, tandis que de la main droite clles les frappoient d'un petit bâcon 
d'yvoire. Ce éxercies paroifloie leur plaire beaucoup, Elles battaient la me 
fûre. 












a) dre Sas qu'elles falne ao | paolet, & qui n'en ps dans Lesmèmes 
Chloé, qu véje bate, poarn'étepas umeas I de EN 
mmndees des poremnes Qu les acougee 








leur figure. 


Saxe 





poroi 


Fefinquele 
Raï de Far. 
do dome aux 
Angioi. 


Saris prend 
ue mation à 
Firando. 


Ariices des 
Holkndois. 


(Comédiennes 
Japonoïfer. 


86 VOYAGES DES ANGLOIS AUX 


ûre: Elles chantoïent & jôuoient für un livre où les airs étoient notés en li. 
es & en efpaces, à peu prés comme notre musique de l'Europe. Saris leur ft 
üne récepüon fe galante. & leur ofit pfiurs bijoux, qui fe rouvoienc 
entre fes marchandifes.  Enfuite il prit cette occafion pour demander au Roi 
une Maifon dans la Ville. Elle lui fut accordée fans objeétion. Le Roi prit, à 
fon départ, deux Faéteurs, auxquels il ft voir, en rentrant dans la Ville, 
deux ou trois Maifons dont il leur laifla le choix , aprés avoir ordonné aux 
propriétaires de s'accommoder avec les Anglois pour le prix. 

Le 13, Saris defcendir au Rivage, accompagné de fes Officiers & de fes 
Marchands, avec les préfens qu'il deltinoit au Roi, & qui montoient à la 
valeur de cent quarante livres fterling. 11 fut reçû avec des marques extraor- 














dinaires d'eftime & d'affeétion, traité avec toutes fortes de gibier & de fruits, 
& réjoui par une infinité d'amufemens. Au milieu du feftin, le Roi fe fe 
donner une coupe, qui avoit été apportée entre les pri oigu'elle 





ae tint pas moins d'une pince & demie, il la fi remplir du vin de fon pays, 
qui ef une diflillation de ris au force que l'eau-de-vie de France, & décla” 
ant au Général Anglois qu'il fallot a vuider à l'honneur du Roi d'Angleterre, 

il en donna l'éxemple, que Saris s'emprela d'imiter. Enfuite faifanc palfer la 
“eoupe dans une file voiline, où les Nobles étoient à diner avec les Paéteurs 
Angois, il donna ordrequ'elle y füc vuidée à la ronde. Les Japonois mangent 

à terre, affis fur desnattés, & les jambes croifées à la manière des Turcs. Mais 
Les matles éroient richement bordées les unes de drap d'or, d'autres de vez 
ours, de fuin & de damas. [Les deux jours fuivans furent employés à pré-Hfs 
parer & à faire des préfens.] 

Le 16, Saris convint du prix d'une Maifon avec le Capitaine da quartier 
Chinois, dont le nom écoic Andafi, pour la fomme de quatre-vingr-quinze 
piéces de huit, pendant la Moufon; dire, l'efpacé de fix mois, An- 
dal s'engageoit, non-feulemenc à fournir aux Anglois le logement qu'ils a 
voient déja choïf, mais à l'entretenir de nattes @ des autres commodités 
du pays én leur Hifne Ia liberté d'y fuire, à leurs propres frais, les chan, 
mens qui leur feroienc convenables, - Lejour de ce traité, i vine fur le Vaif. 
feau une fi prodigieufe foule de peuple, que Saris fat obligé de faire deman 
der des ordres. au Roi pour fa tranquilité: on lui avoit dérobé quantité de 
chofes; mais fes oupçons tombèrent plus fur fes gens que fur les Japonoïs. 
Le même jour, on vit revenir de l'INe de Xima, ou Mashma ,un Flamand 

ui s'y étoie rendu dans une Barque du pays, avéc quelques bales de draps, 

poivre es dents 'éphañs. | Quoiqu'il rein as aucun reflet 
marchandies, il afe@a de fe plaindre beaucoup des difgraces qu'il avoic ef. 
fayées, en Fifinr-ênrendre que fà petite cargalfon avoic été moins vendue 
ie pilée; mais llmerpréie des Angois apps des Mae qui 'avoient 
<onduit, qu'il avoir échangé fort avantageufement fes marchandifes pour des 
lingots d'argent &cque les Hollandois vouloient cacher à Saris cette heurcufé 
ipéce de Commerce. ; am 

Le Roi de.Firando avoit promis de proeurer aux Anglois de nouveaux 
amufemens fur leur Vaifau, I sy rendir le 21, avec une troupe de fem 
mes, arrivées nouvellement dans la Vi 
























ille pour y répréfenter des comédies, 
à peu près comme’ngs Comédies d'Europe , qui courent de Villes en Villes 
pour le diverciffement des Provinces. Elles éroient fournies d'habirs &de dé- 

corations 
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corations conformes à leurs Piéces, don les füjets étoient des avantüres de 
guerre ou d'amour. _ Ces femmes dépendenc d'un feul homme , dont elles font 
éfclaves, & qui les envoye dans divers Cantons, avec défenfe, fous peine 
de mort, d'éxiger plus que le prix qui leur eft fixé pour les plulirs qu'elles 
donnent au Public. Leur état, quoique propre à les faire mener une vie dou- 
ce & aifée, pallè pour infime. Aprés avoir vécu dans la meilleure com. 
pagnie, & fervi même de Maîtreffes aux premiers Seigneurs du Japon , qui 
les préfèrent quelquefois à d'honnêtes-femmes , on leut met après leur mort 
une bride de paille dans la bouche, avec laquelle on les traîne ignominicufe- 
ment dans les ruës, & l'on abandonne enfuite leurs cadavres fur un fumier, 
aux chiens & aux cifeaux de proye. 

Le 23, on apprit à Firando qu'il étoic arrivé à Nangazaqui, deux Jones 
Chinois chargés de fücre, malgré les rigoureufes défenfes de l'Empereur de 
a Chine, .qui avoit condamné nouvellement au dernier fupplice cinq mille 
perfomnes & confiqué tous leurs biens, pour avoir éxercé le commerce étran- 
ger contre fes ordres. Les Marchands des deux Joncs avoient corrompu par 
leurs préfens divers Officiers de la Côte, fucceflèurs de ceux mêmes , qui a 
voient été enveloppés dans la Sentence de l'Empereur, 

Le 29, ilarriva au même Port un Jonc de Siam, chargé de Hollandois 
qui apportoient au Japon du bois du Brézil & des peaux de différentes for- 
tes. Saris apprit avec étonnement qu'ils prenoient le nom d'Anglois , & que 
les Marchands de la même Nacion étoient depuis long-tems dans cet ‘ufage; 
non que les Anglois fuffent dans une réputation fort glorieufe au Japon, car 
les Portugais n'avoient pas manqué de les y faire connoître comme des Pyra- 
tes & des Ennemis de le Religion Romaine; mais ils ÿ étoient regardés 
comme des guerriers redoutables, fur-tout depuis qu'un feul Vaifleau Anglois 
s'étoit rendu maître de plufieurs Navires Efpagnols aux environs des Philippi- 
nes. Le bruit de cet événement s'étoit répandu dans les Ifles du Japon. Il 

avoit été célébré par une chanfon, qui portoir le nom de Krofonia, & que 
Les prit plaifir à fe faire épée Les Japonois la chantoientavec des gef. 
ticulations effrayantes , qui faifoienc allez d'imprellion fur les enfans & les 

5 femmes, pour leur donnér une idée terrible du courage des Anglois ; [ dela 
même manière qu'autrefois en France, on intimidoir les gens par le feul nom 
du Lord Talbot. . 

Lz 1 de Juillet, il arriva que deux ‘'entr'eux prirent querelle & furent 
fur le point de s'alier battre; ce qui les auroit vous jetté dans un très grand 
danger; car la loi du Pays ordonne qu'un Homme qui prendra des armes par 
un mouvement de colère, foie mis en piéces far le champ , quoiqu'il men 
aie fie aucun ufages & que sil en a Dleé tant Mi peu quelqu'un, none 
feulement lui ; mais encore toure fa mille foie mife à more ]. 

Le », Satis s'établit enfin dans fa Maifon de Firando. Il ÿ. mit vingt-fix 
hommes, aflez armés pour fe défendre dans les occalions de furprife, mais 
trop peu pour infpirer de la défiance au Roi & de la frayeur aux Habitans. 
À fon arrivée, il crouva que les Hollandois avoient beaucoup diminué le 
prix de leurs draps, dans la vûc apparemment de s'en défaire avant que les 
Anglois en euffenc fait décharger. 11 fe procura une conférence avec Brou- 
wer, Chef de leur Comptoir, ‘pour lui repréfenter que c’ faire un tort 
égal’'aux deux Nations , & lui propofer de convenir d'un prix fixe & conf 
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tant. Brouwer parut confentir à cette propoñtion. Mais dès le même foir, 
il fe déciarer aux Anglois qu'il n'avoir pas resû de fes Maires le pouvoir 
de faire des raités. Le lendemain , il embarqua une grofle quantité de 


draps pour différentes Ifles, avec ordre à fes Facteurs de’s'en tenir à leur 
diminution. 
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Les Anglois reçurent ordre à bord, de ne rien ménager pour rendre la fête 
éclatante, Us craicérent le Roi de Goto avec autant de pompe & de refpeét qu'ils 
«employé pour faire honneur à leur propre Souverain, L'artilerie fut 
déchargée lueur, Ce Vaiu paré de rideau de aps magiques 
ous les Marelots vêtus galimmenr, & le feitin digne d'une Féte royale. Sari 
Ai voi l'arc dejoindre beaucoup de grace à fsciviltés cafe ant de plie 
& d'admiration aux deux Rois, que celui de Goto, dans le mouvement de fa 
reconnoïffance, le preflà de venir lui-même ou d'envoyer quelques Anglois 
dans fon! 

La 8, l'éxéeution de crois Japonois , deux hommes & une femme, qui a 
voient été condamnés à mort par la bouche même du Roi Foyne, donpa aux 
Anglois un fpeétacle rerrible. “Ils n'eurent d'abord que la tête coupée. Mais 
les Ipeétateurs s'approchant enfuite pour eflayer la bonté de leurs katans ou, 
de leurs Fibres, méféren les cadavres en piéces; aprés quoi, plaçant les mors 
ceaux l'an für l'autre, ils recommencérent encore cette fanglante boucherie 
pe ir qui couperoic le plus de morceaux à la fois. [Saris ne trouva pas moins 34 
d'injuftice dans la Sentence quede barbarie dans l'éxécution.] La femme , dans, 
lablencs de Lim mari quoi allé faire quelque voyage avoir donné an en 
dez-vous aux deux hommes, à différentes heures. Celui qui devoit venir le 
dernier, trouvant letemstroplong, s'écoir préfenté affez tôt pour l furpren- 
dre avec l'autre; & dans la rage de fe voir trompé il s'étoit vangé à coups de 
fabre. Le bruit avoir attiré les voifins, qui s'étoient fais des crois criminels 3, 
& fins mettre aucune diffinétion entre leur crime, le Roi les avoit condamnés 


ur le champ à la mort. Les reftes des trois cadavres furent abandonnés aux 
ce chiens 
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hiens & aux oifeaix de prôye. [Le 10; rtéxécuta encore trois liommes dont 
Foie rt ne Femmede Firandos. &el'avoient 
vendue à Nangazqui 1 ÿ avoit déjà du cems. Autant que Le ces 











côté, & tenant d'une main le nd la corde dont JéSimi el eft lié. Deux 
Soldats marchentgla pique à la main, de chaque côté du criminel , & tiennent 
Ia tête panchée.für fon épaule pour ui Gter toute efpérance de. pouvoir 
Chapper Sais, qui env conduire pags ave ce magique Cérémonies 
dora feu région, & confie qu'en Angleterre méme. one Va Point À 
a mort avec certe fermeté. Il envie exécuter un pour avoir volé un ac de 

gris qui ne valoit pas plus de rente fois, [dans Ie maifon de fon Voifins-pen- 

dant qu'elle éroic en feu] [Le vol eft coinmun au Japon, mais il,n'eft puni 
nulle-part fi févèrement. 

Xe. (Lx 12, trois-Jones Chinois. chargés. de foye, arrivèrent à Nangazaqui. 
Le 19, le Roi Foyne (r) pra Saris de lui donner une piéce de Serpilière: 
re CCE Pas pare mp ue pme 

fusqualité & fon grand âge, il portoit appliqué à fur fa peau 3 
le rate dela pléce ac employé D deu mouehois one IL € feruic vous Î 
Le Le no il arriva encore à Nangazaquiun fonc de là Cochin-Cline ; 

le foye,& de très beau Benjoin. ] 
“Bna9, Willäm Adams, qu'on atencoie depuis quarante-hni jours, arriva 
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& l'ayant abandonné avec la dernière perfdie , ils cherchoient à fe rappro 
cher de l'Europe. Mais Saris leur déclara, que ne pouvant prendre plus de 
confiance que d'eftime pour des gens de leur caraëtère, il n'écoir pas difpolé à 
les recevo 

La defin des Angois, cel qu'il l'avoir communiqué au Roi de Frando, 
étant de fe rendre à la Cour de l'Empereur du Japon , ils.convinrent avec le 
Roi, des préfens qu'ils devoient offrir à ce grand Monarque & à fes princi- 
paux Officiers, du-nombre d'hommes qu'ils devoient envoyer à Méaco, & 
des préparatifs qui convenoïent à leur dépuation.… Les préfens furent bornés 
aux fommes fuivantes, [fans que l'Auteur nous apprenne f c'étoit en argent 
monnoyé, ou en valeur de marchandifes.] 





Hvfter. + che. fol, 
Pour l'Empereur Ogoxofamr 
Pour Xongofama, fils de l'Empereur. 
Pour Kodskedona, Sécretaire d'Etat. 
Pour Saddadona ‘fils du Sécretaire (+) 14 
Pour Jhokora, juge de Meact 

Pour longo-Dona , Ariral d'Orongo… 3 
Pour Goto-Shoravero , Maître de la 

Momnoye. 


[CE détail n'a de curieux que le nom de l'Empereur & ceux de fes prin-# 
cipaux Miniftres, car il n'eft pas «fait pour donner une haute idée de l'Am- 
baiide Angloie:] Cependant (s) le Roi one quiavoit prisbeaucoup d'af. 
fe ur Saris, lui fit préparer une belle Galère,. avec vingt-cinq, Ra- 
meurs de chaque côté, & lobante autres Jeponois pour conuége. Elle fat 
ornée fort galamment.” Dix Anglois, choifis pour accompagner Saris, s'é- 
quipérent particulièrement de ce qu'ils avoient de plus riche. Ils partirent 
Je 2 du mois d'Août, & Saris nous a laiffé une Relation fort éxaête de ce. 
voyage. 

Î13 pañlèrent entre pluficurs Ifes, dont la plûpart leur parurent extrême- 
ment peuplées, & remplies de fort belles Villes. Celle qui fe nomme Fuk- 
kate, cft défendue par un Château de pierres de taille, mais fans artillerie & 
fans garnifon ; ce qui parue d'autant plus écrange à Saris, que l'ayant obfervé 
de près, il le trouva bien entretenu, avec un foflé profond de cinq brafles, 
& trois lois (s) plus large , un pontlevis & pluieure guértes. On Fur obligé 
de rclicher aù Fort de Fulate, parce que Le vent & fe mrée l'emportoicnt. 
far les efforts des Rameurs. La Ville ne parut pas moins grande à Saris , que 
celle de Londres, confidérée dans l'enceinte de fes murs. [Elle eft bien ba-xé 
tie, & les rues font fi droites qu'on peut voir d'un bout à l'awre.] Elle cft 
plus peuplée qu'on ne peut fe l'maginer, & les Habitans en font fort civils. 
Cependant les enfas & a vie papas ffmblren autour des Anglois 
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filence. Au long de toute certe Côte, jufqu'a la Ville d'O. 
È qua un grand nombre de femmes qui habicenc fur l'eau , dans 
des Barques pVec leurs enfans , tandis que les maris s'occupent für le riva- 
i Ftes dé travail, (comme cela fe voit fouvent en Hollande.] 

mes eft dé pécher du poiffon en plongeant jufqu'à fepc 
Ofondeur. Mais cétéxercice leur rend les yeux aulirou- 
irprofellion fe réconnoit à cet marque. On mit 
jufqu'à Fukkate. A dix ou douzelicuës, dans le 

les Anglois: obfervérent une grande. Ville, près de 
un Jone de neuf cens ou-milletonneaux , revêtu 











la 

4 une garde pour le garantir du/feup& de routes for 
ort bien conftruie, à peur ln nous 

préfent Les Japonois direnc qu'ilévole deltiné.à 

trinfpôrters ‘dans les Îfles, lorfqu'on écoit furprisspar la guerre ou 

par quelquerévolte. 


Arxbs qu'oneut paé les Dérroits, il ne fe préfenta rien d'extraordt 
nairé jufqu'aux environs d'Ozaka, où l'on arriva le 27 d'Aoûr. La Galére ne 

‘s'a de la-Ville, il vint à fa rencontre une Barque légere , qui 
ë la maifoni où les Anglois devaient être reçus à leur 
des rafraîchiflemens de vin &de fruits. Pour remon. 
arque fu cirée par des Matelots, avecune corde attachée 
(EN Ozaka eft une Ville de la même grandeur. que 
Éponts de bois, für unerivière qui n'efl pas moins lar- 

















lue par la fuite. 1Enfin lorfqu'il s'étoirs ya fans concurrent, 

il s'écoit faicproclamers Empereur ; à l'extrême étomement de ceux. qu 
ne l'avoient pas foupçonné de ceuesvle;. & s'étant fifi du légitime hé- 
ritier de la Couronne, ill'avoit marie à à file, comme le feul moyen done 
on püt efpérer-uné parfaite reconciliation.  Mais.il avoit confiné les deux. 
jeunes époux danse Châceau d'Ozaka, & placé près d'eux, pour Gardecot- 
Bbb' 3 nulle, 
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tinuelle, un.cértain nombre de jeunes gens qu'il avoie. fa 
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les lieux de leur pañfage. 1 n'y à point de Villes ni de Villages fur les rou- 
tes publiques qui ne foient bien pourvas de Cuifiniers, de Traiteurs & d'Au- 
berges, où l'on peur fe faire fervir fur le champ ce que l'on defire, au prix 
2e-qu'on ÿ veut employer, (depuis um So, juà deux Selinge par ét, 1 
Les alimens comumdns dans cour le Pays fn le ris, de diverfes fortes, entre 
lefquels néanmoins le blanc ef le plus eftimé ; le poiffon frais ou filé ; tou- 
tes fortes d'herbes; de pois de racines; de la volaille, des oifeaux & du gi. 
bier de coutéelpéce, car l'Europe n'a pas d'animaux qui ne foient en. abon- 
dance aJapone Mais le Japonoie aiment pin, a chair de animaux pri 
vés. Il ont différentes efpéces de fromages, & ne font pas de beurre. Ils 
non pas non pl l'age du le, parce ul le cofidérenc om duang 
Leur froment ne le céde point à celui d'Angleterre; mais la couleur en elt 
rougeñtre. Ils employenc les bœufs & les chevaux à labourer la terre. Les 
Anelos ne payée que oi le pou une poule graff, & le même prix 
pour un faifan. Un excellent: cochon de lait-ne leur couta que douze fol; 
ün cochon gras, ing fchellings; un bœuf, feize ; unchevreau, trois; & Ja livre de 
ris, un demi-fol, La boiffoncommune du peuple eft l'eau pure, qu'ils fontun peu 
chaufler, regardent dans cet cac comme un fouverain préfervatif contre 
les vers. Leur unique liqueur eftume diftllation de ris, qui ef prefque auf force 
we l'eau-de-vie de France, & qui réffemble en couleur au vin de Camaric. 
Êlle n'eff pas chère. Cependant après avoir tiré la meilleure & la plus forte, 
fon encore fur re une liqueur plus fuible, quiefL l'age des Pauvres 
Le go, on fournit à l'Amballade Angloife dix-neuf chevaux, aux dépens 
de l'Éropereurs pote ranfporer les préfens à Suragon, ave Sans d 
fuite. Outre 1e cheval qui devoit-lui fervir de monture, il y avoie pour lui 
un palenquin , & fx hommes nommés pour le porter. L'Offcier , que le 
Al de Frando ui avoi donné pour guide,prenof fn.en vereu dun or. 
dre Impérial, de louër ces porteurs & ces chevaux de Ville en Ville. 11 &- 
toit chargé auffi de la dépenfe & du logement; & fuivane l'ufage du Pays, le 
convoy étoit précédé d'un Eftlave à pied, qui couroit.la pique à la main. 
Le voyage dura jufgu'au 6 de Septembre , à quinze ou feñelieuës. par 
jour.… Cette route êft Îa principale du Japon, Les foins qu'on a pris pour 
Y'applanir en coupant jufgu'aux montagnes , l'ont rendue fort commode & 
forc unie. Elle eft divifée en licuës, à chacune defquelles on a placé des 
deux côtés une petite pyramide, moins pour avertir de la longueur du che. 
min, que pour régler le prix des chevaux &% des porteurs de louäge, qui 
n'eff que d'environ trois fols pour chaque lieuë. On trouve fur toute la rou- 
te une quantité furprenante de Voyageurs. Les métairies & les maifons de 
campagne font en f grand nombre, qu'on n'avance point fans en découvrir 
de nouvelles. On rencontre une infinité de Villages , plufieurs grandes Vil- 
les & dés pontons commodes für chaque rivière. Ii fe préfente auf des 
Couvens dans quantité de lieux, où des cemples environnés d'un petit bois, 
& bâtis, la plipart, dans les plus agréables parties de chaque Canton., Les 
Prêtres ; qui font le fervice de la Religion, habitent ces lieux, & n'y man- 
quenc pas plus qu'en Europe de toutes les commodités de la Vie. Aux en- 
irons de chaque Ville, on rouve des croix chargées de crimincs qui ont 
été punis par ce fupplice. [ Le préjugé de cet ufage n'a pas éré le moin- 

dre obflacle à la propagation de l'Evangile dans coutes les Îfles du Japon.] 
La 
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La Ville de Suronga où l'Empereur du' Japon tenoit & Cour, eft auff 

ande que Londres avec vous fes Fauxbourgs. On n'y fouffre point d'arti- 
fans dans l'intérieur, pour mémager le repos de l'Empereur & des Grands , 
qui ont leurs Palais au centre de la Ville. Auffi ne trouve-t'on à l'entréeque 
des boutiques ,des magafins, & d'aurres lieux de travail, où lon ne voie 
paroître que des Marchands & des Ouvriers. 

AussrôT que Saris fur logé, il envoya William Adams àla Cour, pour 
déclarer fon arrivée & demander une prompte expédition. On lui répondit 
qu'il évoit le bien-venu, & qu'après s'étre repofé un jour oudeux, ilferoit ad- 
mis à l'Audiance de l'Empereur. Le jour faivanc fut employé à préparer les 

réfens & à fe procurer de petites tables du pays, avecdes parfums, pours'en 
Rire accompagner fuivanc l'ufage. Le 8, Saris fut conduit dans fon palañ- 
uin au Château de Suronga, précédé de fes laéteurs, qui portoient les pré- 
lens, 11 pafla plufieurs ponts, dont chacun avoir fon corps de garde. Enfuite 
ayant monté un grand efealier de pierres choifes, il vit venir à farencontre 
deux perfonnags d'une figure fort grave & forc impofante , Kodskedona , 
Sécretaire de l'Empereur, & Fungondona Amiral, qui l'introduifirent dans 
une chambre nattée, où il s'afirent les jambes croifées. Après quelques mo- 
mens de repos, ils Le firent entrer dans une autre chambre qui fe nomme en 
langage du pays, la file de préfence. On y voit le futeuil, ou le Trône de 
l'Empereur, qui eft de drap d'or, élevé d'environ cinq pieds & fort riche- 
ment orné, mais fins dais au deflus. Saris & fes Anglois furent avertis de 
le füluer ; après quoi ils furent reconduits dans la première chambre , où ils 
n'attendirent pas moins d'une heure. Enfin, quelques Officiers de la Cour 
étant venus annoncer que l'Empereur avoit paru, le Sécretaire & l'Amiral 
prirent Saris fous les bras & le conduifirent à la fale de préfence ; mais ils le 

uittérent à la porte, en lui faifant figne d'entrer, & fans ofer eux-mêmes 
ietéer les yeux dans la fale.--L'Auteur obferve que les préfens, c'eft-à-dire, 
“ceux du Roy d'Angleterre & ceux que l'Ambalfadeur offroie en fon propre 
nom, füivant l'ufage du Pays, avoient été placés für des nattes, dans la fale 
d'Audiance, avant l'arrivée de l'Empereur. 

Sax xs accompagné du feul Adams, qui lui fervoic d'interpréte, s'avança ref 
peétieufement vers le Trône, [où l'Auteur ne nous apprend pas f l'Empereur 1 
effoit aflis ,-ni s'il étoit 'environné d'un nombreux corcège.] Aprés un com- 
pliment fore court; Saris préfenta au Monarque du Japon la lettre du Roi d'An- 
glererre.. 11 la reçue de fa propre main, & l'ayant portée à fon front, il don- 
Ba ordre à fon Incerpréce qui étoic aîis derrière lui, dedire à William Adams, 
qu'il voyoit les Anglois avec plaifr, & que lorfqu'ils auroient pris deux où 
Aois jours pour fe remettre des faigues d'un flong voyage, il leur feroit don- 
ner/la réponfe qu'il vouloit faire au Roi leur maître. ‘Enfuite il demanda au 
Général Anglois si n'avoir pas defféin d'aller voir fon Fils, qui étoic à Fed. Sa- 
sis ayant répondu que c'écoit fon intention , l'Empereur donna ordre qu'on 
Jui fournie des hommes & des chevaux pour ce voyage. [L'Audiance finit y 
par un figne de cétésdu Monarque, qui fic connoître aux Anglois qu'il étoit 
remps de fe retirer. ] Saris retrouva le Sécretaire & l'Amiral à la porte. Ils 
le conduifirent jufqu'à l'eealier, où i rentra dans fon palanquin pour retourner 
à fon logement. 

La 9, il porta au Sécretaire les préfens qui lui éroient deltinés. Mais cet 

Officier 





























INDES ORIENTALES, Liv IV. Car. V. :3à5 


Officier refufa conffamment de les recevoir, en proteftant qu'il toit lié par 
une défenfe expreffe de l'Empereur fon maitre, & qu'il y alloit de fa tête. 
Cependant il accepta quelques livres de ubleues d'Aloës, comme un grand 
reméle pour fa fanté. * Saris lui remit un Mémoire contenant les articles du 
commerce. Il y en avoit quatorge; Kodskedona, qui les trouva trop longs, 
demanda qu'ils fuffent abrégés, par H feule raifon que les Japonois n'aiment 
pas les longueurs. 

Le 10, Adams fut chargé de porter un abrégé des articles au Sécretaire 
qui les communique auff-cér à l'Empereur, Ce Prince les appronva tous, à 
l'exception d'un feul qui regardoicles Chinois. Les Anglois n'ayant pâ ob- 
tenir Ka liberté da commerce à la Chine, Saris demandoit qu'il leur fût per- 
mis d'amener dans les Ports du Japon les prifes qu'ils feroienc fur cette Na- 
tion, & d'en vendre les marchandifes aux Japonois. L'Empereur n'avoie mar: 
qué d'abord aucun éloignement pour cette fition ; mais, après en, avoir 
conféré avec un Minilre de la Chine, quil avoic à fk Cour, il déclara que 
cet article ne feroit jamais accordé. “ous les autres parent fous le grand 
feeau, qui n'ef pas de cire, comme en Europe, mais qui confifte feulement 
dans quelques caraélères gravés en couleurrouge. Le Maître de la mon- 
noye ne ft pas les mêmes difficultés que le Sécretaire , pour recevoir Les pré. 
fens des Anglois; mais il en marqua fa reconnoïffance à Saris, en lui en 
voyant deux robes de taffetas du Japon. Avec-l'Insendance de la monnoye, 
il avoit Ja quatité de Marchand Impérial, ce qui lesmir dans une correipon” 
dance plus étroite avec les Anglois, qui lui communiquérenc divers efais de 
leurs marchandifes.… 1l étoic fort eftimé de l'Empereur; & ce qui augmen- 
toit beaucoup fon crédit, il s'étoic engagé par-un vœu folemnel à fe der à 
la mort de fon maître, pour fe délivrer dela douleur de lui furvivre. 

) L'Equrrar qui devoit conduire Saris à Jedo, ayant été préparé 
faivant l'ordre Impérial, il parcie le 12, avec fon cortège. Le pays qu'il tra- 
vera lui part fort peuplé. I admira farstour un grand nombre de Fotaquis 
ou de Temples, emre lefguels il en vie nor céléhre par a fratue d'une 
Divinité nommée Dabir. Elle évoit de ‘cuivre, &ciercufe antérieurement ; 
mais fi grande qu'elle n'avoie pas. moins de. vingr Se un ou vingt-deux pieds 
de hauteur, quoiqu'lle fût dans la pofture d'un homme à genoux & les fef. 
fes appuyés dur fes calons.! Tous Es membres étoiené dupe groleur proc 
portionnée. Elle -étoit couverte d'une-robe,. pour augmenter | vénération 
du peuple ; par la richelle de l'habillement. On ne relufk point aux Anglois 
Ia permifion d'entrer dans l'intérieur du corps, avec d'autres Voyageurs , 
qui regardoient cette circonftañce comme une partie de leur dévotion. Le 
retentifement de la voix y caufoie un bruir terrible. Chacun premanc a 
bercé de graver quelques ‘araëtéres fur le cuivre, les Anglois y écrivirent 
deuir-nom “& l'année-de leur pallage. Ce Témple ef fitué für le grand che- 
min qui conduit à Tenkaday , autre lieu de pélerinage , où les Grands & 
le Peuple fe rendent avec le même empreflement. de fupertition. William 
Aëams, qui avoit eu la curiofté de faire ce voyage, raconte que tous 
les mois on amene au T'emple-de Tenkaday une .des plus belles filles du 
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pays , qu'on place avec beaucoup de bienféance , dans une chambre fort 
ornée. Là, pendant certaines nuits, l'Idole Tenkaday fe préfente à elle 
& la traite avec coute la familiarité d'un mari. Il lui explique toutes les 
difficultés que les Bonzes, ( c'elt le nom des Prêtres, la prient de lui pro 
pofer. Mais lorfqu'il la quite, & qu'elle fait place à celle qui doit 
rccèser , elle fe trouve couverte d'écailles, qui reflemblent à celle d'un poi 
fon. On ignore enfuite ce qu'elle devient L'Auteur paroît perfuadé que 
c'eft le Diable qui fe joue ainf de la crédulité des Japonois, fans faire réflé- 
xion que l'intervention des efprits elt inurile au milieu des Bonzes. 

L'Amnassane Angloife arriva le 14 à Jedo, Ville, nou-fulement plus 

ande que Suronga, mais beaucoup plus admirable par la magnificence de 
es bitimems. La plat nc [bacs de belles pierres, 8] dorés dans pl 
fiurs endroits de: l& façade & du toit. [ Les montans des portes font auff 
dorés ou verniffés. ] Les Fenêtres ne font pas de verre, mais elles n'en font 
pas moins grandes; & les planches légères, donc les Volets font compofés . 
Ponc chargées de dorures & de pets. La principale ue de la Vile ell 
formée par une chauffée qui régne continuellement au-deflus d'une rivière, 
avee une ouverture de cinquante en cinquante pas, pour la commodité de 
l'eau. Les Villes de l'Europe ont peu de rues qui foient auf larges que cet: 
te chauffée. 

Arès avoir fait avertir le Sécretaire d'Etat de fon arrivée, Saris fut 
conduit le 17, à l'Audience du Roi. Ce Prince tient à Cour dans le Chà- 
teau de Jedo, qui eft beaucoup plus forc & plus beau que celui de Suron- 
gx Sa garde eft auf plus nombreufe. Saddudona , fon Sécretaire , écoit 
pére de Kodskedona Sécretaire de l'Empereur. Son mérite & fon expé- 
rience l'avoient fait choifir pour Gouverneur du jeune Prince, qui paroifloit 
âgé néanmois d'environ quarante-deux ans. Saris fut reçu avec les mêmes 
cérémonies & les mêmes témoignages de bonté qu'à Surongz. Le Roi pa- 
ru fenfible à la letere & aux préfens du Roi d'Angleterre. Il ordonna des 
rafrsichiflèmens pour les Anglois, & leur promit que fa réponfe & fes pré 
fens pour leur Maître feroïenc prêts dans peu de jours. 

Le 19, il leur envoya deux armures completces pour le Roï d'Angleterre ; 
& une épée pour Saris, de celles que les Japonois appellent Tasb, &quine 
font à l'ufage que des guerriers du premier ordre. 

Ce même jour, trente-deux hommes ayant été renferme pour dettes lexÿ 

dant là nuit à la maifon, où ils étolen;ils périrenc tous dans les 




















Les Angloïs quittérenc Jedo le 21 ; [depuis cette Ville ju@qu'à la parcie la: 
plus Sepreñtrionsle du ete on re Rditance ER te qu Put + 
trente-deux jours à un Cavalier pour aller de l'une à l'autre.] Au lieu dere- 
venir à Suronga par le même chemin, les Anglois € laflèrent volontiers con- 
duire dans une Barque du Roi jufqu'à Oringa, Ville maritime , d'où ils n'arri- 
jérencque le 29, à la Vilelmpéride Avec quelque emprefment qu'ils uf- 
fent demandé leur congé , ils furent obligés d'attendre jufqu'au 9 d'Oétobre, 
les lettres &cles préfens-de l'Empereur. Cependant on ne diminua rien des 
Givilités qu'ils avoient reçues jufqu'alors, & le Sécretaire d'Etat fc plufieurs 
fois l'honneur à Saris de le viicer dans fon logement. Enfin il lui remit la let- 
tre de l'Empereur, que Purchufl 2 conferyéc das les caraétéres du Japon I! 
fuflira d'en joindre ici la raduétion. Au 
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Au Roi De za GranNDe BRETAGNE, 


a JE resois avec plaifr la lettre obligeante de Votre Majefté, qui m'eft 
7 J'apportée par votre fujer le Capitaine Jean Saris, le premier Anglois 

de ma connoiffance qui foit arrivé dans une partie de mes Domaines, 
& je n'ai pas peu de joye d'apprendre quelle doit étre la grandeur de vo” 
tre fagelle & de votre pouvoir pour réunir trois puiflans Royaumes fous 
votre redoutable commandement. Je remercie Votre Majefté de la bon- 
té extrême qui l'a portée, fans aucune raifon de ma part, à m'envoyer un 
7 préfent de plufieurs chofes rares, Lelles que mon pays n'en produit point 

&qu'onn'en n'a jamais va. Je les reçois, non comme d'un Etranger, mais 
? comme d'un Prince que j'eftime autant que moi-même, & dont je defire 
7 que l'amitié me foir continuée. Je fouhaite auf que votre Hanteffe per. 
Un fe dans Ia bonne incencion d'envoyer fes Sujets dans les parges ou les 
? Ports qu'illui plaira de ma domination , où j'ordonnerai qu'ils foient crès- 
7 bien reçus; louäne beaucoup leur nabileté dans la connoïflance admirable 
de la Navigation, qui leur à fair découvrir facilement un pays f éloigné, 

fans que l'étendue d'un f grand gouffre, &la crainte d'une infiniré de tem 
7 pêtes & d'orages, leur ait faic abandonner l'entreprife des découvertes & 
7 du commerce, dans laquelle ils me trouveront toûjours prêts à les favo- 
2 vifer fuivant leurs defirs. _J'envoye de mon côté à Vôtre Hautele, par 
votre même Suje, un petit témoignage de mon affeétion, en vous priant 
de le recevoir comme de celui qui fe réjouit beaucoup de Votre Ami 
Comme les Sujets de Votre Majeité ont defiré certains privilèges pour le 
commerce, & la permilion d'établir un Comptoir dans mes États, non- 
2? feulement je leur ai accordé cette faveur , mais pour la rendre plus folide, 
3 je l'ai confirmée par mon grand Sceau. Donné dans mon Château de Su- 
2, ronge 4 du neuviéme mois, dns la VU, année de (e) note Dary (0), 
7 faisant notre manière de compter: demeurant l'ami de Votre Majelté, le 
3 plus haut Commandant dans ce Royaume du Japon. Signé plus bas. Minna 
7 Monrronno. Var. VE. Vas. 

Avsc cetre lettre , on remit à Saris la Patente des Privilèges pour lecom- 
merce du Japon. Il laiffa l'original à Cocks, qui devoit demeurer dans le 
pays avec la qualité de premier Faëleur. Les caraëtéres de ceute piéce, 
Lomme ceux de la letrre, différent beaucoup des caraëtéres Chinois. Leslet- 
res de chaque mor font écrites l'une fur l'autre, & les lignes prennent du 
haut du papier jufqu'en bas, en commençant à droite & continuant à gauche 
jufqu'à la dernière, au bas de laquelle elf le Sceau. 


Privilges accordés par Ogoxnfma, Empereur du Japm, à Sir Thomas Sith, 
Gouverneur , € aux bonorables Afciés de la Compagnie des 
“Indes Orientales. 























» PRenaemenr, ou accrdons & donnons liberté perpetuelle aux 
2 sujets du Roy de la Grande Bretagne, c'eftä-dire, à Sir Thomas 
» Smith 
CE) Ag dans a XVILIS, Année, R dE. «Ce ) où Rége, 
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» Smith Gouverneur, & à la Compagnie de Marchands des Indes Orientales. 
? de venir dans tous les Ports de notre Empire du Japon, avec leurs V: 

7 feaux & leurs marchandifes, fans aucun empéchement pour leurs perfon- 
2 nes & pour leurs biens, d'y réfder, de vendre, d'acheter , de faire des €. 
7 changes avec toutes forces de Nations, d'y demeurer auf long -tems 
3 qu'ils le jugeront-à-propos &% d'en partir füivant leur inclination & Jeurs 
n befoins. 

,, Ires. Nous les délivrons des droits de la Douäne pour toutes les mar. 
» Chandifes qu'ils ont apportées & qu'ils pourront apporter dans nos Royau- 
7 mes, où qu'ils voudront en tranfporter dans d'autres pays; & nous auto- 
7 rifons les Navires qui arriveront d'Angleterre à procéder à la vente de 
27 leurs marchandifes, fans avoir befoin de venir où d'envoyer davantage à 
, notre Cour. 

, 1rx. Nous déclarons, que, f quelque Vaiffeau d'Angleterre étoir en dan: 

Ler de faire naufrage dans notre pays ou fur nos Côtes, notre volonté ef 
Ron-feulement que nos Sujets leur prêcent de l'afiflance, mais que les 
Marchandifes qui auront été fauvées foient rendues au Capitaine, ou au 
premier Marchand; ou à ceux qui auront leur Commiffion. Nous voulons 
auf qu'ils ayent la liberté de bâtir pour la commodité de leur commerce: 
7 uneou plufieurs maifons , dans quelque Port de nôtre Empire qu'ils en aÿent 
befoin ; & qu'à leur départ ils puiflent la vendre. 
w Irem Si quelque Marchand ou quelque autre Anglois fort de cette 
» Vie dans l'étendue de notre Empire, les biens du mort demeureront à la 
% difpoñition du principal Faéteur. Si quelque Anglois cômmer une offenfe,, 
le droit de la juftice & de la punition appartiendra au principal Féteur, 
7, & nos Loix ne regarderonc ni leurs biens ni leurs perfonnes, 

 Irem Nous vous commandons, à vous, nos Sujets, qui trafique: 
» les Anglois pour quelque partie de leurs marchandifes, de les payer fléle- 

ment, fuivaut les conventions, fans délai, fans remife, & fans qu'il vous 
arrive de leur renvoyer les marchandifes achetées. 

n ITzx. À l'égard des marchandifes propres à notre ufäge, qu'ils ont 
apportées, où qu'ils apporteront à l'avenir, notre volonté cit qu'elles ne 
foient jamais arrérées ou confilquées, mais que fuivant les conventions de 
äx qui ferone faites avec les Marchands , élles foient payées au moment 
? qu'elles feront délivrées. Ê 
% Lrew. Si dans leurs entreprifés pour découvrir d'autres pays, ou pour le 
Ferour de leurs Vaifeaux, ils ont befoin d'hommes ou de vivres, notre vo- 
lonté eft que vous, nos Sujets, vous leur fournifliez, pour leur argenc , les 
commodités done ils auront befoin. 
,, Coxezusrow. Nous voulons que fañs autre Paffepore, ils puiffent travai 
er à la découverte de Teadz , ou de tout autre pays dans l'étendue & aux 
% environs de nôtre Empire. 

}, De notre Château de Suronha, ce premier jour duneuvième mois , dans 
» là VILk. année (b) de notre Dary, fuivant notre manière de compter. 
» Scellé de notre grand Sceau. 

Signé fus bas, Miwva Moxrrowo. Ye. Ye. Yeas. (9). EN 


(3) Aug danse 
nf SE EE 






































Vue, jours &il fautll… @ Ce) Kemgfer écrit ce nom de cette manière 
VILLE année, LE. Jjdue. 
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En paflant par Oringa, Saris obferva que ce Port eff excellent, & que 
les Vailleaux n'y fonc pas moins en füreté que dans la Tamife au milieu de 
Londres. L'entrée par Ia mer eft au trés-füre & trés- D'où ilcon. 
clur que les Btimens Anglois doivent le préférer à celui de Firando, d'au- 
tant plus qu'il n'eft qu'à quatorze ou quinze lieuës de Jedo. À la vérité, les 
beftiaux & leurs autres provifogs ne s'y crouvent point dans la même abon- 
dance qu'à Firando; mais cette raifon même ne doit point empêcher qu'on 
ne lui donne la préférence. 

# Las Anglois, en rentrant à Suronga, trouvèrent dans cette Villeun Ar 
baladeur Efpagnol, arrivé des Philippines, qui avoit obtenu fa première 
dience de l'Empereur, & qui lui avoit préfencé quelques piéces de damas de 
la Chine, avec cinq gros flacons de vin de l'Europe , mais qui ie en- 
fuite fe procurer d'autre accès à la Cour Impériale. ‘Il venoit demander que 
tous les Portugais & les Efpagnols qui évoient au Japon, fans y étre autori- 
fés par le Roi d'Efpagne, lui fuffent remis pour &tré tranfportés aux Philip 
pinés. : Mais l'Empereur rejetta cette demande, en déclarant que le Japon 
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simpa. 


Liberté éuu. 


étoit un pays libre, d'où il voulait que perfonne ne fût forcé de fortir, Ce- blie au Japon. 


pendant il ajoûta que fi l'Ambaffadeur pouvoit perfuader à quelqu'un de le 
füivre, la même raifon l'empécheroit de s'y oppoler. L'occafion de cette 
Ambalfade écoir le befoin que les Efpagnols avoient d'hommes, pour défen- 
dre les Molucques contre les Hollandois, qui faifaient de. grands préparatifs 
xgrpour la conquête de ces Iles. [Cet -Amballideur ayant attendu inutilement 
pendant tout le tems preferit à fon Ambalfde, prit enfin. congé de la Cour, 
fort mal farisfaie du füccès de fa négociation. d il fut prèc à s'embar- 
er, on lui envoya un petit préfent de cinq Robes du Japon, & de deux 
Katans.] 

Saris parc le p d'Oétobre, pour retourner à Firando. Après fon dé- 
part (4), l'Empereur, qui avoit peu d'inclination pour là Religion Chré- 
Sienne, ordonn1 par une proclamation que tous Les Chréciens fe retiraffenc 
à Nangazaqui, Ville maritime, éloignée de Firando d'environ huit licuës , & 
que fous peine de mort, il n'y en eût point d'alléz hardis pour faire célébrer 


À Mel à moins de di leuës de fa Cour. Quelques jours après» vinge…  Refgeten 
le. 


Sept Japonoïs, tous gens de quelque diftinéion ,_s'éant affemblés en 
ext pour l'entendre dans un 1lôpital que les Chrétiens avoient for 
pour les Lépreux, l'Empereur, informé de leur hardielle , les fic arrêter, 
& ne remie leur fpplice qu'au lendemain. Tandis pafloïenc la nuit 
dans une même prifon , le hazard y fl amener un Idolatre , arrêté pourdet: 
tes. Le matin, lorfque les Officiers de la Juffice vinrent appeler les Chré- 
tiens pour les conduire à la mort, en offrant la vie à ceux qui renonce- 
Joien® à leur religion, cet homme, qui avoit eu le bonheur de recevoir des 
inftruétions pendant là nuit, fortit courageufement avec les autres , & fut 
cracifié avec eux. 

Ex füivant la route de Suronga à Méaco ; les Anglois efluyésent une fi 
golf pluye, que n'ayant pô uaverfer les Hières, 1 
Le Ville que le 16 d'OGlobre.  Méuco ef la plus grande Ville du Jépon, & 

» 





(à) Angl. environ un mois avant fon amivée. R dE 
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Méico, Ville 


n'arrivérent dans cet mès grande. 
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Sans n'eft prefque compofée que de Marchands. On y voit le principal Temple 

1613. du Pays, bit de pierres de taille, & peu différent de Saint Paul de Lon- 
Tempé res pour la grandeur. Il cft orné d'arches & de culomnss. Un grand nom- 
Dé bre de Bonzes y fonc entretenus aux dépens du Peuple, [comme Îles Prétres+5s 

parmi les Caholiques.] Les offrandes, [qui fe mertent fur un Autel,] con-xà 
filtenc en ris & en petires piéces de monnuye ; nommées Kondrijus ; dont 
vinge fonc le fehelling d'Anglererre. La principale Idole , eft une Statue 
culoïile de cuivre, à peu prés fembluble à celle de Dabis, dont on a vû 
la deféription, mais incomparablement plus grande , car êlle s'élève juf- 
qu'à la voute” Ce Temple, qui avoit été commencé par Tikofima, ve- 
noie d'être achevé par fon Fils Saris, curieux de fjavoir ce que c'étoie 
qu'une mañlë de pierres qu'il vi dans l'enceinte, avec une pyramide au-def: 
fes, appric qu'on y avoit renfermé les oreilles & les nez de trois. mille Co= 
réens , qui avoïient été maffacrés à la fois. On nourrifloit foignenfement près 
du Temple le dernier cheval que Tikofama avoic monté; & comme il évoit 
entrerenu fans aucun éxercice cetre mation l'avoit rendu d'une grofeur monfe 
wueufe,  L'avenue qui conduit au Temple, a de chaque côté un grand nom- 
bre de piliers (e) de pierre, à dix pas l'un de l'ancre, fur lefquels on a 
placé des lampes qui Brdlene mue & jour. Les Jéies Porugais svoient 
Ets ol ans Méaco un fort beau Collége, où plufieurs Religieux Japonois du même 
EE Ordre prêçhent [avec autant de zéle que de liberté.] ls ont traduit le Nou-1# 
veau-Teftament en langue vulgaire. On comproit fept ou huit mille Chré- 
tiens Japonoïs dans la Ville; mais les Idolâtres mêmes ne faifant pas diffi- 
culté d'abandonner leur enfans aux inftruétions chrétiennes, il y avoit beau- 
coup d'apparence que l'Evangile y feroic infenfblemenc beaucoup de pro- 
grés. Outre le Temple principal, la religion du Pays en a beaucoup d'au 
tes à Méaco. Les artifans des différentes profelions y font reflèrrés cha- 
cun dans leurs quartiers & dans leurs rues, fans qu'on leur permette le mé: 
lange qui eft en ufage dans nos Villes d'Europe. 

Préfe ‘EToir à Méaco qu'on devoit remettre aux Anglois, les préfens defti- 
se Rodin nés pour le Roi leur Maître. Ils pallérent quelques jours à les attendre, par- 
creme, ce qu'il manquoit encore quelque chofe à la perfeétion du travail. C'étoient 

ix grandes peintures, que les Japonois appellent Beobes, pour tendre une 
chambre au lieu de tapif leries. 
Les Amgloïs ILE. 20, étant parti de Méaco, on arriva le foir à Fufchinis. Le Iende- 
met main à midi, ils étoient à Ozaka, où la populace encore plus infolente qu'à 

Sieouman leur premier palage, Les fuïvic en leur jertant des pierres, &ccriant Zi! 
3 Fando,  Toffin! c'eftä-dire, Chiner, Chimcir; & d'autres, Küré, Koré, où Coréenr. 

La Galère qu'ils y avoient quicée n'ayant pas ceé dé les attendre , aux 
frais du Roi de Firando, ils y renrrérent le 24, & le 6 de Novembre  ilsar- 
rivérent à Firando, ôù le Roi parut charmé de les revoir. 

PENDANT leur abfence, les Faéteurs qu'ils avoient laiflés dans cette Ville 

Rain de a AVoient tiré peu d'avantage du commerce. Saris en apporte deux. raifons : 
Hmgueur du l'Uné, que n'ayant point encore la permiffion de l'Empereur, on n'ôloit ex- 
commerce, pofer librement les marchandifes en vente; l'autre, que les Holland 

voient 
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ot 
d'employer conflamment à leur propre ufage k leaére de leur 
commerce, &tout ce qu'ils veulent mettre en vent ‘yeux des Etrangers. 
Æ [Mazcré l'inclination que ‘oyne avoit conçue pour les Anglois, le 
zéle de l'ordre & de la jufice lui Br er Fins ménagsment Les querelles 
qui s'élevoient fouvent at LE quelquefois jufqu'aux cor 
Les plus fanglans.] Le 8 (f), André Polmer , Controlleur du Vaifeau , 
William Marnell, Canonier , ayant palfé la nuit à terre, fe querellerenc avec 
tant d'emporcemenc, qu'ils en vinrenc aux afmes danun duel régulier, dont 
ils furent rapportés tous deux mortellement bleffès. Sàris, Aquile Roi sen 
plaignit amérement, fe rendieaufi-ôt à bord & fi aflémbler cout l'Equipage. 
Ses reproches & fes menaces y répandirent la honté & la confternation, I] nc 
iirmula poine que le Roi, déterminé à ne pas foufrir dans les Anglois , ce qui 
étoit févérement défendu aux habitans du pays, Jui avoir prateilé qu'il ferait 
tailler en piéces à coups de fabre ceux qui donneroïent UE re dE le 
aux Bponois, Ek pour fire plu de serre aux coupables, il parole 
un Interpréte du Roi, qui fit It même déclaration de [a parc de ce Prince. À 
retour, le Roi lui rendit une vifite dans fa maifor ñe répritfes_ma- 
éres carelfantes qu'après s'être fait arer qu'il avoitinfpiré plus de retenue 
ah cons lès gens. [ll laïdie auf que la pidee de Serpilière, donc lu avoic 
fair préfent, avoit été canfümée, dans l'incendie de fa Maifon. Gé 
22 rends an eut au. GMA Borel de ré, cu perte 
æ  [Cerenpanr il fe trouva quelques Anglois, fi effrayés, ou fi É: la 
menace du fabre,. qu'ayant abandonné Le Hitiment bre de pl, 
rouvre le moyen dé fe rendre à Nangizamis oùilss'en 




















fanols, Saris fur quelques joués 
Er leur retraite. Mais ayant 
vû prendre, il fc des plaintes fi éclatantés, 
Francia êhef des Epagnols à Nanearagi à 
arriver Jean Comas, Maréhand de certe Nation, avec deux, lettre 
pour Saris, l'autre pour le Faéteur Cocks, & de s dé confitures, qui ne 
Sipaent point en douceur sine is L 
miellés des deux lettres. Domingo ifco témoi 
de ce que les fepe déferceurs écoient arrivés dans $ 
Japon , fans que lui ni les Jéfuites en eufle ; if 
eufoie se Re Angoi fuent de héréques, 
rates. À l'égaril des féprhoimmes, ilcroyoit que oent pris Ja route 
Mauilesfr quelque Joie Jehondt, & que Les quatre aus étpenmontés Ge 
x jun 
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‘un Bâtiment Portugais. Mais Saris comprit Bien que ces excufes, qui faifoiene 
tomber la faute fur qutrui, écoient autant de fables. Il avoit que les Efpa- 
gnols haïffent les Porurais, n'aiment point les Japonois, & ne fonc pas plus 
imés des uns & des autres. 

La bonne intelligence régnoit f conftamment entre le Roi Foyne & les An- 
glois, que ee Prince faifoit fouvenc demander à Sacs du bœuf & d'autres pro 
ifians du Vaiffeau, préparées à lamanière Angloife. Ses deux Miniftres ren 
doïent aufl de fréquentes vilites au Comptoir. Un jour qu'ils fe procurérent l'a- 
mufement d'aller à bord avec le Faëteur Cocks, le feul defir d'entretenir la 

s & l'amitié leur ft répéter à l'Equipage toutes les raifons qui devoient fai- 
re éviter les querelles, füur-cout les combats. Non-feulement les loix du pays 
condamnoïent à mort ceux qui prenoïent des armes pour fe battre, maiselles 
oséomnoienfbuslamème peine à eeux qui es senconroinc, de fe réunir 
pour les tuer fur le champ à coups de fabre. (L'Auteur loue beaucoup la bon-r 
té du Scigneur Er , nommé Nobezane, fans expliquer les férvices qu'il 
rendit aux Anglois, ni le rang qu'il cenoic dans l'Etat. } 

Le 14, Saris envoya fon Interpréte-aux deux Rois, pour leur demander 
une douzaine de Matelots habiles, qu'il propofoit de mener jufqu'en An- 
gleterre. Les deux Princes étant alors engagés dans d'autres alFaires, l'Inter 
préte ne pur parler qu'aux Sécreraires , qui lui répotdirent qu'une demande 
de f peu d'importance ne mériroic pas l'attention de leurs Maîtres; & qu'il y 
Ale le VAR pren nombre de pen dulghyré quon tronverolé 1, 
jours difpofés à partir. Ils ajoutérent que les Hollahdois en avoïent emménés 
ere, mas qu'on ignoroi quel avoie cé ler fers, & celui même du 

ailTeau. ‘ 
La 18, les Anglois reçurent la vifice du Roï, qui leur avoit fait offrir le 
ent 


reçu 
fpcétacle d'un danfe d'Ours.… Il n'y, eut  aù Comptoir qui ne s'at- 
Dire do One Sp "Mau CSEun Ron qu es 
Japonois dütimoi is Courtifannes & à quelques Comédiens , [qui dan- 


foient avec des peaux d'Ours. 7 Ils Amuférent long-teras l'Afemblée par une 
mufique & des de danfés, qui cauférert peu d'admiracion aux Anglois. 
Le 19, Saris fur vivement follicité par le Chinois de qui il louoic fa maifon, 
& piçun dsstomimé Georges Duras, de s'employer auprès 
du Roï ponr la liserté de deux honnêtes Japonoïs, donc tout le érime étoit 
d'avoir exharcé un Voleur à fe fuver par Ja fuite. Il n'étoit queftion que 
d'un pétir morceau de cuivre, qui ne valoit pas rois fols. pendant le 
Voleur n'äyant pâ éviter d'être pris, fut condamné à mort; & ceux qui lui 
avoient confeillé de fuir auroienc fubi le même châtiment , f Saris n'eûc de 
mardé/grace pour eux avec beaucoup d'inflances, 

Le 20, Samedon, Roi de Krats, qui étoit venu rendre une vifite d'a- 
mitié au Roi Foyne, Bt prier les Anglois de le recevoir à bord , pour ad- 
mirér roures les curioficés de leur Vaiffeau. Comme il devoit être accom- 





























loifés La fèce finie, à la priére du Roi de Samedon , par un éxercice des 


sonters Anglôïs, qu'on fe tirer à la marque pour un prix qui leur fur pro 
pofé. 
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pofé.… Les trois Princes furènt fi facisfaits de la galanterie de Saris, qu'ils lui 
envoyérent chacun deux piques Japonoifes & un Karan. 

1" (Le 23, Saris envoya au Roï de Krats un préfent, qui lui fut rendu dans 
Le tems qu'il écoic à déjeuner dans la maifon du jeune "Roi. Ille reçut avec 
polie, & il fr dire à Saris qu'il lui avoit une double obligation, tant pour 
la manière dont il l'avoie régalé à bord, que pour le prélene confidérable 
qu'il venoir de lui faire. ee ‘ln'avoic pas mérité cette faveur , & que pour 
en témoigner fà reconnoïllance , il feroit charmé de voir les Anglois dans 
les terres de fa dépendance. Le 26, on fie mourir avec. kes cérémonies décri- 
&s ci-devant un Japonois convaincu de vol, ou flivant d'autres, pour 
avoir mis le feu à une maifon. ] 

L25 préparatifs des Anglois pour leurdépare ne pouvant être cachés aux ha- 
bitans de Frrando, il s'en préfenta plufieurs à Saris , ave de grandes marques 
d'inquiétude pour les dettes de quelques particuliers de l'Equipage. Leurs plu 
tes allarmérent les Officiers du Vailleau, parce qu'elles pouvoient avoir d'au 
tres fuites. On prit le parti de payer fur le champ, cout ce qui étoic dû , en 
fe réfervant le droit de déduétion für les gages des débiteurs: &pour arrêter 
Ta défiance des Japonois, Sais fit déclarer , qu'à l'éxemple des Hollandois, il 
laifferoit dans fon abfence un Comptoirà Firando. En effet, quoiqu'il n'eûc 
pas d'ordre exprès de la Compagnie pour cet Etabliffemenr,  confidéroit que 
d'autres Capitaines en avoient formé dela même nature à Siam & à Parane ; 
que la Patente de l'Empereur lui en accordoit la liberté; & qu'il lui reftoit 
Alez de marchandifes pour fournir à l'entretien des Faéteurs, julqu'à l'arrivée 
de quelqu'autre Vaifeau de la Compagnie. Le Confeil, qu'il affembla pour 
“délibérer encore fur une afaire de cetté importance, d'étant crouvé de mé- 
me avis, il choifit pour compofer le Compcoir, huit Anglois & cinq Japo- 
nois; trois avee la qualité d'Interprétes ; deux avec celle de Domeltiques. 
Richard Cocks , nommé pour les commander , reçut ordre non-feulement de 
joindre aux lumières qu'on s'éroic déja procurèes für le commerce du Japon, 
toutes celles qu'il pourroit tirer de l'expérience, mais encore d'étendre fes 
recherches juiques dans la Corée, le Tushmay & les autres pays voifins, 
pour obferver s'il n'y.avoi point des avantages plus confidérables à s'y pro 
mettre, 

Lx 5 de Décembre, Cocks & fes compagnons vinrent faire leurs adieux à 
bord. On nous a confervé leurs noms: William Adams, qui ne fe laffoic 
pas de vivre au japon, après ÿ avoir déja palfé douze ans. Tempeft Pen- 
Gok, Richard Wickam, William Eaton, Walter Carwarden, Edouard Sares, 
& William Nelfon. Leurs appoïntemens annuels (3) étoient de cent livres 
fterling. Saris, déterminé à mettre à la voile ds le même jour, fc la revüe 
de fon Equipage, qui f trouvoit réduie à quarante-fx Anglois, cinq Swarts 

17) qi Japon & oi Pages, Depuis fn arrivé dané ct droit, 
À ui étoit more deux hommes ; un troifième avoit été mé, & il. en avoie 
perdu Sept par la défertion.] Par les obférvacions, qu'il renouvella fort éxac= 
tement, il trouva l'Ile de Firando au 33°, degré 30 minutes de latitude du 
Nord; & pour variation, 2 degrés 50 minutes, EN. 
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Le plan de la navigation étoie de fe rendre à Bantam, en fuivant les Cô- 
tes de la Chine. On eut d'abord le venc f favorable, qu'ayant porté au Sud 
quart à l'Ouelt, on fe trouva le lendemain à foixante-neuf lieués de Firan- 
do. Ce ne fut pas fans avoir fe le grand Courant, qu forc entre la Co. 
rée (5) & la Chine, ni fans avoir éprouvé la violence de cette. Mer. E- 
tant au 29°. degré, "on porca à l'Oueft-Sad-Oneft, pour doubler le Cap de 
Lambor , Cr les Ces de la Chine:] La Mer éôe  grofe & Le ven fe 
impétueux , que les Marelots eurent Pefoin d'employer out leur art. 

Le 1e avant le jour, la fonde donna trente-cinq braffes fur un fond bour- 
beux. Le matin, lorfqu'on fe jugeoit fort proche des Côtes de Ja Chine, on 
s'appergue que ce qu'on avoit pris pour l terre n'étoirqu'une Flotte de plus 
de trois cens Joncs , donc les moindres paroïloïent de vingt ou trente ton- 
neaux. Il en vint déux aflez près du Vaifleau. On ne fac: pas tenté de les 








‘ réter, après les avoir reconnus pour des Pécheurs: mais on ft inutilement 
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toutes fortes de fignes pour engager quelques-uns de leurs Matelots à venir 
àbord. Avant midi,on découvrit, à quatre lieuës , deux Ifles qui fenom- 
ment ds Pécheurs, vers le 25<. degré 55 minutes (É) de latitude du Nord. 
ÆEnfüite on porta au Sud-Sud-Elt, en füivancla terre avec un très-gros vent. 
A fept heures du foir, la lumière de la Lune fit reconnoître un roc, qui 
fe trouvoit direétement dans la courfe du: Vaiffeau, & qui doit être, Fes 
vant le caléul de Sarisÿ à douze licuës-des Îfles des Pécheurs. On s'en ap- 
procha d'environ deux fois la longueur du Vaiffeau , fans trouver mans de 
trente braffes.  Saris fit porter de-là au Sad, avec le vent conflamment en 
poupe. FC 
LE 13, on tourna au Sud-Oueft, en fuivant à cinq lieuës les Iflesqui font 
au long des Côtes de la Chine. Le 14, on tint la même courfe ; & Je jour füi- 
‘vant, On apperçut quantité de Bâcimens pêcheurs ; auxquels la violence du 
vent’ne permit pas de parler; mais ils firent figne au. Vaiffean de porter à 
lOueft. Ce fut du moins le fens qu'on crut.devoir donner à leurs fignes, 
arce qu'on n'étoit alors qu'à trois lieuës de la terre. La latitude évoit ce 
jour-là de 21 degrés 40 minutes du Nord ; & depuis le 12, on crut n'avoir 
as fait moins dé cent-quarante lieuës. Les Iles qui .bordent les Côtes de 
F Chine fonc plus au Sad qu'on ne les a placéesdans les Cartes. Vers trois 
heures après-midi, on eut la vüe de l'fleSan-cha; & s'en étant appraché 
juqu'à deux lienës ; "on porta de-à vers le:Sud-Oueft au long de la terre. 
Le 18, la latitude ‘étoit de rs degrés 43 minutes du Nord ; & depuis le 
1$,0n erut avoir fait cent-quarante lieuës Sud-Oueft quart au Sud. À cinq 
heures après-midi, on eut la vûe.de Pulo-Kotan, à.cinÿ lieuës de diftance. 
Cetee:lfle , qui paroît fort hante, eff à vingclieuës, vers}'Oueff, d'un fameus 
rocher , nommé Plaxel. La fonde ne trouva point de Fond dans cette. grande 
mer. Mais le matin du jour fuivant, on eut la fatisfaétion de reconnoître à 
deux lieuës la Côte de Kamboya, qu'on fuivit Sad quartà l'E, fans perdre 
k terre de vûe. On fe trouvoir à midi,aù 13 degré. 31 minutes du Nord, 
après avoir fair quarante-quatre lieuës depuis le midi du jour précédent. [Com-ké* 
me 





3) ja dans 'Oigia ed Cr fu or longtemps que eue Réaon à dé 
oi les Auteurs Anglois remarquent que ce écrite, R. d. E. 
ys a paîé effetivement pour me ie, ex () Angl. 59 minutes, RL dE. 
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= se on fe croyoit la hauteur de Varella ,] on continua d'avancer au Sud 
Sud-Oue, fans trouver de fond à cinquante brafles, quoiqu'on fe tint con- 
fammenc à deux lieuës du rivage. Les Cartes placent Kamboya trop àl'Elt; 
car la courfe qu'on eft obligé de prendre à quelque diflance pour fuivre les 
Côtes, fic connoître à Saris que cette terre eit Sud-Sud-Oueft & Nord. 
Nord-Ëtt. Elle eft bordée de quantité de rocs, qui fe préfentenc comme au+ 
tané d'Îfles, l'une à la diftance d'une lieuë, l'autre d'une lieut & demie. Mais 
ile n'a point d'autres dangers, de ceux du’ moins qui peuvent s'appercevoir. 
Saris obferve encore qu'on trouve les vents de commerce au long du riva- 
ge. Le 20, on étoigau 1o+. degré 53 minutes du Nord après avoir faiecin- 
quante-quatre lieuës Sud quart à l'Oueft. Deux heures aprés, on eut la vûe 
d'une petite Ifle, qu'on prit pour celle qui eft à l'extrémité des Bafes, & 
qui fe nomme PuloSiti. On porta au Sud-Oueft, pour doubler cette Ille ; 
en confuleant toûjours le Journal de Linfchoten, ‘qu'on avoit pris pour gui- 
de depuis Firado, & qui s'éoie rouvé forc Gxa& (D. Le 21 » on eut pour 
latitude 9 deprés 43 minutes du Nord; & , füivanc les calculs, on avoit fair 
trentequatre lieuës. Pulo-Kondor fe fc voir à cinq lieuËs le matin du jour 
Suivant, & l'on crut avoir fai quarante-une lieuës , Sud-Oucft quart à 
TOuelt, en fe erouvant à midiau 8°. degré 20 minutes du Nord. On portade- 
la au Sud-Sud-Ouelt, vers la terre qui fe nomme les Sept-Points. 

Le 25, à quatre heures du maun, on appergut Pulo-Timon, dont on 
n'écoie qu'à cinq lieuës. La latiude, » degrés 38 minutes du Nord; & par 
les calculs, on crut avoir fair centune lieuës Sud-Sud-Oueft : Ouet, de- 
puisle 2 Le 28, après avoir fai quatre-vingt-deux lieuës Sud-Sud-Elt 
depuis le 25, on crüt pouvoir juger à la vûe, qu'on n'étoit qu'à une lieuë & 
demie de China-Bata, qui eft une terre balle, couverte d'arbres & de ronces 
ers là pointe SudrOuef. En portant l'après-midi, au Sud-Sud-Ef, entre plue 
ficurs petites [Îles qui forment les Décroirs de China-Bata, on trouva que ces 
Détroits font éxaëtement placés dans la Carte de Janfon Mole, Hollandois, 
qui avoit fi préfet de ce fuir de fes obférvatont au Caplaine Hippon, 

glois, de qui la Compagnie des Indes l'avoir reçu. 

LE. 29, un peu avan midi, l'eau changeant tout-d'un-coup de couleur on jet- 
ta la fonde, qui ne trouva que fepe braîles & demi. Bientôt on apperçue un 
roc ae élevé, qui paroïe riangulaire & forc aigu du côté du Sud. 1| n'eft pas 
fort éloigné, à l'Ouelt, de l'entrée des Décroits. Sa fituation eft dangereu- 
Re, mais il Gt placé fort éxaëtement dans les Cartes ,avec fes profondeurs. 
La latitude de ce jour, étoit de + degrés 6 minutes du Nord; & la courfe au 
Sud quart à l'Ouelt, de trente lieuës. La multitude de Bafes que la fonde fait 
découvrir de tons côtés, obligea de jetrer l'ancre le foir fur fépt braffes d'un 
fort bon fond de fable. 

Le 30 au matin, on vit paroïtrele Vaieau Angloïs le Darling; qui fafoit 
voile à Coromandel. Son Equipage éroit de vingeun Anglois, & neuf Swarts. 
Saris apprit d'eux la morc de Sir Henri Middleton & la perte du Vaifeau le 
“Trade-Ineréafe. On porta pendant le jour au Sud-Sud-Oueft, demi-Oueft , 
Son fi quinze eus. La nuit fuivante, andis qu'on avangai avec toures 

les 
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les voiles, quelques Matelots prétérent:heureufement l'oreille au bruit des + 
flots, qui barcoïent fur une chaine de rocs abimés. On laif auli-tôt couler 
l'ancre, fur un fond de dix-fepc braffes & demi. Cette précaution fauva le 
Vaifleau d'un péril d'autant plus preflint, que la marée commençant à baif. 
fer, ilauroit pû demeurer engagé au milieu de cet écueil. Le matin du jour fü 
vant, On eut Ê vûe de la haute cerre de Sumatra, & celle d'une Lie. On paf: 
fa enfute au long d'une chaîne de rocs, qui n'étoient qu'à un mille fr la 
droite, en laiffant de l'autre côté à deux lieuës, trois petites Ifes , qui préfens 
tene là forme d'un triangle. Cependant je fond'fe trouvant depuis neufjufqu 
vingt-deux braflès, on fe feroic approché de la Côte desjava ; qu'on voyoit 
à Sept ou huit lieuës, % l'on n'eût été fixé tout-d'un-coup par un calme, qui 
dura toute la nuit & tout le jour fuivant. Le 2 de Janvier, on eut un peu de 
vent, à l'aide duquel on remit à la voile. Mais on ne refretta point d'avoir 
été reenu plus de vingt-quure-heures, lorfqu'entre huie & neuf heures du ma 
tin, on rencontra l'Expédition, Vaifeau Anglois, qui retournoit en Europe. Il 
n'y eut point d'Anglois, dans l'Equipage de Saris, qui ne profit de cette 
occafion pour écrire à fes amis d'Angleterre. 

Le 3, on entra heureufment dans la Rade de Bantam. Mais la fatisfaëtion 
de Saris fc roublée, par le chagrin de n'y crouver rien de prêt pour fa ca 

fon. L'excufe de ceux qu'il y avoit laiflés dans cette vüe, fut qu'ils ne s'é 
toïent point atcendus à le revoir fitôt.… Cette négligence caufa beaucoup de 
ortaux Anglois; car lorfqu'on fut Bantam , & qu'étant prêts de retourner en 

urope, ils vouloient charger du poivre, onen fie monter le prix à l'excès. Ke 
vi, Marchand Chinois, le déclara ouvertement à Saris, [& refufr de lui en js 
vendre pour douze Réaux & demi, les 10 faes.] 

Da dix hommes dont le Comptoir de Bantam étoie compofé, au dépare des 
Anglois pour le Japon il ne s'en trouvoit quecing de vivans. Saris n'en 
avoie perdu qu'uri dans Îe voyage de Firando à Bantum. , L'état du Comptoir 
lui ft jager combien il éroit nécefTüire de fe ménager la faveur du Gouver- 
nement. Il rendie des devoirs alidus au Gouverneur de Bantam , & lui offrit 
divers préfens. Mais il apporta pas moins de foins à rétablir l'ordre dans 
les magafns & dans leur adminifiration. _ La dépenfe du Comptoir, qui écoit 
excellive. en liqueurs fortes, fur réduite à de juftes bornes, & le nombre 
des Efelaves Indiens diminué. » Avec beaucoup d'attention à fatisfaire tout 
le monde, Saris obinc que le prix du poivre ft:modéré. 11 en acheta mil- 
le facs, de Kevi & de Lakmoy, deux des plus riches Négocians de la Vil- 
le, à treize piéces de huit pour dix facs. Dans le poids, il s'apperçue de 

quelques différences, qui n'étoienc point à fon avantage. Loin d'en pren- 
de Doit de fire de planes Rob dires, 1 d'employa que des polielle 
pour faire remarquer ceue injuflice; & fes reproches furene accompagnés 
d'un préfent de cing piéces de huit, qu'il ft au premier Commis. _Il en fut 
dédommagé par des témoignages eflicaces de zèle & de reconnoifince. An 
milieu de tant de foins, il eut à fe défendre d'un accident terrible, qui lui 
fut cependant moins funefle qu'aux habitans de Bantam, Le 16, étant für 
fon Vaifléau , il vit voue la Ville en flammes, & l'ardeur du feu déchat- 
née avec tant de furie, qu'il jugea toutes fortes de remédes impolfibles. 11 
fe häta d'envoyer fes gens au rivage, pour donner au Comptoir des fe- 
cours qu'il ne croyoit que trop inutiles. Ils wrouvérent la Ville entière. 
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ment brûlée; mais, par une faveur extraordinaire du Ciel, les Comptoi Sante. 
d'Angleterre & de Tollande avoient eu le bonheur d'échaper aux flammes. 1614. 

Le 20, Saris pria Lakmoy & Lan-chinq, deux Négocians Chinois, de tra- Deux Chinois 
duire en langue Malayenne la Leure du Roi de Firando au Roid'Angleterre, fade la 
Elle étoit en caraëtères de la Chine. La'voici, celle que l'Auteur à crude- de Firando: 
voir la conferver. 











# TS puiffant Roi, je ne puis afféz vous exprimer combien votre 
% À Lettre afeétionnée & votre noble préfenc, gi m'ont été rendus par 
% votre Sujet le Capitaine Jean Saris, ont répandu de joye dans mon cœur, 
? ni combien je m'eftime Reureux de’ jouir de l'amitié de Votre Hauteffe, Je 
à. vous en fais mes remercimens , & je vous en demande lacontinuation, Ma 
7 joye el extrême d'avoir va arriver vos Sujets dans ma petce Ille, après un 
7 f long & fi dangereux voyage.  Mabonne volonté & mon fecours ne leur 
? manqueront point dans leur digne & louäble entreprife de découvrir de 
7 nouvelles terres & d'éxercer le commerce. Je ne puis trop éxalter leur 
iigence & leur zèle. Ainfi me rapportant à eux-mêmes du récit de ceque 
7, j'ai faic pour eux & des bons traicemens qu'ils oncreçus de moi, j'envoye 
» à Votre Haute ne pete marque de mon «fie, & je ui Gubaie une 
? longue vie. De mon Château de Firando, le 6 de notre dixiéme moi 
? Votre affe&ionné ami, le Commandant de l'Ifle de Firando au Japon. 
3 FoyxeSamMasaw 




















Les deux Chinois ne s'accordèrent point fur la prononciation du nom du Rewerqus 
« Roi. Lanching vouloit que ce fût Foyne-lFofchi-Siam; & Lakmoy le pro- fur le nom. 
nonçoit comme il eft ici. L'Auteur obferve que cette différence vientd'un 
défaut des caraëlères Chinois, & que pour exprimer les noms propres, on 
eit obligé à la Chine, d'emprunter les caraétères des autres mots qui ont le 
méme ln où qui en approchent le plus; ce qui caufe beaucoup d'erreurs. 
On trouve la mème remarque dans Jupli Acolta, 

Le 22, Bantam fut afligé d'un nouvel Incendie, qui confuma quelques 
refkes de maifons échapées aux dernières flammes. Mais les Comptoirs de 
Hollande & d'Angleterre furent encore préfervés. 

Le 26, il arriva un Bâtiment de mille tonneaux, dont l'Equipage s'étoie  Sédition Gür 
révokté dans l'Ile Mayo, jufqu'a prendre les armes pour égorger fes Off- in Vaiferu 
ciers. Cet horrible complot avoit été découvert par un Ecoffois, qui en a- Hollandois. 
voit averti le Capitaine. Les chefs de la fédition avoienc été furpris au mo- 

#ment marqué pour l'éxécution de leur crime , [& jeutés für le champ dans 
la mer.] 1 É trouvoir fur le même Vaiffeau plufieurs foldats Anglois & E- 
coffois. 

Le premier de Février, on fût fürprisau Comptoir Anglois, de voir reve- 
nir le Darling, qu'une tempête furicufe avoit mis dans la nécellité de fe ra+ 
douber. Il fat réfolu, dans une affemblée de tous les Chefs, qu'il remet. 
uoit à la voile inceffamment pour Sokadana, dans l'Ifle de Borneo, & que 
de-là il iroit à Siam & à Patane. 

Éwrix Saris, ayant achevé f cargaifon, leva l'ancre le 13 de Février. Départ de Sa. 
1 obferva dans Îes Détroits de la Sonde , que la marée y monte pendant ris pour Eu 
douze heures à l'Et, & que le reflux à Ouf dure aufli douze heures. Le Ps: 
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16 de May, il arriva dans la Baye dé Säldanna, où il trobva un Vaiffeau de 
Londres, nommé la Cmearde. Avant qu'il en eut pâ recevoir des infotia- 
tions, quelques Habitans du Pays s'approchant dans leurs Barques, lui firenc 
des plaines forc vives par leurs lignes. Ils aceufoient l'Equipage de Ta Con. 
corde de les avoir infultés fansraifon , & de leur avoir enlevé deux hom- 
me A la vérité ces malheureux Négres s'étoient défendus, & reconnoif: 
même qu'ils avoñenc bleffé quelques Anglois , mais n'aÿanc pas com= 
mencé la querelle, ils demandoient que les deux Prifonniers leur fuffent ref: 
titués, & que f lès Européens n'avoient pas befoin de leurs fervices 
vinffnt pas troubler leur repos. Satis s'emploÿa volonciers pot 
ce dilérend I en eut plus de Melle à Le procurer des rafatehiemens à 
pendant vingt-trois Le qu'il paffa dans la Baye ; &, prenant le parti de 
ire faler une groffe provifon de chair de bœuf , il trouva , contre l'opi- 
nion commune , que le fel y prenoic aufi-bien qu'en Europe. Un Vaifleau 
Hollandois, qui faifit voile à Bantam , fous la conduite du Capitaine Cor- 
nelis Van- Harte, vint jetter l'ancre le 19, à la portée de la voix du Vaif. 
feau Anglois. 

LE 27 de Seprembre ,Saris arriva keureufèment à Plymouth, [où il eutri 
à cifayer, pendant cinq ou fx fémaines ; un tems fort orageux; & fe crou- 
va dans un dangér plus grand qu'aucun de ceux où il avoit été, durant tour 
fn Voyage 

OX wrouve à la fin de fon Jourral quelques remarques détachées, dont il 
vante la certitude. Yedzo, dit en failant remonter fes Leéteurs à l'an- 
née 1613, eftune Ie éloignée du Japon d'environ dix lieuës au Nord-Ouelt. 
Ses Infalires font blancs, & de fort Don caraëlère, mals f couverts de poil, + 
qu'àla première vêe, on les prend pour des finges.” Ils n'ont point d'autres 
ârmes que l'arc, mais leurs fléches fonc empoifonnées. _L'Ifle produit dela 
poudre d'or, que les Habitans donnent en échange aux Japonois pour les 
néceflités de la vie. _1ls ne connoïffenc l'ufage des poids & des mefüres que 
fur le bord de la mer, où fe font ces échanges. Le plomb, le fer & le ri 
fonc les principales marchandifes qu'ils reçoivent du Japon. Leur Ville Capi 
fale, ou placée celle qui eft connue par le commerce , fe nomme Machma. 
Les Japonois ÿ ont plus de cing-cens familles , & un Fort dont le Gouver- 
enr porele nom de Machmadona, Cet quel plus grande parce des Infae 
laires vienc tous les ans, fur-tout au mois de Septembre, pour y faire leurs 
provifions. Au mois de Mars, ils y apportent du faumon & d'autre poif. 
on fee. Les Japonois n'ont de commerce réglé qu'avee cette Ville. Plus 
loin au Nord, on rrouve d'autres Peuples d'une ff peute ffature, qu'ils ne 
font connus que fous le nom de Nains ; [mais ceux qui habitent les Côtes jgn 
Méridiomales , font de la taille des (m) Japonois.] Entre l'Ile d'Yedzo & 
le Japon, il ÿ a um Courant fort impétieux, qui pare de la Corée, & qui 
2 à direêtion à l'Ef-Nord-Ef. Les vents font ici généralement, comme au 
Japon , Nord depuis le mois de Septembre jufqu'au mois de Mars , & Sud 
pendant l'autre partie de l'année. 










































€ (m) Tout ce qu'enditdecene race de fur ces Habitens de Vedso, font encore plus 
pigmées, & de ces Hommes vel, ef pure Mbuleux, Voyez la Déeripin de Là Cine 
ln. Les eoaer que Les Chinois deblent far du Ja. Vol I pag 218. 
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ÊTRE VL(G). 
Divers événemens arrioés à Bantam @ dans d'autres Parties des Iides 


Oriéntales, depuis le mois d'Oflobre 1605 , jufqu'au. 
même mois, 1609, : Ex + 


CE avticle eft annoncé dans le précélent, come ue fre née & 


éurieufe du même Journal. Mais 1 femble au contraire que fi l'on 
confdére la fortune de Saris dans fes différens degrés, fon voyage au Japon 





avec la qualité d'Amiral, & même l'ordre fimple: desannées , il auroit dû pré 


faire l'ouverture de cette longue Relation. Auf les Auteurs de ce- Recueil 
n'apportent-ils pas d'autre raïfon pour jufifier un.renverfement fi manifete, 
que le refpeét qu'ils ont cru devoir aux intentions de] l'Auseur. . C'eft Saris 
même. | étoit Faëteuf au Comptoir: Anglois de Bantam , lorfqu'il prit la 

éine de recueilli routes ces obfervations, qui peuvent fervir de fupplément 
À celles d'Edmond Scor. (à) 

Le 7 d'Oétobre 160$, l'Amiral Henri Middleton,. &.1e Capitaine Chrif- 
iophe Colturt, parent de Bantam pur: seournef en Angleterre. 
Anglois du Comptoir tuèrent le 8, un Efclavède Keygno Varo, Scignes 
Baam, dans l'ntreprie aftuele de brüler leur mallôn. 

Le 23, quelques Hollandois, arrivés fur un Jonc de Priaman ; raconté- 
zentindiferétement que Sir Edouard Michelburne &le Capitaine Davis écoient 
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für cee Côte, & qu'ils avoient pris dans les Dévroïts un Jonc de Guzara- 


te, qui venoir de Bancam à Priaman, Sur le bruit de cette nouvelle, les 
Re me Ua Ce 
foient Michelburne, .& s'il évoit vrai qu'il eût commis ane iolence con- 
tre les amis du Roi, qui ne lui avoïent füit aucun mal? ‘Ils répondirent qu'a 
la vérité ils connoiflüient un. Anglois de ce nom, mais qu'ils ignoroient s'il 
étoit dans ces Mers. &e s'il s'étoit faifi d'un Biciment Guzarare; où que ne 
Yayant appris que parlé récit dés Hollandois, ils y ajodtoient fi peu.de foi, 
qu'ils foupçonnoient au contraite dé cérce injuftiée un. Vaiffeau «dé Hollande 
qui étoir forti de la Rade de Bantam deux jours avant le départ du Guzarate, 
Leur apologie.fi fupendré du moins les réfolutions de la Cour jufqu'à d'autres 
éclaireiffemens. Le 36, Ve en, Amiral Holäbdois,. partit pour la Hol- 
lande avec deux Vaileaux.;[les Anglois-profrèrént de cette occafon pour 19 


crire à la Compagnie l'écit des af guarüers.] Michelburne arriva 
le 29. s'acténdoit à Voir 3 mais foi 
av ou quelle er: 

féveliédans le-filegce, Cepen- 


que la Cour eûc réfolu de fe borner 
gi une réponfe crop Kèrme, ete 
To Jburne de ménager les amis du Roi de 
que les deux FaËtéurs ne manqué- 


dant Saris & Towtfon prièrent M 
3 de Novembre, il partit pour les 


























Bantam, Il s'y engagea par une pi 
rent pas de communiquer à là Coù 
Dérroits de Paliigban: 721 "0 ° 

Le 13, à l'arrivée d'un petit Bâtimént Hôllandoïs, nommé le Perit-Saleil, ja 
L qu vend des Moliges, Jen pren atr uur le à ladéçouverte dur 
ne Ifle qu'on nommpoir, fans là éonuoître, l'ffle de la nouvelle Guinée , où 
l'on prétendoit, fur. eu bris, qu'il fe trouvoir de l'or en abondance! [Le + 
; Vanfoult fr voilé pour Côrômadel.] : Ce fécours auroir été nécelfaire dux 
landois dans lésreriftes rconitances, où leür Comptoir écait réduit à Pa- 
tne, Il y avoit: famé”depuis pen par les famine, avéc toutes Jeurs 
marchandifes. "Léur Amiral Warwick répara réañmoins une partie de Ectre 
perte par Id prife d'unc riche Caraqué Porugaife qui faifoic voile à Macao 
avec fa cargailn de foye crue & d'autres richelle é 

Le 3 de Janvier 16663-un Jonc de Bantam, frété par lés Chinois de cette 
Ville, it à la T'amôr, Sa cargaifon'écoit compôfée de plaques d'ar: 
gen or mines 4e grandeur de La man, de fer d'Anieere porte 
line groière , de vaffetes; de paons de la/Chine (r) & dé petites cloches. 
Mais les Chinois ete jencôt (d) en faifant retentir leurs plaintes contre 

chelburne, gu'ilsaccufoiént de leur avoir enlevé ce qu'il ayoientde plus pré: 
cieux, Ils en demandérent la refbirucion au Comptoir, [ qui allégua pour fa dé: 
fenfe que le Vaifleau de Michelburne n'apparcenoie point à la Compagnie dés 
Indes Orieneales, & que n'ayant aucune relation avec les Angloi de Duntan, 
ils ne devoient pas répondre de fa conduite.] 

L'Awtrie LG le Seha Bandar; qui étoienc-afféz Bien difpofés pour les. An- 
gloïs, troivérenc des moÿéns de conciliation [ Mais la vengeance tomba für] 44 
une Frégare Hollandoife, qui tevenoit alors (6) des Moluques, Elle en appor- 

toit 
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toit les Marchands décetée Nation, que Baftianfon ÿ'avoie laifés, & qui 

Aravoïent été dépouillés & chaffés par les Efpagnols, [qui avoient auf enlevé 
le Roi de Ternate qu'ils Vouloient envoyer en Efpagne, à ce qu'on difoit, ] 
Ayant rencontré à dix licuës de Jakara la Flotre de Bantam , qui revenort 
de Pallingban, où elle avoir porté la guerre, les malheureux Hollandois n'y 
trouvèrent que des Ennemis & des Voleurs, qui achevérent de les ruiner par 
ke pillage. Er vain sefforcérencis d'obtenir la refltution de leurs biens à la 
Cour de Bantam. On écouta leurs plaintes, mais fans leur accorder la moin. 

Kérdre fatisfaétion. La Flotte Javane arrivale 29, [de May, ] & ne firqu'infuter 
à leur difgrace. 

Le 25 de Juin, un Capitaine Chinois de Bantam; arrivé de Banda avec 
une riche cargaifon de fleur & de noix de müfeade, apprit à Saris que les 
Hollandois avoient découvert l'Ifle de la nouvelle Guinée, & que le Vaiffeau 
Qu avoir ré ete entreprit étoi a@uellemenca Banda. Mas les gens de 
V'Equipage racontoïent qu'étant defcendus au rivage pour lier commerce avec 
les Habitans, ils avoient écé regus avec une nuée de Aléches , qui avoient tué 
neuf Hollandois, Ces ricues Infulaires n'étoient que des Payens barbares, & 
même Antropophages. Ainf les Avanturiers Hollandois étoient revenus fans 
avoir tiré aucun fruit de leur courfe. 

Le 6 d'Août, il y eut une Echipfe de Lune, qui durà deux heures. Elle 
commença vers huit heures du foir. Les Chinois& les Javans firenc un bruit 
horrible avèc leurs morciers & leurs pocles, en criant de toutes leurs forces 
que là Lune étoir morte. 

La 4 d'OBobre, un furieux Incendie confuma le Quartier des Chinois, 
mais les Anglois eurent le bonheur de s'en garantir. Dans le cours de la mé. 

Xérme nuit, une Caraque Hollandoife, chargée de [quinze] mille facs de poivre, 
defoye érue & de fucre delaChine, mie à la voile pourla Hollande. Les, les 
Hollandois virent arriver des Moluques leur Vaiffeau lé Oue/ Frfland, qui en 
avoir écé chaffé par les Efpagnols, & qui m'étoit qu'a demi-chargé de fleur 
de girofle, de cloux & de coton, "Le 9, il arriva de Sukadona une petite 
Frégare, nommée le Simonfon (f), avec fa cargaifon de cire & un grand nom- 
bre de dlamans. Le 13, à minut, il ÿ eut un tremblement de terre qui dura 
peu, mais qui fur terrible. * 

Le 13 de Décembre, deux Joncs Hollandois, arrivés de Jor, racontèrent 
qu'il y avoit onze Vaifféaux de la méme Nation devant Malaca. Leur Ami 

gra, nommé l'Orangia, étoit commandé par le jeune Matteleefe (£), [les 
autes VailRaux diicue l'Amerdum Viee-Amiral; Je Midéleton, fe Maur 
rice, l'Eraîe , le Grand Soleil, le Perit Soleil, Le Naffau, les Provinces, le 
Lion Blanc, & le Lion Noir. Le 22 de Mai, ] dans le deffein d'attaquer cette 
Ville, ils avoient jecté l'ancre à l'entrée de'la Rade, où les Portugais leur 
avaient brûlé depuis peu une Caraque & quatre Jones, & Maelecfe fe 
débarquer une parte de fes gens. Mai il reçu avis prefqu'aufftôt (4) par 
au &éfes Bâtimens, qu'il avoit lié à la garde d'une perice Me, nommée 

Cap 
L dont le M pelot Las, Le 25 d'Aoû, reçu vis. 
GS M Ed amas a ss 
Go Hits Mai dE. 
Par, Ece 














Sanie 
1606. 


Les Hollsn- 
dois en por 
tenta peine,» 


Bite de 
Lee 


‘Tremblement 
de tres 


tot. 
oi attaquent 
Mabeas 





1607. 


Hollandois 
tués A Banjare 
mal. 


Chalears ex. 
waordinaires à 
Baulpatan. 


403 VOYAGES DES ANGLOIS AUX 


Rochado, qu'on voyoit paroître une Flotte Porcigaife de feize grands * 
Saraux, conmandée ve À Viol méme Lenbaras des Hole 
fit extrême, _Ils avoient à terre la moitié de leur monde & prefque toute 
leur artillerie. Cependant les Portugais, qui s'écoient approchés , leur of- 
frirenc vingt-quatre heures pour faire rentrer à bord leurs gens & leur ca. 
non, avec la liberté de fe retirer. Mateleefe en profit; mais étant fort 
dek'Rade, il fe mit en ordre de combat , & l'engagement commença bien- 
tôt avec une extrême fureur. On fe battit pendant quarante heures. Les 
Hollandois perdirent deux Vailaux, les Portugais wrois; & l'Orangia, percé 
detoures parts, fur obligé de fe retirer avec le refte de la Flotte dans la Rade 
de Jor, dont le Roi étoir alors uni fort étroitement avec les Hollandois. Ils 
y employérent un mois à fe radouber; & retournant vers Malaca, ils y trou- 
Vérent fa Vailkaux Pormgas, quile preférenc fi vivement , qu'après. en 
avoir brûlé rois, ils forcèrent les crois autres à fe brûler eux-mêmes. _Isfe 
rendirent enfüite aux Iles de Nicobar, où ils fçavoient que le Viceroi s'6- 
toit retiré avec fepc Vaifleaux ; mais il s'y étoit fortifié contre le rivage avec 
tant de précautions, qu'ils perdirent l'envie de l'agaquer. Le 20, Mattelee+ 
fe arriva dans la Rade de Bantam , avec toute fa flotte, & partie le 29, pour 
les Moluques, ÿ 

Le 14 de May 1607, un Jonc Malayen, ätrivé de Grefe, rapportaqu'un 
Marchañd Holldois, nommé Julius, & ciagautres Marchands de la même 
Nation, qui étoient partis de Bantam le 13 Novembre 1606, avoient fouf. 
fert la mort à Banjarmañin, dans l'Ifle de Borneo, pour avoir parlé fans ref- 
peêt de la perfonne du Roi. Ce Prince informé de quelques expreffionsindif. 
crêtes, qui leur évoient échappées contre lui, leur fic dire qu'il avoit quelques 
affaires de commerce à leur propafer;ils ne balancérent point dans cette con- 
fiance, à fe rendre à la Cour ; maisils furent maffacrés en chemin , & tous leurs 
biens confiqués. 

x arriva le 17 d'Août,un Bâtiment Hollindois de Coromandel, nommé 
de Grand Slel , & commandé par le Capitaine Peter Jacfn , qui revenoit char- 
(gé d'un riche butin. Il avoit pris vers l'Ifc de Ceylan; un grand Vaiffeau Por- 
tugais en courfe pour Malaca, d'où il avoit tiré quatrevinge balles d'étof. 
fes précieufes, & huit cens cailfes de fücre. 11 s'évoit fifi, dans la Rade de 
Mafpatan, d'un autre Vaifféaa de la même Nation, richement chargé de 
toutes les marchandifes qui font propres au commerce de cette Côte. C'é- 
toient des cloux de girofle, de la fleur de mufeade & des noix, des taffètas 
de la Chine, des velours & des damas de couleurs vives,. car les blancs ne 
Sont point en ufage dans ce Pays; de la porcelaine de la Chine, & fur-tout 
de la plus grande. Ifacfon, [fier de ram d'avantages, ] racontoit que les Hol-i 
landois avoient trois C< 5 für la même Côte, dans trois Villes difé 
rentes, qui ne font pas fort éloignées l'une de l'autre; à Mafaipatan, à Pe. 
tapoli & à Belhgat; que la fituation de Mafulipatan eft à 17 degrés de lati- 

ue Les provilions y font en fi grande abondance , que trente-deux pou 

les ne s'y achetent qu'une piéce de huit, & un bœuf au même prix; mais 
guaumeis de May, rue le ven foule l'Ouef» 1 fie. chaud, que 
air y ft infupporcable, fans qu'on puiffe fuër néanmoins jufqu'au coucher 
du Soleil, après lequel cour le monde eft pris d'une füeur fort abondante 3 
qe 
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que dans tout Le cours de ce mois, perfonne ne quite fa maifon qu'à l'en 
trée de la noie, & que ceux qui rifquent de paroître pendant le jour ne man 
quent poine d'être fufoqués (1). $ 

La 7 de Seprembre, il arniva une groffé Pinaffe Hollandoife d'une petite 
Ife, nommée Sainte Lucie, à 24 degrés & demi de latitude du Sud, & fi 
près de l'Ile de Madagafear qu'on y compte à peine un mille. Les Hollan- 
dois avoient été forcés d'y relcher, pour fe mettre à couvert d'une Cara- 
que Portugaife, qui étoit partie de Madagafear le 4 d'OBobre 1606, &qui 
ayant fait plufieurs voyes d'eau , s'étoit vue dans la néceñité de jecter trois 
mile fs de poivre & d'aures marchandifs précieufes. Isracontèrent aux 
Anglois de Bantam que l'Ifle de Sainte Lucie eft un lieu forc commode pour 
les rafraîchiffemens ; que les Infalaires n'y connoiffent pas l'argent ni d'autre 
monnoye ; que pour une cueillière d'étain, on obtenoit d'eux un bœuf, &un 
mouton pour un petit morceau de cuivre; que l'ancrage y eft fort bon für 
fept ou huit brafles, quoique le fond foit un peu rude. 

Le 14 de Novembre, David Middleron, Capitaine da Confent , arriva de 
Londres à Bantam. 

G) Le 17, Matcleefe, Amiral Hollandois, revine des Côtes de la Chi- 
ne, où l'efpérance du commerce l'avoi expolé aux plus grands dangers. En 
vain S'éroic- 'préfené aux Chinois , qui avoient rejeté toutes fes propoñtions, 
& jufqu'à l'offre de cent mille piécés de huit par lefquelles il avoit tenté de 
gagner leur confiance & leur afeétion. Six Caraques Portugaifes,_ parties de 
Macao, l'avoient forcé de gagner le large avec perte de fà Pinaîfe qu'elles 
lui avoïenr enlevé. À fon retour, il avoic touché à Kamboya & à Pahang, 
mais fans y pouvoir obtenir rien de plus que des vivres. 

Le 17 de Décembre, on virarriverle Gclderland, grand Vaileau de Hol- 
lande. Il étoit vena entre l'Hle de Saint-Laurent & la Côte d'Afrique. Le 
premier endroir où les Hellandois avoienc reläché pour fe procurer des ra- 
fraichiffemens, avoit été l'Mle Mayotta, une des Comores. Ils ÿ avoienc 
frété leur Pinaffe, dans une Rade à la vérité fort commode, mais dépour- 
vûe de vivres, & fur-tout de beitiaux. De-kà ils avoienr fait voile à Calecut, 
Ville qui leur voi paru fi grande, qu'ils ne lui donnoient pas moins decinq 
mille de longueur. Le Samorin , qui eltle Roi du Pays, leur avoit rendu 
une vifice à bord, vêtu fort richement, avec une couronne d'or fur la té- 
te, & l'épée nue à la main. Il leur offtit routes fortes de faveurs & la per 
mifion d'établir un Comptoir dans fa Capitale ; mais dans la crainte des Por= 
tugais, qui étoient alors fort bien avec lui, ils avoient refufé fes offres. En 
avançant vers Calecut, ils s'étoient fais d'une Barque de la Mecque, char- 

e de ris & d'un grand nombre de Paflagers, auxquels is avoient fais payer 

eur rançon. 

Lx 27, l'Amital Hollandois, Paulus Van Carle, mouilla dans Ia Rade de 
Bantam, avec fept grands Vailleaux & une Frégate Portugaife dontil s'étoit 
Fu dans cour, Î avoir pris des rafralchièmens au Cap de Lope Gone 

five 
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falvé (D), fur la Côte de Guinée, où il avoit trouvé de l'eau. & du .poiffon 
en abondance. Après avoir pallé Gx femainés, pour attendre le changement 
du vent qui étoit au Sud-Eft quarc à l'E, il sétoic rendu à l'Île d'Anna- 
ban fr là même Côte. Le 30 de Mars, ilétoit venu mouiller au Port de Mo- 
zambique , malgré le feu continuel de Farillerie du Château ; & fans perdre 
le cems d'abord à répondre à cette inflte, il avoit pris le parti d'attaquer à 
la vae des Poruagais, ne Frégae de leur Karin Se deux Navires Gurarates 
qui étoient dans le Port. Après s'en être faifi & leur avoir enlevé toutes 
leurs marchandifes , il avoit brûlé les deux Guzarates; maisla Frégate Portu- 
ife lui avoit paru f bonne , qu'il l'avoit confervée pour fon propre ufa 

lendemain , ayant faic la revüe de fes forcés , qui Ye trouvèrent compofées de 
neuf cens quatrevingt-quinze hommes ; il en mit à terre fepe cens, avec 
fept piéces d'artillerie , qui commencèrent auff-côt à battre Le Château. Cet- 
te attaque lui promettant peu de fuccès, il pouffa fes tranchées. f prés de 
de l'Ennemi, que fes gens pouvoient jetter des pierres dans le Château. Mais 
lor@qu'il comptoit d'employer la mine pour faire fauter les murs, une furieufe 
pluye l'obligea d'abandonner cette entreprife. Les Affiégés proftérent dudé- 
couragement des Hollandois pour lancer fur eux quantité de pots à feu, qui 
les incommodérent beaucoup. Une fortie, qu'ils rent en même tems, ache- 
va de rebuter les Afiégeans, & les força de fe retirer aprés fx femaine£d'un: 
Siége inutile qui leur avoit coûté quarante hommes, fans comprer un grand 
nombre de bleffés. Ils rentrérent dans leurs Vaiffeaux , pour fortir de la 
Rade. Mais à la pointe d'un angle fnefte, où ils ne pouvoient éviter le 
canon du Châceau,, ils furent fi maltraicés de plufieurs coups, qu'un de leurs 
Bâcimens fuc coulé à fond, & deux autres percés dangereufement. 

Van Carle fe rendit à lle de Mayotta, pour réparer le défordre de fa 
Flote. La Rade qu'il choifi pour ÿ jetrer l'ancre fe trouva. f bien fournie 
de beftiaux, qu'il ÿ acheta fix cens vingt bœuls & trente-fix. moutons dans 
l'efpace de fx femaines.; Les Infulairés connoiffént fi bien-l'ufige de l'ar- 
gent, qu'on ne peut rien obtenir d'eux que pour des piéces de huit. À l'ar- 
rivée des Hollandois, le Roi défendit à tous fes Sujets, fous de rigoureu- . 
fes peines, de vendre les moindres provifons avant qu'il fe fut défait de 
toutes les fennes. Auf-tôt que les Hollan.ois fe crurent_ parfaitement ré- 
tblis, ils retournérent vers Mozambique, pour recommencer l'attaque du 
Château. . Mais en entrant dansla Rade, ils apperçurent trois Caraques , nou- 
cllemenc arrivées de Portugal. . Cetce vûe refroidic leur courage , & leur 
fc prendre le: parti de continuer leur courfe vers les Indes. À trente Jicuës 
de Goa , ils mirent à terre les Guzarates qu'ils avoient pris à Mozambique. 
Le lieu gu'ls choifirent, pour fe délivrer À ce fedan à fe nomme Sepese 
don, [ 18 degrés de lautude du Nord. Ses habitans font des Mores grandskgr 
Enneunis des Portugais ] Jls y trouvérent toutes fortes de rafraîchiffemens 
à-bon marché, mais nülle autre marchandife qu'une petite quantité de. poi- 
vre.  Dedà s'étant avancés vers les Ifles Commodo,, à fept lieuüs de Goa,. 
ils fe fafirenc d'une Caraque qui retournoit à Lisbonne , chargée prefqu'uni” 
quément de piéces de huit. Ils la brülèrent après s'être emparés de toutes 
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fes richeflés.  L'amorce d'un fi précieux: butin les fit demeurer pendant plus 
d'un mois dans le même lieu, pour arréndre les trois Caraques qu'ils avoient 
rencontrées à Mozambique. * Mais fe voyant trompés dans cette efpérance , 
ils fe rendirent à Calceut, dans l'intention d'y parler au Samorin. Dix Gale 
i y étoient arrivées de Goa, leur ôtérent l'envie de s'approcher du 















res, q 
rivage. Cependant ils envoyérent au Samorin un préfenc de deux piéces 
Xrd'artilleri fie fer, & d'une] de fonte, en le faifant prier de leur accorder 





de l'ean.  Cetre faveur ne leur fut pas reffée mais l'eau fe trouva ma 
vaifé, qu'ils n'en purent faire aucun ufage. Ils tournérent vers le Cap de 
Comorin, fans en pouvoir trouver de meilleure; & leurs befoins étant de- 
venus fort preflans, ils s'efforcérent de gagner les Détroits de Malaca. Mais 
les vents & les Courans leur furent fi contraires, qu'ils n'eurent poine de ref 
fouree plus prompte que de fe rendre à Bantam. 11 y avoit près de vingt. 
deux mois qu'ils éroïenc parcis de Hollande. Van Carle, dont la haine nefe 
rallentiffoic pas contre les Portugais, remit à la voile le 13 de Décembre, 
pour aller croifer dans les Détroits de Malaca, où il fespromettoit de ren- 
contrer les Vaiffeaux de Macao. Mais la fortune le fervic ff mal dans cette 
entreprife, qu'il revine le 4 de Janvier à Bantam, d'où il partit le 5, pour 
faire voile aux Moluques. 

LE 18, Mateleefe leva l'ancre auflf, pour retourner en Hollande. Sa 
cargaifon étoit compofée de douze mille’ faes de poivre, quatre cens facs de 
noix mufeades, de fucre, de bois d'ébéne, & de foye crue. 

Dans le cours de l'année 1608, il arriva un prodigieux nombre de Jones 
de la Chine & des autres parties des Indes. Le premier Batiment de l'Euro- 
pe fut l'Erafnus, Vaifleau Hollandois, qui retournoit d'Amboyne en Hol- 

xé-lande, chargé de fepr cens bahars de girofle, [qu'il avoit acheté à Hitto.] 
Le premier de Septembre, une petite Pinallé dela même Nation, arrivée 
de Machian, rapporta que deux grands Vailléaux, La Chine & le Pigem , a 
volent'été fibmerges für leurs aneres devant cette Ville, parun ventd'Ouef, 
qui ne paroiffoit point affez violent pour produirerun efèt fi terrible. Mais 
le moindre orage qui vient de ce côté-là, caufe des agtations extrêmes dans 
un Porc où le fond eft fort mauvais & n'a pas moins de 70 ou 80 bralfes. 
La perte des Hollandois avoit été compenfée par la prife de Machian & de 
Tafafal, qui ne leur avoit pas coûté un feul homme. ls avoient mis dans 
chacane de ces deux Places cent vinge Soldats. C'étoir de la même manière 
& par la même voye qu'ils s'étoient forcfiés dans le Château de Malayo. 

Ê% 10, une Pirate Hollandoïfe pari pour Sukalana, dans la faule ve 
de ramener les Négocians de ceuce Nauon, qui y étlent accablés de male 
dies, & qui ne pouvoient fe faire payer dé ce qui reftoir dû à leur Compa- 
gris depui le voyage de Ciaes Simon. 

x [Lx es, le Vaïleau nommé ka Zélande, arriva dé Banda , à moitié 
chargé de fleur de mufeade, & de noix; fon port étoit de cent cinquante 
Lafls (m). Le 25, on vit arriver le Hay, vemant de Coromandel; il appor- 
roit diverfes fortes d'érolfes de Malayo, & de Cheara Java.] 

Le 2 d'Otobre, Kecling, Amiral Anglois, arriva de Priaman dans le 


Dragon, Re rendit le 7 à h Cour, ave une Leutre du Roi d'Angleterre 
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& des préfèns, qui confiftoïent dans cinq piéces d'aréllerie, une aiguière & 
un bain d'argent, & deux barrils (a) de poudre. Il fut témoin, avec tous 
les Anglois du Comptoir, d'un fort trifte fpeétacle. Les Pungavas, leScha 
Bandar, l'Amiral, Kay Depati, Ucennagera, & plufieurs autres Séigneurs, 
irrités depuis longetems contre le Gouverneur du jeune Roi, ui abufoir quel. 
quefois de fon autorité, fe réunirene pour le perdre. Ayant choif la nuit du 
13, pour s'afembler chez Kay Mas Pat, ils fe rendirent fecrécement au Pa- 
À, où ils commencérent par s’aflürer de la perfonne du Roi & de la Reine 
Mère. lis coururent enfuite à pen du Gouverneur, qu'ils efpéroïent 
de furprendre dans fon lit; mais leur le tems de fe fauver par la ruelle, après 
avoir reçu une bleffure à la têe, & de fe retirer chez le Grand-Prêtre, qui 
fe nommoit Kay Finkkey. Le refpeét d'un azile 6 facré n'arrêta point ces fu- 
rieux. En vain Finkkey paroifant lui-même s'efforça de Les arrêter par fes priè- 
res & fes menaces. 13 forcérent l'entrée de fa mailon, & le Gouverneur pé- 
rit de, mille coups entre leurs mains. [Le 18 , la Pinalle Hollandoife revine FA 
de Sukadana; & elle ramenoit les Négocians qu'elle étoic allé chercher, & 
qu uvñent té obligés de partir fus pouvoir É fre payer de ee qui leur 
witdd. Le 6 de Novembre, le Vice-Amiral de Van Carle fc voile pour rétour- 
ner en Hollande, avec cinq Vailfeaux, chargés de cloux de girofle, de fleur 
de mufeade, de noix, de poivre & de diamans. Le 8, il arriva une petite 
Pinaffe Hollandoife de Malaca , par laquelle on apprit qu'il y avoi dans ces 
Mers tie Vaiaux, uiséoienc emparés dans eur route, de deux Car 
raques. Le 9, Samuel Plummer , partit pour fe rendre à SuKadana.] Kee- 
Jing leva l'ancre le 4 de Décembre, pour retourner en Angleterre: mais le 
mauvais tems & les vents d'Oueft le repoufférent vers la Rade. Il remit à 
la voile le 10, & l'on fut farpris de le revoir encore le 13. Il avoit rencon- 
sé dans les Détroit l'He&or, dont prefue cou l'Équipage école réduie à 
l'extrémité par le feorbut; [ & l'inrérér de la Compagnie l'avoic obligé der 
prêter fn fécours à ce maleureux Vaiféau, y avoie fie pler une par 
tie de fes gens pour fuppléer à Iamanœuvre. Enfin fans cette rencontre impr 
vue, les Anglois de l'Heëtor n'ayant plus la force de porter la main aux Voi- 
les couroient rifque à tous momens de fe brifer contre les rocs ou d'échouër 
dans quelque Ife du Sond.] Is avoienc effyé d'autres malheurs à Surate, où 
les Portugais [ de Daman] Jeur avoient pris leur Chaloupe, avec dix-neuf de 13 
Jeurs gens, & des draps d'Angleterre pour la valeur de neuf mille piéces de 
huit. ” Mais ils s'étoient un peu dédommagés de cette perte, en fe faififnt 
d'une Frégate de Columbo, dans laquelle ilsavoienctrouvé, entre autres mar- 
chandifes, onze balles d'étolfes des Indes (0), & rreize petites piéces d'Arélle- 
rie. [Leur arivée à Bantam fic changer de vûe à Kecling,] [Le 16de Déceme js 
bre, on vit arriver de Hollande un petit Bâtiment, qui avoit été en route 8 
mois & dix jours. 1 avoit rencontré, un peu au Nord du Cap de Bonné-El 
france deux Vaiffeaux qu'il eroyoit être Angloïs.  1l s'étoic rafraichi à Pulo 
FÉES de Le Game DA D ane que en De Ge 
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pour Malaca , afin d'aller porter ordre à la Flotte Hollandoife de lever le Sid 
ge'de cette Place] 

Le 23, leCapitaine Towtfon partit pour l'Angleterre dans le Dragon. Le 1 
de Janvier 1609, Keeling monta dans l'Heëtor ; pour fe rendre aux lfles de 
Banda. 

x. ÎLE 7, il arriva de Coromandel, deux Vaiffeaux Hollandois & une Pinaf. 
fe, dont la charge confiftoit en Etoffes, en partie prifes & en partie acte» 
rés. Ces mêmes Bâtimens s'écoienc aufff emparés à Mozambique d'une Ca- 
raque. Le 15, ces deux Vaiffeaux partirent avec le Grand Soleil. ] 

Le 4 de Février , les Hollandois , à qui le retardement de leurs Vailfeaux 
commengoit à caufer de limpatience, eurent la fatisfaétion devoir arriver 
de Malaca Williamfon Verhoof, leur Amiral, avec une Flotte de douze grands 
Vaiffeaux , dont fepe partirent immédiatement pour les Moluques. Le 9 de 
Mars, les Officiers qui reffoient à Bantam ; accompagnés de tous les Fa&teurs 
de leur Comproir, demandérenr-une afemblée des Pungevu, fous précerte 
d'une affaire importante qu'ils avoient à leur communiquer, Cette faveur leur 

étant accordée, ils déclarérent [avec beaucoup de faite, dans un Confeil fi 


nombreux ,] qu'ils avoient reçu des Lettres de leur Roi, titre qu'ils affec- 
toient de donner au Comte Maurice pour fe procurer plus de confidération, S2% 


par lefquelles ils apprenoïent que la paix avoit été conclue entre eux & ler 
Portugais. Ils ajoñtérenc qu'ils fe croyoient obligés d'en informer la Cour de 
Bantam, parce que devañtvivre déformais en bonne intelligence avec le 
Portugal, 1 ne pouvoient plus accorder de fecours aux Javans contre les ine 
fulees des Vaifléaux de certe Couronne. Les Pungavas reçurent ce difeours 
avec de grands éclats de rire. Hs connurent tout-d'un-coup que le deffein des 
Officiers Hollandois, étoit de les prévenir par des jaloufies & des craintes, 
contre ceux dont ils fe reconnoifloient les amis, afin de rendre la Cour de 
Bantam plus réfervée fur vous les Priviléges qui pouvoient nuire. au commer+ 
ce de Hollande. Auf répondirent-ils que les Javans écoient fans inquictade, 
& que les Hollandoïs pouvoienc füuivre leur inclination. ps 

x [Le 20, le Feu prit à la Maifon d’un Chinois ; mais heureufement iln'at- 
tcignit point le Magazin des Anglois qui étoit à côé.] 

Le 21, Saris fut appellé à la Cour par le nouveau Gouverneur , qui fe nome 
moit Pangram Areumgalla. M fe hâta d'obéir à cetordre, avec la précaution 
ordinaire de porter un préfent. Le Gouverneur lui dit qu'ayant appris par des 
informations certaines , que les Anglois retenoient dans leur maifon deux Pri- 
founiers pour detres, & qu'ils les”avoient méme chargés de chaînes, il vou: 
Joit feavoir fur quel fondement ils s'attribuoïent cette autorité. La réponfe de 
Satis fur qu'ils avoient obtenu la permiion du Roi; & produifént les billets 
des Prifonniers pour prouver la réalité & la juftice de la dette, il demanda 
inflamment qu'ils ne fuflent pas déchargés fans avoir donné une caution ou 
d'autées france pour le payement. Le Gouvernear repliqua qu'il fuppofoit 
a vérité de la dette, mais que pour la permifion d'enchaîner les Prifonniers 
il favoit que les Anglois me l'avoienc jamais obtenue du Roi, & qu'il vou- 
Joit par conféquent qu'ils fuffent relichés. Enfin Saris obtine, après beaucoup 

inflances, qu'ils demeureroient en prifon, jufqu'à ce que l'un , qui fenom- 
moit Tanÿomges , & qui devoie au Comptoir cinq cens piéces de huit 
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(p),en eût du moins payé cent, &que l'autre , nommé Bungum qui devoit, 
avec la méme femme , cent facs de poivre, elle payé-cent-piéces & vinge 
facs. Sur cette convention, le Gouverneur envoya un de fes gens avec Sa 
sis, pour déclarer aux Prifonniers à quelles conditions ils pouvoient obrenie 
la liberté, Cependant , le 24, il vint à Saris un nouvel ordre de fe rendre à 
la Cour. 11 y trouva les Faéteurs Hollandois qui ÿ avoient été mandés come 
me lui, & vers lefquels le Gouverneur fe tourna d'abord, pour leur deman: 
der fi c'étoit l'ufage en Europe de mettre un hommeen prifon pour fes dettes, 
fans en avoir reçu la permiflion du Roi ou de fes Miniltres, Les Hollandoïs 
ayant répondu que non, il donna ordreque les deux Prifonniers fulfent relichés 
für le champ. En vain Saris lui repréfenta les conditions done on étoie conve- 
nu trois jours auparavant , un des Efelaves du Roi fut envoyé aui-tôt pour 
les délivrer, Saris ne-douta point-que cetre.mortification ne lui eûc été fuf 
cités par les Hollandoïss [qui avoient été poullés à cela par Lak-moy 
Homme efpéroit que les Anglois n'ayant aucune juftice à attendrc 
ent plus fe ficr aux Chinois, & que ceux-ci par conféquent viendraïent à 
& qu'ainf il s'empareroit de tout le comar Les Hollandoïs y trou 
voient aufli leur compte, parce qu'ils lui fournilloient, la plûpart des. mar- 
chandifes dont il avoit béfoin.] Il reçurent à leur cour. un' féMible chagrin 
en apprenant parune Pinalle, arrivée le 23 d'Avril, que Paulus Van Carle, 
un de leurs Amiraux, avoit ué-pris à Ternaté. Mais, für quelques récits de 
l'ile de Borneo, le 21 de Mai, ils firent partir un petit Bâtiment pour Ban- 
jarmaffin, dans”/la réfolution de faire parcousir toutes les Criques & tous les 
‘coins de cette grande Ile où ils avoient appris-qu'on trouvoic.de l'or. & du 
bézoar en abondance pour des grains de verre & pour les plus viles mer- 
eries. ï 
LE 26 d'Aoûe, Kceling revint de Banda; chargé de douze mille quatre cens 
quatrevingt-quatre katis de fleur de mufeade, &.de cinquante-cinq mille 
huit cens quarante-quatre (4) katis de noix , quilui,revenoient à neuf, dix &, 
one piéces de huit le bahar. Un kati, dans les Ifles de Banda, répond à 
creize onces & demi d'Angleterre, Le petit bahar de fleur de mufcade eft 
compofé de dix kats de le petit bahar de nuix, de cent kacis. Le grand ba- 
ar contient cent katis de fleur, & mille de noix. Si quelqu'un vous doitdix 
katis de fleur , & qu'il vous offre en payement cent kats de noix, la Loi du 
Pays vous oblige d'y confentir. 
£ 4 d'Oétobre, Keeling, qui avoit achevé fa cargaifon à Bantam, en ÿ 
joïgnant quatre mille neuf-cens facs [& trois katis] de poivre, leva Pançre x 
pe retourner en Angleterre. Sais, Auteur de cette Relation, monta für 
même Vaiffeau, après avoir-palfé quatre ans, neuf mois, onze jours au 
Comptoir de Bantam. [Sans s'arréter aux circonftances de fonretour, il joint 
à fon Journal quelques obfervations curieufes far diverfes fortes de drogues 
& de marchandifes , & fur les lieux d'où les Européens tirent ces produce, 
tons.] 
() Le bois d'Aloës , comme l'appellent les Anglois, eft nommé Gau par 
les 
(CP) Angl. «29 4 piéces de huit. R. dE.  (r) La 3°. Seétionde ce Chapitre commen. 
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es Malayens. La mellleure efpèce vient de Malaca, deSiam & de Cambaye 
(1). I faut choifir celai qui eff en gros bâtons ronds, foremaflifsnoir, avec 
des veines couleur de cendre, un peu amer au goûe, d'une odeûr agréable, & 
qui brûle au feu de charbon comme un morceau de poix; c'eft-i-dire, que 
S'il cft bon, il ne cel pas d'éprouver ue force de Éiture, en jetant une 
odeur fort douce, jufqu'à ce qu'il foir confumé. 

Le Benjoin efl'une gomme, que les Malayensnomment Minnian. La mel: 
leure efpèce vient de Sam. Elle eft pure, claire, blanche, avec de petites 
rayes couleur d'ambre. Sumatra en produit une autre forte, qui n'eff pas mé 
prifée, quoique moins blanche. Une troilième efpèce, qui vientde Priaman 
& de Burroufe, eft rejettée des Anglois , parce qu'ils la trouvent trop grof. 
fière; mais elle eft fort eftimée à Bantam. 

La Civetre, fi l'on veut choifir la meilleure, doc être d'un jaune foncé qui 
tire fur celui de l'or. Celle qui ef blanchâtre fe vend beaucoup moins, parce 
qu'elle cit ordinairement alkérée avec de la graiffé. Cependanc la Civecte, en 
£énéral, eff blanchätre quand elle eft fraiche, & ce n'elt qu'en vieilliffänt 
qu'elle devient jaune. 
Lx Muf eft connu partrois efpèces ;la noire, la brune & la jaune. La pre- 
miére n'eft point eflimée. La féconde eft bonne. La troifiémé eft la meilleu- 
agrre. Celle-ci doit être couleur d'ambre foncé, [comme le Spienard ,] & re- 
vêtue d'une fimple peau; car f elle en a deux ,commeil arnive fouvent, 

un défaut. Elle ne doi point être trop humide, ce qui la rend pefanc 

trop féche, .ce qui diminue quelque chofe de fon prix. Elle doitêtre fans picr- 

res, fans filamens (e), & d'une odeur douce &forte. Elleeftnuifible à quan 
titc' de perfonnes, non-feulement par l'odorat, mais même par le palais, car 

Saris a connudes gens qui ne pouvoient en goûter fans qu'elle pénétrâc juf. 

qu'au cerveau. Elle ne doit pas fe fondre wrop cc dans là bouche, nj demeu- 

xer trop long-tems dans la main fans fe diffoudre. On doit bien fe garder de 

Ja tenir près d'aucune autre forte d'épice, f l'on ne veut pas qu'elle perde 

bientôt fon odeur. me 

Le Bezoar : il y en a de deux fortes, l'une qi vient dessIndes Occi- 
dentalés, l'autre des Indes Orientales. Celle-ci vauc le double de l'autte. Les 
pierres de l'une & l'autre force ne fe relfemblent poinc dans Jeur forme. Les 
aies fon rondes d'aure longs comme des noyaux, de dater d'autres 
comme des œufs de pigeon; d'autres comme lesroignons d'un cheÿreaus en- 
fin d'autres one la figure d'un gland. Mais il ÿ en a peu qui fe terminent en. 
pointe. Leur couleur n'eft pas moins variée: cat il s'en trouve d'un rouge 
chi, de couleur de miel & de couleur de cendre, Mas la plpare one d'un 
verd pile. Les bezoars de l'Inde Orientale fonc} compofés Dde  plufieurs àro= 
bes où de plufieurs pêaux , comme l'oignan, & ne font pas moins luifans que 

Si l'art s'étoitiemployé à les polir. Qu'on en ôte une peau, là fhivante ef 

plus Juifance 6 plus claire que la première. Ces peaux font plus ou moins é- 

Baies, faivant 1408 Eu piures Les pl ere Deus fonce Bla 

chers. Saris donne unéméthode certaine pour les mettre à l'épreuve. Qu'on. 

prenne, 
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prenne, dit-il, le poids éxnét de la picrre, & qu'on la mette dans l'eau pen- 
dant quatre heures. Qu'on éxamine enfuire f elle ne s'eft pas fen lue ; & qu'a- 
prés l'avoir bien effaÿée, on la pefe une fconde fois. Si l'on trouve la moin- 
dre différence dans le poids, on peut être für que la pierre n'efl pas bonne. 
La plipare des bezoats concrefaits viennent de Sukadana dans l'Ifle de Bor- 
neo. Il s'y en trouve néanmoins d'excellens, comme à Patane, à Banjarmal- 
fin, à Macaffar, Ge dans l'Hle das Vaccas, qui eft à l'entrée de la Rade de 
Kambaya. 

L'Anake: il yen a de différentes couleurs, tels que le blanc, le noir, le 
brun & le gris. Le nor et Le moins recherché ele gris pale pour le meile 
leur. De cette dernière forte, choififez celui qui eft le plus clair, le plus 
pur, qui tire fur le blanc & qui elt mêlé de veines couleur de cendre ou 
blanchätres. 11 doi flotter fur la furface de l'eau; & quoiqu'il y ait de l'ambre 
contrefair qui Botte de même, on peut s'afürer que le véritable ne s'enfonce 
jamais. Il vient en abondance du Mozambique & de Sofala. 

{e) Ban ram eft le grand Marché d'une infinité de Nations pour quan- 
ticé de marchandifes. Cette Ville, qui eftfituée dans la grande Ile de Java, 
eftau degré de laticude du Sad’ variation Oueft 3 degrés: Mais le Pays 
ne produit guéres, de fon propre fonds, que des vivres, du coton, dela 
line & du poivre. La récolte du poivre, qui fe faicau mois d'Oétobre, done 
ne ordinairemene trente ou trente-deux mille faes. Chaque fac contient qua- 
rane-neuf kacis & demi de la Chine. Les Javans nomment le fac un üim- 
bang. Deux cimbangs fonc un pikul; crois pikuls compofent le petit bahar; 
& quatre pikuls & demi le grand bahar, qui fait quatre cens quarante-cinq 
Katis & demi. Les Javans ont encore un poids qu'ils nomment kukk , & 
dont l'afaze eft fort commun à Bantam. Sept kulaks font le timbang. Mais 
quelquercxpérience qu'on puiffe acquérir dans tous ces poids les Commis In- 
dicns, qui font Lojours des Cinls, donnent beaucoup d'avanage aux Mar: 
chands du Pays, parce qu'ils ont l'art de diminuer ou de grofir à leur gré 
les poids & les’ mefures, 

Aux mois de Décembre & de Janvier, viencà Bantar un grand nombre 
de Jones & de Pares, chargés dé poivre de Cherringin & de Jamby, de forte 
qu'à Ja fn de Janvier cetre Ville a voûjours de quoi fournirä la cargaifon de 
trois grands Vaïeaux. [La monnoye qui y a cours vient de la Chine. Celgs 
font de péttés piéces dé plomb, ronde & minces: an les appelle Cashes. 
Ces piéces ont un trou par où l'on fait palfer une fl Mille de ces Cashes 
zinfenfilées, fe nomment an Peka, dont la valeur varie fuivant que ln va 
eur des Cases hauffe ou bail. Dix Pekus foncun Lakfau ; dix Lakfaus fon 
un Ka Kaiis font un Uta, & dix Utas un Bahar, 

11. ÿ a deux manières d'enfiler les Cashes: l'une qu'on appelle Chuchuck 
China, & l'autre qu'on nomme Chuchuck Java. Cette dernière eft plus avan- 
rageufe que l'autre ; parce que für le même fil on enfile 200 Cashes ; auliea 
que fvant la manière Chinoife, on n'en enfile que 160, ou 170: &comme 
Sing de ces Chuchu-ks fonc un Peka, quand il s'agic d'une fomme confidé- 
table, on peut perdre beaucoup f l'on elt payé en Chuchucks Chinois. Lorf- 

que 
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que les Jones fne für leur dépare, on peut avoir pour une Réale 34 ou 35 
Pekus, qu'on peut révendre avant l'année füivance de façon que 22 où 20 
valentune Réale-Ainf il ÿ a l-deMus un grand prof à faire 

Lx poids pour lebezoar, la civeite & l'or, fe nomme taël, & revient à 
deux piéces de huit un quart, où à deux onces d'Angleterre. ! Un taël Ma- 
Jayen pefe une piéce & demie de huit, ouune once & un tiers d'Angleterre, 
Un taël Chinois ef le poids d'une piéce & fépt vingtièmes de huit, ou une. 
once & un cinquième d'Angleterre; de forte que dix taëls de la Chine font 
précifémenc fix taëls de Java. à 

Les marchandifes Angloiles qui fe vendent à Bantam, font le Feren\bar- 
res longues @ minces, à fix piéces de huie le Pikul. 

Le Plomben cinq piéces [& demi] Le Pikul. 

De la Poudre à der, vingr-cinq piéces le Barril. 

1 JDmars larges, de couleur rouge, [rois piéces de Hi Gale, qui fe 
3-de wrois quarts. d'aune.] Opium de Mefri (#) qui eft le plus eftimé , [huic 
1G-piéces le Kati.] Ambre en gros grains , [fix piéces le Wamyr & ledémi l'aël 
13 de Mallaya:] Coral à grandes branches, Linq & fix piéces le. Te 

Mas les piéces de huïefont la meilleure marchandife qu'on phille porter à 

#B Bantam, [parce qu'avec de l'argent comptant, il n'y a rien qu'on ne fe pro- 

xéreure fort au deffous de fon prix. ] [Aux mois de Février & de Mars, il ar 
rive trois ou quatre Jones Chinois richement chargés de foye crue, & tra 
vaillée; de cashes, de porcelaine; d'écoffes de coton. Lafoye crue de Nan- 
King Y'A rlu liée, & sy vendée quatre vingt piées de 
Pikul. Celle de Kanton, quieft la plus groffiére s'y donne pour quatrevinge 
piéces le Pikul.] On s'y défaie auf fort avantageufement des taffètas, des 
velours, des damas de toutes forres de couleurs des fatins blancs, dumue, 
du fl & du trait d'or, du fücre blanc, dufucre de Candies des  baffins de 
porcelaine, du benjoin, du bois d'aloës, de l'alun, & de routes fortes de 
drogues, 

Les éroffes de Corômandel\ (+) fontfore enr 
für-tour celle qui fe nomme Gubar. Les calicos s} les | 
les beaux tapis de Saint-Thomé, le muris, qui eftune force dédrap Forccher à 
toutes les écoffes Malayennes, & généralement toutes celles de coton quiont 

Ke la largeur & de la longueur; [pour mefurer la plûpart de ces étoites on 
fe fert du Hofla, qui elt une demi -aune, melürée depuis le coude, jufqu'a 
l'xuémié da deige du mie 

Ls droits du Roy font >. le chuckey, qui eft de huit pour cent für le 

vivre. 2e. le billabilian; c'eft-à-dire, que sil arrive dans la Rade quelque 
Paieay chargé de draps ou d'autres marchandife de Leette- mature, le Not 
doir être informé de laquanciré & dusprixravan qu'onen paie rien dépar- 
quer. Enfuite il envoye fes Oficiers, qui achetent tout ce qui eft nécellaire 
à fon 
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à fon ufige pour a moitié du pr Cou pour quelque hole de pr] P'e 
ä-dire, que fi vous mettez le prix de votre drap à vinge nee de huit le 
ÿ ‘ufage. des” Hol- 
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de Jamby xs 
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o ie année, dans les mois de 
ils, &ORabre de de Février; mais célede Juilsqu fe nomme à mot 
on (d) d'Areput, efbla plus confidérable. Les marchandifes qui conviennent 
aux infulaites, font les écoffes de Coromandel, & toutes celles dé Cheremal- 
la, du drap d'Angleterre, les efpèces d'or, les piéces de huit, avec cette 
différence, que pourla valeur de foixante-dix piéces de huic en or, vaus aurez, 
ce qui coûteroir quatrevingt-dix piéces en argent; les grands Bafins de Ja: 
Chine, les damas de couleurs vives, les tafetats, les velours, les. boëtes de 
la Chine, les jetons dorés, les chaînes d'or, la vaifllle dorée, celles que des, 

affites 


Ca) Augl. de coton & de line flée, & flteon a découvert que c'étoit une partie dé 
non Hier À dE: l'ile de Célébes, 
faca à paf pendant quelque tems  127Cb) 1 audelt pldtét dire a Sud Ouef 











Ca 
pe ed at rareee FEEŸ Got he Bo RL 
Pme tee dot es mes Carine eme (4) du. le Doulun Ke d Et 








INDES ORIENTALES, Liv. IV. Cuar. VI 415 


affictes, des placs & des foucoupes, les armes de tête damafuinges & bien 
uifantes; les moufquets, les lames d'épée, mais retrouffées à la pointe. Le 
ris eft encore une marchande fur laquelle on trouve de grands profits dans les 
Ifles de Banda, far-tout dans certaines années où la racine de Edo, dont on 
y compofe lepain, manque prefque entièrement. 

Les Ifles Moluques, qui font au nombre de cinq, fort près de la Ligne 
Equinoëtiale, fe nomment Molukko, Ternate, Tidor, Geylolo & Machian (e), 
& produifent une grande abondance de girolle; mais chaque année n'eft pas 
également fertile. C'eft la croifième qui donne toûjours une riche moiflon, Le 
Kati aux Moluques cl de trois livres cinq onces Angloifes. Le bahar contient 
deux cens katis. Dix-neuf katis de Ternate, en font cinquante de Bantam. Les 
marchandifes qu'on demande aux. Moluqués , font les étoffes de Coromandel 
& de Cheremalla, les ceintures de Siam ; les falolos, les ballachos & les chel. 
lis, les taffctas de la Chine, les velours, les damas, les grands baflins, Les jet. 
tons vernis, les draps écarlate, l'opium & le benjoin. 

SM, dont a fiuation eftà 14 degrés & demi de latitude du Nord, fournie 
une grande abondance d'excellent benjoin, & beaucoup de belles pierrerics, 

#8 fan fn propre fond que de cel] qu'on y apporte de Pegu Le Tal de 
ira pefe deux Piéces de’huit & un quart. On ÿ trouve beaucoup d'argent en 
Jingots,. mais il y vient du Japon; ce qui n'empeche pas que les Piéces de 
huit n’y foient fi recherchées, que deux & demi, avec le coin, en valent 
efque wrois en lingots, Le drap d'Angleterre de couleur éclatante, le fer 
El beaux Miroirs, font dans une haute eflime à Sam. Toutes Les mar. 
chandifes de la Chine s'y vendent beaucoup moins cher qu'à Bantam. Les 
mes Guzarates vinnese à Siam aux mob de Jun & de Juillet, aprés avoir 
touché aux Maldives & à Ténaflerim, où l'on trouve en tous tems cinq & 
fi brafs d'eau. De Témafrim, on peut fe rendre parterre à Siam, dans 
l'efpace de vingt jours. 

Bornzo eff à trois degrés de latitude du Sud. Cette grande Ille pro- 
uit beaucoup d'or & de bezoars, de la cire, des Rtans (9), du Kaÿuae- 
ka, & du Sang de Dragon, dont le principal commerce fe ‘fait dans la Vil 
le de Banjarmaffin. Les marchandifes qu'on y demande font les étoffes de 
Coromandel, la foye de la Chine, les damas, les taffetas, les velours de 
toutes couleurs, excepté la noire; les draps de l'Europe & les Piéces de huit. 

æa-[ Les pierres dé Bezoars’y vendent cinq ou fix piéces de huicle Taël, qui ef 
le poids d'une piéce & demie de huit, ou une once & un tiers d'Angleterre]. 
Sulalana ef une'aurre Villede l'Ile de Boreo (£), dont lala et d'un 
degré & demi du Sud; on y compte cent foixante lieuës de Bantam. Le 
grand commerce de cette Ville eft celui des Diamans, qui s'y trouvent en. 
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abondance, & qui pañfent pour les meilleurs de l'univers. Elle en a beau rivière de 


coup dans tous les tems de l'année, mais fur-tout aux mois de Janvier, d'A 
vril, de Juiler & d'O&tobre, où l'ufage eft de ls aller chercher dans des Pa- 
res au long de la Rivière de Lavi, en plongeart comme lon fait pour les 
Perles. Cependant i arrive quelquefois aux mois de Juillet & d'Oétobre, que 

les 
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Sante les pluyes grofifént exceflivement cette Rivière; au lieu que n'ayant dans 
1613. les deux autres mois que trois ou quatre brafles de profondeur, on y plonge 
plus facilement. , 

* [Les Marchandifesde débit dans cet endroit , font les Pintados de Mala- = 
ca, les fines Sarrailes, les Gubares, les Poulings, les charas de Java, les 
toiles de Calico, les foyes de la Chine, les draps de couleur éclatante, les 
Cashes Chinoïfes, les piéces de huit, & fur-tout celles d'Or.] Lorfqu'on fe 
propofe d'aller à Sukadara, le meilleur parti eft de fe rendre d'abord à Ban- 
Jermaflin, où fans beaucoup d'embarras on peut fe procurer du bezoar & 
des diamans pour de l'or. On y compte quatre fortes de diamans, qui font 
diflingués par leur eau, que les Indiens appellent Verna.  Verna ambon eft 

Que es Je blanc [couleur qui ef I plus eftimée ]; Verna loud, le verd; Verna fakkar, gs 
&Diamañs. Je jaune; & Verna befli, une couleur entre le verd & le jaune. Les poids 
fe nomment Se Mar, Sa Kipang, Sa Bufus, Sa Pead. Quatre Kupangs font 
un Mas; rois Bufuks un Kupang; un Pead & demi fait le Bufuk, Îls ont auf- 
file Paba, qui fai quatre Mas; & feire Mas font un Taël. C'eit avec ces 
poids qu'en pefe l'or & Les diamans. 
Marchandifes © Las marchandifes de la Chine, font la foye crue. La meilleure fe fait à 
del Chine. Nanking, & s'appelle dans le Pays How-fa. Elle fe vend quatrevingt piéces 
de huit Te pikul.… Les taffetas, que les Chinois nomment Ju: les meilleurs 
fe font dans une petite Ville nommée Hock-chu. Il fe vendent trente piéces 
de huit le gori. Les damas qu'on appelle Towne: c'eft à Canton que À font 
les meilleurs, à cinguame piéces le gori. 

La foye à coudre, nommée Kou-fira , à cent piéces de huit lepikul. Les 
off brodées nommées Pay, qu fervent pour M'apilcies: Les "nelleures 
1e vendent dix piéces. 

Le fl d'or à coudre & à broder, nommé Kim-fva, qui fe vend parchip- 
pao, c'eflä-dire par paquets, dont chacun contient dix papiers, & chaque 
papier ei échevaux , ou cinq nœuds. ‘Trois chip-paos fe payent deux pié- 
ces de hic. 

Satins, nommés Lin ; les meilleurs une piéce de huit. 

Grands Baffins, nommés Ch-pao, trois pour une piéce de huit. 

La Sucre blanc, nommé Pe-reng, le meilleur une piéce le pikul. 

La Porcelaine de même efpèce, nommée Pas , la meilleure une piéce de 
huit le K: 

Les boëtes à perles, nommées Chanab, les meilleures une piéce de 
haie (à : 

EC Xclours, nommés Tamgo Fac, de neuf aunes de long, cinq pié- 

ces de huit. 

La foye de manche, nommée Joux, la meilleure cent-cinquante piéces 
Je pikul. 

Lx mufe, nommé Sa-be, Sept piéces le Kati. 

[Les Cahes, foixante Pekus pour une piéce de huit ]. 

Les Draps lrges, nommés To-eney Safi, c'elt-à-dire, larges de troiskch 
quarts, fep piéces de huir. 
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Ls Miroirs de la plus grande largeur, nommés Kea, dix piéces chacun. 
L'Erain, nommé Se, quinze piéces le pikul. 

La Cire, nommée La, quinze piéces le pikul. 

Mousaüere, nommés Rawchg, vingt piéces le baril. 

Dexrs d'Eléphans, les plus gros 6 le moilures, deux:cens piéces le 


ikul. 
Ps petites, nommés Ga, àla Chine, & par les Portugais Sreulias, 
cent piéces le pikul. k 








Les fables (1) du Japon , nommés Sam, hui pidees de Huit. 
ag [le Sandal blanc nommé Tas-wbi, quarante piéces le pikul ]. 

Le Droic fur le Poivre, dans l'intérieur du Pays, eft d'un Täël fur cha. 
que pikul. 

AU mois de Mars, les Jones qui doivent faire voile aux Manilles, partent 
enfemble de Chan-chu; c'eft-à-dire, que d'environ quarante qui fontce Voya- 
ge tous les ans, il ÿ en a toûjours fepe ou huît, ou dix qui s'affocient, à 
mefure qu'ils fon prêts au départ. Leur eargaifon ef de foye crue & tra- 
vailée, mis beuçoupméilure que celle qui fé pore à Rantam, On 
compte” dix jours de navigation entre Canton & les Manilles, Les Jones 
reviennent au commencement de Juin, chargés de piéces de huit. Ils font 
fans armes & fans aucune autre défenfe; de forte qu'on n'a befuin que d'une 
Chaloñpe armée pour les arrêter “& pour les prendre. 

je" [Sans n'a pas laïffé des obférvations moins éxaétes fur les marchandifes 
qui Font recherchées au Japon. 1 fuffira de les nommer, fans en irarquer 

7] Les draps () larges de toutes forces de couleurs, fans en excepter 
Jes noirs, mais für tout les rouges & les jaunes. Les foyes, les bourat 
fimples & doubles, les drofes de foye à gros grains les gros 
quie, les camelots, les frins, les taffetas & les damas de l'în 
toutes fortes de couleurs. Les tapis de table. Les cuirs dorés ou peints, À 
fleurs & à figures. Les tableaux, & coutes fortes de peintures , für-cont Ce 
les qui répréfentent des hifoires lafcives, & des batailles fur mer où fur ter- 
re, les plus grandes formes font toûjours les plus eltimées. 

































Le vifargenc, le vermillon, le rouge pour le vifage. Le cui 
ques, le plomb en lingots, le plomb en feuilles. L'étain en lingots. Le 
toutes forces de formes. Les 





en male, en barre & en plaques. L'acierd 
tentures de mpillerie. La civerte. Le fl d'or à coudre, de la Chine. La caflo- 
made ou le fücre en poudre de la Chine. 1 fucre dé Candic. Les velours de 
routes cquleurs. Les velours à fleurs. Les gazes. La foye crue. Le fil tors. Les 
verrès à boire detoute efpéce, les bouteilles, les cruches, & toutes fortes de 
ya devais, fimpes ou dorés, Le papier les Livres de Comp de 
les tablettes de poche. Le favon d'Efpagnée Lambre en grains. Les bas de 
foye, de toutes couleurs. Le cuir d'Efpagne y &toures fortes de peaux bien 
es. Les Kandicks bleus & noirs de la Chine. La cire pour les bougies. 
miel. Le poivre. Le famel de la Cochinchine. La mufeade. Le camphre 
kde Harous & de Borneo. [Le bois de Sandal de Solier.] Lebois de Kalamba (1). 
Le 
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Sants. Le fapon, forte de bois rouge. Les dents d'éléphans. Les cornes de Rhinoce- 
1613. ros & deCerf. L'alun de roche. Il eft en celle eftime, que Saris vendit pour 
cent Rorins ce qui ne lui en avoit coûté que trois, 
als "Cu qu'on trouve de meilleur au Japon €ft une abondance d'excellentes tein- 
Jon aures, bleues, rouges, noires & vertes. Les vernis, fur-tout en or & en ar- 
gent, y fonc meilleurs qu'à la Chine. Le foufre, le falpèrre, leris, le [ chan 
vre] & le coton abondent auffi dans la plûpart de ces Iles. 


LATITUDES. 
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Relation de ce qui Je paÿa dans V'Ifle de Firando pendant le Voyage 
de Saris b-la Cour de L'Empereur êu Japon. 


Coexs. FN s'aperçoit par degrés que l'attention des Marchands Anglois pour. 
1613. [O les énomens! ifidiques, d &e leur curiofité pour le caraétère Tes ul 
cé au ges des Nations étrangères , augmentent avec l'étendue & le fuccès de leur 
Sr dei. commerce. Cocks, defliné à gouverner le Comptoir de Firando, ne demeura 
sele événe. point oifif dans cette Ville pendant le voyage que Saris avoit entrepris à Su 
mens. ronga. Avec le foin des marchandifes & des autres incérêts de la Nation, il € 
toit chargé de recueillir, dans un Journal éxaêt, tour ce qui fe palferoit d'in- 
térelant fous fes yeux. C'eft fa Rélation qu'on va lire. 
Départ du LE 7 d'Août, Saris, Général Anglois, partic avec William Adams pour la 
Gén. Ville Impériale dans une Barque du Roi montée de game Rameurs. Il 
rit avec lui douze perfonnes de confance; Tempelt, Pencock, Richard 
Kvickam, Edouard Lris, Water Corwarden, Diego Fermandos, John Wile 
Jiams,. Tailleur ; John Head, Cuifinier; Edouard Bartan, Chirurgien; John 
Japan, Imterpréce; Richard Dale & Antoine Ferrea, Matelots; fans comp- 
ie quatre Volets, deux à lui & deux à Wiliam Adams. On fe honneur à 
fon départ, en tirant treize coups de canon. 
L'Aurrun fe rendit aufi-tôt chez les deux Rois, comme par ordre du 
Général, pour les remercier des ordres qu'ils avoïienc donnés en fa faveur. En 
effet cos’ deux Princes avoient pouffé leurs atcentions jufqu'à faire porter à Sa- 
1 cent taëls, en momnoye du Japon, pour lui épargner les embarss duchane 
ge dans une f longue route. Cette fomme fur acceptée, mais commeun prét. 
Quelques 


Ce) Ceft le XVUL. du IL. Livre du MOiginaL R. d. E. 
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Quelques Anglois ayant caufé du défordre Ja nuit d'auparavane, le Roi Foy- 
nè pria Cocks, autant pour on honneur que pour celui de fà Nation, d'avoir 
l'œil ouvert fur la conduite de fes gens. 

LE 9, un jeune Japonois, nommé Juan, qui parloit fort bien la Langue 
Efpagnole, vint offrir fes fervices à Cocks pour neuf ou dix ans , fans en ex: 
cepter le voyage d'Angleterre, qu'il promettoit de faire avec le Vaiffea 

19-if n'ésigeoit dieun appointement fe; contentant de ce qu'on roudroe 
jui donner.] Miguel, l'interpréte qu'Adams avoit procuré au Comptoir, é- 
tant d'un éfprit Fort lourd, & fajet d'ailleurs à s'abfenter fouvent, le défi. 
grément qu'on avoit fans ceffe de le voir manquer au befoin, firaccepter les 
offres de Juan. C'étoic un nouveau Chrétien, qui avoit la plus grande partie 
de fa famille à Nangazaqui, & un Coufin à Firando. Quoiqu'il eûc fervi 
pendant trois ans un Efpagnol aux Manilles , il en étoit revenu fans avoir 
embralfé le Chriftianifme , & les Jéfuices l'avoïent baptifé à Nangazaqui. 

[La curiofité de voir l'Europe parat être le feul motif qui le faifoit tourner 
vers les Anglois.] 

3 (Lx 13, l'Auteur montra diverfes marchandifés Angloifes à des Marchands 
de Méaco (4); mais ils n'acheérenc rien, & même ils regardèrent le tout a- 
vec aflez d'indifférence, excepté la poudre à canon.] 

Le 19 au foir, on vit commencer à Firando la grande Fête des Japonois, 
ui conti à fe réjouir & à faire bonne chère toutela nuit fürles tombeaux 
le. leurs parens, qu'ils invitent à ce feftin. Leurs réjouiflances durent trois 
nuits confécutives. On publia l'ordre de parfemer les rues de fable & d'allu- 
mer des lanternes devant chaque porte. Ilen coûta la vie à un pauvre hom- 
me pour avoir négligé d'obéir. Cocks ne fic pas difficulté de fe conformer aux 
ufges du Pays. Non-feulement il fufpendit à À porte deux belles lanternes ; 
mais drant informé que les deux Rois devoient fe promener dans les rues, 
& s'arrêter à fa maifon, il leur fie préparer un fouper digne d'eux. Cepen- 
dant, après les avoir attendus jufqu'à minuit, il fut averti que d'autres ac- 
cupations leur voient fait changer de delléin. 11 ne lila point de leur en- 
voyer des préfèns, fuivant l'ufage de la Nation. +Plulieurs Seigneurs Japo- 
nois, qui prirent l'occañon des Fêtes pour vifier le Comptoir, ÿ furent re. 
gus & traités avec autant de générofité que de. politee. 

Le 23, les Angloïs ceflèrenc de débarquer leur poudre, dont ils avoient 
déja tranfporté cinquante-neuf barrils an rivage. L'avidité du Roi äs'en pro- 
curer & fa facilité à leur en donner le prix qu'ils avoient demandé, fembloit 
Jeur avoir fait oubliet qu'ils en devoient conferver du moins leur provifion. 
Mais le Lieutenant da Vaifleau f crut obligé de faire tranfporter , au Comp- 
toir, quantité de pétites merceries, que les Marelots cémmençoient à dé: 
rober pour fournir à leurs ébauches. On étoir au dernier jour des trois Fê- 
tes. Trois Compagnies de Danfeurs fe promenèrent dans toutes les rues avec 
des banières, & des. poëles pour inftrumens de mufique ;s'arréranraux portes 

des Grands, commeaux Sépultures & aux Pagodes ; [avec des tranfports de 
joye, & des cris auf extravagans que leurs danfes.] 

LE 24,il ÿ eutune autre illumination, à l'honneur dujeune Roi &de fon 

Frère, 

































SCH) Cu une Vile dans l'intérieur du Pays, & l'une des principales da Japon. 
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Frère, qui allérent en Mafcarade chez le vieux Roi Foyne, avec un cortège 
fort nombreux. Les deux Princes étoient à cheval, & le refte de la Troupe 
à pied. Nabefone, Gouverneur du jeune Roi, jouoitdu ffke pendant la mar 
che, & cette mufique écoir accompagnée de celle que j'ai déja repréfentée. 
Cocks ayant appris que les Princes le propofoienc, à leur retour, de vifiter 
le Comptoir Anglois, prépara un grand feftin.. Mais il ne s'en approché 
rent qu'après minuit, avec beaucoup de confufion, & même quelques mar 
ques de mécontentement. Ilsne fe préfentérent pas pour entrer. Brouwer, lac- 
teur Hollandoïs, s'avança jufqu'à laporte , enaffeétant de kes regarder peu, Lis 
feisnirent aufli de ne l'avoir point apperçu. 

[Le 27 ,les Anglois mirent à cerre trois Coulevrines; outre fix qu'ils y'avoient+g* 
déja. Dans le tems qu'ils étoient occupés à cela, le vieux Roi vinc les voie 
wavailler; comme ils n'écoient que vingt-fepe, il leur offrit une centaine de 
Japonois pour les aider. Mai i fut bien furpris de les voir, expédier tout 
l'ouvrage en fort peu de tems: il avouë que cent Japonois n'en feroient pas 
venus À bout f aifément. I fut f content de cela ; qu'il fit venir unebarri- 
que de vin, & quelques poiffons, qu'il diftribua aux Matelots.] 

Cocks reçut le 28 ,deux Lettres du Général, l'une du 29 , l'autre du 20, 
par le Gouverneur Schimonafeo , qui füivanr quelque cérémonial inconnu aux 
Éngois, ne les envoya point aû Comptoir, mais Les fe parter au Vaifeau. 
Comme l'une des deux Leures étoie pour le Roi Foyne, Cocks fe rendit au. 
Palais, accompagné de Melsham & de Hernando. Le "Roi donna un. ka- 
tan au premier, une dague d'Efpagne à l'autre, & à tous trois quelques bot. 
tes d'ail, (galanterie ordinaire au Japon.] 1 leur accorda auff la pemilions 
de faire fécher leur poudre au fominet du Fort, en leur offrant le Kecoûrs de 
fes gens pour ce travail. [Ce même jour l'Auteur reçut vingt-deux barres de y 
plomb, & cent vingr-cing boulets qu'il fit mettre dans le Magazin, 

Le premier de Septembre, le vieux Roi & toute fa Noblelle, fe donné- 
rent le divertiffement d'une nouvelle Mafearade , & rendirent viñite le fuir 
au jeune Prince. Les rues étoient écluirées par un nombre infini de lanter- 
nes. Cocks, qui s'actendoit d'autant plus à recevoir le Roi, que deux jours 
auparavant , ce Prince lui avoit faic l'honneur de Le furprendre enezlui, & d'y 
pafler une partie de la nuit dans la joye , fit préparer pour la troifième fois 
un feftin , qui eur le fort des deux précédens. Le cortège royal étoir finom- 
breux, que ce fat apparemment cette raifn qui empécha Foyne d'entrer 
chez les Anglois. 

Le lendemain, les Arpenteurs de la Cour mefurèrent toutes les maifons 
de la rue où les’Anglois avoient leur Comptoir, pour les faire contribuer, 
fuivant leur grandeur, aux frais de quelques nouveaux forts que le Roi vou” 
Joit entreprendre. Celle des Anglois ne fut point éxemptée de cette taxe, 
Cependant le defféin de ces ouvrages fut abandonné à l'occafñon d'un Oura- 
gan, qu'on appelle T'yphon dans ces Mers, le plus furieux qu'on fe fouvine 
d'avoir jamais va aux Îles du Japon. I. reaverfa plus de deux cens maifons. 

Il en découvrit un beaucoup plus grand nombre , fans épargner le Palais 
Royal , dont non-feulement tous les soits, mais lés murs mêmes de circon- 
vallation furent abbatus. La mer fui agde par des fecoulles fi violences, 
qu'elle mina un grani Quai, fur lequel étoit ftué le Comptoir Hollandois , 
ruina un mur de grolfes pierres, euvraiua les degrés, mt en piéces deux 
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ndes Barques, & fübmergea quarante ou cinquante autres petits Bltimens 
fins la Rade. Le mur de la Guifine des Angloïs, avec un four extrêmement 
épais qu'ils avoient bâti nouvellement, furent mis au niveau de la terr 
Certe horrible tempête s'écanr élevée pendant la nuit, la confufion &clebruic 
du Peuple, qui couroit éperdu dans voutes les parties de la Ville, augmente 
beaucoup le défordre. La plûpart portoient des brandons de feu pour s'éclai- 
Les étincelles qui voloient de toutes parts devinrent bientôt la caufe 
e difgrace encore plus affreufe; car le feu prit à pluficurs maifons, &ne 
pouvoit manquer de fe répandre dans toute la Ville, f par un autre acci- 
dent, qui n'accompagne jamais néanmoins les Typhons , il n'étoit combé une 














pluye ff prodigieufe , qu'en fe crut menacés de périr par l'eau, après l'avoir 


Le d'être écrafes par la chûte des maifons, ou d'être enveloppés dans les 
flammes, Le Vaiffeau Anglois , quoiqu'à l'abri par fa ftuation, fe foûdne à 
psine für cingcables , doncil y en eucunderompu. La Chaloupe & l'Efquif fu- 
rent emportés , & ne purent être reurouvés que deux jours après. On apprit 
que le Port de Nangazaqui avoit beaucoup plus foufferé, Vingt Jones Chinois 
Ÿ furent fübmergés; & le Vaiffeau, qui avoit apporté l'Ambaffadeur Efpa- 
gnol des Manilles , fur miférablement Hracaflé. 

*Crs fléaux du Ciel n'empéchérenc pas les Matclots Anglois de fe livrer à 
s défordres ff erians , que pour l'honneur de leur Nation, les Auteurs de 
acil ont eru devoir les fapprimer. Mais ils ne font pas difficulté de 

lier ceux qui ne regardent que la diféipline nautique, pour apprendre à 
Fangleserre même, que ce n'elt pas toûjours par linjure des élemens, où 
par les fatigues d'un métier pénible, qu'elle perd un & grand nombre de Ma- 
Kelots. 11 fe paloic peu de jours où l'ardeur de la débauche ne Fit naître quel. 
ques querelles entre les Anglois. Elles éroient prefque toûjours fanglantes , 

quelquefois mortelles. Après avoir éxercé leur fureur l'un fur l'autre, ils 
commencèrent à la tourner vers les Japonois. Un Marclot, nommé Francis 
Williams, s'étant enyuré au rivage, prit un biton, fans y être excité par au- 
une ijate, $ malt un Domelque du Roi Foyns.. Quatre Japonais té 
moins de cette brutalité, eurent la fagelle d'engager l'offenfé à fe rendre 
au Comptoir Anglois avec eux; & faifanc leur plainte aux Faéteurs, ils 
teitérent que s'ils n'obtenoient pas une jufte facisfaétion , ils les porteroient 

juan Roi. Cocks apprit au même moment que Williams s'écoic reuré à 
bord. 11 y envoya un de fes gens, pour exhorter le Lieutenant du Vaifeau 
à donner un éxemple de févérité; & déclarant fes intentions aux Japonois, 
il leur confeilla de fe rendre eux-mêmes à bord ; pour reconnoître le coupa- 
ble. lis y allérent. Mais Williams, incerrogé par le Lieutenant, eut l'auda- 
ce de nier le fut, & l'impiécé de foûcenir fon défaveu par un faux ferment. 
N'en étant pas moins condamné à des peines rigoureufes, les Japonois fe 
crurent farisfaits par la Sentence, & demandèrent grace pour lui en faveur 
de l'yvreffe. Alors, ce furieux Matelot, plus fenfible à la honte de l'obliga 

qu'à Le œrtinte du châtiment, Guta fr un croc de fer, dont i'auroit af. 
28 Commé ls cinq Japonos el mt dé retenu. [I ne ménage pes méme fon 
Lieutenant , ni le Député de Cocks. Enfin, ne s'étunt rendu qu'a la force 
il aima mieux demeurer à fond de cale, les fers aux pieds Ge aux mains juf. 
qu'au départ du Vaïffeau, que de réparer fon offenle par des marques de 
repentir.] 
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Le 13, Cocks apprenant que le vieux Roï étoit tombé malade, lui envo- 
ya l'Incerpréce avec divers préfens qui convenoient à fa fituation. Cétoit un 
and flacon d'excellent vin, que Saris avoit fait conferver précieufement , 
K quelques boëtes de confitures. Ces petits foins, l'attention que les Chefs 
avoient continuellement de prévenir les Japonois par toutes fortes de pol 
elles, réparoient le tort que les Macelois faifoient à leur Nation. Le Len. 
Lieutenant, à qui Saris avoit re. 

commandé de ne pas s'éloigner de fon bord, qu'une partie de l'Equipage 
avoit palfé la nuit dans la Ville fans fa permilfion, & dans un tems où tous 
les Matclots étoient d'autant plus néceffaires fur le Vailfeau , que la marée l'a 
voit laifé prefqu'a fec. Cocks, accompagné de Melsham & de l'Interpréte, 
reprit auf cd de le rappeler à eur devoir, 1 en rouva plueurs dans 
divers licux de débauche, & ne ménageant ni les reproches ni les coups, il 
les força de retourner à bord. La plûparc de ceux qu'il n'avoit pasdécouverts, 




















ne laiflérenc pas de fuivre l'éxemple des autres, & de rentrer dans la foûmil 
ion. Mais il en refta quatre, fur lefguels l'autorité ne fic pas plus d'impref- 
fion que le devoir & l'honneur. Ils continuérent leur débauche pendant le 
refle du jour & la nuit fuivante; jufqu'à ce qu'ayant pris querelle entr'eux , 
ils Se baitirent avec tant de fureur , qu'ils furenc portés au Vaiffeau à demi 
morts de leurs blefures. !ls fe nommoient Lambert, Colphax, Bols & 
Evans. 








x apr 
rer dans toutes les maifons pour y chercher fès gens; qui ordonnoit aux Ja: 
ponois de lui précer main-force dans le befoin; enfin qui l'autorifoit à faire 
enfoncer les portes, lorfqu'on lui refuferoit de les ouvrir. Le Prince fie di 
clarer en méme-temis à Baftian, que s'il arrivoit le moindre défordre par fa 
faute, où s'il entreprenoïe de s'oppofer aux recherches de Cocks, il lui en 
coûteroie aui-tôe la vie. Malgré tant de précautions & de loix, les Mace- 
lots Anglois proreftérenc qu'ils vouloient boire ; qu'ils boiroient en plein 
champ, s'ils n'avoient pas Îa liberté d'entrer dans la Ville; & que s'il ne fe 
trouvoit perfonne pour leur apporter de l'arrack, ils prendroient la peine 
eux-mêmes d'en aller chercher dans les Villages ; à quelque diflance qu’ 
fuflène du Por. Cependanc il arriva, peu de jours aprés, que le vieux Roi 

dant rétabli & fe promenant à pied dans la Ville, rencontra deux Anglois 

qui dtoient à boire à la porte d'un Chinois. [11 prit la peine de s'arrêter; SR 
d'un air menaçant, ] il détacha vers eux quelques gens de fa fuite. [ Son def-æ 
féin n'écoic que de ieur faire demander s'ils avoienc la permiflion de leurs 

Officiers. Mais dans la crainte d'un traitement plus févére, ils prirentle parci 

de s'éloigner en fuyant.] Cet avanture ayant fervi à leur perfuader que le 

Hoi même avoir les yeux ouverts fur leur conduite, ils commencérent às'ob- 

ferver davantage. 
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Le 27, Williams Paulin, Contre-Maître, mourut au Comptoir, d'une ma- 
ladie de langueur. À la prière de Cocks, le Roi permit qu'il fut cranfporté 
au cimetière des Chrétiens. Mais cette pérmifion n'empécha poinc les Prétres 
Japonois de s'oppoier au pañfage du corps dans les rues de Firando, & fur-tout 
devant leurs Pago-es. On fut dbligé de le tranfporter par eau. 11 fu füivi d'un 
grand nombre de Japonois, malgré les reprélentations des Prêtres, qui leur 
Faifoient un crime de leuggeurioicé. Mais lorfqu'on fur au lieu de Là fépultu- 
re, il ne s'en trouva pas üh qui voulûc prêter fes mains ni fes inftrumens pour 
ouvrir la for. 

Ox publia le 29, un ordre du Roi, pour nettoyer & embellir Les rues. Com- 
me elles ne font pas pavées à Firando, cet embellifement conffte à répandre 
du fable & du gravier chacun devant fa porte, à vuider deux petits canaux 
qui font de chaque côté pour l'écoulement des’eaux, & à les parer de larges 
pierres, enfin à ne laiffer aucune trace de faleté à la face des maifons. La 
diligence des Llabirans eftadmirable dans ces occafions. Il ne fallut” qu'un jour 
pour achever l'ouvrage, & les Officiers du Roï commencèrent leur revâedés 
ke lendemain. Le Capiraine Chinois, de qui les Anglois louoient leur mai 
fon, prit ce foin pour eux. : 

Le 30, quelques Négocians de Méaco arrivés pour le commerce, vin- 
rent aù Comptoir & demandérenc féulement à voir les principales marchan- 

sdifés.… Après avoir tout obfervé, [avec autant de curiolicé que d'intelligen- 
ce, ] ils s'arrétérent aux draps, pour lefquels ils n'offrirent néanmoins qu'un 

pris fort médiocre. [On refufa leurs offres; mais il fut aifé à Cocks de re- 
‘connoitre à leur langage qu'ils s'étoient laiés prévenir par les intrigues des 
Hollandoïs. ] Le marché fac interrompu par Le bruit d'un vent d 
lent , qu'on le prit pour l'avant-coureur d'un nouveau T'yphon. Chacun s'é- 
tant retiré chez fui, ne fut occupéqu'à fe garancir des malheurs donton croyoit 
la Ville menacée. ” Cette opinion paroilloit d'autant mieux fondée, que peu 
de jours auparavant sun Bone avoi pré Le au Roi que le L'yphon récommonr 
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ceroie bientôt fes ravages. Le Chirurgien Anglois fe trouvane dans une 
maifon où le méme Bonee prédifuit à quelques femmes le retour de leurs 
maris , lui offric trois fOls pour apprendre auifi quand le Général Saris & fes 
Compagnons reviendroient à lirando. Le Bonze l'aflüra qu'ils feroient dans 
la Ville dix-huie jours aprés. 1 prétendoit que cette connoiflance lui venoï 
d'une voix qui lui parloie à l'oreille, & qui ne fe faifoit entendre qu'à lui. 
Cependant la Ville en fut quitce pour des vents orageux, qui durérent deux 
jours fans y. caufer aucun défordre. 

Le 2 d'Oétobre, Cocks reçut avis du Vaifféau, qu'il en écoit part fept 
Matelots dans l'Elquif. Il auroit envoyé fur le champ après eux, fl'Interpré- 
te des Hollandois ne l'eûc aflüré qu'il les avoit vs dans une maifon de la 
Ville où ls écient à réjouis masi fe rouva que ceux quil avoit vis, 
étvient une autre bande, & fon témoignage ayant empéché qu'on ne fic cou 
ris aprés les autres, leur donna le temsde s'éloigner fans être pourfuivis. La 
nuit fuivante fuc marquée par une autre difgrace. Le vieux Roi Foyne avoit 

Æide l'autre côté de l'eau ,une maifon [de campagne où il prenoit fouvent pläi 
fir à paffer quelques jours dans la foltude. 11 avoi prié les Faéteurs Angloi 
d'y faire tranfporter quelques belles érofes qu'il vouloic. éxaminer à loïfir, 
&, dans la confiance qu'ils avoient à l'amkié de ce bon Roi, ils n'avoient pas 
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nuké d'y confentir. ] Tandis qu'il fatisfaifoit fa curioficé (e), avec 
des cannes allumée qu'il ceroit à la main, quelques étincelles tombées fur 
les nattes mirenc le feu à la maifon & la réduifirent en cendres avance jour. 
Cocks l'ayant vifité le lendemain, le trouva moins affligé de fà propre perte 
ane de celle des Anglos.  Gepéndanr gomme elle n'ésoic point lez con 

ne pour afger beuncoup les Fadeurs, Cocks fe borna pour dédome 
magement à prier Le Roi de lui faire retrouver ReyDéferteurs. ] L'ordre fut 
donné aufli-tôt de les chercher, avec d'autant plos d'efpérance, qu'on pré. 
tendoir les avoir vds dans une fe déferce à deux lieuës de Pirando. Le Roi, 
dans l'empreffèment d'obliger Cocks, ordonna qu'ils fulfent ramenés morts 


ou vifs. 

) LE 4 d'Oftobre, fur une prédiétion-des Bonzes , qui menaçoientla 
vilede Firando d'un Incendie général, dont il ne devoit pas fe fauver une 
feule maifon, il fe répandit dans touresles rues un grand nombre de Crieurs , 
pour avertir le Peuple ; avec des expreffions lamentables , d'éteindre fo 
gncufement tous les feux. C'étoic la nuit fuivante que ce défaitre éroit at- 
tendu. Tous les Habits, @ les Anglois mêmes pour qui la faperftition 6. 
toit contagleufe, la pafférenc dans des allarmes continuelles. Mais l'événe- 
mentvérifia que/le Diable eft toMjours lefpric de menfonge. 

Le Roi Foyne étant venule $, au Comptoir Anglois, dir à Cocks qu'il avoir 
envoyé deux Barques Bien armées à la pourfite des Fugiuif. 11 li apprit 
gui que le Gouverneur de Nangazaqu (e) nommé en Din & Früre de 
l'impératrice, devoit arriver le lendemain 4 Firando ; fur quoi i lui confeil 
de le faire ‘aluer de quelques coups de canon à fon page; [ Il ajouta qu'ilxé 
verroit auffi un autre Roi ou Gouverneur d'une Ville, nommés Seam. ] Pen- 
dant leur entretien, il arriva un homme à cheval, avéc une Lettre de là Cour 
Impériale pour le Roï, & des nouvelles du Général Saris, qui devoit être dans 
huit ou dix jours à Firando. Le méme jour, James Fofter, que les Faéteurs 
avoient député à Nangazaqui, revinc avec l'Éfquif, mais fans avoir pû obtenir 
Ja reftitution des fepr déferteurs, qui s'étoient mis fous la proteétion de la Vi 
le, On fu par des informations céraines que Miquel l'nterpréte, dont Fof. 
cer s'écoit fait accompagner, loin de fe rendre utile au fccès de fon voyage, 
avoit confeillé abx Fugitifs de perfñfter dans leur défércion. Cocks prévit que 
leur den éoi de pale aux Manille fur quelque Navire Etpagnol, & qu'il 
lui feroit impolible de s’y oppofer,s'ilnefe faifoit point un ami de Ben Diu. 
I ordonna qu'il fü filué de quatre coups de canon. Dés le même jour, ce 
Gouverneur étant à fe promener dans la Ville avec le jeune Prince de Firan- 
do , Cocks fortir du Comptoir pour lui faire fon compliment. _ Ben Diu s'ar. 
rêtà quelques momens pour répondre à cette civilité, & ne reçut pas avec 
moins d'affeétion le préfent que les Anglois lui envoyérent le Soir. 1] leur 
offrit fes fervices.à la Cour de l'Empereur , & de fon propre mouvement il 
leur para des Déferteurs. Son intention étoit qu'ils fullent pardonnés ; mais 









































. Cocks demandoit que les Chef fuffent punis: Enfin , fürlesinftances du Gouver- 


neur,on convint qu'ils obtiendroient grace fans exception. Cockss'ÿ engagea 
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par un eric de fa main , & promit de Le aire confirmer par Saris au premier inf. 

ant de fon arrivée; fans quoi Ben Diu protefta qu'ilnefe préteroicarien, parce 
w'il ne vouloït contribuer à la mort de perfonne. Quelques jours aprés , il 

Se l'honneur aux Anglois de les vifier dans leur Comptoir, & d'y éxaminer 

leurs marchandifes ; mais fans en rien acheter. Il fe préfent à Cocks d'un ka- 

un, qui lui fut payé avec avantage par quelques facons d'excellent vin. & 

par quelques drogues médicinales dont il emporua uyebonne provifon pour (f) 
rh fanté. il ne fe retira qu'après qu'on lui eût offert uñie colation]. 

Co s ayant appris que Ben Diu, & fon Frûre, qui étoient à fe baigner chez 
les Hollandoïs, où 4 y avoit un bain chaud, fe propofoienc de vifter le Bi- 
timent, fe rendit lui-même à bord pour les y recevoir. Ben Diu lui fit pré- 
fent de deux katans, & les Anglois firent une décharge de fépr piéces à l'ar- 
rivée de ces deux Seigneurs. À peine furent-ils retournés au rivage, fort fa- 
tisfaits de l'accueil qu'ils avoient reçu, que le Frère revintà bord, pour de- 
mander un petit finge qu'il y avoir vo, & qu'il vouloir porter à fa Belle-Sœur (4). 
Cocks fe crut obligé de l'acheter due Maitre Canon, à qui il appartenoke, 
& le paya cinq piéces de huit; mais fe réferva le mérite de le préfenter lui: 
même à Ben Dia. Le Roi Foyne, par des raifons que les Anglois ne purent 
pénétrer, envoya demander au Comptoir quels étoient les préfens qu'ils a- 
voient faits aux deux Frères, & prit foin d'en conferver un mémoire, Il n'y 
joignit poinc la lunette d'approche que Ben Diu avoit demandée avec beaucoup 
d'inflances, mais qu'il renvoya prefqu'auff-tôc, parce qu'il ne la crouva poinc 
à fon gré; ce qui n'empécha pas que dans la reconnoiflance de tant de civili- 
Lis qui avoit reçues de la Nation Angloile, il ne Mt porter au Comptoir deux 
barils de vin de Méaco. Son Frère y en envoya deux aufli, avec les mêmes 
remercimens. 

LE 10, deux jeunes Japonois, fils d'un autre Gouverneur, viftèrent les 
Anglois dans leur Comptoir. lis étoient nouvellement convertis au Chrifianif- 
me, [& forc affeétionnés pour tout ce qui portoit le nom d'Européen.] Cocks 
leur fit voir toutes fes marchandifes, & déar-offricune colation délicate, qui 
fut accompagnée d'un concere de mulique. Pendane Ja fêce, le Roi Foyné für= 
prit agréablement l'afemblée en y paroïffant tout-d'un-coup, & prit part de 
bonne grace au divertiflément. Son goûr s'étoie déclaré pour un mets dont 
l'apprét n'eft pas difficile, mais qui n'en eft pas moins agréable à ceux qui le 
connoiffent, C'eft du bœuf & du porc aux navets & aux oignons, Après en 
avoir mangé beaucoup, il pria Cocks de lui en faire préparer un aêtre plat 
par le Cuifinier Anglois, en lui avouünc qu'il le crouvoit délicieux. Cocks 
prie cette occafon pour le faire fouvenir des Déferceurs ; & ut envoya le 
lendemain fon mets, qui fut reçu avec des tranfports de joye & mangé de 
même. 

X._ Le 12, Cocks rendit une vifite à ce Prince, [qu'il trouva endormi; & 
delà il paf caez le jeune Roi ] qui le remerci del'aceueil civil qu'il avoit Fait 
aux Gouverneurs de Nangazaqui & de Seam vers le fi le vieux Ro li At 
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dire qu'ayant appris qu'ils avoient acheté au Comptoir quelques maréhandifes 
dont ils avoient réglé le prix à leur gré, il vouloit avoir f les Anglois ne fe 
phignoïent pas de cu jutce, Cocké répondit quil ne pouvoir défaronër 
la vérité du fait; mais que la même chofe fe pratiquant à Nangazaqui à l'é- 
gard des Chinois & des Portugais, il avoit cru que c'évoit l'ufage du Japon; 
& qu'il 'étoic queftion d'ailleurs que de quelques bagatelles, qui né m 
toient pas beaucoup d'atréntion.  Foyne repliqua que l'ufage de Nangazaqui 
n'étoie pas une régle pour Firando ; que les Chinois écoient une Nation avec 
laquelle on gardoit moins de ménagemens, parce qu'il leur écoic défendu par 
leurs propres loix de faire le commerce au Japon, mais qu'il prétendoic que 
les Européens ne foufféflent aucun tort dans les terres de fon Domaine, fur- 
tout de Ia part de ceux qui n'y avoient aucune autorité. Cocks l'ayantrèmer. 
ié vivement de la juftice qu'il faifoit rendre aux Etrangers, lui envoya le mé- 
moire des marchandifes qui voient été enlevées à des prix’ arbitraires. L'Au- 
teur fait obferver que s'il entre dans ces détails, c'eit pour faire connoître 
qu'au Fond les Anglois écoienc des duppes, qui f laifoient trompet par des 
apparences de civilité & d'afeétion. Foyne ne leur faifoir aucune offre de fer- 
vice qu'ils ne fe cruffent obligés de payer par des préfens; & toutes ces bel. 
les promels demeuroient prefque cour fans le, Le il ri Cocks & 
deux autres Faéleurs à diner chez les Hollandoïs, en leur recommandant d'y 
apporter quelques flacons de leur vin, qu'il wouvoit excellent. Le diner fut 
wrés-bien jervi, aux dépens du Comptoir de Hollande & du vin des Anglois. 
Le Roï étoit à la première table, accompagné des Princes fes petits enfans. 
Nabcfone, fon Frère, fe mir à la feconde , & ft placer Cocks entre lui & Sc- 
midone, [autre Frére du vieux Roï.] Après eux étoit le Miniftre de Firando ; 
&, de l'autre côté, plufieurs Japonois de la première Noblefle. Brouwer , 
Chef du Comptoir lollandois, ne s'affe point, & fe borna au foin de couper 
Les viandes , tandis que tous fs gens fervoient les deux tables à genoux; & 
lubmême, à la fin du repas, fervie à boire aux Convives dans la même pof. 
ture. Cocks furpris de cette formalité, lui en demanda la raifon. Sa réponfe 
fut que le Roi faifoit le même honneur aux Etrangers, lorfqu'il leur donnoit à 
diner. En fortant de table, toute l'aflemblée fe rendit au Comptoir Anglois , 
où le Roi fe ft un amufement d'en vifier toutes les parties. Cocks lui offrit 
une colation, qui fut acceptée. 

Le 16, deux hemmes de mer, l'un Vénitien, l'autre Flamand, arrivés en- 
femble dé Nangazaqui, apprirent à Cocks que les fepe Déferteurs avoient 
été conduits fecrétemenc à Méaco dans une petite Barque. L'efpérance de ces 
deux hommes écoir de fe faire recevoir fur le Vaifleau Anglois pour retour- 
ner en Europe. Le Flamand avoit été pendant vingr-quatre ans au fervice 
des Efpagnols. Il étoit venu d'Acafpulco aux Manilles, & les occañions ne 
Jui ayant pas manqué pour amaffer beaucoup d'argent, il demandoït la per- 
million de le mettre à bord.Cocks lui répondit que dans l'abfence du Géné- 
ral, il n'ofoit accorder une faveur de cette nature ; mais il confentit volon- 
tiers à faire aflürer le Roï que ces deux Etrangers n'écolent poine Efpagnols, 
mi Sujes du Roi d'Efpagne fans quoi. ce Prnge ne es auoie pas foules À 
Firando, depuis qu'il écoic arrivé au Japon un Ambañdeur Efpagnol des Ma- 
illes, pour demander à l'Empereur la permiflion d'emmener tous les Sujets 
de l'Efpagne. 
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Cocxs, à la prière du Vénitien & du Flamand, fe rendit le lendemaînavec 
‘eux au Palais de Foyne. ls lui apprirent en cheminque les Déferceurs Angloïs 
voient vantés à Nangazaqui, de n'être pas les feuls qui euflenc pris la rélolu- 
tion d'abandonner le Vaiffeau. Ils avoient publié que la plûparc des Matclots 
étoient dans le même deffein, parce que leurs Officiers les traitoient cruel. 
lement; & joignant la perfdie aux plaintes, ils avoient alfüré les Efpagnols, 
qu'avec une Barque ou deux il leur Feroit aiféde s'emparer du Vaifleau d'An= 
gleterre. Le Roi Foyne reçur humainement les deux Etrangers qui lui furent 
Préfencés par Cocks. Il leur demanda des informations fur la guerre qui 
toir élevée aux Moluques entre les Efpagnols, & les Hollandois. Mais lorf. 

qu'il apprit d'eux que les Déferceurs écoient paflés de Nangazaqui à Méaco, 
fa fürprife fut f vive qu'à peine voulut-i s'en rapporter à leur témoignage. 
Il répéta plufieurs fois, avec douleur , qu'il n'auroit pas cru Ben Diu capa- 
ble de violer fes promefes. Le Flamand , qui connoiffoic par un long ufage, 
les difpoñitions des Efpagnols , allüra Cocks qu'il n'avoit pasd'autre vengean- 
<e à defirer de la trahilon de fes gens, que le traitement qu'ils recevroient 
de leurs nouveaux Maîtres. 

Le 18, entre dix & onze heures du foir, il y eut une Eclipfe totale de 
Lane 5 S dans le tems que ce phénomeie allarnoit allez les Habirans de Fe 
rando (), le feu pri, avec rank de violence, à quelques malfons veifnes 
du jeune Prince , que fi le vent, qui étoic au Norc ne s'écoit appaifé 
tout d'un-coup la plus grande pate de la Ville auroe té réduite en, enr 
dres. Elle dû fon falut À la diligence des Anglois, qui ne put empêcher 
néanmoins la ruine de quarante maifons. Les flammes fe rallumérenc trois ou 

quatre fois, & furent éceintes avec le même füccès. Le vieux Roi, qui ne cef. 
À poire, pendant coute la nue, de £ promener à cheval, dansles rues, con 
féilla aux Anglois de mettre toutes leurs marchandifes dans les caves , & d'en 
boucher la porte avec du fumier ; mais le danger n'étoit plus affez preffant 
pour les obliger de fuivre ce confil. On ne put découvrir quelle avoit été l'o- 
rigine de cet Incendie. Cependant le Peuple fe perfuada que les Bonzes l'a 
voient prédit; & peut-être l'avoient-ils commencé eux-mêmes, pour donner 
du crédit à leurs prédiétions. 

Le o,au foir, Hernando Ximénes Efpagnol , que les Anglois avoient 2- 
mené de Bantam, arriva de Nangazaqui où Cocks l'avoit envoyé pour l'af. 
Fare des Déferteur. avoit fr ce Voyage avec un Fabteur Angloi nome 
mé Edouard Markes; mais quoiqu'à leur arrivée les Déferteurs fuffent en- 
core dans la Ville, ni l'un ni l'autre ne put fe procurer lalibercé de les voir. 
Un Efagnol, homme de difinéion, de à Markes quil ne fericnt pas rene 
dus, dque À les autres Matelots vouloien auf défercer ls feraient reçus 
volontiers, far-tour s'ils amenoïent avec eux le Vailleau. Les Japonois, qui 
avoient accompagné Markes & Hernando, ne permirent point à Markes de 
fortir de fon logement pendant deux jours.” Enfin Cocks ne put douter qu'il 
n'y eût quelque artifice dans ceue conduite, & défefpéra d'obtenir fes fept 
Déferteurs, Le Roi Foyne l'affra, pour le confoler, qu'il ne perdroit plus 


de Mateloïs, s'ils ne trouvoient moyen, comme les premiers, de s'enfuir a- 
vec 
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vec l'Efquif. En effer, il fr défendre à vous les Japonois, par une Prcla- 
madon publique, de coñdaire ou de tranfporter aucan Angles Aus f per. 
mifion & celle de Cocks. 

LE 23, on célébra dans Firando une grande Fête de Religion, pour la- 
uelle on drefa devant la Pagode un magnifique pavillon, où le Ror, toute 
fa Noblefle & quantité d'Etrangers s'affemblérent. Chaque Seigaeur écoit ac 

compagné de fes Efelaves, les unsarmés de piques les autres de moufquets , 
& les autres avec l'arc & les Aéches. Ces préparatifs écoient le prélude d'uné 
courfe qui devoir fe faire dans la grande Place. On avoit fufpendu un bou- 
‘lier de paille, contre lequel tous les Aëteurs lancèrent des traits & des fl 
ches en courant à toutes brides. Ag milieu de ces réjouiffances, le Roi ir 
formé d'une prédiétion de quelques Bonzes qui menaçoïent la Ville d'un In- 
cendie , donna ordre que chaque maifon fe pourvût d'un tonneau d'eau pour 

la nuit vante, Les Anglois Le défant plus de la malignité des Prêtres Jae 
ponois, que de leurs prédiétions , fe conformèrent volontiers aux loix de cet 

te Police. Îls encendirent, à l'entrée de la nuit, mille voix qui crioient d'un 
ton lugubre, gardez-vous du feu. Mais les Bonzes, & l'efprit qui les infpi- 
roit, furent convaincus d'impoftare. 

[es , le Roi fe plaignic de l'Efpagnol Hernando, qu'il difoit être ungg 
joueur , qui avoit gagné beaucoup d'argent à diverfes perfonnes qu'il avoit 
ollicité à jouër avec lui. Il l'accufoit auf d'avoir cherché à fe fauver la 
dernière fois qu'il avoir été à Nangazaqui. Cocks qui fçavoir qu'il n'y avoit 
aucune apparence dans cette aceufation, en conclut que les habirans de Fi- 
rando n'étoient amis ni des Efpagnols ni des. Portugais. 

La nuit füivante, quelques perfonnes mal incentionnées tichèrentde mettre 
Le leu en rois endroïs de la Ville; mais heureufement on l'éeignie avant 
qu'il eut fait aucun progrès confidérable. 

Dans ce tems-là , Molsham étant malade, il eut la vifite de Zanz:bar, fu 
vi d'un Bonze où Doôteur. Par leur avis, &'avec le confentemenc du Uhi 
rurgien Anglois, il prit un remêde, qui devoir le guérir d'abord, mais qui 
ne produifit cependant aucun effet. Le 26, on renvoya à bord tout ce qui é- 
toit néceflaire pour la réception de Saris, qui devoir arriver dans peu. Pen. 
dant la nuit, on mit encore le Feu à une maifon, mais bientôt l'Incen ic fut 
amrèté. Le lendemain, Melsham ennuyé de fon remède Indien, n'en fie plus 
ufège; ce qui déplut très fort à Zanrebar & à fon Doéteur.] 

Le go, les Anglois, pour fe conformer aux ufiges du Pays, envoyérent 
aù Roi divers prélès. L'expérience leur avoit appris ceux qui étoiencles plas 
agréables à ce Prince. C'étoient plufieurs mess à l'Angloife, deux poules & 
un cochon de lait rôti, avec deux flacons de vin d'Elpagne, qui devoient 
fervir le jour fuivant pour l'aéte le plus brillant d'une Fête. On avoit 
préparatifs d'une Comédie, qui devoir être fuivie d'un grand feftin. Le jeu- 
ne Prince fi demander le foir aux Angloisune paire de hautes-chauffes, pour 
un Aâleur qui n'avoir pâ s'en procurer, Cocks l'ayant fait affürer qu'il ny 
avoit rien au Comptoir dont il ne pôût difpofer librement, les deux Princes le 
firent inviter à la Comédie pour ke lendemain. 

Lu s'y rendit avec deux de fes principaux Fateurs. Le vieux Roi, quia- 
voie eu foin de leur faire préparer une place commode , s'approcha d'eux à 
la vae de tout le peuple, & leur ft frvir une colon for lan. Semi 
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done leur en offrit une autre , au nom des jeunes Princes. Divers Seigneurs 
du cortège da Roï vinrent enfuire, & leur en firent accepter une troifième. 
Les Aëteurs de la Comédie étoient le Roi même, les Princes & les premic: 
Seigneurs. Ils avoien pris pour fujer, les plos célébres'aëtions de leurs Ancè- 
tres, depuis l'établiffement de leur Etat, avec divers intermédes pour l'amu- 
femént du Peuple.  L'afemblée écoit extrémement nombreufe. Chaque mal- 
fon de la Ville apporta un préfenc au Roi, & tous les Habitans del'Ue vin: 
rent lui rendre fucceflivement le même hommage. 

La Poëlie, la Mufñque & la Danfe eurenc peu d'agrément pour les Anglois. 
Cependant ile y trouvèrent de l'harmonie & de la juftelle. Les inftrumens 
de mufique écoïent une for:e de pecits tambours, de la forme des fables qui 

quent les heures. On bat deilis d'un côté avec Ia main,. randis que de 
l'autre, on ferre la corde qui lie linftrument, & qui en élevé ou rabaile le 
ton. On l'accompagne de la voix, ou de la flute , ou du ffre. Quoique tout 
le fpedtacle füe allez grofier, Cocks aflüre qu'il n'en avoit jamais vo qui l'eû 
tant afeété, par un air de Véritible grandeur que chaque rôle tiroit de la 
réalité des perfonnages. Non-feulement c'étoient des aétions réelles qui écoient 
repréfentées avec toutes leurs circonflances, mais vous les Aëteurs écoient 
réellement ce qu'ils repréfentaienc, c'eft-à-dire, Rois, Capitaines, Miniftres, 
Suivant la difribucion du Sujer. Les Hollandois n'avôient pas été’invitésà la 
N'ête; ce qu pal dns liprie même des Japoncis (9) pour une marque ho- 
norable de la préférence que le Roi donnoit aux. Anglois. 

Gocksy à fon retour, trouva’ crois Hollandois quil'attendoïent avec impa- 
cience, L'an vêtu À la Juponoife, doit arrivé nouvellement d'une Ville nom. 
inde Kushma, où il avoit vendu ‘du poivre & d'autres marchandifes. . Il fe 
vantoit d'avoir jetté les fondemens d'un commerce fecret avec la Corée, ou 
d'en avoir du moins des efpérances certaines; & fe croyant redevable de 
ceue ouverture à William Adams, il venoit offrir aux Faëteurs Anglois de 
leur accorder quelque parc à fon entreprife. Il n'étoie pas aifé de juger sl 
ae fake ; var Hem; qui lévoieaéjas0-an, Comptoir Holndois, 
ayant demandé à quelques-uns de leurs Faéleurs d'où cer homme arrivoit, 
Brouwer , Chef du Compcoir, s'écoit offenfé de fa demande &luiavoitrépon” 
du qu'il n'avoir de compte à rendre à perfonne. 

À l'entrée de Ia nuit, André Bulgarain, Génois, & Benito de Palais, Pi 
dote Major d'un Vaifleau Efpagnol qui avoit fait depuis peu naufrage fr la 
Côte du Japon, arrivèrent de Nangazaqui & firent prier les Faëteurs An: 
glois de léur envoyer leur ‘Interprére. … Cocks leur ayant refulé cette grace, 
ils lui rendirenc fur le champ une vifite, accompagnés du Chinois Zanzebat 
dans a maifon duquel il éroic logé. Leur entrecien fut d'abord affz froid; 
ais ils combèrenc enfin fur l'affaire des Déferteurs, qui. parut avoir été le 
principal:motif de leur voyage; & juffiianc les Jéfuices, fur lefquels ils 

soroïene pas que'les Anglois avaient fair tomber leurs foupcons, ils. précen- 
rene qu'il ne falloic réjetter Ia fuire des Déferceurs, que far le Peuplede Nan- 
gazaqui, dont on eonnoifloit la méchanceté. Cocks, loin de fe prêter à leur 
apologie, s'imagina que ces deux hommes étoient venus avec le defein de 
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débaucher les autres Matelots. _1l recommanda au Lieutenant d'avoir les 
yeux ouverts fur le Vaifleau & für l'EQquif, & d'obferver la moindre appa- 
rence de liaifon entre les Matelots & les deux Efpagnols. Cependant on 
reconnut à la fin, que le Pilote Major ayant quelques marchandifes entre les 
mains de Wilim Adams, écoit à Firando pour fes comptes, & que s'il 
avoit d'autres vâes, elles évoient à couvert fous un prétexte f jufle, Les 
Faêteurs Anglois ne firent pas difficulté dans la fuite de le recevoir & de 
manger même avec lui, quoique dans le premier repas qu'ils firent enfemble , 
leur défiance allät ju@qu'à prendre des mefures contre le danger du poifon. 
Les deux Efpagnols avoient apporté des Lettres de l'Evêque & des Jéfuires 
aux deux Etrangers que j'ai déja nommés, pour leur perfuader de retourner 
à Nangazaqui. 

Le 2 de Novembre, on retomba dans la crainte des incendies, des vols, 
des meurtres & des crimes les plus noirs. Le feu commença pendant 1e 
jour Cdams la rue aux pois, mais Gns fire beaucoup de mal: deceux uit 

l'avoient mis, s'échapérent. -Les foupçons tombèrent fur crois perfonnes de 
Méaco, fans que cependant on pu trouver contr'elles des preuves convain- 
cantes.” Le Feu recommença peu de tems après, ] par la maifon d'une pau. 
vre famille, & fur bientôt éveint. [ Le Voleur qui avoit fait le coup, fe fau- x» 
va dans un bois qui fût dabord environné par plus de 5oo hommes, mais 
cela n'empécha pas qu'il ne trouvit le moyen de s'évader.] A l'entrée de la 
ruit,on entend un brur épouvantable de gens qu croient au meure, an 
vol & au feu. On vint même avertir les Anglois qu'il y avoir des Voleurs 
au fommer de Jeur maifon. Cocks y monta bien armé, & n'y trouva per- 
fonne. 11 vit de ce lieu tous les Japonois des maifons voifines dans les mé- 
mes allarmes. Les cris continuoïent fans interruption. _ Enfin lorfqu'on com- 
mençoit à fe perfuader que c'écoient de fauffès terreurs, on vit les flammes 
s'élever dans divers endroie de La Ville, & l'on appri que dans le aumalte 
quelques maifons avoient été volées, deux hommes affaffinés , & plufieurs 
perfonnes de l'un & de l'autre féxe maltraitées avec beaucoup’ de violence. 
Cependant le feu ne fie pas de grands progrès, par l'attention que tous les 
honnétes-gens apportérent à la préfervation de leurs quartiers. Comme on 
foupsonnoit de tous ces défordres une troupe de Vagabonds , qui étoient 
avrivés depuis peu de Méaco, l'ordre avoit été publié pour vous les Habitans 
de fe retirer chacun dans fa rue, & d'obferver les Etrangers. On découvrit 
dans celle des Anglois un de ces feélérats qui mettoit le feu à la maifon la 
lus proche du Comptoir. _ Il fur pourfüivi par un grand nombre de gens ar- 
més , dont la multicade même ne fervic qu'à faciliter fa fuite. Etant fortide 
la Ville, il fe jetta dans un Bois voifin, où le Roi fe rendit avec quantité 
de Scigneurs. ‘Mais toutes les recherches furent inutiles , & Cocks ne douta 
point que l'Incendiaire n'eûe trouvé le moyen de fe méler dans la foule, en 
Griant au voleur & au feu comme les autres. Le lendemain, raifonnant a- 
vec le Roi fur la caufe de tant de malheurs ou de crimes,'il apprit à ce 
Prince que la méthode des grandes Villes en Europe, eft d'entretenir des 
Gardes, pendant la nuit, pour la füreté du Public. Cette ouverture fut _f 
bien reçue , que dès le même jour , les ordres furent donnés pour l'établife- 
ment d'une Patrouille, qui devoir marcher en plufeurs Troupes, & veiller 
continuellement dans’les cénébres. On ordonna quil, par le conféil de 
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Cocks, qu'après une certaine heure , tous les Habitans qui fortiroient de leurs 
maifèns frokent obligés de porter de la lumière à la main, afin que tout le 
monde pô être reconnu. 

Le ÿ, Cocks reçut deux Lettres, l'une, de Domingo Francifo, Am- 
baffadeur Efpagnol des Manilles, dattée de’ Ximomafaque; l'autre d'un Nc 
gcclnt Porugis, nommé Gcorges [Spuloë] On li demandoic, au prix 
éourant, certaines marchandifes donc les Efpagnols n'ignoroient pas qu'il toit 
sien fourni [Après quelques délibérations, À ne cru poinc aucorifé par 
fes mécontentémens à leur refufer ce qui étoic expofé a Public. Mais il 
fur plus incertain s'il devoit ficisfaire la curiofité d'un] Jéfuice Efpagnol , 
gui Got venu dans là même Barque avec les gens dé l'Ambaldeur, & 
qui demanda la permifion de vifter le Bâtiment Anglois. Cependant il 
Confentit enfin, non-feulement à lui laïfer la liberté d'aller à bord, mais à 
donner ordre qu'il ÿ fc reçu civilement. Il favoie, [ajoûte-t-il en bon 
Proteltant, ] qu'il ëft quelquefois nécefläire d'allumer une chandelle au 

Diable. 

Le 6, à dix heures, le Général Saris arriva de la Cour Impériale, avec 
toute fa ire, fore fadsfaie de l'accueil qu'il avoit reçu de l'Empereur &cdes 
avantages qu'il avoit obrenus pour le commerce. Il envoya auff-tôt Cocks 
au Roï Foyne, pour lui communiquer la joye qu'il rapportoit de fon voya- 
ge. Mais el fu roublée par un iérend, qui hagria beaucoup les Ân- 
&lois pendant plufieurs jours. Quelques Marchands de Méaco étant venus 

ächeter diverfes marchandifes au Comptoir , fe retirèrenc après s'être accor- 
dés pour le prix, & demandérent féulement qu'en prit la peine de les tranf. 
portér chezeux, On y confentit volontiers. Ils les reçurenc fans explication 3 
maisau lieu de les payer argent comptant, ils donnêrent la valeur à prendre 
fur Semidone , qui écoit parti depuis quelques jours pour un long voyage. Sa 
ris leur fit déclarer auffi-côe, qu'il vouloit être payé fur le champ, ou retirer 
fes marchandifes. Leur réponfe fut qu'il n'obtiendroit d'eux ni l'un ni l'autre, 
Cocks, chargé d'en faire des plaintes au Roi, commença par faire arrècer les mar- 
chandifes , qu'on avoit déja pris foin d'embarquer & qui éroient préces à par 
ür. Le Roi répondit d'abord que Semidone droit capable de fatisfaire pour 

A fes dettes , mais fans confendir néanmoins à fe faire fa caution, [ L'affaire trai- 
na pendant qmatre jours, avec la feule confolation pour les Anglois d'avoir 
fait arrêter la Barque des Marchands. Mais outre que la. violence pouvoir 
être employée à tous momens pour la cirer de leurs mains , ils étoient obli- 

és à de grands frais pour l'entretien des Gardes.] Enfinle Roi Foyne, fe: 
He à certe imjuice, ordonna que les marchandifes fuléne reftuces où 
payées. Les Marchands, à qui l'argent manquoit,. n'eurent pas d'autre ref. 
ource que d'employer la caution de leur hôte , & les Anglois prirent Le par- 
à de l'accopcer. 

[Le départ de Saris ayant fuivi de fort près-fon retour à Firando, Cocks 
demeura chargé de l'adminiftration des affaires, avec la qualité de premier 
Faëteur ou de Chef du Comptoir. On ignore s'il continua fon Journal, & 

Purchafl rend témoignage que quantité de recherches il n'a pü le décou- 






































Mais ayant écrit du Japon plufieurs Lettres qui font tombées entre les 
mains des Auteurs de ce Recueil, ils y ont trouvé des obfervations affez cu- 
rieufes pour f croire obligés d'en recueilir la fubfance, & de les faire en- 

Hhh 3 uer. 








Un Je 
anale 
svt 
ER 


Diféren des 


Angois avec. 


quelques Mar- 


Sands de 
Méaco. 


Remarque 
aus arte 
fre 


Lettres de 
Coëks. 


Cocks achete 
usgrndJonc, 
pour l'en 

Voyer à Sim. 


Les Prètres 
Chrétien font 
anni du Ja 


por. 


? Mor du Roi 
Fone. 


Guerres dvi 
les au Japon. 





49 VOYAGES DES ANGLOIS AUX 


trer jei dans l'ordre des années.] La première (k) Lettre eff dattée de Firan- 
do le ro Décembre 1614, c'ell-à-dire, près d'un an aprés le départ du Gé. 
néral Saris; c'eft à lui même qu'on L'eroit adreffée, quoique l'enveloppe 
en foit perdue. La feconde, qui eft de la même datte, eftecrite à Thomas 
Wilfon, qui fut élevé enfuite à la dignité de Chevalier. Latroifème, datée 
le 15 Février 1617, eft au Capitaine Saris. Il paroi par cette Lettre qu'el- 
le avoit été précédée d'une autre, en datte du ÿ Janvier 16163 mais culle- 
ci n'a pas été confervée. La quatrième, qui eft fans datte & dont il n'eftref. 
té qu'une parcie, paroi adrellée, comme la précédente, au Capitaine Saris. 
La dernière cf encore à Thomas Wilions & par l'efet du cems, qui acon- 
fumé les caraëtères (1), on ne lic pour darre que le ro de Mars 1610, ce qui 
fai douter cf le nombre 2 ou Le zero qui ef aéré, & sil faut entendre 
1619 ou 1620. Mais je palle à la narration. 

Quecques jours aprés le départ du Vaiffeau, Cocks apprit que dans un 
Villäge , nommé Koch, éloigné d'un mille de Firando & Gtué für la même 
Rivière, on avoit mis en vente un Jonc d'environ deux cens tonneaux. 11 fe 

ta de l'acheter, pour l'envoyer à Siam , fousla conduite de William Adams 
avee Wickam & Sayer (m) pour Faéteurs. [ Au moment qu'il mettoit à la voi- 
le, on apprit par la voye de Nangazaqui, que] M. Peacock avoit été malacré 
à la Cochinchine, & qu'on ignoroit Je fort de Walter Carwarden , qui éroie 
demeuré avec lui dans ce Comptoir, 

Avaxr la Leure dont on donne 
d'u 























l'extrait, [Cocks avoit été témoin 
fpeétacle anquel fa qualité de Proteftant ne l'avoie point empêché d'êcre 

ament fenfble.] L'Empereur avoit banni du Japon tous les Prétres, Jé- 

fuites, Moines, & les avoit fait embarquer fur divers Bâtimens Les uns pour 

Macao, d'autres pour les Manilles._1l avoit détruit toutes les Églifes Chré- 

tiennes'& tous les Monaîtères. Enfin dans fa haîne pour le Chri É 

avoit fait publier les plus rigoureux Edits contre le nom Chréticr 
Foyne étoit mort dans.le même intervalle. Ufchandono, fon plus ancien Mi- 
niflre , & deux autres de fes plus fidèles ferviteurs s'étoient ouvert le ventre 
avec leurs katns, pour l'accompagner dans une meilleure vie. Leurs corps 
avoient été brulés dans le même bucher, & leurs cendres renfermées dans 
le même tombeau. Le Japon étoit alors menacé d'une furieufe guerre, entre 
Oguxozama, l'ancien Empereur, & Fidaia Sama fon gendre, fs de Ticofa- 
ma. Ce jeune Prince s'écoit fortifié dans le Château d'Ozaka, où prés de 
cent mille hommes s'étoienc rallemblés autour de lui, avec des provifions 
pour crois ans. Le viel Empereur, réfolu de marcher en perfnne à la tête 
de trois cens mille hommes , s'écoit rendu au Châceau de Fufthima, où fes 
gardes avancées avoienc eu quelques efkarmouches qui avoient déja coié la 
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vie à quantité de braves Guerriers (n). Ozaka venoit d'être brûlé jufqu'aux 
fondemens. Zaron, Faéteur Anglois, qui s'y étoit étubli, avoit été forcé 
de fe retirer à Sackey, fans être beaucoup plus à couverc dans cette Ville, 
dont uns partie avoit té confumée auf par les flammes. 

Cocrs ajoûte que le Palais Impérial, qui étoie bâti nouvellement , & 
dont tous les dehors éuoïent dorés depuis la terre jufqu'an fomme, ayant été 
renverfé par un terrible Ouragan (e). les Japonois Idoltres attribuérent cet 

LT cé aux enchantemens des Jéfhites banmis; [tandis qu'avec plus de lu- 
mières & de raifon] les Japonoïs Chrétiens la regardofeni comme un châ- 
timentdu Ciel, pour le banmement de leurs Prêtres & dé leurs Miniftres. 
Jedo s'étoit reflenri de la même tempête par lasruine prefqu'entière de fes 
magnifiques édifices. On n'y avoit jamais v@ d'exemple d'un Typhon ficer- 
rible. Les flots de la mer avoient inondé toute la Ville & forcé les Habi- 
tans de chercher une retraite dans les Montagnes. 

À l'égard du commerce, l'Empereur fans tourner. fes mévaces für les Mar- 
chands, s'étoir fui de quelques piéces d'artillerie que Saris avoit laïffées au 

19 Compiôir Anelos, [avée une grande quantité de plemb, & dix barils de 
poudre.] Il avoir acheté une partie de leurs draps en les payant à juîte 
pris mais il avoit refetté les couleurs rouges, & fon goût s'écoir déclaré 

pour Les jaunes & les blanches. [Les Anglois aüroïent cependant pû gagner 
davantage fur leurs draps, s'ils n'avoienc pas été obligés de fe: contormer 
aux Hollandois, qui vendoient les leurs, au deffons de ce qu'ils auroïenc pa 
voir, ls fe'défirenc auffi fort avantageufement de leurs étoffes de Cam- 
baye & d'une partie de leur Poivre de Bantam ; ils aurôient-même vendu le 
toùt, fans les bruits de guerre qui commençoient alors à fe répandre.] Cocks 
avoit conçu l'efpérance de poulfèr fon commerce à laChine; (par: l'entremi- 
fe d'un Capiraine Chinois , nommé Andreas, [&: vrai-femblablement) Chr 
tien ;] qui fe flaroit, avec le fecours de fes deux Frères, de faire récevoit 
trois Vaiffeaux Anglois dans un Port qui avoit des correfpondantes établi 
avec la fameufe Ville de Nankin, & qui, dans une faifon: favorable  n'écoie 
39-éloigné que de trois ou quatre jours’ de naVigason. [Cepéniant Mrs:Cocka, 
Vickhant, Eaton , Neallon & Sayer Conbérene malades, pis ent is furent 
rétablis, à l'exception d'Earon qui eut pendant quelque-tems lu févre tierce. 
Dans ce’tems-là, on vit revenir Jacob Speck; dn croyoit qu'il avoit fai nai 
Frage cn allant aux Moluques; parce qu'ayant. eu le vent & les Courans com 
trail avoit té oblig dE Fire un grand tou ; pur leg on muVoie 
êu aucune nouvelle de lui. H févenoit comme Capitaine du Väiffeau la Ze: 
lodia, & d'une Pinalle nommée Jakatra.] 
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CH) Sayer, dané a Lettre qui vient d'être à quarante mile. 
fée, le un mot de'ifie de cette gueme, I e) Angle Cockecishne ds faecondeEet 
Semaique qu'en 1615, IL y eu degrands trou. tre, que quant an Valais Impérial qui GO 
es dans le Japon, us par a usre qu rm bise fgerbe» & dans nl. due 
jeu eue leur & gui Sama. Ce quel À j'aie une haute one fut 
ai buallez fans qu'on ‘Ekpofé À ve R olente léimptes; que toutes 















parait 

dé tué, où sl sévit les luiles quiéuoient dorées en dehors furent 
faucé. iême Leure dl au que des enlevées par un tourbilon, & dienes 
eux ebxés, 1 ÿ eut quatre cens mile hommes fort au luïm, qu'on n'en put rHOUver au: 
Se tudst mais en marge ce nombre eRtédu une. R. de Ëx 
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Les Chinois avoient fait retentir leurs plaintes contre les Hollandois, qui 
avaient arrecé leurs Jones & pillé leurs marchandifes. L'Empereur avoir pris 
pad pour eux, jufqu'à refufer un préfene qui lui avoic été olfere par les Fac- 
teurs du Comptoir de Hollande. 11 avoit traité avec le meme dédain les 
Portugais d'un grand Vaiffeau , qui écoic arrivé de Macao. Les préfens des 
Angloïs furent acceptés. Saris s éroir imaginé que le commerce. pouvoit fe 
foütenir au Japon fans les renouveler ; mais l'expérience apprit à Cocks 
que l'Emperèur attendoie un préfent à l'arrivée de chaque Vailleau. Come 
me un Jon, ou tout autre Dätiment Japonois , n'auroit ôfé partir fans la 
permiffion de la Cour , on éxigeoit des Etrangers, qui étoient éxempts d'u 
Re loi f rigoureufe, quelques témoignages de reconnoiffance pour cette fa- 
veur. 

Cocxs avoit employé inutilement toutes fortes de voyes pour établir la 
communication de fon commerce de Fufchima avec la Corée ; mais il n'a- 
yoit pô obrenir plus de liberté que les Habitans mêmes de Fufchima, “à qui 
il n'étoit pas permis de pénétrer au-delà d'une petire Ville fur la front 

















êre. 
Cependant fon ardeur s’enflammoie de jour en jour par les récits qu'on lui 





faifoie des richelles du Pays & d'une mulitude de grandes Villes qui s'yren- 
contrent à chaque pas. On ajoûtoir qu'à la vérité, il étoit coupé parun grand 
nombre de marécages, qui ne permertoient pas d'y voyager à cheval, ni mê- 
me à pied; mais que l'induftrie des Habitans y fuppléoit par de grands cha- 
riots à voiles (p), qui fervoient dans certaines faifons à æranfporcer les hommes 
& les marchandifes; que Les damas, les fatins,, les taffetas & les autres écof- 
es de foye fe faifoient dans la Corée avec autant d'art qu'à la Chine; que 
Ticofuma, dernier Empereur du Japon, s'étoit propofé de faire pénétrer une 
armée juiqu'a Pékin fur ces chariots à voiles , pour furprendre l'Empereur 
de la Chine dans fa Capitale; mais qu'il avoir été prévenu par un Seigneur 
Coréen, qui l'avoir empoifnné; & que le reffentiment de ce projet av 
fait interdire l'entrée de la Corée à tous les Japonois, Coù ils écoient établis ge 
depuis plus de vingt ans. 

L ck allez ordinaire de voir dans le Japon des Femmes qui tuent leurs en- 
fans. l'Aateur en cite un éxemple; une fille avoir été engroffée par un hom- 
me de l'Equipage du Vaiffeau. Cockslui donna deux Tais en argent pour quel- 
le élevac fon Enfant: ce qui n'empêcha pas quelle ne le tuût, dès qu'il 
fut né 

Da la féconde Leure de Cocls, qi cf sde à Thogs Won, on 
trouve une Relation des injuftices que les Anglois avoient efluyées aux Mo- 
lugues, de la pare des Hollandois, Les Faëteurs de Hollande au Japon, ne 
laibienc pas de fe Hatier que les Compagnies des Indes d'Amferdam & de 
Londres suniroienc bientôt, pour chalfer de ces fles les Efpagnols & les Por- 
tags: fur quoi l'Auteur oblerve, que fi les deux Nations prenoient effeGi- 
vément ce parti, il leur deviendroit fort aifé de s'emparer abfolument du 
commerce des Indes Orientales, & de ruiner tous les autres Etabliffemens. 
Les Efpagnols étoient déja fort’ afoiblis aux Moluques; [& ils eraignoientkg* 
encore que les Hollandois ne les chaffaffent des lfles Plilippines.] Les Portu- 

gas 

















(5) Ces chariots font ume lon des Je d'Afie, font très fees en pareils inven- 
Passé, qui, de même que Les autres peuples tions. 
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fs d'Ormuz, ide Goa ‘de Malaca & dé Macao ne cragnbient pas moins Cocxa. 
l'être furpris,.& demandoienc tous les jobrs En Europe des feeours qu’ 1614 
cufoient de lenteur. Cependant Cocks répéte fans cefle que les Hôllandois 
voient rendus fort odicux aux Chinois, par l'obitination qu'ils avoient à {€ fa 
fir de leurs Jones & delebrs maréhandifes. Outre le reffentiment de fe voir Remayques 
exclus, comme les Anglois, de vous les-Ports de la Ghine, ils étoient-portés fules pirates 
à cette pyraterie par de fi grands avantages, que des richeflés qu'ils en ciroient des Holin: 
tous les ans, ils auroient pü fournir à l'entretien d'une Flotte nombrèufe. 11 Soiséfurléur 
ne leur manquoie qu'un lien, propre à leur fournir des provifions, car avec cet- É 
te reffource, ils auroient p fe rendre allez forts pour enlever/les Vaiffeaux 
mêmes des Japonois, fi l'Empereur eûe entrepris de leur ôter la liberté du 
commerce. Leur fierté augmentoie de jour en jour jufqu'à méprifer les An- 
glois, dont ils avoient reçu les premiers principes de la Navigation, & que 
“tout le monde reconnoifloit pour leurs Maîtres. A la vérité, ils s'étoient mis 
en pofféffion de quelques Forterefles près de Malaca (4); mais Cocks rend 
témoignage dar des informations cercines, qu'il étolent noirs aimés des ne 
diens queles Efpagrols. Quoique la hauteur infppotsable des Officiers de 
l'Efpagne cûc fait defirer aux Peuples des Indes, l'arrivée des Hollandois, ils 
s'écoient bientôt apperçus de la diminution des piéces:de huit, qui leur’ve- 
noient en abondance des Efpagnols, Nation que fa fierté n'empêche pas d'é- 
tre galante & libérale; au lieu que les Hollandois, qui fervoient aux Indes 
en qualité de Soldats; n'avolent qu'une paye modique; à peine fuffifanté pour 
Ieur nourriture & leur habillement: Les Commandans de Hollande -leur re+ 
tranchoïent jufqu'aux profits qui devoient leur revenir de leurs prifes & de 
leurs conquêtes, en répétant fans celle que tout devoir retourner aux Etats 
X7-Généraux. [ & aux Dircéteurs de la Compagnic.] 1 ne 
Cocxs ne prétend pas décider à quoi cette conduite pouvoit aboutir; mais {Ra qui 
il évoie perfuadé, que fi les Hollandois ne changeoient pas de méthode, ils de- teen 
voient renoncer à l'efpérance d'établir jamais leur commerce à là Chine. Au merce dela 
contraire, il s'imaginoie que cetce-chtreprife pouvoi réudir d'autant plus fa- Ciseaux An- 
cilement pour les Anglois, qu'ils ne demandoient que la libèrté d'y envoyer Pis 
tous les ans trois Vailieaux , & d'y laifer un petit nombre de Faéteurs 
l'adminiftration de leurs affaires, fans y mener des Prêtres où des Miniftres, 
que les Chinois, dit-il, ne recevoient pas volontiers (r). Il fe flatoit au 
que depuis l'arrivée des Anglois dans ces contrées, l'Empereur de la Chine a 
Voit pris une fort bonne opinion de leur caraëtre, furtout en apprenant que : 
le Roi de Firando & l'Empereur même du Japon les avoient comblés de ca-_* 
reffes, & que la Nation Angloife s'accordoit mal avec les. Efpagnols. . Les 
Marchands Chinois qui entrécenoient Cocks dans ces idées , ajoëtoient que 
leur Empereur & les principaux Seigneurs de fi Cour prencienc.plar à fe 
faire raconter tout ce qui apparcenoït au caraétère & au commerce des An- 
glois.. Is demandérent à Cocks ; fi dans la fuppoñion que le commerce lui 
Fûcaccordé à la Chine, ilempécheroit que les Hollandois ne pillfenc plus long- 
tons 
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tems les Jones Chinois. Cette queftion étoir embarafance. _ Cependanr il eur 
ondit que Le Roi.fon Maitre donneroit des ordres que les Hollandois de- 
roient forcés de refpeéter. o 

Ox apprit enfin au Comptoir de Firando; les circonftances tragiques de la 
mort de Peacoks, qui avoit été rué l'année précédente à la Cochinchine. Il 
s'y étoit rendu fur un Bâtiment Indien, avec des Lettres du Roi d'Angleterre 
Eds marchandes, jura la valeur de épcene ten ivres Rerling 1 Te 
avoit été fort bien reçu à Quinham , Port commode, où il s'étoit propoié d'é 
xercer le commerce. Carwarden, qui l'accompagnoic en qualité de Faëteur , 
defcendit à terre, offrit des préfens, qui furent agréés, & vendit même aù 
Roi plufieurs piéces de draps d'Angleterre. [Les Hollandois témoins de lac 
bonne réception qu'on lui faifoir, voulurenc auf renouër commerce avec les 

ce qui leur réuffi d'abord f bien, que ] la confiance ayant 
paru bien établie, Peacoks ne fr pas dificulré de defccndre à fon tour, Lavec x 
ün de leurs principaux Marchands, ] pour recevoir le payement des Marchan- 
difés. Mais lorfqu'il écoic prêc à forur de l'Efquif, plufieurs Indiens fondirent 
firuiarmés de eroes de fr, cle maerèrent avec fon Interpréte & quelques 
autres gens de fa fuite. Carwarden, qui étoir demeuré far le Jone, fortit heu= 
reufement du Port ; mais on jgnoroit encore ce qu'il écoit devenu. Les Chi. 
mois & les Japonois parurent également perfuadés, que cette rahifon du Roi 
de la Cochinchine, étoir venue dureffentiment qu'il confervoit eantre les Hol- 
landois, depuis qu'ils avoient brûlé fa Capitale & fait main-baffe fur tous les. 
habitant. Leur querelle avoir commencé par l'infidélité de quelques Faéteurs 
de Hollande, qui avoient répandu quelques années auparavant de fauffes pié- 
ces de huit & Quinham &% qui les avoient donnés en payement pour diverfes. 
Exfes de Gps, Le peuple Indien, qui sen éoieagperga, avoit pou La 
vengeance jukquà piler Le Comptoir des Hollandois & wer’uv de leurs Face 
teurs; aprés-quoi les Vaiflaux de Hollande s'écoient crus en droit d'éxercer 
toutes fortes d'hoftilités fr ceue Côte, debrûler la Ville, & de paffer au fil 
de l'épée Frs femmes & aux enfans. 

(Das la lettrede l'année 1617 , Cocks raconte qu'il s'étoitrendu à la Cour 
impériale, pour faire donmer plu d'tendue aux prviléges de commerce que 
Sars avoit obtemus. ls étoient barnés aux Porisde Firando &de Nangazaqui; 
au du moinsles Vailfeauxne pouvoient aborder dans aucun autre lieu, par la 
feule raifon que c'étoient les premiers Ports où Saris étoir arrivé. Toutes les 
folictations de Cocks, ne plrent obtenir que ceue ordonnance fut changé 
L'année d'auparavant, Edouard Sayer avoit fait le voyage de la Cochins 
chine run one Japonois, avec due riche cargaifn. Mais à fon retour. 
il avoit été volé par quelques Chinois, qui lui avoient enlevé. cour le profié 
de fon commerce. Son argent étoit dans fa chambre, d'où il fe préparoic à. 
le faire tranfporter au rivage. Les voleurs trouvérent le moyen de percer. 
une planche du Jonc, & de tirer avec des crochets une partie des facs, fans 
que là garde en el conçû le moindre foupçon.. Quoique les auteurs du vol 
ne fuffent pas connus, on avoit des preuves fi fortes que c'étoit des Chinois, 
qu'avec l'approbation méme de la Cour & des Habitans de Firando, Sayer in 
Éenta un procès aux Marchands Chinois de ceue Ville ce qui ne l'empecna 

pont, 
€) La aûe, Selon de ee Ghepre commence le dans l'Oiginal Rd: E. 
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point, après avoir mis fa caufe entré les mains d'un Japonois fort éclairé, 
d'entreprendre un autre voyage, pour réparer encore plus fürement fa dis. 
e._ Le grand Jonc, que Cocks avoit acheté à Kochi revinc cette année 

le Sim, où il avoir déja fait deux voyages fort heureux. 
æ Les Hollandois envoyérent des Moluques une flotte aux Manilles, pour 
attaquer celle d'Efpagne, [ qu'ils s'étoienc laffés d'atendre dans le lieu mê- 
me qui faifoir le füjet de la guerre. ] Ils la tinrent bloquée pendant cinq où 





fix mois, fans qu'elle 6fir faire le moindre mouvement pour fe dégager de 
cet cfclavage. | Enfn perdant l'epérance de la forcer dans fan Po 


res, ils 
remirent à Re voile pour donner la chaffé aux Joncs Chinois, avec l'indigne 
artifice de fe couvrir du nom Anglois. Ils en prirent jufqu'à trente-cinq, 
dont l'un étoir chargé de précieufes richelles. Cependant les Efpagnols 
tant enfin Fortis de feurs retraites & les trouvant féparés, fondirent fur cinq 
ou fix de leurs Vaiffeaux, dont ils brûlèrent & coulèrent à fond trois des 
lus gros ; entre lefquels on comptoit l'Amiral La viéloire ne pouvoit 
feur être conteftée, & peut-être en auroient-ils recueilli d'autres Fruits ; 
s'ils n'euffent pas cu l'imprudence’ de fe féparer à leur tour. Mais leur Vi. 
ce Amiral récontra deux gros Vailfeaux Hollandois , qui n'avoient point 
encore effuyé de combat, qui le firent échouër après un combat fort 
copiniâtre. Les Efpagnols aimérent mieux brûler de leurs propres mains 
ce malheureux Bâtiment, que de le voir tomber entre les mains de leurs 
ennemis. 

Lxs deux Hollandois vinrent enfuite à Firando, avec deux autres Vaif. 
eaux de leur nation, qui avoient attendu long-tems le Navire Portugais de 
Macao, & gi étoient défefpérés de l'avoir manqué. L'un des deux ,nom- 
mé le Lion Rouge, bia dans un grand orage, en errant dus Ia Rae de 
Firando; mais coutes fes marchandifes furent fauvées, quoiqu'avec beaucoup 
d'alération. L'Empereur ayant déclaré juftes toutes les prifes qu'ils avoient 
faites fur les Chinois, ils envoyérent un des quatre Vailfeaux, chargé de foye 
“crue & d'autres dépouilles de la Chine, à leur comptoir de Bantam ; un autre 
Chargé d'argent & de provifions, au comptoir de Malaca (1), & les deux au 
tres fur les Côtes de la Chine, pour y enlever cout ce qui fortroie des Ports & 
retourner à la Mouffon fuivante. La hardieffe qu'ils avoient eue de couvrir 
leurs pyrateries du nom Anglois, étant venue jufgu'aux oreilles de Cocks,, il fe 
crut obligé de faire avertir les Chinois de cette impofture. 

Dans fa quatrième lettre, il raconte l'arrivée de deux Jéfuites fur un Vaif 
Seau Éfpagnol avec la qualité d'Ambalfdeurs du Vice-Roï dela nouvelle Elpa- 
gne, & des préfens pour l'Empereur. Maisce Prince obftiné dans la haine 
qu'il porcoit aux Chrétiens, refufa de les voir, & fe fervit de William Adams, 

our leur faire déclarer qu'ayant banni tous les Prêtres & les Religieux de fes 
Ets, il m'avoi pas changé de réfcltion. 11 joindre à ce déclaration 
Tordre de fortir immédiatement de fes Etats. On prétendoit que Fidaia-Sama, 
fon gendre & fon ennemi, avoit promis aux. Jéfuites la liberté de revenir au 
Japon, f la fortune favorifoit fes armes. Ainf, conelut Cocks, il elt forc heu- 
reux pour les Anglois & les Hollandois que la viétoire ne fe ipe déclarée 
pour lui; car nous aurions été pour jamais exclus du commerce du Japon. 
[L'année 
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[L'ixnée précédente un Efpagnol nommé Damian Marina (u) s'étoitigs 
engagé au fervice des Anglois, & s'étoit mis à bord du dernier jonc qu'ils 
avoient fait partir. Juan de Licvana, auf Efpagnol, s'écoit embarqué com- 
me palager fur le mème Jonc, qui n'ayant pas réufli dans fon voyage, étoit 
rentré dans le Port de Nangaziqui.  Pêu de tems après, il arriva dans le mé- 
me endroit une Caraque de Macao, qui fe fait de ces deux hommes, & les 
mit aux fers, comme des Traîtres, qui Rrvoient les Ennemis de leur Prince. 
Cocks ayant appris, la chofe, obrint de l'Empereur un ordre ; en vertu duquel 
ces deux hommes furent rélichés; & envoyés enfuite comme pañagers à 
Bantam; cette affaire fuc un füjet de mortification pour les Efpagnols audi 
bien que pour les. Portugais. 

Dans ce tems-la, le Comptoir Anglois fut obligé de faire tranfporter fes 
Marchandifes de lieu en lieu, pour les mettre en füreté durant la Guerri 

Certes même année, William Adams pardc encore pour Siam, accom- 
pagné de Sayer. ] 

Socrs parle ici (x ) d'une autre lettre, dans laquelle il avoit écrit à Tho- 
mas Wilfon , les procédés impérieux des Hollandois contre la Nation An- 
gloife; mais ‘ils n'avoienc jamais approché de ceux que le Comptoir Anglois 
























- elfuya cette année, parles emportemens d'Adum Weflerwaod, Amiral, ou 


comme il fe faifoic nommer au Japon, Seigneur Commandac ‘d'une Flotte 
Hollandoife de fept Vaiffeaux, qui étoie alors dans la Rade de Firando. Ce 
furieux Amiral, fc déclarer folemnellement la guerre aux Anglois fur vous les 
Bitimens de fa Flotæe, avec ordre à tous fes gens de prendre leurs Vaif- 
faux , de fe faifir de leurs marchandifes , de les pourfüivre & de les tuer 
comme leurs plus mortels Ennemis. Après une démarche fi éclatante, les 
Hollandois de la Flotte ne cefférent pas de renouveller fans ceffe leurs outra 
ges & de venir braver Cocks jufqu'à la porte de fon Comptoir. Ils y féroient 
“ntrés plus d'une Fois, dans l'nténtion de le maflacrer, lai & tous les An- 
glois, qui n'écoient pas un contre cent, s'il n'eûc pris le parti d'implorer le 
Secours des Japonoïs. La violence leur réufliffanc mal au Comptofr , ils fe 
ifirent d'un Éfquif, qui appartenoir à Cocks & qui étoic marqué aux armes 

ere. ls chargèrent de chaînes un Angois qu'ils y rouvérent, & 
gnarder à coups 

'arëllerie con- 

tre deux barques Angloïfes qui rentroient dans la Rade ; & les ayant marquées 

























, les Angloïs en reconnurent 

deux qui avoient été pris fur leur Nation dans les Mers de l'Inde, Ce n'éroit 
pas 

d{u) Dans Ia lettre on trouve ici les mots _ a été Gerite à Saris 

fübane. Ce fau ce méme, bonne qui pes ŒCx) Cut lei que commenes h st, Lettre 


aler une fois ace duur, © ave Gare Per de Cocks Cerite Ch 1619, où 1020. 
afin De la nous concluons que œeue dette (3) Angle un Jiponobs Re dE. 
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pas le feu outrage qu'ils euffent éffayé de cettenature. La même Flotté leur Coows. 
avoit enlevé deux autres Vaiffeaux dans le Porcde Patane où ils avoient un 1618. 
Comptoir. John Jordain , premier Préfident de la Compagnie Angloife dans les 
Indes, avoit été tué dans cette occafion (2), avec plueurs matelots; &de 
antité d'autres , qu'ils avoient arrêtés pour les engager à leur fervice, il ne 
s'en droit fauvé que lix , qui avoient gagné fore heurcufement laterre. Wefter- 
wood eut Ia hardiefe de les faire rédéman ler aux Anglois de Firando. Mais 
Cocks répondit, d'un air ferme , qu'il alloït commencer par luifaire voir en 
vertu de quelle commiflion les Hollandois avoient Of fe fair des biens de fa 
Nation & tuer les fojets du Roi fon Maître. Sur cette réponfe, ils pouffèrenc 
Timpudence jufqu'à s'adrefler à Tono, Roi de Firando, pour le de 
eur fairerepdre Leurs Blaves Anglois (0). eur confit dede En» 
pereur, en leur promettant que fes ordres feroient éxécutés; mais il prie 
on d'ajoûer qu'on étoit fort éloigné de croire au Japon que Les Angloi Ra 
fent efélaves de la Hollande. Cocks vivement pénétré de tant d'infuluss, im 
plore k juftice & l'honneur du Roi Jacques ,en faveur de fes propres füjets, 
Contre une race ingrate & perde, telle, dit-il, qu'étoient alors les Hollan” 
doisdes Indes Orientales, quine connoifloient point d'autres oix , que la fra 
de, la violence & le pillage, & qui maltraitoient indifféremment leurs alliés 
& ieurs ennemis. 
WesTeRwooD, ne metrant point de bornes à à fureur, alla juqu'à 
promettre cinquante piéces de huit à qui lui apporceroir la cére de Cocks, & 
trente pour la mort de chaque Anglois. Cette cruelle ordonnance coûta quel !'Am 



































T6. 


ques bleffüres mortelles (4) à plufieurs perfonnes du Comproir, que les Ma- lnéoismetla 


äpis. 


telots Hollandois obfervoient continuellement pour les poignarder. Il fe 
trouvoit néanmoins fur la Flotte quantité d'honnêtes-gens qui gémiffoient de 
la conduite de leur Amiral. Il ÿen eut même quelques-uns , qui cherchèrenc 
le moyen de parler fecrettement aux Anglois & qui défavouérent fes empor- 
temens au nom de leur Nation. Ils apprirenc à Cocks que ce fuperbe Ami: 
ral étoit fils d'un vil arcifin d'Arntlerdam , & que tous les Capiraines qu'il a2 
voie fous fes ordres n'évoient pas d'une maïflance plds relevée. : Mais come 
me tout dépendoit de la force & qu'elle étoit entre leurs mains, il réfolut 
de faire le voyage de Méaco , pour repréfenter à l'Empereur, qui faifoit a- 
Jors fa réfidence dans cette Ville, les indignes traitemens que les Anglois 
“effuyoient dans fes Etats, au mépris des graces & des priviléges qui leur 
avoient été accordés par à Majelté Impériale. 11 fat réçu avec beaucoup 
de careffes. On lui promit toutes forces de proteétions, & l'Empereur lui 
fit dire qu'il avoit envoyé là-deffus des ordres au Roi de Firando. Mais les 
Hollandoïs n'en furent pas moins infolens, ni le Roi de Firando- moins ci- 
mide. ere 

Penpawr que Cocks étoit à la Cour, plufieurs Marchands Efpagnols & indie: 
Portugais y vinrent rendre leurs hommages à l'Empereur , cérémonie qui s'ob- d'un Hoi 
ferve toûjours à l'arrivée des Vailfeaux étrangers. Il y avoit à Méaco dans dois cnfon 
le Palais même , un Hollandois qui ayant paié prés de vingt ans au Japon, 

à “parloït 

ms) On dit qu'il fut mé en trahifon,pen- _ rachetèrent ces gens de leur cfclavage. 
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yant avec Cocka les Dépurés Efragnos. en préencedequelques Scies 
É de relever par 
Î 





lu renonçer à 1 Foi (4) Catholique] & dang ce nombre pleurs enfas de 
cinq ou fix ans, qui étoient brûlés vifs dans les bras de leurs mères en in< 
voquanc le non! de Jefus. Gang firent brûlés à Nanguzequi; one déeapie 





tés; leurs corps coûpés en piéces, liés dans des fues & précipités au fond 
de mer, (Les és pére leurs Corps, & en rent des Reliquer Jr» 


Les prifons de plufeurs autres Villes en contenoient une mulcitu 
de, qui atrendoient à tous momens le fupplice; & la rigueur de cette per- 
fécution en ramenoit fort peu à l'Idolâtric. Malgré la ruine d'une infinité 
Sels, en io rfté quelques-unes à Nanggzaqi. Le Moafère de a 
Miféricorde avoit été épargné auffi dans cette Ville, avec les cimetiéres & 
les autres lieux de fépulture. Mais par de nouveaux "ordres de l'Empereur, * 
on recommenga cetre année les démolitions. Les Tombeaux furent ouverts; 
les os des morts brûlés, & leurs cendres répandues dans les champs. Enfin 
gou face jui Guveuir du Chrilianine, on forma de nouvelle rues 
l'on bâcie des maifôns dans les lieux où les Églifes avoient éxifié. On y 
joignit des Pagodes, avec des fondations de Prêtres Idolätres, & des éta- 
lilfemens les plus oppofés à la Religion Chréciennc. Il yavoi: près de Nan- 
pi an eu conftré pr Ie dévonion des Chréens, où pleurs Fée 
tes & d'autres Fidèles (e) avoient fouffert la mort pour la deéfenfe de là Foi. 
On y avoit élevé un Autel, & la crainte du fupplice n'empêchoir pas qu'un 
grand nambre de Japonos ny all ou es jour or au Gil ur fng 








Ce) les Portage Rd E. des ponts On es verre a preuve dns 
of) Enter œuf deteur KE de Ken de ques due 
dance qu'il free me À mort: mas parce quon rer das La ue. 

quon déceutque leur Relgon tenddieas Ce) gi d'autres Chen. I dE. 
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& leurs priéres. . L'Empereur affedla de le faire détruire avec, des circon- 
flances terribles. Les Arbres, les Edifices, l'Autel, cout fut renverfé & ré. 
duit en cendre. La:terre fut renouvelée & changée’en plaine où l'on fl paf. 
fer la charrue. x . 

Alain de l'année précédente, l'Empereur avoit dépouillé Tay-Frufchama, 

un des plus grands Prince du Japan, de pl de fixant ouquateving T 
il polfédoir, en lui luffanc. pour toute retraite un petit canton duc 
du Nord. On s'attendoit que cet événement produiroit de grands troubles, 
pans les Vafux de Tay-Frufchama ayant pris les armes , s'écoient 
tifiés dans la Ville de fon nom , avec des munitions pour une longue dé: 

fenfe. Mais le Tay fe trouvant ençore arrêté avec fon fils àla Cour del 
pereur, ce Prince les força d'écrire à leurs fujets, pour leur perfueder de quir 
ter les armes. Cette démarche réuffe, & l'Empereur pardonna aux Rebelles , 
maisil n’en donna pas moins les biens du Tay à deux de fes propres Parens ; &, 
pour Signaler ercoke plus fe vengeance, i fe abbarre le Chine de frame 

à écoit d'une beaute & d'une grandeur extraordinaires. Toutes les pierres 
Lles autres matériaux furent éranfporués à Oral, dans la ve. de Febatie 
le Château de certe Ville qui avoit éré détruir dans la dernière guerre. Les 
Rois Tributaires reçurent ordre de contribuer chacun dans quelque partie 
aux frais de cette entreprife; ce qui les chagrina d'autant plus, qu'étant re- 
tournés depuis peu dans leurs Etats, donc ils avoient été long-tems éloignés 
pendant la guerre, ils fe voyoient dans la néceflié de revenir à la Cour l 
périale, & de s'engager dans de nouvelles dépenfes. Mais on ne leur laifloit 

de troifième choix entre ce parti celui de s'ouvrirle ventre. Cependant 
ils conçurent quelques efpérances fur le bruit qui fe répandit que Fidaia-Sama, 
Si de Tico-Suma,n'éoû pas mort comme on l'avait publié de qu'il ivoie 
caché à Méaco, dans le Palais du Dairi (F), ou du Chef de le Religion. Ces 
faux rapports, qu'on avoit pris plaifr à femer plufieurs fois, avoient tojours 
été reconnus pour des impoftures. Mais ik jetioient du moins des allarm: 
dans l'efprit de l'Empereur ;:&e ranlisiqu'il-étoit livré. à fes inquiétudes , 
Roi à fes Vaux le ms de refirer, On ne dauoi par que ai 
éroit vivant, ne Jui caufäc beaucoup d'embarras ; car ce ufurpateur étoit moins 
guerrier ee politique. + 

Daws le cours de Novembre & de Décembre 1618, il parut deux Gomé- 
tes au Japon. La première s'étant levée à l'E fous la forme d'une grande pue 
ue de eu, prit A diredion vers le Sud, & dfparut avant la Aa du mois. 
L'autre venant auffi de l'Eft , avec l'apparence d'une le étoile enflam- 
mée, prit vers le Nord, & difparue près de la grande Ourfe, Les Prêues du 
Japon firent regarder ces deux Phénomenes comme les préfages d'une infini- 
té de malheureux événemens ; mais il m'arriva rien de plus éclatant que la dé- 
pofñicion du Tay-Fruféhama. " 

Las Effagnoh & les Partis pubidren au Japon, qonavoi vd en An. 
gleterre une croix fanglante au deffous des nuës ; qu'un Prédicateur Proteflant 
qui avoit eu la hardiefle d'en parler fins refpett, avoit perdu cout-d'un-coup 
Fugede la langue; & que le Roiefrayé de ce mirckavoifa demander aû 
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& U) Cet l'Enpereur Eccléfafique dû Japon. 
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Cocrs.… Pape, des Cardinaux & d'habiles Eccléfiaftiques pour rétablir dans fes Etats, la 

1619. Religion Romaîne. Cocks raîlle beaucoup les Efpagnols & les_Porcugais fur 
da facilité avec laquelle ils avoient reçu cette hiftoire, juQqu'à fodeenir, dit-il, 
que €'étoit lui-même à qui les premires informations cn étoienc venues d'An: 
glecerre. {H termine fa leurre en difanc qu'il fe propofoit de profiter de lag 
première Gccafion pour retourner en Angleterre. ] 











Dexter Purcuass ajoute aux Relations de Saris & de Cocks deux Lettres d'E- 
ges de Ssyer douard Sayer, dates de Firando au Japon. Sayer étoit un des Faéteurs du 


Comptoir Anglois de cewe Ville, La premiére de ces deux Leures eft du 5 
Décembre 1615, & la feconde du 4 Décembre 1616. Quoique l'adreffe ne 
fe foit pas confervée, on conclur de quelques expreffions , qu'elles furent tou- 
es deux écrites à Saris. Il n'y a rien dans Ja première qui ne fe trouve dans 
Les notes ajoûtées à la Relation de Cocks. La feconde contient quelquesys 
Girconftances d'un voyage de Sayer à Siam, dans un Jonc de la Compagnie 
commandé par Wilam Adams. Il raconte qu'ayant acheté à Siam plus de 
marchandifés que le Jone n'en pouvoir recevoir, il en avait fretté un autre 
don il avoit pris la conduite (4). L'année étant déja fort avancée, il avoit 
effayé depuis le 1 de Juin jufgu'au 17 de Sepcembre un fort mauvais tes entre 
Siam & Schaçhmar, avec d'autant plus de danger qu'il étoit fort mal en Pi- 
dote. Le Chinois, qu'il avoir été obligé de prendre pour cet office, ignoroit 
la navigation jufqu'àne pouvoir reconnoitre où il étoit, lorfqu'il avoit perdu 
de vûela terre. Enfin ce mauvais guidé étant tombé malade, Sayer, fans 
attribuer beaucoup plus d'habileré, s'étoit vû dans la néceilité de prendre 
lumème le-gouvernail, au hazard d'être mille fois fübmergé. 11 eut néan- 
moins le bonheur de conduire fon Jonc à Schachmar, où 11 arriva le 17 de 
Septembre, après avoir perdu vingchommes par la maladic & le befoin d'eau. 
En rentrant dans la Rade de Firando, iLne luïen reltoic que cing qui fuffentca- 
pables de fe foûtenir fur leurs jambes: [ Comme il étoic arrivé fi tard, il nexg= 
put pas retourner certe-añnée à-Siäm "fais Ie Jone remit à la voile, fous le 
éommandement de William Exton, qui étoit accompagné de Robert & Jean 
Burges, deux Pilotes Angloi 
Rain qui [À la fin de cer article, kÿ Auteurs du Recueil n'ont pas cru devoir fup-H 
prb primer une Lettre de l'Empereur du Japon au Roi de Hollande, qui n'eft pas 
fau Roi de moins curiéuftpag le fond que par fon üitre. L'original fuc apporté en 1610 
Hollande. © fur le Vaiffeau 16° Lion Rouge, qui arriva au T'éxel le 22 .de Juillet. [On ne 
nous apprend pas comment elle eft palfée entre les mains,des Anglois; mais 
leur vûe, en ia publiant, eft de la fairé fervir de preuve à quelques obfèr- 
vations für les Hollandois, qu'il eft inutile de répéter. ] 


Lattre de l'Empereur du Japon au Roi de Hollande. 


téRation. 












































S M°: l'Etnpeteur du Japon, je fouhaite au Roildé Hollande qui en- 
5 voye de f loin pour me viliter, coutes forcés de profpérit 
n, JE me réjouis beaucoup de la volonté que vous avez eûe de m'écrire & 





»' d'envoyer vos gens vers moi. Je: fouhaiterois que-nos-Pays Fallen plus 
m» proches 
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., prociies l'un de l'aurre, afin que l'amitié commencée entre nous, plc con- 
Fuer & daccroitre plus faalenieues Cepetdenc IE MNRE CU IE 
7 jefté ne m'eft pas moins agréable, depuis l libéralité & l'afeétion qu'elle 
3 m'a marquée fans me connoître, en me faifant offrir quitre préfens; & 
7 quoique je n'en eue aucun befoin ; je n'ai pas laiffé de Les recevoir avec 
une joye & une confidération extraoïdinaires, parce qu'ils viennent de vous. 
x comme les Hollandois, fujets de Votre Majeité, defirent d'éercer le 
». commerce dans mon Pays avec leurs Vileaux, & avoir un Jeu de ré: 
2 fidence près de ma Cour, ‘dans la vûe de tirer plus d'avantages de ma pro- 
* ton pare VormMueé ee dis ue ee LR re noie 
7} dans route l'étendue demes delrs , à caufe des croubles qui nous agireñc, 
Je ne Ven née Hrninég gen pour eu nie ER ARE tien, 
À comme j'a fait ja préfént, & je donnerai ordre à tous mes Gouvér. 
7 meurs & Sujet de Les trarer avec Élveur & api, cu, leurs Viens 
7 & leurs marchandes ;. dans quelques Ports & quelque leu de mes Etats 
 quilsarrivent, Acer égard, Votre Majerté, Se le SuleR a Ont À era 
dre aucune contravention Ÿ il peur avr is au Jrement que dans 
7 les Ports & le Pays de Votre Majellé.… Ils peuvent refler dans Jes. miens 
% pour éxefcer le commerce, & fe perfhader-que l'amitié. qui ft commen 
7 Ge avec vous par moi & mes Sujets, loin d'éce juraisalcérée de ma parc, 
3} ne fera qu'augmenter & fe forcifer à l'avenir, Jé reflens de la conf 
ce que Votre Majellé qui eflfi connue & f renommée dans le monde par 
? fes nobles exploits, a bien voulu condefcendre à me faire vifiter de (loin, 
7 par fes Sujets, dans un Pays auff indigne de fon attention que le-mien, & 
Enofirdes iémoigges d'ami que je mére peu, Mas cxfdérnt 
2 que ee Pin procède dé Voue fin, Jens puis me dipl de biere 
7 cevoir vos Sujets & de confentir à leurs demandes. Auf cette Lettre leur 
3} fera-'elle caution que dans tous les lieux, les Pays & les Ifes dé mon Etat, 
ils peuvent trafiquer & bâtir des Maifons propres à leurs marchandifes & à 
leur commerces peuvent, à Défeitépmme à l'avenir, vague au Pi de 
7 leurs affaires avec une entière liberté, s’flürer qu'on ne leur fers point de 
vor ni d'injure, & comper ue je les Apporter & Les éfendra core 
7 mes propres Sujets. Je promets auf que Les perfonnes qui doivent être ici 
7 aïffées, comme on me le fair entendre, me feront à préfent & à l'avenir 
3 dans une particulière recomméndation & quema proteélion & ma fa- 
7} veur ne leur manquant jamais, elles crouyeronc en. moi les mêmes fente 
2 mens que dass Vins Le anis de Voie Me. À l'égard der 
artrés affaires, qui ont été vraitées entre moi & Îes Sujets de Votre Ma- 
3 jeté, comme il ferait trop Jong d'en parler ici, je m'en rapporte à leur 
à propre récits» ee : 
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CHAPITRE  VIL(e) 


Voyage € Avantures de William ddams , Pilote Hollandois, 
aus Yes du Japon. 


E voyage s'étant fair par la voye du Sud-Oueft, il fembloir devoir être 
placé naturellement avec ceux de la même efpèce, fuivant l'ordre qu'on 
ropofé dans ce Recueil. Mais Le nom de l'Auteur eft revenu fi fouvent 

dans les Relations de Saris & de Cocks, qu'on s'elt déterminé à ne pas le 

féparer de den Voyageurs ave lequel fe rouve joie par Les mémes af 
faires & les mêmes intérêts. William Adams étoit né à Gillingham, dans la 

Province de Kent, à deux milles de Rochefter, &-un mille de Chatam, prin- 

‘ipale flation des Vaifleaux du Roi. Dès l'âge de douze ans, il fur amené 

à Lime Houfe, prés de Londres, où il apprit pendant onze où douze ans le 

métier de la Mer, fous Nicolas Digines. Enfuite, ayant fervi en qualité de 

Pilote far les Vaiffeaux de la Reine Elizabeth, il fuc employé par la Com- 
agnie des Marchands de Barbarie, jufqu'à ce que les Hollandois commen- 

Æérent le commerce des Indes. Adams, paflionné pour connoître les métho- 

des de mvigacions qui font propres à ces Mers éloignées, fe louë pour pre- 
mier Pilote au fervice de la Flotte Hollandoife qui devoit faire voile à la 
Mer da Sud en 1598. La néceffié ayant fait relâcher les Hollandois au Ja- 
po, il y parvint à la faveur particulière de l'Empereur, qui lui accorda une 
enfion, dans la faite une Terre fuffifante pour l'entretien d'un ‘homme de 

Étfinétion. Mais Adami éloigné de fa femme & de deux enfuns qu'il avoit 

dailés à Londres, étoit moins fenfible dux avantaes de fà fortune qu'au cha- 

“grin d'être féparé de ce qu'il avoit de plûs cher. Enfin trouvant l'occafion de 

“quelque Jone Indien pour écrire dans l'Ile de Java, où il favoir que les An- 
lois avoïent quelques Marchands, il y envoya comme au hazard une Lettre 

Aaréc le 22 d'OAlobre 1611, avee cette étrange fferiprion, dans a langue de 


ver Go. fon Pays: A mes Amis EP mér Compatrictes inconnus, que je prie de faire tenir cet- 
gulière d'une ‘re Lettre, Giune fmple cie ou focus Jens à 


d'elle contient, àquelques per 
fans & va cell ince, fat à Lineboife, Jos à Gilingham, [Ceue Leure quix 
À rouve dns Purchaff (b), eft fuivie d'ûme autre Leure écrite par l'Auteur 
Ce) à à mme, ut ot des patlrcés qu nef crouvent pas dans 
À fremiére c'e du contend de ées déux Lettres qu'on a tiré cette Relation:] 
ie des vûes d'Adams, em écrivant aux Anglois de Bantam, étoit fans 
doute d'exciter les Anglois au commerce du Japon. Mais il femble qu'ils 
avoient déja rourné les yeux de ce côté-là, paifque le Capitaine Saris étoir 
part de Londrès, fx mois avant la date de la Lettre, pour entreprendre 
<e dangereux voyage. L'Angleterre continua d'envoyer tous les ans plufieurs 
Vaifeaux 





ef le XX Chapitre due. Livre de onnement d'Adams à Ozaka. Purchaf pré: 
LOridnal. R. à rend que le rec a été füpprimné par la malle 
&T(E) Pugrims. Vol. L pag. 125. Ge de ceux qui en furent Les porteurs. 
Me) Cuce lee sétend Juiuià l'empris 
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eaux au Japon; & Wi Adamsfirde-là diverfes courfes dans les Pays 
voifins, en qualité de Capitaine ou de Pilote Cependant, étant to0jours 
retourné au Japon comme à fon centre, & remettant fans cefle à partir pour 
Angleterre ; la morc-le farprit à Firando en 1620 où 1621. Du moins 
PurchafT affôre qu'on apprit à Londres en 1621, la nouvelle de & more, par 
le James ; Vaiffeau de Ia Compagnie. 

La: Flotte Hollandoife étoit compofée de cinq Bâtimens, équipés par Pe- 
ter Vanderhach & Hans Vander Vikes Chef de la Compagnie Hollandoife 
des.Indes Orientales. L'Amiral étoit un Marchand, qui fe nommoit Jacques 
Mayhay, & qui reçu William Adams pour fon Piloce. Ils parcirent du Té 
le 24 de Juin 1598; & perdant de vüe les Côtes d'Angleterre le 1 de Juille, 
ils arrivérenc le er d'Aoûe à Si. Jago, une des Îfles du Cap-Verd, où ils 
s'arrétérent vingc-quatre jours. Pendant ce long féjour, ils eurent un grand 
nombre de malades, & l’Amiral même ne fut point à couvert de cette dif. 
grace commune. La raifôn qui les arrêta fi long-tems dans ces Ifles fat une 
faufTe efpérance d'y trouver buaucoup dechévrés & d'autres rafraîchiflemens, 
far la parole d'un Capitaine qui avoir déja fait cetre courfe, mais qui comp 
toit mal-à-propos fur à mémoire. Adams, ayant été appellé au Confeil avec 
les autres Pilotes, ne fit pas difficulté de condamner hautement le parti qu'on 
avoit pris fans l'avoir confulté; ce qui fut fi mal reçu par-tous les Capital 
ges qu'ils prirent enteux la réolion de ne plus admeure les Pilotes aa 
Confeil. 

La 15 de Septembre, on quitea l'Ile de St. Jago. Mais les maladies n'ayane 
fac qu'augmenter après qu'on eut paflé la Ligne, on eut le chagrin de perdre 
l'Amiral à trois degrés de latitude du Sud. vents, la pluye, les orages, 
& routes les diffraces de la mavigation forcèrent la Flotte de reficher für les 
Côtes de la balle Guinée, au Cap de Spirito Sanéto. On reconnu que la 
gaufe de tant de malheur voi d'tre pris dans une filon op avancée 
Le nouvel Amiral réfolut de gagner le Cap de Lope Gonfalves fur la Côte 
de Loango, dans la vûe des'y procurer des fafraïchifemens.… Mais quoiqu'il 
ft arrivé avec beaucoup de bonheur, l'air s y crouva f mauvais, & les vivres 
fi rares, qu'il lui mourut un grand nombre de malades. Il remit la voile 
le 29 de Septembre, déveriminé à palfer direétément les Détroits de Magellan. 
Cependant à la vûe de T'fle d'Annobon , fur laquelle il tomba fans s'y. être 
attendu, ibne put réfifter à l'efpérance d'y trouver d'atiles fecours. Mais il 
fallut employer la force & fe rendre maître de l'Île, pour y faire débarquer 
tous fes malades. La Ville ne concenoit pas plus de vingt maifons. Le Ba 
fournit en abondañce des Beftiaux, des Oranges & d'autres fruits; mais l' 
‘3 eff fi mal fin qu'à mefure qu'un Marelot fe rétablifloit ; deux étoient atta- 
qués de la même maladie. D'ailleurs le bifeuit, le vin & l'eau-commençant à 

Lier, on fa forcé de lever l'ancre le 22 Décembre (où avec la trifte 
nécellié de réduire tous les gens de l'Equipage à une livre de pain pour 
quatre jours, en garëant la même proportion pour l'eau & le vin. Ladifetre 
ne ft qu'augmenter, & les vents ne cefférent pas de fouffier au Sud quart à l'E 
& au Sud-Sud-Et jufqu'au quatriéme degré de latitude du Sud qu'ils tournérent 

au 
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au-Sud-Eft, à l'Edt-Sur-Elt &à l'EME. Dans une navigation 6 languiffinte, 
É fit employer près de quatre mois depuis l'Ile d'Annobon jufqu'au Détroit 
sgellan, quantité de Marelots affamés mangèrent jufqu'aux- cuirs 
ouvraien ls Cables. Enfin Le 29 de Mars, on eu la vâe dé la terre à de 
quante degrés de laticude, s 
Le 3 d'Avril,on comba au Port Santos & 

Détroit de Magellan, Le 18/00 pall le 
l'on jeta l'ancre contre le" des. où 

aôe dhargéea de cer Oieaux qi font ls gras que des Canard 
te fe trouva fort fouk é ar ce rafraïchiflement., Le (ler 
le, avec un vent capable ce I dégger bientôt des Déco Mas l'Amral 
vagues Che aies de pois dure l'anprige ex le dan phuieurs 

cadre, me.voué par al ph Loin Join pour fac a provtion. Il pen 

Auf à former une Pinalté-de quinee ouifize.conneaux, Cette double yle ui 
fie choifr_le premier endroit favorable pour relicher. L'hiver. fe faifoic déja 
fentir dans ces contrées, Il ÿ tomba beaucoup de. Les Malo ayant 
également à fouffrir du froid, &. de la faim s'afoiblifloienc de plus 
Après avoir manqué l'oceafion de fordir des. Décroits avec RS qui nr 
as Norte pendant rgou fi jours on ne erours Pa re Br 

dorfu'on. voulur l'entreprendre, Le vent 

a Vo ürane vers (fin, pil tomba une > prodigieufe quanice 
nége, qui fur fuivie de gelées & de vents impétueux. 
mé vd cheschenan Pore commode. pour ui 
conua heureufement, à quatre euës au ne # 
beth. L'AEE ARE ee ce quartier: Mania 
Lrente minutes dur 
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des rafraichiffémens,, par des échanges de peu de valeur. Cependant après 
avoir donné avec plaifir quelques Moutons & des Patates pour des fonnettes 
& de petits coûteaux, la craince des Efpagnols leur fir abandonner tout-d'un- 
“coup le rivage, fans que rien lc capable dé les rappeller. L'Amiral profiua de 
ice repos, pour faire équiper la Pinalle qu'il avoit apportée [de Londres], en 
quatre parties. On pal vinge-huit jours fur ceue Côte, fuivant le terme qui 
voie &ré réglé dans un Confeil; aprés quoi levant l'ancre on s'avança juf. 
à l'entrée de la Baye de Baldivia. Mais le venc devine fi forc qu'on fut 
ébligé de tourner vers l'fle Mocha , où l'on arriva le jour füivanc,, qui é- 
toit Le premier de Novembre. Elle ele au 38°. degré de lacitude du Sad. N'y. 
trouvant aucun Vaifleau de la Flotte, on porta vers l'Ifle de Sainte Marie, 
& le lendemain, on mouilla au deffous du Cap, à une lieuë & demi de l'If- 
Îe du côté du Sud; mais le rivage paroilfunt couvert de monde, fans qu'on 
pic deviner quelle évoic l'incention de ces Imfalaires, on prit le pari de dou- 
Pier le Cap & d'aller jette l'ancre für quinze brafles, dans une Baye d'ex- 
cellenc fond. à : 
Ox envoya la Chaloupe à serre, pour lier commerce avec fes Habitans,. 
qui ne s'étoient pas affemblés avec moins de prompcitude qu'aux environs du 
Cap. Mais ils reçurent les Hollandois à coups de tiéches, & dans la premié- 
re arprife ls en blefMérenc plufieurs. Cependant, comme les vivres recome 
mençoïcnt à manquer, l'Amiral fie débarquer trente hommes biens armés, 
ji éartérent bientôt les Sauvages. Les fignes d'amitié & les témoignages 
de paix furent employés pour ltr ire comprendre qu'on n'en voloié ni à 
leurs biens ni à leur fierté, On leur montra de loin du fer, de l'argent & 
du drap. Ils comprirent enfin ce qu'on leur demandoit,_& ‘la plüpare ap- 
jortérent au rivage du vin, des patates & des fruits. Enfüite s'expliquanc. 
Fleur œour par des fignes, ils promirent de revenir le lendemain avec des 
Vivres & d'autres provifons. Comme il étoic fort tard, les Hollandois re- 
tournérent à bord; Se quoiqu'il y en eut peu ui fulnt éxempt de be 
res, la joye d'avoir parlé aux Habitans & l'elpérance des rafraichiffemens 
fervirent À les confoler. Le lendemain, qui écoic le 9 de Novembre, plu- 
fieurs Oficiers du Vaieau fe mirent dans la Chaloupe , avec les plus braves 
gens de l'Équipage. Il étoient convenus de s'approcher du rivage, mais de 
Ry débarquer que deux ou crois hommes, parce que les Habitans dant en 
grand nombre, il ÿ avoir de juftes raifons de s'en défier. Lorfu'ils furent 
roches de la certe, ils furent invités à defcendre par des fignes. Leur Chef 
Kéclara d'abord par les fiens ,qu'ilne venoit pas avec cette intention. Mais 
Alors quelques Habirans s'avancérent dans l'eau jufqu'à la Chaloupe, âvecun. 
Gifage riant & des vafes remplis d'une efpèce de vin, en le preffanc de fe 
Fer à leur Nation, & lui faifant entendre qu'ils avoien à peu de diflance plu 
fieurs forces de Beftiaux. Le Chef Hollandois, tenté par l'efpérance des pro 
vifions, que les befoins du Vaiffeau lui auroient fait préférer à tout l'or du 
monde. oublia fes réfolutions & fit débarquer vingt-trois hommes, armésde 
fibres & de moufquets. Cette petite troupe marcha vers quelques maifons, 
quin'écoient pas éloignées. Mais à peine eurent-ls fait deux cens pas, 
Plus de mille Sauvages fortant d'une embufcade, combèrent far eux av 53 
armes dont ils one l'ufage, & les maflaerèrent jufqu'au dernier. Thomas ÀA- 
dams, frère de l'Auteur, étoit malheureufement de ce nombre. Ceux qui é- 
Kkk 3 tient 
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toient reftés dans la Chaloupie n'eurent pas d'autre refource que de retour: 
ner promptement à bord, pour y porter cetre trifte nouvelle. 4 
OK leva l'ancre dès Le lendemain ; & gagnant l'le de Sainte-Marie, à 
tiente-fépt degrés douze minutes de latitude du Sud, on ÿ trouva un des 
“Vaiffeaux de la Flote , qui étant parti de Mocha un jour avant l'arrivée de 
l'Arniral, n'y avoit pas été reçû avec plus de faveur. Le Capitaine & tous les 
Officiers y avoient été bleflés à terre (f).. Cependant les ceux Batimens Le 
confolérent par le bonheur qu'ils avoient de fe rencontrer. On tint Confeil fur. 
Ie moyen de fe procurer des vivres ; car les befoins devenoient preffans, & la 
plus grande partie des deux Equipages étant accablée de maladies, il ÿ’a 
Peu d'apparencede pouvoir e faire refpeéler par la force, “l'andis qu'on écoit 
à délibérer, 11 vine à bord un Efpagnol qui obtint la permiflion de voir le 
Vaiffeau. 11 revint le jour fuivant, & l'on ne fit pas plus de difficulté de le 
Häïler rexourner à cerre. Le troifième jour, il en arriva deux, qui monté: 
rent fur le Vaiffeau avec auffi peu de précaution, L'Amiral, fans aucun def. 
fé de leur mure, pri le réflution de les arrêter; & leur prouclant qu'il 
ne croyoit bleffer aucun droit, puifqu'ils écoient venus fans fa permifion , il 
leur déclara que pour obtenir la liberté il falloic fournir aax deux Vaifleaux 
Holandois, qui manquoiet de ous fores de provions un rain nome 
bre de moutons & de bœufs. La néceffité les força &'y confentir, & les 
Beftiaux furent amenés à bord au cems dont ôn étoit convenu. Ce fccours 
rendit le courage aux Hollandois. [Cependant un certain Hudcope;. jeune x 
homme qui n'avoit aucune connoiflänce, &dont tout le mérite étoic d'avoir 
fervi l'Amiral, fut fair Général , & Jacob Quaternak , Commandant du Vaif. 
feau où éroit Adams, fut nommé Vice-Amiral.] Hudcope propofa de brûler 
l'un des deux Vailfeaux, parce qu'il n'y reftoit point allez de monde pour les 
conferver tous deux ; mais la dificulté de décider fur lequel. des. deux tom- 
beroie cette fentence, en fi retarder l'éxécution. . Alors Adams, & Timo 
thÿ Schotten, autre Pilote Anglois, qui avoit fait lé voyage aütour du mon» 
de avec Thomas Candish, furent appellés au Confeil pour donner leur avis 
fur la fiuacion des deux Bärimens & fur le projec du voyage. Outre lei 
embarras préfens, on fçavoit que les Efpagnols avoient mis en Mer quel- 
ques Vailfeaux pour les chercher, & la fuite vérifia cetre information, car 
ün des trois autres Bâtimens de la Flotte, fut pris quelques-jours après à 
San-Jago. 11 étoie done fort dangereux de s'arrêter plus. long - ters dans 
cetté Mer. On avoir à bord beaucoup de draps. Un matelot nommé Der- 
rick Gerritfon, qui avoit fait le voyage du Japon avec les Portugais ,. fut le 
premier Auteur d'un confeil qui 0e approuvé de tour le monde : il repré- 
fenta que les Draps de l'Europe étoient fort recherchés dans cette Ifle, & 
du'indépendamment des autres raifons, il ÿ avoit plus d'avantage à s'y pros 
seure qu'aux Moliques & dans les autres partiés des Indes Orientales, où 
Ja chaleur ne permettoie pas de croire que les Draps de laine faffent de fi 
‘bon ufage: . site 
IL reïla fi peu d'incertitude après cette ouverure, qu'on ne penfa pla 
qu'à quitter lle de Sainte-Marie. L'Ancre fut levé le 27 de Novembre, & 
tournant 
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touenant direétement les voiles au Japon, on paffa la Ligne avec un bon vent, 
qui ne fe démentit point pendant plufeurs mois. Dans une fi longue courfe, 
On tomba vers le féizième degré de latitude du Nord, au milieu de certai” 
nes Îfles, dont les habitans font Ancropophages. Sept ou huit hommes de 
l'Equipage s'étant approchés de la terre dans un Equif, furent farpris par ces 
Barbares, & mangés, comme on le fuppofe , fans pouvoir être délivrés de 
leurs mains. On prit néanmoins un Infulaire, qui fut conduit à bord de l'A- 
gmiral; [mais on ne lui trouva qu'une ftupidité féroce, qui ne permit d'enti- 
rer aucune lumiére.] Dans toute l'écendue du 27 & du 28: degré de latitu- 
de, les vents furent extrêmement variables, & le tems fiorageux, que le 24 
sde Février, l'Amiral fac perdu de vüe, pour ne plus reparoïtre. [Adams avoit 
changé de Vaiffeau dans l'Ifle de Sainte-Marie.] 11 continua fa courfe juf- 
qu'au 24 de Mar, qi découvre me He nominée Una Colenns Les mal 
les Faifoienc cant de ravage dans fon Bâtiment, qu'il ÿ étoic mort quantité 

de perfonmes , & quete ceux qelamor avol pargnés n'en refoque 
neuf où dix qui puflent fe fervir de leurs jambes & de leurs maïns. A la 
Hauteur de trente degrés, Adams chercha, faivant les Cartes, le Cap Nord 
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du Japon, mais inatflement, puifqu'il ei à erente-cinq degrés £rente minutes, end. 


& que rouxes les Cartes particulières, les Globes, les Mappe-Mondes fe font 
ég:lemenc ompés fr 1 fiuation. 

Enr, le 19 d'Avril, à trente-deux degrés & demi, on eut la vâe de 
rie, aprés une navigadon de quatre mois & vingt-deux jours, depuis le Cap 
de Sainte-Marie. En arrivant fur la Cote, le Vaïlléau n'avoit plus que fx 
hommes, avec William Adams, qui pufnt fe foûtenir fur leurs jambes. On 
Tai tomber l'Anere à deux milles d'an heu nommé Bungo. Il vine auffitôt 
quancicé de Barques, qui ne marquérenc aucune incention de nuire au Bit 
ment. Gependatk après avoir reeomau la Folie l'Equipage ls Mate- 
Lots Japonois montérent à bord fans auendre l'ordre du Capitaine, & firent 
divers vols qu'on leur ft enfuire payer bien cher. Le lendemain, un Officier 
du'Roi vin à la tête de quelques”Soklats, pour, mettre.les, biens des Hol- 
landois à couvert par une gare contimuelle. » Deux ou trois jours après, le 
Vaiffau fuc condui dans un excellent Porc, pour y demeureren füreté, juf- 
qu'à ce que le Roi principal, où l'Enpreir du Japon Re informé de fon 
arrivée, & lui fic déclarer fes incentions. Mais dans l'incervalle, les Hol- 
Tandoïs obrinrene la liberté de débarquer leurs. malades, & de fe procurer 
une maifon, oùils ne manquérent d'aucun rafraiciflèment. De qua- 
Le, fins Gù malades, qu'ils école en arirans, en mue où jour 
d'après, & wois autres dans la füice ; mais le relte fe rétablit parfaitement. 

Îu pal ing où fix jours, après leuels 1 vins de Nangazaqu (6) un 
és aécompagné dun autre Pers. Ce. [ue un main pour ls dot: 
Éandois qu'on leur eur envoyé le Jéfaire pour interpréie, parce que l'averñon 
qu'il ne Mtanqua pas de concevoir pour des Proceftans, Le porta aulicôc à pu- 
lier que c'écoient des Pirares, done il Flloïe fe défier. Les. faponoïs qui a- 
volent été nommés pour la garde da Vaill:aa, étant auffi Catholiques toute 
la Ville reçue bientôt les mêmes impreilions, Se la naine devine un fen 
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fi général que les Hollandois s'atrendoient à tous momens d'être crucifiés, 
C'eft le fupplice en ufage au Japon pour les vols & quelques autres crimes 
€). Mais leur crainte fut encore augmentée par la défertion de deux de leurs 
gens, qui s'engagérenc au fervice du Roi de Bungo, & quife joigirent aux 
Portugais pour la ruine du Vaiffeau. L'un qi fe nommoic Gibert Conning, 
de Middelbourg, fe donna pour le principal Marchand du Vaifleau; & HA 
ésueer avec Laure, done Le nom Goït Jean Abelon Van Owater, none 
feulement il s'efforça de fe mettre en pofleffion de toutes les marchandifes , 
mais il découvrit aux Portugais tout ce qui s'étoit pallé dans le cours du 
Vosage. 

Neur jours après l'arrivée du Vaifeau, l'Empereur envoya ing Frégates , 
pour faire amener les Chefs des Hollandois à Ozaca, où il cenoit fa Cour. [Le‘H 
Capitaine, qui avoit reconnu de l'efprie & de la fermeté à William Adams, le 
pria de fe charger de la dépuration, & lui donna deux Matelors pour corté- 
ge.] En arrivant à la Cour, Adams fut préfenté à l'Empereur, Ce Prince ne 
lui parla d'abord que par divers fignes, qu'il n'entendit pas également. [ Les 
Lollndois ayant difpenfé le Jéfuite de leur fervir plus long-tèms d'interpré- 
&e, il a'avoie pas voulu s'obfliner à fuivre Adams malgré lui] Cependant on 
fic venir un Japonois qui parloit aflez bien la langue Portugaife, & l'Empereur 
s'en fervie pour faire quantité de queftions au Député des Hellandois. il leur 
demanda quel étoit l'état préfent des Royaumes de l'Europe & particulière- 
ment du fien; elle route il avoir prifé pour venir au Japon, quelle efpè- 
ce de Marchandifes il avoir apportée dec. Adams répondit que fon Pays é- 
toit alors en guerre avec l'Efpagne & le Portugal, mais qu'il étoit ami de 
toutes les autres Nations. À l'égard de la route, il prit une Mappe-Monde, 
qu'il avoit apportée; & lui faifant remarquer la difpofition de toutes les par 
des du Globe terreftre, il lui traça la courfe du Vaiféau par les Détroits de 
Magellan. Toutes ces idées furent fi nouvelles pour l'Empereur, qu'il parue 
douter fi ce n'étoit pas autant de fables. Adams lui apprit enfuite quelles é- 
toient les marchandifes du Vailleau; & lorfqu'après un long entretien, il le 
vie prét à fe retirer, il lui demanda pour fès Compatriotes la même Hbercé 
de commerce qu'il accordoit aux Efpagnols & aux Portugais. L'Empereur lui 
fie une réponfe qu'il n'entendit poinc & qui ne lui fut pas expliquée. Mais en 
fortant de l'audience il fut renfermé, avec fes deux Matelots, dans une Pri- 
Son où il fut fort bien traité. 

Deux jours après, il fut rappellé à la Cour; & l'Empereur lui demanda 

uels pouvoient être les motifs qui l'avoient amené dans un Pays fi éloigné du 
en. Adams répondit qu'il étoir venu par le penchant commun à toute fà Na= 
tion, de cultiver l'amitié & le commerce avec les autres Peuples du Monde 
en faifant à leur avantage mutuel, des échanges de marchandifes & d'autres 
richefles. La curiofité de l'Empereur fe réveilla fort vivement fur les guerres 
des Anglois contre l'Efpagne & le Portugal. Il en demanda la caufe & les divers 
événemens. Adams reprit les différends de l'Europe dans leur origine, & ft 
a réc auquel le Monarque du Japon paru ss aencif, mais qui ne l'empé- 
cha poinc de renvoyer l'Orateur en prifon. Cependant le leu fut changé, & 
les 
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Les traitemens beaucoup plus favorables. Cette captivité dura trente-neuf jours. 
ndant lefquels Adars n'appric aucune nouvelle du Vailfeau, & s'atcendoit 
Ps cel aù dernier fpplie. 

Les Portugais s'efforcérent dans cet intervalle de prévenirl'efprit de l'Em- 
pereur par toutes fortes d'accufations contre les Anglois. Lls les repréfentèrent 
comme des voleurs & des brigands, raffemblés de toutes les Nations, à qui la 
juftice impériale ne pouvoit laiffer la vie, fans expofer le Japon aux derniers 
malheurs. Leur éxemple, difoient-ils, alloit expofer les Japonois à l'invañion 
de toutes fortes de Corfäires ; au lieu qu'une punition rigoureufe Gteroit aux 
‘ennemis des Japonois l'envie de troubler leur repos. Ces noires fellicitations 
étoient fecondées par le crédit de tous les amis que les Portugais avoient à la 
Cour. . Cependant leur malignité demeura fans effet. L'Empereur, aprés les 
avoir écoutés long cems, leur répondit enfin, que jufqu'alors ces Etrangers, 

qu'on lui peignoit avec de fi odieufes couleurs, n'avoient caufé aucun mal ni 
À lui ni à fes füjers, & qu'il ne pouvoit par conféquent leur ôter la vie, fans 
bleffer la raifon & la juice ; que files Anglois étoient en guerre avec l'Efpa- 
gne, ilne Jo rien qui obligeär les Japonois de s'y intérelfer ; & bien moins 
qui l'obligeäc lui-même de condamner au fupplice des Etrangers qui ne l'avoienc 
oint offenfé. Cette réponfe confondit les Ennemis d'Adams ; &. les força 
éformais au filence. 
Depuis qu'il étoit prifonnier, le Vailfeau avoit été conduit auff près d'Oza- 
ka qu'il éroit poible; [ & f l'Equipage écoit gardé foigneufement, on ne lui 

refufoit aucune forte de commodité.] L'Empereur, s’écanc fait ramener Adams 
le quarante-uniéme jour de fa prifon, lui demanda's'il fouhaitoit de revoir fes 
Compagnons. Sur la réponfe à laquelle il avoit dû s'actendre, il li déclara 
qu'il étoit Jibre & qu'il pouvoic fatisfaire fon empreflèment. Adams, fans pré- 
tendre à d'autres explications, ne douta pas sine faveur qu'on ne limitoit 
par aucune défenfe, n'eût des effets encore plus heureux, qu'il efpéra de l'a- 
venir. Il fe mit dans une Barque, qui le conduifit au Vaifleau. Le Capitaine 
& le refte de l'Equipage étoient rétablis dans une parfaite fanté; mais lincer. 
titude de leur fort, & la crainte où ils avoienc écé long-tems, de ne jamais re. 
voir leur Député ,’avoient rendu leur vie f trifte, que, dans le premier mou- 
vement de la joye commune , tout le monde verfa des larmes de plaifir & d'ad- 
miration. Tout ce qui appartenoit au Vaiffeau & à la Compagnie, avoit été 
ranfporté à terre par les Japonois, jufqu'aux inftrumens mathématiques d'A- 
dams. Mais l'Empereur, qui n'avoit point eu de part à cette injuftice, ordon- 
na que la reftitution fe fic immédiatement, avec des peines rigoureufes pour 
ceux qui feroient convaincus d'avoir fouftrait la moindre partie des marchan- 
difes ou des meubles. Cependant comme les effets fe crouvoient difperfés dans 
un nombre infini de mains, l'impoftibilité de les ralfembler entièrement porta 
ce Prince à faire donner au Vaifeau cinquante mille piéces de huit, à titre de 
dédommagement. Il fe fitrendre compte de l'éxécution de cet ordre ; & ne dé- 
daignanc pas d'autres détails, il fc publier dans la Ville de Sackay, où le Bä- 
imént étoit à l'ancre, que ceux qui abuferoient de l'ignorance des étrangers 
pour les tromper ou pour leur nuire, feroient punis fort févérement. 

IL y avoit trente jours que le Vaifeau écoit à Sackay, grande Ville à deux 
ou trois lieuës d'Ozaka. Il fut conduit par l'ordre de l'Empereur à celle d'Eddo, 
dans la Province de Quanto, parte Orientale de l'Ile, éloignée d'environ 

IL. Par. Li cent. 
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cent-vingt lieuës d'Ozaka. Les vents contraires renditent ce pafage fort long 
Got enuyeux de force que l'Empereur, étant pari long-tens aprés Les Ho” 
landois, pour faire le même voyage par terre, arriva beaucoup: plutôr qu'eux. 
Le avoient pris af als a osé d'Anglos; ne ren ue de avantage 
e cette fappolition, ils n'aaroient pas penfé à détromper les Japonois, Gi 
quelques Portugais Les ayant reconnus à la différence du langage, n'euffent dé- 
Souverr de quelle Nation is étoient. Ce fu alor que dans ve de foftenir 
Leur crédit & l'opinion u'Adams avoir donné d'eux, il jeérent les fonde» 
mens de la Royauté du Comte Maurice, & de toutes les fables qu'ils augmen- 
érent dans la fuite, à mefure que leur confidération s'acerut dans ces Mers. ] 
Aufti-rôe qu'ils furent arrivés à Eddo, ils adrefférenc leurs fupplications à l'Em- 
pereur, pour obtenir l'ufage libre de leur Vailfau , & la permäion de fe 
rendre'dans les lieux où ils efpéroient trouver quelque établiffement de Jeur 
Narion. Cette demande leur coûta beaucoup de cems & d'argent ; [ mais + 
gun l'inervalle. ls eurent l'occañon d'apprendre ia langue Japonoife & de 
fe lier avec les Habitans par diverfes entreprifes d'induftrie & de commerce. 
Un de leurs arfans, qui, avec pl-de génie que d'expérience, fe louve. 
noit d'avoir vê travailler en Hollande à la conftruétion. des Canaux , offrir 
fes fervices à l'Empereur pour conduire de l'eau dans fon Palais & dans les . 
Places de la Ville, Divers efläis qu'il fic dans les maifons particulières donné. 
rent tant de confiance à fes offres, qu'il fut mis à la tête d'un grand nom- 
bre d'ouvriers, avec une autorité fort étendue & des appointemens confidé- 
rables. Il trouva le moyen non-feulemenc d'embellir le jardin du Palais par 
des canaux & des cafades, mais d'mroduire des tuyaux dans les Appar 
mens & d'y fournir mille commodités que les Japonois ignoroienr.  De-là il 
fac envoyé à Ozaka & à Méaco, pour y rendre les mêmes fervices. Un 
autre Hollandois rendit fes connoïllances utiles em: perfeétionnant les voit 
res. L'Empereur fürpris de l'habileté de ces étrangers,.ne douta pas qu' 
ne fulfénc capables d'exécuter tout ce qu'il leur feroit entreprendre. ] NL fe 
un jour appeller William Adams, pour lui ordonner de conitruire ua Vail. 
feau. Cette propofition embarrafla beaucoup Adams, qui n'avoit aucune 
teinture d'un arc fi difficile. 11 déclara naturellement qu'il n'étoit pas Char: 
entier, & qu'il ignoroi les régles de la Conftruétion. Mais l'Empereur. 
Fdiané dir fs ordres, lu dit qu voullc un Vaifeu, de quelque manière 
qu'il fèr conftruit. Dans la nécefité d'ohéir, il prit fes plus habiles ouvrier 
gun y en eût pas un qui fu expable d'ûne grande ntreprife, 
réuniffant tous leurs efforts, Îls compofèrent un petic Batiment àl'Angloife, 
d'environ quatrevingt tonneaux. L'Empereur parut charmé de cet ouvra” 
re ; il le vifita plufieurs fois , il l'éxamina foigneufement, & la dépenfe ne 
ut point épargnée pour l'embellir. La faveur d'Adams ne ft qu' ter 
de four en jour, Outre l'honneur d'être appellé fouvent à la Cour & de fe 
voir confuité dans coutes les occafons , il obtint des préfèns confidérables, 
qui furent füivis à la fn, d'une Terre du revenu annuel de quatrevinge due 
gate (D avec deux livrés de is par jou. I profa de a famliaric dans 
laquelle il commençoit à vivre avec l'Empereur, pour infpirer à ce Prince 
ke 
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le goût des Mathématiques; il lui en apprit quelques parties; & ne fe fair 
fant pas moins goûter par fon caraëtère & fà poltelfe, il s'acquit tant de 
conûdération à la Cour qu'il ne s'y faifoit plus rien fans l'avoir confulté. 
Les Portugais & les Jéfuites mêmes, qui l'avoient và d'abord de ff mauvais 
œil, commencèrent à le traiter avec autant de refpeët que d'admiration 
Ils À crurent heureux de pouvoir obtenir fa prote&ion auprès de l'Empe: 





ar 
ollandois eurent touché eur argent, qu'à a perfution de deux on tro 
mu de l'Equipage le plûpae s'échapérenc par diféentes voyers que 
ques-uns pour s'éiblir dans d'autres Villes du Pays, où la bonté de l'Empe- 
“reur voulut encore qu'ils fuflent füivis de leurs penfions. [ D'autres cher- 
chérent le moyen de fortir du Japon; & de ce nombre, étaient Jes fepe qui 
s'adrefférent enfuice à Saris pour obtenir leur palage. 

Anaws & le Capitaine continuërent de vivre à la Cour, avec affez d'a 
grémens pour rendre leur condition fort heureufe, fi le repos & l'abondance 
avoient pô leur faire oublier leur Patrie, ] Mais Âdams languifoit de revoir 
fa femme & fes enfans, Après cing ans d'une mortelle impatience , il réfo- 

ælut de renouveler fes follicitations, Len y joïgnane la promeflé de revenir 
avec fa famille, ] L'Empereur irrité de cette demande, lui réponditnettemenc 
gui devoir avoir renoncé depui longsems à à Pare, & quil 'éconnaie 
ue toutes Les faveurs, don il cac comblé au Japon ne ui eufent poire 
éncore fait perdre cette penfée. Malgré des refus f formels, quelques Hol 
landois ayant appris que leurs Compatriores avoient commencé à s'établir 
dans les Ports d'Achin & de Patane , Adams prit occafon de cette nouvelle 
demander encore Ia permition de par, en prometant d'engager les 
“Anglois & les Hollandois à tourner leur commerce versle Japon. L'Empe- 
Jeur répondit qu'il fouhaitoit beaucoup de voir une liaifon bien établie entre 
Son Pays & ces deux Nations; mais qu'il fuffifoit de leur écrire, & qu'Adams 
ne-parüroit pas. 

ÉnruN défefpérant d'obtenir jamais la liberté, 1 fe réduifit à la demander 
pour le Capizaine Hollandois, dans l'efpérance de donner du moins des nou- 
velles de fon forc à fa famille, & d'infpirer peut-être aux Angloïis, par fes 
Lettres, le defir de porter leur commerce aux Ifles du Japon. L'Empereur 
ayant confenti jout-d'un-coup à fa pie, il ne fur plus queftion que ec 
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Mixer le départ du Capitaine. Tous les reftes de l'Equipage. étoient difper. 
fés, & ce n'étoit pas fur le Vaifleau de Hollande qu'il Taloi eper 
reprendre un f long voyage. On trouva des Marelots Japonois q 
dé fac celui de Patane, & qui s'offrent à le recomméncer fur un Jone de 
eur Pays Le Cupiaine accouumé à leurs ulages, ne fic pas difficulté de fe 
divrer aux vents fous leur conduite. _ Il partit avec des Lettres d'Adams, & 
leur ravigation fut heureufe. Mais n'ayant pas trouvé les Bütimens Hollan- 
dois à Patane , ils y paflérent toute l'année à les attendreinutilement.  De- 
Se Re rendent À for, où nom-feulement ils eurent le bonheur de ren 
contrer une Flotte Hollandoife de neuf Vailfeaux, fous le commandement 
de Amiral Mataleefe; mais un des Capiraines étant more à leur arrivée, 
fon employ fuc donné à celui que la fortune fembloit avoir amené pour le 
remplir Mais peu de jours après , il fut tué près de Malaca , dans un 
Combat contre les Portugais. Adams ne recevant pas de fes nouvelles , & 
Sourant que fes Lettres plfenc être rendues fidellement , étrivit-par d'au 
tres Jones Japonçis; voye moins fûre encore, & dont l'incertitude lui fic 
prenire le parc de recourir à l'étrange expédient que j'ai rapporté dans l'In- 
troduétion. 

La Vailleau qu'il avoit faic pour l'Empereur ayant été mis à l'effai dans 
deux voyages confécutifs, il reçut ordre d'en faire un plus grand fur le mê- 
Mme modéle Cette feconde entreprife ne lui réuffit pas moins heureufe- 
ment. Le nouveau Bâtiment qu'il conflruific étoit de cent-vinge tonneaux. 
| l'éprouva lui-même, en faifant le voyage de Méaco à Eddo, & l'Empe- 
reur fut extrémement fauisfair de fon ouvrage, En 1609, ce Prince le prèta 
au Gouverneur des Manilles, qui ne fic pas dificulké d'y mettre quatrevinge 
hommes pour les envoyer à Acapulco, & qui pria l'Empereur de lui en ac- 
corder la propriété au retour de ce voyage, en lui offrant la valeur en mar- 
Chandifes & en argent. Il l'obtint, comme une marque particulière de cont 
dération; & dans le tems que l'Auteur éerivoit la Lettre dont on recueille i 
des circonftances, les Efpagnols fe fervoient encore de ce Batiment aux Ma- 
rilles. 

(Das ce cena, un grand Vaiffeaunommé le Sr. Franciféo, d'environté» 
mille connçaux, fic naufrage fur les Côtes du Japon , à la latitude de crente- 
ing degrés, cinquante minutes. Aprés avoir perdu fon grand mât, il avoic 
été obligé de porter fur le Japon; mais pendant la nuit, ayant donné contre 
Je rivage plûtôt qu'on ne s'y agrendoit, il fe brifa, & de 486 hommes dont 
fon équipage étit compote, y en eu 136 de noyés. Le Gouverneur de 
Maniles croie fur ce Vaileau & retournoic comme pafager à la Nouvelle 
Efpagne- 

PE daans la même année, que l'Empereur revécie Adams d'une Sejgneu- 
ie confidérable, qui lui affujetifoit plus de quatrevinge Fermes; avec des 
droits & des honneurs donc 1l n'y avoit pas d'éxemple en faveur d'un Etran- 

er. [Il paroft furprenant que Saris & Cocks n'en ayent rien rapporté dans 
Furs Journaux, Mais ils y parlent du moins de cet heureux Pilute , avecune 
diftinétion extraordinaire ; & la reconnoiffance dont ils font profelfion pour 
fes fervices, ne lille pas douter du pouvoir qu'il avoiteu de Les rendre. Pour 
Jui, qui m'avoir aucun intéréc dans (à Leure , à grolir fes avantages, aux dé 
pens 
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pens de la vérité, puifque le bonheur de fà fituarion ne l'empéchoit pas d'en 
gémir, il confie que fans les juftes raifons qui portoient la cendrellede fon 
éœur vers l'Angleterre , il y auroit eu peu d'hommes au monde qui euffent 
dû fe louér autanc quelui de la fortune. I avoit des Terres, de l'Argent, des 
Efclaves; & ce qui le flatoït encore plus, il jouifloit d'une faveur.f conf. 
tante à la Cour Impériale, que les Seigneurs mêmes du Japon avoient quel. 
quefois recours à fon crédit. En parlant f fouvent de l'Empereur & de fes 
bontés , il a négligé de nous apprendre le nom de ce Prince ; mais il femble 
que ce ne pouvoir ètre que Tico-Sama, puiQqu'à l'arrivée de Saris l'ufurpa- 
teur Ogoxama étoit depuis. peu fur Le Trône, & venoit de s'y établir folide- 
ment, en faifant époufer fa fille au jeune Prince fils de fon prédéceffèur. 11 
en faut conclure qu' Adams ayant eu le crédic de fervir Saris à la Cour d'O- 
goxama, il n'avoit rien perdu de fa confidération après la mort de fon pré- 
mier bienfaiéteur. 









xg-par l'ardfice ou‘ a violenc 
fieurs Moines de l'Ordre dé Saini-l'rançois: 
Frofélyees ; & ont plufeurs Eglfes.] 

Les premiers Vaiffeaux Hollandois qu' Adams vit arriver au Japon ,entré- 
rent dans Ja Rade de Firando en 1609, après avoir attendu inutilement fur 
les Côves de la Chine le Vaiffeau Portugais de Macao. Ils écoient deux. Les 
Capitaines fe rendirent à la Cour Impériale, où ils furent reçus avec beau- 
coup de carefles. Adams n'épargna rien pour leur faire obtenir la permition 

u'ils demandérent à l'Empereur, d'envoyer tous les ans un ou deux Vaif. 
Raux dans Les Por; & le Gouvernement a Br atrendre pendant quelques 
femaines ; ce fut dans l'unique vêûe de la faire defirer avec plus d'ardeur. 
Cependant les Hollandois n'envoyérent pas de Vaiffeaux en 1610, mais l'an- 
née d'après il en arriva un, chaïgé de draps, de plomb, de dents d'Eke- 
phans, de damas, de taffeuas, blancs, de foye crue, de poivre & d'autres 
commodités. LesMarchands frent des excufes de n'être pas venus l'année 
précédente, & furent exxrémement care, Adams obférve quil nef pas 
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befoin d'apporter, de l'Europe , de l'argent & de l'or au Japon: parce qu'a. 
vec des Marchandifes on y en trouve aflez pour le befein qu'on en à 
d'autres Pays, I sjodte que ls marchands dont on y dr plus d'avant 
ge, font la foye crue les damas, les tafetas noirs, les beaux draps, noirs & 
rouges, le plomb & les autres commodités d'ufage. À la vûe des Vaileaux 
Hollandois, fon efpérance étoit toûjours de trouver l'occafon de partir avec 
eux. [Mais l'Empereur, qui fe défoit de fes intentions, ne. manquoit point 
alors de l'ateacher plus particulièrement à à Cour par diverfes commilions 
qui l'approchoïent de {à perfonne. Cette contrainte ne dura vrai-femblable- 
ment que jufau régne d'Ogoxama, pulfu'n ne voc pas dans e journal 
de Saris, qu'on lui ait refufé la permiflion de fe rendre à Firando, für les 
premières nouvelles qu'il reçut de l'arrivée des Agios, 1 paroc même ine 
Kroyable , qu'après tant de foupirs pouflés vers l'Angleterre , après des impa- 
dences vives de revair fa femme &% fes deux enfans, la penfée de parc 
l'ait comme abandonné au moment qu'il en avoit le pouvoir. Mais tous les 
détails qu'on vient de lire étant virés de fes Lettres, qui avoient précédé l'at- 
rivée de Saris, & qui avoient même été le mouf de fon voyage, on ignore 
ce qui-pur le rerenir encore; fur-tout lorfque dans la relation de Cocks, on 
lui voir entreprendre le voyage de Siam avec une liberté à laquelle on r'ap- 
porte aucun obflacle, & qu'on le voit retourner enfuire au Comptoir An 

lois & dans fa Terre ,auil librement qu'il en écoit ford. Peut-être l'ardeur 
À frvi à Nation, dans l'origine de ct éublilement, l'empora-telle Le 
la tendrefe conjugale & fur l'affe@ion paternelle. ] 


LATITUDES. 

















87 128. Cap Nord 


in du Livre QuatriémeË? de la Seconde Partie 





TABLE 


T À B L E 


DES CHAPITRES ET PARAGRAPHES 
CoNTENUS DANS CE VOLUME. 


LETTRE & M. Bertin, Héiner de le Marie à M, 14 
PREVOST, + + + + + + + + + + + = + + + - Page if 





LIVRE IIL 


Premiers Voyages des Anglois aux Indes Orientales, entrepris par une 
Compagnie de Marchands. 
Forge du Cypiuiur Jomge Lars (in Là Banan & à Bud 1GOT. 10. 


L'ILE us Ve Pau pis 
fe Eine Mie on 1604. à Benton Eaux Molaques, on 1607 
serré MmlrOrianales, 25. Qur, VI. Visage du Copa Alétadee Sr. 








is Lane Cie Ce Be CPE de . 
ei ae 3 OU Aie remain Fo 
DONNE 
. Cu IX Pay ins Déni Mes 
des EST m6, Re 








LIVRE IF. 


Premiers Voyages des Anglois aux Indes Orientales, entrepris par une 
Compagnie de Marchands. 


Mo pe Se Ho Ml, CV, Ps dE Ti Sr à 
M NT Me unie 
re Damon Gate de Pa ; 
ur Cm, an La Foi de SF Hoi Ad. a dolaues ‘artois à Bas 
ES du ares Pate de Ta One 
Cintsine Hippon à la Cie dé Sr 1 mois d'OBbre 160$, jufqu'ou mime 
ae Peer Name AO «Cut. VI Ratio de eu fa pa das 
GATE a de Fr amie Are, Ce ja de 
nr Ron de Ce He de re a 














tm Prynge, dl Empereur du Fab ee ee Fri 
Creer fra cu. VAL eng nd 
mn, 36 «6 dm Pie au Je du Japon 





Fin pe La Tasus Des Ciaritres pu IL Voiuus. 
se 
0 
1 


De Linpriurie à Pierre Vo 





3 Haye 


AVIS AU RELIEUR 


POUR PLACER LES FIGURES 
DUSECOND VOLUME. 


ARTE de toutes les Ifles connues fur la Côte de Zanguébar & de Ma- 


dagafear, que l'on trouve dans la route de l'Inde. + + - -  Pag. 2 
Circoncifion du Roi de Hantam. - + + - + + - - - - + + 65 
Baye de Sierra Leona & - + + + + - - 

Vie de l'Emurée de la Baye de Sierra Leona. = :} ARS à 
JUS dS Mons, nommées Sera Lam 2 2 on 
Jeune Crocodile, deffiné vivant Londres au mois d'Oétobre 1739. - 95 
Buîle. + + + - + + + + + + + + + + + + + - - - ro 
Carte de la Côte Orientale d'Afrique depuis le XIIIe. degré de Latirude Mé- 
id. jufqu'au XVIe, de Latitude Septentr, - - » + - + + - - 160. 


Vie du Cap-Verd. - - dns 
Aure Vüe du Cap-Verd dans l'éloignement = © Fe mm 











“Vie du Cap de Bonne-Elpérance - - - + - - + - - - 48e 
Carte du Golphe de Bengale.» - - + + + + + - + - - i00 
Car des Ies de Jrva, Sumatra, Bornéo, &e, Les détrotsde la Sonde, Ma- 
ca, & Banca, Golphe de Siam, 8e - + = - - + - - - ail. 


Vücdu Cap-Verd à troislieuës en mer au Sud-Sud-Oueft. 
Vüe du Cap-Verd à trois licuës en mer au Sud-Sud-EÏ. 





Feftin da Gouverneur de Mocka. + + + - - + + + - - + + 94 
Carte des Iles Philippines, Célèbes, & Moluques. - + - - - + 350. 
Carte des Ifes du Jpon, & la Pref'lfle de Corée, avec les Côtes de la Chi- 
ne, depuis Pékin jufq'a Canton. + + + - = + + - - - - 322 
Supplices du Japon. + + + - + - -+ + - - - 2606 mb 
Marche Militaire du Japon, » + + - + = + + + - + + - 382 


Carte des Côtes de Cochinchine, Tunquin, & partie de celles de la Chine. 394: 
Fin de la Seconde Pariie. 



























































Digiized'by Google 




















gi 0 si F4 
. à 
, 
: 
; : : ; 
. 
5 ! Digiized by Google 








A 8626710 











